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E quatrième  Yolume,' 
que  l’on  donne  ici  au  Pu- 
blie,finit  l’Hiftoire  abré- 
gée des  Provinces  U- 
nies,  queTon  avoir  en- 
tteprifew fur  le  Plan  que 
Ton  en  avoit  formé  en  la  commençant. 
-On  trou  ve  donc  dans  ce  Tome  tout  ce 
qui  s’eft  paflë  de  plus  mémorable  & de 
plus  important  depuis  la  Paix  conclue  à 
Munfter  au  Mois  de  Janvier  de  Pan 
1648.  entre  l’Efpagne  & ces  Frovin- 
* ces.  L’on  y conduit  le  eecit  de  tout  ce  ' 
qui  concerne  la  République,  jufques  ^ 
à la niortdeGuiLLAUMEHEN  s.  y,^ 
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AVIS  au  LECTEUR. 

Prince d’Orange,  Gouverneur,  Capi- 
taine, & Amiral  General  des  Provin- 
ces Unies,  monté  fur  le  Trône  de  la 
Grande  Bretagne  , par  une  Révolution 
également  avantageufe  à cette  Ile,  & à 
toute  l’Europe 1 : C’eft-à-dire , que  l’on 
trouve  ici  l’Hiftoire  de  cinquante  qua-  . 
tre  ans,  qui  fefont  écoulez  depuis  cet- 
te? Paix  Jufques  au  19.  de  Mars  1701. 
que  ce  grand  Prince  finit  fa  glorieufe 

carrière.  . . 

. » \ . * 

On  ne  peut  pas  douter  que  cette  lon- 
gue fuite  d’années  ne  fournifiè  plu- 
fieors  faits  importans,  dont  il  a failu 
rendre  compte  au  Public.  Ainfi  l’on 
comprend  aifément , que  ce  Volume  a 
dû  être  plus  grps  que  les  precedens; 
mais  il  n’a  pas  été  poffible  d’e  virer  Ce 
petit  inconvénient  , par  ce  que  l’on  s’é-  1 
toit  fixé  à comprendre  toute  cette  Hi- 
. ftoire  en  4.  Volumes , félon  les  quatre 
Epoques  remarquables  qui  finiflent 
chique  Tome.  On  a donc:  raconté  les 
événemens  d’une  maniéré  abbregée  * 
pour  ne  point  fatiguer  le  Le&eui*.  • U 
ji’eft  pas  toujours  également  necêfiîiire 

. . . de 
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de  s’étendre  fur  toutes  les  circonftances 

% * • « / 

; desfaits.  11  fuffit  de  s’arrêter  à ce  qu’it 
y a de  capital  dans  une  Hiftoire,  en 
paflant  legerement  fur  les  chofes  qui 
ne  font  pas  de  la  derniers  importance. 
On  peut  aflitrer  ici , que  l’on  a com- 
pris dans  ce  Volume,  ce  qui  eft  arri- 
vé de  plus  • confiderable  dans  le  cours 


de  ces  années.  - ; ; 

On  s’cft. arrêté  fur  les  principaux 
événemens,pour  eh  découvrir  les  cali- 
fes & les  motifs,  &on  en  a parlé  fans 
< préjugé  pour  en  donner  de  jolies  idées 
au  Leéteur.  Ç’eft  ce  qui  fait  la  bon* 
té  d’une  Hiftoire,  qui  doit  raconter 
les  chofes  naturellement,  fans . . fa  veur, 
& fans  partialité.  On  a été  d’autant 
. plus  obligé  de  fuivre  cette  méthode, 
que  des  epnemis  des»  Provinçes-Unies 
ont  répandu  plufieurs  accufations  odieu- 
fes  contre  Elles  dans  le  monde , & que 
l’on  trouve  une  infinité  d’ouvrages  fous 
' le  titre  d’Hiftoires  , qui  font  pleins 
d’jnveâivesi  & de  malignité  contre  la 
République.  On  a tâché  de  la  rendre, 

v * a . odieu*. 
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odieufe  dans  le  monde , par  les  peintu- 
res  affreufes  que  l’on  a faires  de  fa  con- 
duite. Cependant  il  eft  certain-,  qu’el- 
le a toûjours  été  fidele  à fes  Alliez, 
confiante  à obferver  fes  Traitez,  foi- 
gneufe  de  maintenir  la  Paix  & la  tran  - 
quillité publique,  > appliquée  à s’oppo- 
ier  aux  violences  & aux  ufurpationrs, 
ne  penfant  au  refte  qu’à  le  conferver  fans 
rien  entreprendre  contre  fes  voifios, 
quand  fesvoifins  l’ont  laiffée  en  repos; 
Au  refte  l’Alliance  des  Provinces- U nies 
a toujours  été  avantageufe  à leurs  amis/ 
Elles  les  ont  toûjours  fidelleraent  8c- 
genereufement  afiiftez  , lors  qu’ils  ont 
eu  befoin  deleurfecours.' 

. Tout  cela  fait  voir  d’une  maniéré  im- 
conteftable , que  tou  t ce  que  l’on  a pu- 
blié contre  l’honneur  delà  République, 
ne  doit  être  confideréque  comme  de  pu-» 
res  calomnies.  C’efl:  ce  qu’il  à été 
nécefiaire  d’expliquer , afin  que  le  Lec- 
teur fût  inftruit  de  la  vérité  des  cho- 
• < ^ •*»  ■* 

fes.  On  âété  obligé  de  tirer  le  rideau , • 

de  parler  des  affaires  natûrellement  pour 
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en  donner  de  juftes  idées.  On  l’a  fait 
fans  fraude  , fans  artifice,  fans  dégui- 
- fement  , & Ton  voit  par  la  déduction 
de  ce  que  l’on  a été  obligé  de  dire , que 
la  République  n’a  été  expofée  aux  traits 
envenimez  de  la  calomnie,  que  parce 
qu’elle  n’a  pas  voulu  confentir  aux  pro« 
jets  ambitieux  des  Princes , qui  fe  pro- 
posaient de  mettre  l’Europe  dans  les 
fers.  C’ell  ce  que  l'on  voit  encore  au- 
jourd’hui à la  gloire  immortelle  de  la 
République  , < qui  n’eft  entrée  dans  la 
Guerre  qui  fe  fait  préfentement , que 
pour  conferver  cette  Partie  du  monde 
dans  la  poffeflion  de  fes  Droits  & de 


fa  liberté.  , ; 1 "■» 

. Il  n’a  pas  étépofîible  de  raconter  les 
évenemens  qui  font  arrivez  pendant 
les  f 4.  années  , dont  on  trouve  l’Hiftoire 
dans  ce  V olume , fans  parler  de  ce  Prin- 
ce incomparable,  :dont  la funefte mort 
fait  ht  clôture  ; Mais  ôn  trouvera , que 
l’on  s’eft  contenté  de  rapporter  naïve* 
ment  & fans  art  les  grandes  . & im- 
mortelles allions  de  ce  Héros.  Il  a fuffi. 
" “ ■ - : * a.;-  .■  “v.!  '-de 
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de  les  reciter  pour  faire  fon  véritable" 
Panégyrique.  . On  voit , #qu’ii  a été  lé 
Reftaurateur  de  la  Patrie*»  le  ~ Libéra* 

f *w 

teur  de  la  grande  Bretagne , le  Protec- 
teur de  l’Europe  , & le  généreux  Dé- 
fenfeur  delà  liberté  publique.  Ce  que 
l’on  dit  de  ce  grand  Prince,  à cet  égard, 
ne  confifte  point  dans  des  difcoors  pom- 
peux, compofez  avec  artifice  pour  fai- 
re fon  éloge.  On  ne  troave  qu’une  nar- 
ration iimple,  mais  ficj|ele  , de  tout  ce 
qu’il  a fait  pendant  fa  vie.  Il  a toû- 
jours  été  d’une  grande  modération  » 
uniquement  appliqué  à bien  faire,  fans 
& foncier  des  loüanges,  ni  des  applau9* 
diflemens  des  hommes.  Il  n’a  point  re- 
cherché . l’encens.  Sa  grande  ame  l’a 
mis  au  dcfïus  de  la  vaine  & faufte  gloi- 
re. C’eft  par  là , qu’il  a été  occupé  tou- 
te fa  vie  à de  grandes  chofes,.  & qu’il 
f a . fourni,  l’idée  d’un  véritable  Héros» 
On  s’eftdonc  contenté  de  rapporter  les 
chofes  dans  leur  naturel,  fans  fe  fervir 
d’aucune  exaggeration , par  ce  que  tout 
à été  grand,  magnifique  & glorieux 
dans  la  vie  deee  Prince. 

r On 
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On  fouhaite  que  le  Lecteur  puif. 

Se  tirer  du  profit  & du  plaifir  de  cette  - 
Hiftoire.  On  ne  l’aentreprife  que  dans 
Jedefièin  de  l’inftruire,  & de  le  diver- 
tir  agréablement.  On  fe  croira  bien  ré- 
•compenfé  de  la  peine  que  l’on  a pri- 
fe  de  la  compofer , fi  l’on  contribué  à ces 
deux  chofes  avec  quelque  fuccès.  Qft 
peut  l’aflurer  hardiment  ici  » que  tout  • 
ce  qui  eft  arrivé  à la  République  des 
Provinces-LJnies  , comprend  des  évé- 
nemens  aufli  confidérables,  6c  au  fil  di- 
gnes d’attention  , que  tout  ce  que  l’on 
raconte  dans  les  Hiftoires  anciennes. 

i v ; ’ * 

touchant  les  Etats  & les  Empires  du 
monde.  On  en  a rapporté  les  faits  avec 
toute  la  fidelité  dont  on  a été  capable. 
Au  relie  on  prie  le  Ledleur  d’excufer  les 
défauts , dans  lefquels  on  peut  être  tom- 
bé  en  drefiânt  cette  l’Hiftoire.  On  a 
travaillé  fort  exactement  à donner  une 
narration  julle  , précife  6c  véritable 
detouslesévénemens  que  l’on  yracon-, 
te.  Maison  nefe  croit  pas  infaillible. 
On  a eftimé  qu’il  fuffifoit  dans  un  def- 
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•fein  de  cette  nature , d’avoir  eu  l’inten- 
tion droite  , & d’avoir  travaillé  fidè- 
lement à l’ouvrage  que  l’on  avoit  en* 
{repris.  Un  Le&eur  équitable  ne  man- 
quera pas  d’avoir  de  l’indulgence  pour 
clés  fautes  involontaires.  C’eft  ce  que 
l’on  le  promet  du  public , par  rapport  à 
i’Hiftoire  dont  on  Itii  préfente  ici  la 
coriclufion. 
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A Paix  ayant  été  conclue 
fi  glorieusement  pour  les 
Provinces-Unies  avec  le 
Roi  d’EfpagnejOn  travail- 
la cinq  jours  après  la 
fignature  du  Traité  à fai- 
re un  reglement  de  Com- 
merce entre  les  deux  E- 
tats  pour  affurer  la  Navigation.  Mais  il  ne 
fut  pas  poffible  de  prendre  des  mefures  aflfez 
jufles  pour  prévenir  toutes  les  difficultez , qui 
pouvoient  furvenir.  Ainli  l’on  en  trouva  un 
grand  nombre  dans  l’execution.  Voila  pour- 
uoil’on  fut  obligé  d’en  venir  à un  nouveau 
Vaité  , qui  ne  fut  conclu  que  vers  là  fin  de 
. l’an  i <550.  dans  lequel  on  termina  tous  les 
diflerens  qui  étoient  lurvenus , & Ton  mit  les 
Tome  IV.  A affaires 
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affaires  fur  un  pied  commode  pour  entretenir 
la  bonne  correfpondance  entre  les  deux  Na- 
tions. Les  Etats  Generaux  promirent  de  ne 
point  permettre  à leurs  fujets  de  tranfporter 
des  Marchandées  d’Efpagne  en  France,  fur 
tout  de  celles  , qui  pouvoient  fervir  à la 
Guerre , non  plus  que  de  celles , que  l’on  ap- 
pelle de  contrebande.  On  déclara  que  ce 
nouveau  Traité  ferviroit  de  commentaires  & 
d’explicatidn  à l’Article  particulier  de  :1a 
Paix  lignée  à Munfter  le  4.  Février  1648.  & 
qu’il  auroit  la  même  force , que  s’il  y étoit 
inféré.  Aurefteon  fe  refervoit  réciproque- 
ment le  pouvoir  d’éclaircir , d’amplifier , ou 
de  refferrer , ce  que  l’on  y avoit  arrêté , fi 
l’on  trouvoit  que.  la  neceffité  des  affaires  le 
demandât  ainli.  Ce  fut  dans  ces  Negotia- 
tions,  & dans  l’execution  du  Traité  de  Paix, 
que  fe  pafferent  les  années  154S.  & it>49. 

Cette  Paix  répendit  la  joye  dans  toute  l’é- 
t-enduë  de  la  Republique.  Ôn  y trouvoit  une 
glorieufc  recompenfe  de  tous  les  travaux 
paffez  , par  la  fatisfaéïion  que  l’on  avoit  d’a- 
voir réduit  l’Efpagne  à la  neceffité  de  recon- 
noître  l’independance  Sc  la  liberté  abfoluë 
des  Provinces-Unies,  &r  de  leur  ccder  tou- 
tes les  conquêtes  qu’elles  avoient  faites  pen- 
dant la  Guerre.  Mais  la  Compagnie  des  In- 
des Occidentales  eut  la  douleur  de  voir  tom- 
ber à rien  les  grands  établiffcmens  qu’elle 
avoit  eus  ci-devant  dans  le  Brefil.  Les  Por- 
tugais occupez  du  foin  de  recouvrer  ce  que 
cette  Compagnie  leur  avoit  enlevé  dan»  ce 
Païs-là  , employèrent  toutes  leurs  forces  à 
la  chafier  des  lieux  dont  elle  s’étoit  empa- 
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rée  , fi  bien  qtf  après  plusieurs  expéditions  il  j 
ne  lui  reftoit  plus  cjue  le  Kécif.  La  Compa- 
gnie avoir  fait  de  prodigieufes  dépenfespour 
foutenir  fes  conquêtes  : Mais  fes  delfeins  fu- 
rent malheureux.  L'Amiral  Baucher  avoir 
un  peu  raccommodé  les  affaires  par  la  bonne 
conduite.  Cependant  le  defaut  de  foldats 
& de  munitions  l’empêcha  de  les  remettre  en 
bon  état.  D’ailleurs  la  Ville  de  Middeibourg 
lui  avoir  envoyé  ordre  de  revenir  à l’on  em- 
ploi ordinaire.  Ainfiil  fut  obligé  de  repaf- 
lér  en  Europe , & il  s’embarqua  pour  cela 
avec  des  Députez  du  Confeil  de  Fernambouc, 
qui  avoient  ordre  de  reprefenter  à la  Compa-t 
gnie  la  neceffité  preffante  qu’il  y avoir 
d’envoyer  un  puiffant  fecours  en  cePais-là, 
fi  l’on  vouloit  conferver  ce  que  l’on  y te- 
noit  encore. 

Baucher  mourut  en  chemin.  Ceux  qui 
l’accompagnoient , étant  arrivez  en  Hollan- 
de , firent  un  portrait  fi  touchant  du  mauvais 
état  des  affaires  dans  leBrefil,  quela  Com- 
pagnie refolut  d’équiper  une  flotte  de  cin- 
quante vaifleaux  , qu’elle  mit  fous  la  condui- 
te de  l’Amiral  Wittcwitzen.  L’Ambafla- 
deur  de  Portugal  averti  de  ce  grand  arme- 
ment tâcha  par  tous  les  moyens  poflîbles 
d’empêcher  le  départ  de  cet re  flotte.  11  of- 
froit  de  faire  rettituer  les  Places,  que  l’on 
avoir  reprifes  fur  la  Compagnie,  de  reparer 
le  dommage  , & d’indemnifer  la  Zélande, 
-qui  y avoit  le  plusfoufferr.  Mais  toutes  ces 
belles  promettes  étant  reliées  fans  effet  de  la 

Î>art  du  Portugal  , on  fit  partir  la  flotte , & 
’on  travailla  même  à en  équiper  une  fecon- 
i ‘ A 2 '•  de 
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1619.  de  > pour  tranfporter  quatre  ou  cinq  mille 
foldats  dans  le  Brefil  afin  d’y  rétablir  les  affai- 
res. Al ais  les  vents  contraires  nuifirent  beau- 
coup à ces  armemens.  D’ailleurs  l’air  du 
Pais  caufa  plufieurs  maladies  parmi  les  fol- 
dats & les  Matelots  que  l’on  y avpit  tranf- 

?ortez.  Ainfi  les  grandes  forces  que  les 
’ortugais  oppoferent  à cette  flotte , en  ren- 
dirent l’ expédition  malheureufe , & obligè- 
rent l’Amiral  de  quitter  le  Brefil  faute  de  fe- 
cours.  Lors  qu’il  fut  arrivé  en  Hollande , il 
fit  voir , qu’il  avoir  été  abfolument  impoffi- 
ble  de  fubfifter  davantage  dans  le  Brefil , & 
fe  juftifia  fort  aifément  des  reproches  que 
quelques  particuliers  lui  faifoient  , d’avoir 
abandonné  ce  Pais  avec  un  peu  de  lege- 
reté. 


i6$  o. 


Lors  que  la  Republique  vit  la  Paix  heu- 
reufement  établie  , parce  que  l’Efpagne  en 
executoit  le  Traité  de  bonne  foi  , les  Etats 
crurent  qu’ils  dévoient  s’appliquer  à réta- 
blir les  affaires  intérieures  , qui  ne  pouvoient 
manquer  d’être  dans  un  grand  defordre  par 
le  cours  d’une  longue  ^ & cruelle  Guerre  , 
qui  avoir  duré  quatre  vingt  ans.  On  avoit 
travaillé  jufques-là  à regler  toutes  les  diffi- 
cultez  , qui  étoient  furvenuës  dans  l’execu- 
tion du  Traité  de  Paix.  Lors  que  tout  eût 
été  mis  en  bon  état  , & que  le  commerce  & 
la  tranquillité  eurent  été  rétablis  entre  l’Ef- 
pagne & les  Provinces- U nies  , on  tint 
une  Alfemblée  generale  des  Etats  au  mois 
de  Juin  de  l’an  1050.  pour  chercher  en  com- 
mun les  moyens  les  plus  prompts  & les 
plus  efficaces  de  payer  les  dettes  publiques, 
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& de  décharger  les  particuliers  des  impôts  i6yo 
que  la  Guerre  avoir  établis.  La  Province  de 
Hollande  opinant  fur  ce  fujet  , obfervaque 
l’on  pouvoir  commencer  parla  réforme  des 
Troupes;  dont  f>n  pouvoir  fe  défaire  en  par- 
tie, puis  qu’elles  n’étoient  plus  neceflaires. 

Elle  fit  voir  que  l’on  pouvoir  congédier 
cent  ou  fîx  vingt  Compagnies , & qu’en  les 
diminuant  on  en  feroit  une  de  quatre , en  don- 
nant une  penfion  raifonnable  aux  Officiers  ré- 
formez pour  leur  fubfiftancc  : que  cela  fou- 
lageoit  tout  d’un  coup  la  dépenfe  ordinaire  de 
près  de  deux  millions  par  an , & donnoit  le 
moyen  par  là  de  rétablir  les  finances , & de 
payer  une  partie  des  dettes  , que  l’on  avoit 
été  obligé  de  contracter  pour  foutenir  la 
Guerre.  . - ■ 

Il  eft  a fiez  croyable  qu’il  fe  mêla  querf- 
que  jaloufie  dans  toute  cette  affaire.  Il  re- 
ftoit  d’anciennes  femences  de  divifions  dans 
les  efprits.  Quelques-uns  craignoient  que 
le  Prince  d’Orange  étant  jeune  , plein  de 
courage  & d’ambition  ne  fe  fervît  des  Trou- 
pes , qui  avoient  accoutumé  de  marcher 
fous  fes  ordres , & qu’il  ne  fe  prévalut  du 
pouvoir  qu’il  avoit  fur  elles  pour  les  em- 
ployer à le  rendre  le  Maître  de  la  Républi- 
que pour  la  gouverner  en  Souverain.  Il  y a » 
aes  gens  qui  ont  foutenu  , que  la  Princefie  ♦ 
Royale  fon  Epoufe  ? fille  de  l’infortuné  Char- 
les!. Roi  de  la  grànde  Bretagne,  l’excitoit 
continuellement  à l’entreprendre.  D’autres 
ajoutent  à cela  , que  plufieurs  jeunes  gens 
étrangers  l’en  follicitoient  fecretement , efpe- 
rant  de  trouver  par  ce  moyen  quelque  favo- 
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l6co.  rable  établifTement  pour  eux  dans  cette  révo- 
lution. Tout  cela  ledit  tous  les  jours,  & 
n’eft  peut-être  pas  fans  apparence.  Cepen- 
dantonn’en  a aucune  preuve  de  fait  capable 
d’en  convaincre  abfolumeitt  l’efprit.  Laif- 
fant  donc  ce  point  indécis  à caufe  de  fon  obf- 
curité,  on  fe  contentera  de  remarquer,  que  le 
Prince  trouva  fort  mauvais,  que  l’on  parlât 
de  caffertout  d’un  coup  ce  grand  nombre  de 
Troupes  , qui  avoient  fcrvi  fous  le  Prince 
fon  Pere , & qui  avoient  tant  travaillé  pour 
le  bien  de  la  Republique.  Quel  que  fût  fon 
deflein,  foit  qu’il  eût  elîeécivementlapenfée 
qu’on  lui  attribué  affez  generalement , foit 
qu’il  eût  du  chagrin  de  voir  que  l’on  ôtât  ainli 
tout  d’un  coup  la  fubfiftance  à des  gens 
qui  avoient  facrifié  leur  fang  & leur  vie  pour 
le  public,  foit  peut-être  qu’il  trouvât  mau-  J 
vais  que  l’on  eût  fait  cette  propolîtion  dans  i 
l’Affemblée  generale  fans  l’en  avoir  averti,  | 
& fans  avoir  concerté  la  chofe  avec  lui , par 
ce  qu’il  pouvoir  croire , que  cela  fe  devoir  ; ' 

quoi  qu’il  en  foit , il  fut  fort  choqué  de  cette 
propolition.  1 

Mais  cela  n’empêcha  pas , que  cette  réfor- 
me des  Troupes  ne  fût  propofée..  On  la  re- 
garda même  comme  un  moyen  propre  à fou- 
, lager  promptement  la  dépenfe  publique.  * 11 
• arriva  que  les  particuliers  opinans  fur  cette 
affaire  , Corneille  Biker  ancien  Bourguemaî- 
tre  d’Amflerdam  , appuya  fi  fortement  la 
reforme  des  Troupes  , que  la  pluralité  des 
voix  l’emporta  , & que  l’on  en  drefTa  l’E- 
dit fur  le  Champ.  ..,Le  Prince  fut  extrême- 
ment irrité  de  la  promptitude , avec  .laquelle 
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cette  affJ're  avoir  été  conclue.  Ils’oppofa  jôfo 
formellement  à cette  réfolution.  Il  repre- 
fenta  le  plus  fortement  qu’il  put  , combien 
il  étoit  dangereux  de  cader  les  Troupes  dans 
un  temps  que  la  Paix  n’étoit  pas  encore  bien 
affermie,  6c  que  la  Guerre  fq,  faifoit  même 
actuellement  entre  l’Efpagnc  8c  la  France, 

6c  qu’ainfi  il  n’étoit  pas  fort  fur  de  defarmer. 

Tout  cela  ne  ferviteie  rien.  On  perfifta  dans 
le  defiein  de  faire  ce  licentiement.  La  chofe 
s’exécuta  à peu  près  dans  le  temps  que  Ton 
fît  mourir  Charles  I.  à Londre  par  un  at- 
tentat qui  n’a  jamais  eu  d’exemple.  Cela 
jetta  le  Prince  dans  le  dernier  chagrin.  Il 
voyoit  périr  fon  beau  pere  par  la  main  d’un 
bourreau  fans  avoir  aucun  moyen  de  le  fe- 
courir  , puis  qu’on  lui  ôtoit  des  Troupes, 
dont  il  eût  pu  fe  fervir  pour  aider  ce  pauvre 
Prince  dans  fon  malheur.  Les  Etats  avoient 
fait  tout  ce  qu’ils  avoient  pu  à Londre  pour 
lui  fauver  la  vie.  Ils  avoient  même  reconnu 
Charles  I.  fon  fils  pour  Roi.  Mais  toutes 
leurs  follicitations  furent  inutiles.  Ce  Prin- 
ce fut  décapité , 8c  la  Republique  fut  obli- 
gée dans  la  fuite  de  féliciter  la  nouvelle  Répu- 
blique d’Angleterre,  6c  fon  General  Crom- 
wel.  L’Angleterre  à fon  tour  envoya  un 
Ambaffadcur  aux  Etats.  Mais  cet  Ambaf- 
fadeur  fut  affafliné  quelque  temps  après  par 
des  hommes  mafquez.  Il  y a lieu  de  croi- 
re, que  cela  fe  fit  par  des  créatures  de  Char- 
les I.  & de  fes  treres.  On  fit  faire  à la 
Haye  une  perquifition  fort  exaâe  de  ces  af- 
faflîns,  ce  qui  donna  lieu  à une  alliance  fort 
étroite  entre  les  deux  Republiques. 
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J 6î O.  Les  remontrances  du  Prince  fur  licentic- 
ment  des  Troupes  furent  fans  effet.  On  n’y 
eut  point  d’égard.  Il  y eut  à la  vérité  quel- 
ques Provinces,  & la  Gueldre  entr’autres  , 
qui  s’y  oppofcrent.  Cela  donna  lieu  à faire  - 
opiner  encore.une  fois  fur  cette  affaire.  On 
dit  que  le  Prince  fe  fervit  des  Dames  pour 
gagner  des  voix  , & que  la  Princeffe  fon 
Époufe,  qui  ne  vifitoit  ordinairement  per- 
fonne  , rendit  neantmoins  plnfîeurs  vifites 
dans  cette  cccafi on,  pour  attirer  des  fuffrages. 

Tout  cela  fut  inutile  par  la  manier»  vigou- 
reufe  dont  le  Bourguemaître  Biker  parla. 

On  demeura  donc  ferme  dans  la  refolution , 
qui  avoit  été  prife  dans  l’Affemblée  genera- 
le , & l'on  conclut  pour  la  derniere  fois , 
que  l’on  cafferoit  le  nombre  de  Troupes  que 
l’on  avoit- marqué.  Ceux  qui  approchoient 
la  perfonne  du  Prince , lui  confeillerent  d’em- 
ployer la  force , puis  que  les  remontrances , 
ni  les  follicitations  n’avoient  fervi  de  rien. 
Cependant  avant  que  d’en  venir  là  le  Prince 
demanda  une  nouvelle  Affemblée,  efperant 
d’obtenir  quelque  adouciflement  à cette  af- 
faire , ou  fe  propofant , félon  quelques-uns,  de 
' forcer  les  Etats  à confentir  à fes  propofi- 
tions.  Mais  la  plupart  des  Députez  , ; qui 
peut-être  avoient  prévu  la  chofe,  s’étoient  • 
promptement  retirez  chez  eux.  Ceux  qui 
étoient  reftez  à la  Haye  , & qui  croyoient 
que  l’on  pourroit  appaifer  le  Prince  avec  le 
temps  , fe  laifferent  toucher  à ce  qu’il  leur  ->  .i 
reprefenta.  Ils  propoferent  donc  un  expe-  . . ;i 

dient  , ; qu’ils  crurent  propre  à finir  ce  fa-  • 
cheux  different  : Ce  fut  de  confèr ver  toutes 
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les  vieilles  Troupes , qui  avoientétéfur  pied  i(Jyo. 
de  tout  temps , & de  calfer  feulement  toutes 
les  nouvelles.  On  ajouta  à cela  , que  le  Prin- 
ce pourroit  fe  rendre  dans  les  villes  avec  quel- 
ques Députez  des  Etats , pour  demander  aux 
magiftrats  deconléntirà  cet  expédient. 

La  Ville  d’Amfterdam  ne  fut  du  tout  point 
de  cet  avis,  & s’oppofa  fortement  à cette 
nouvelle  propofition.  Elle  foutenoit , que 
lachôfe  avoit  été  décidée  dans  l’Aflèmblée 
generale  des  Etats , & qu’ainfi  Ton  n’y  de- 
voit  plus  revenir.  Elle  ht  même  connoître , 
qu’il  n’étoit  pas  neceffaire , que  le  Prince  fie 
le  voyage , dont  on  avoit  parlé , puis  qu’il 
n’en  pouvoir  tirer  aucune  fatisfadüon,l’aflaire 
ayant  été  réglée  dans  1*  Alfembléefouveraine. 

Et  en  effet  il  n’eut  pas  grand  fujet  de  fe  con- 
tenter de  ce  quifepaffa  dans  les  Villes  qu’il 
vifita.  Dorrh  le  reçut  fort  froidement  fur 
l’affaire  , qui  l’avoit  obligé  de  s’y  rendre. 
Delftncluifit  pas  un  meilleur  accueil.  Am- 
fterdam  le  fit  prier  de  ne  point.vcnir  chez  elle. 
Haeriem  pltifieurs  autres  fuivirent  cet 
exemple , & lui  firent  connoître , qu’il  feroit 
bien  de  ne  point  palier  plus  outre.  Cela  caufa 
un  extrême  chagrin  au  Prince,  qui  vit  bien 
que  la  chofe  avoit  été  concertée  de  longue 
main  entre  ces  Villes.  Il  ne  lailfa  pas  cepen- 
dant de  lé  rendre  à Amfterdam,  où  il  fut  re- 
çu avec  toutes  les  marques  de  refpeél , qui 
éroient  dues  à fa  nailfance  & à fia  dignité. 

Mais  ayant  demandé  une  Affemblée  des  Ma- 
gillrats  pour  y faire  quelques  propofîtions,  on 
îepria  de  confiderer , que  la  chofe  était  con- 
traire à l’ufage  de  la  Province  : que  le  Ma- 
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l 6?0.  giftrat  n’avoit  aucun  droit  d’ecouter  ce  qu’il 
^ * avoir  à leur  dire  , pendant  que  le  Confeil  pu- 
blic de  la  Province  étoir  affemblé  pour  les 
affaires  qui  la  regardoient  : qu'ainfi  ils  le 
prioient.de  trouver  bon , qu’ils  ne  fi  (lent  rien 
contre  leur  devoir.  Le  Prince  fut  offenfé  de 
ce  refus,  & s’en  retourna  à la  Haye  roulant 
en  fon  efprit  le  defiein  de  fe  venger  de  l’af- 
front qu’il  croyoit  qu’on  lui  faifoit  dans 
cette  occafion.  Cependant  les  Députez  , qui 
l’avoient  accompagné  dans  fon  voyage,  fi- 
rent favoir  aux  Etats  Generaux  , que  l’on 
avoit  refufé  de  donner  audience  au  Prince 
dans  les  Villes  , fous  pretexte  que  l’affaire 
leur  avoit  été  renvoyée. 

Trois  jours  après  fon  retour  de  ce  voyage 
le  Prince  porta  fa  plainte  en  forme  par  devant 
les  Etats  contre  la  Ville  d’Amllerdam , & de- 
manda réparation  de  l’affront  qu’il  preten- 
doit  y avoir  été  fait  à fa  dignité.  La  Ville  fe 
défendit  par  fes  Députez  ordinaires,  & fou- 
tint  fortement  fes  droits  & fes  privilèges , par 
un  écrit  qui  deduifoit  les  raifons  que  le 
Magiftrat  avoit  eues  d’en  ufer  comme  il 
avoit  fait.  Cette  affaire  fut  portée  de  cette 
maniéré  par  devant  les  Etats  , & il  fem- 
bloit , qu’elle  dût  s’y  renfermer  pour  y être 
décidée.  Mais  le  Prince , qui  voyoit  f>ien 
par  le  train  que  les  chofes  prenoient , qu’il 
ne  tireroit  pas  beaucoup  de  fatisfaétion  de  fes 
plaintes,  nefongea  plus  qu’aux  moyens  de  fe 
venger  de  la  Ville  d’Amfterdam.  Pouffé 
donc  à cela  par  le  mauvais  confeil  de  gens  , 
qui  étoient  près  de  fa  perfonne,  & qui  fe  pro- 
- mettoient  de  tirer  quelque  avantage  de  tous 
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ces  mouvemcns  3 il  refolut  de  faire  marcher 
fecretement  les  Troupes  contre  cette  Ville. 

Il  les  fit  donc  lorcir  de  leurs  quartiers , & leur 
donna  rendez-vous  à peu  près  à la  même  heu- 
. reaux  environs  d’Amfterdam,  où  elles  arri- 
vèrent en  effet  le  29.  de  Juillet.  Cela  étant 
fait , il  crut  être  en  état  de  faire  arrêter  ceux  . 
qu’il  croyoit  lui  être  les  plus  contraires  3 
comme  Jean  de,  Witt  Bourguemaître  de 
Dorth  , Pcre  du  fameux  Pcnfionnaire  de 
Witt  5 Jean  Duyft  de  Voorhout  de  Delft , 
JeandeVaelde  Haerlcm,  Keyfer  Penfion- 
oairedeHorn,  & Stellingwecrf  de  Medem- 
blic.  Il  les  fit  conduire  de  nuit  au  Chatcau  de 
Louvefteyn  avec  un  efeorte  de  Cavallerie  & 
d’infanterie. 

Le  Prince  fit  favoir  au  Penfionnaire  Catz  * 
qu’il  avoit  fait  arrêter  ces  fix  ^perfonnes  , & 

3 u’il  avoit  envoyé  des  Troupes  du  coté 
’Amfterdam  pour  tirer  raifon  de  l’outrage  > 
que  cette  Ville  lui  avoit  fait.  Catzenaver-  ‘ 
tit  d’abord  les  Etats  de  Hollande  félon  l’or- 
dre que  le  Prince  lui  en  avoit  donné.  Mais 
fon  Âlteffe  ne  croyant  pas  que  cclafuffit, 

& Tentant  bien  d’ailleurs,  que  cette  entre- 
prife  alloit- caufer  bien  du  trouble  dans  le 
Pais,  il  eftiina  qu’il  en  devoit  donner  con- 
noiflance  aux  autres  Provinces.  Il  leur  écri- 
vit donc  une  lettre  circulaire  pour  les  avertir  , 
qu’ayant  fait  tout  ce  qu’il  avoit  pu  dansl’Af- 
femblée  Generale  , & même  envers  les  par- 
ticuliers pour  réunir  les  efprks  en  un  même 
fentiment  fur  l’affaire  dont  il  s’agiffoit , fes 
foins  avoient  été  inutils  , par  les  pratiques  fe- 
cretes  de  ^uçlques  perfonnes  malintentionnées 
-!  A 6 pour 
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lôjfO.  pour  le  public  j lesquelles  prenoientà  tâche 
de  mettre  de  la  divinon  dans  l’Etat  : que  cela 
mêmel’avoit  obligé  de  mettre  en  arrêt  les  lix 
perfonnes  que  l’on  a nommées , & d’envo- 
yer des  Troupes  Sous  le  commandement  de 
Guillaume  de  Naflau  Son  Coufin  Stathouder 
de  Frife  pour  ramener  la  Ville  d’Amfterdam 
dans  l’Union  : qu’il  efperoit , que  Ses  inten- 
tions étant  bonnes , les  Etats  particuliers  de 
ces  Provinces  approuveraient  ce  qu'il  avoir 
faic  , proteftant  fincerement  devant  Dieu  , 
qu’il  n’avoit  point  d’autre  but  dans  cette  affai- 
re que  la  conservation  de  l’Etat , le  bien  de  la 

* Patrie , la  tranquillité  publique , & l’affer- 
miflement  de  la  Religion  : qu’au  refte  il  fe- 
rait toujours  prêt  à Sacrifier  Ion  Sang  & fa  vie 
pour  le  Service  de  la  République. 

Le  Prince  croyoit  avoir  pris  de  fi  juftes  me- 
fures  pour  le  fuccès  de  Son  defiêin , qu’il  ne 
doutoit  point  qu’Amfferdam  n’eût  été  furpris 

• par  Ses  Troupes.  Cependant  il  échoua  fur  le 

{•oint  de  l’execution.  On  penfoit  fi  peu  dans 
a Ville  à ce  qui  fe  pafloit  au  dehors , que  lors 
que  l’on  vit  des  foldats  dans  le  voifinage, 
quelques  perfonnes  s’imaginèrent , que  s’é-  . 
raient  quelques  Troupes  Lorraines  accoutu- 
mées à courir  de  lieu  en  lieu  pour  piller  félon 
leur  coutume.  Le  Courier  de  Hambourg 
avertit  en  entrant , qu’il  avoit  trouvé  de  la 
Cavallerie,  qui  marchoit  droit  à la  Ville. 
Cependant  on  ne  fit  pas  beaucoup  de  re- 
flexion fur  ce  qu’il  difoit , mais  on  fut  averti  ■ 
quelques  momens  après,  qu’un  grand  nom-,  .. 
bre  de  Troupes  paroilloit  fur  les  bords  du' 
Zuyderzée.  Perfoone  ne  pouvoir  deviner 
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ce  que  cela  vouloit  dire.  L’on  étoit  dans  une  i 
fi  grande  tranquillité  à cet  égard  , que  Cor- 
neille Biker  étoit  refté  feul  dans  la  Ville.  Les 
autres  Bourguemaîtres  étoient  tous  abfens. 
Sur  toutes  ces  nouvelles  Biker  fit  affembler  le 
Confeil  en  toute  diligence.  D’abord  on  don- 
na les  ordres  pour  faire  prendre  les  armes  à la 
Bourgeoifie,  & pour  conduire  le  Canon  fur 
les  remparts.  On  leva  tous  les  Ponts  $ On 
fermages  Portes , & l’op  abbattit  les  hcrfes 

{>our  mettre  la  Ville  horsd’infulte.  Tout  cc- 
a fe  fit  avec  une  promptitude  incroyable , & 
d’ailleurs  la  pluye  & robfcurité  de  la  nuit 
avoient retardé  la  marche  des  Troupes,  & 
donné  le  loifir  de  mettre  ordre  à tout. 

Le  Comte  Guillaume  étant  enfin  arrivé 
trouva  les  Portes  fermées,  & entendit  le  grand 
bruits  que  l’on  menoit  dans  la  Ville.  Il  en 
futfurpris»  parce  qu’il  ne  s’y  étoit  pas  atten- 
du, & qu’il  avoir  efoeré  defurprendre  Am- 
fterdam.  Il  ne  laifla  pas  d’envoyer  au  Ma- 
giftrat  la  Lettre  que  le  Prince  écrivoit  pour 
avertir,  qu’ayant  été  reçu  depuis  peu  dans  la 
Ville  d’une  maniéré  qui  faifoittort  à fa  di- 
gnité , il  avoit  donné  ordre  au  Comte  fon 
Coufin  de  faire  entrer  quelques  Troupes  pour 
y maintenir  le  bon  ordre  & la  tranquillité, 
& pour  y faire  executer  les  intentions  de  leurs 
Hautes  Puiiîances  pour  le  bien  de  la  Répu- 
blique : qu’il  s’affuroit  au  refte  , qu’ils  rece- 
vraient les  Troupes  qu’il  avoit  envoyées 
pour  empêcher  les  mauvais  deifeins  de  quel- 
ques personnes  malintentionnées,  qui  ne  pea- 
foient  qu’à  faire  naître  & qu’à  fomenter  de 
la  diviiïon  dans  l’Etat. 
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léfo»  LeConfcil  de  la  Ville  ayant  lu  ces  lettres 
on  envoya  des  Députez  au  Comte  Guillaume, 

Suilui  rirent  favoir,  qu’ils  avoient  dépêché 
es  perfonnes  à la  Haye  pour  avertir  les  Etats 
Generaux  de  ce  qui  fe  pafloit , & pour  avoir 
leur  avis  fur  cette  affaire  délicate  : que  cepen- 
dant ils  le  prioient  de  ne  fe  pas  approcher  da- 
' vantage  de  la  V ilte  avec  fes  T roupes , de  peur 
de  porter  les  chofes  à de  plus  fàcheufes  extre- 
...  mitez.  Le  Comte  fît  favoir  cette  réponfe  au 
Prince  par  un  Courier  exprès.  ■ Il  fut  bien 
furpris  d’apprendre  cette  nouvelle.  Il  n’a- 
voit  point  douté  , que  fon  Coufin  n’entrât 
dans  Amfterdam.  Cela  l’obligea  de  fe  ren- 
dre au  Camp , dans  la  penfée  que  fa  prefcnce 
hâteroit  les  affaires.  Dés  que  l’on  fçût  dans 
la  Ville  , qu’il  étoit  arrivé , on  lui  envoya 
des  Députez  pour  favoir  fes  intentions.  Il 
leur  déclara  que  le  feul  amour  de  la  Patrie, 

& le  defir  de  contribuer  au  bien  public  l’a- 
voient  obligé  de  faire  marcher  des  Troupes  : 

•que  fon  deffein  étoit  uniquement  de  mettre 
Garnifon  dans  leur  Ville  pour  prévenir  les  £ 
pratiques  fecretes  de  quelques  efprits  fedi- 
tieux,  qui  vouloient  ruiner  l’Union  des  Pro- 
vinces : que  les  deux  Bikers  étoient  de  ce 
nombre  , & qu’il  demandoit  qu’il  fuflent 
demis  de  leurs  emplois.  Le  Confeil  ne  crut  ! 
pas  que  l’on  fut  en  droit  de  deftituer  de  leurs 
emplois  des  gens  , qui  ne  s’étoient  attirez 
l’indignation  du  Prince,  quç  par  ce  qu’ils  s’é-  I 
toient  oppofez  à fes  volonçez.  • Cependant  ! 
les  deux  Bikers  préférant  l’intérêt  du  Public  à 
leurs  propres  affaires  quittèrent  volontaire-  • 1 
ment  leurs  Charges.  ' Cela  n’empêcha  pas  le 
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Prince  de  perfifter  dans  fon  deflein  , & ne  i 
voulue  point  lâcher  prife,  qu’on  ne  l’eût  fa- 
tisfait  fur  fes  plaintes.  Ainfi  la  Ville  d’Am- 
fterdam  pour  fe  délivrer  de  cet  embarras  lâ- 
cha les  éclufes  pour  inonder  le  Camp.  Cela 
obligea  les  Troupes  de  fe  retirer  , par  ce 
qu’il  n’ëtoit  plus  poiïible  de  faire  les  appro- 
ches. 

Les  chofes  étant  dans  ces  termes,on  conclut 
un  accommodement  après  plufieurs  negotia- 
tions  entre  le  Prince  &les  Députez  d’Amfter- 
dam.il  fut  arrête' le  3. d’ Août.  On  convint,que 
les  deux  Bikers  quitteroient  leurs  emplois , 
que  le  Prince  feroit  mettre  en  liberté  ceux 
qu’il  avoit  fait  enfermer  à Louvefteyn,  à con- 
dition que  de  leur  part  ils  renonceroient 
aufli  à leurs  emplois.  Au  refte  on  ménagea 
l’honneur  & la  réputation  de  tous  ceux  qui 
a voient  eu  part  à cette  affaire.  Ainfi  finit  ce 
fâcheux  démêlé  , & l’on  peut  dire  * qu’il  ne 
finit  qu’avec  un  extrême  chagrin  pour  le  Prin- 
ce d’Orangc.  Ce  qu’il  avoit  fait  dans  cetté 
occafion , donnoit  lieu  à des  foupçons,  qui 
' lui  étoient  fort  defavantageux  , & l’on  en 
parloit  d’une  étrange  maniéré  dans  le  monde. 
Les  ennemis  de  fa  perfonne  8c  de  fa  Maifon 
avoienc  le  champ  libre.  Audi  Paccufoit-on 
hautement  d’avoir  voulu  s’emparer  de  l’au- 
torité Souveraine  pour  fe  rendre  le  maître  de 
la  Republique.  Ainfi  fon  entreprife  ayant 
échoué,  quel  que  pût  avoir  été  fon  deffein  fe- 
cret  > il  ne  lui  refta  que  le  regret  d’avoir  per- 
du l’amour  8c  la  confiance  des  peuples. 
Après  que  l’affaire  fut  terminée , il  tomba 
dans  un  nouvel  embarras.  Il  ne  fçavoit 
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1650.  comment  fe  rendre  à la  Haye,  après  ce  qui 
s’étoit  pâlie.'  Mais  les  Etats  lui  fournirent 
le  moyen  de  fe  tirer  de  peine.  On  lui  fit  dire  , 
qu’on  lereçevroit,  comme  quand  il  revenoic 
de  quelque  partie  de  chafle.  Il  vint  donc  le 
lendemain  en  équipage  dechaffeur,  & Ton 
eut  tant  d’égards  pour  lui , que  Ton  ne  dit  pas 
un  mot  de  tout  cequivenoit  de  fe  palier  tout 
fraichement. 

Voila  comment  tout  ce  bruit  futappaifé. 
Mais  le  fouvenir  en  demeura  dansPefprit  de 
ceux  qui  avoient  eu  part  à ce  qui  étoit  arri- 
vé. On  prit  de  .grandes  précautions  pour 
l’avenir  contre  ce  Prince  dans  toutes  les 
villes  , qui  avoient  été  obligées  de  calfer 
quelques  Magiftrats.  Oncraignoit  toujours 
qu’il  ne  cherchât  des  occafions  favorables 
pour  Pexccution  du  deliein  dont.  onl’accu- 
Ibit.  On  ne  pouvoir  fouffrir , que  des  gens 
qui  n’avoient  point  commis  d’autre  crime 
que  d’avoir  refifté  à fes  volontez , eurent  été 
obligez  de  renoncer  à des  emplois,  dont  ils 
remplifloient  les  fondions  avec  beaucoup  de 
zele  & de  capacité.  Le  Prince  de  fa  part 
avoir  beaucoup  d’inquietude.  Il  voyoit , que 
les  Peuples  n’avoient  plus  pour  lui  les  mê- 
mes fentimens  d’affedlion  qu'ils  avoient  fait 
paroitre  julques-là.  Les  reflexions  qu’il 
fit  fur  toute  cette  affaire,  le  firent  tomber 
dans  une  grande  mélancolie.  Cela  l’obligea 
de  chercher  les  moyens  de  fe  divertir.  Etant 
donc  forti  de  la  Haye  au  mois  d’Odlobre  il 
fe  rendit  enGueldre,  où  les  Etats  de  la  Pro- 
vince étoient  alfemblez.  On  croit  qu’il  y 
vint  dans  le  deffein  de  fe  faire  déclarer  le  pre- 
mier 
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mier  Noble  du  Pais.  Quoi  qu’il  en  foit  y 1650 

étant  en  arrivé  il  appaifa  avec  beaucoup  de 
prudence  quelques dinerens,  qui  croient  lur- 
venus  entre  laNoblefi’e  & les  Villes.  Mais 
étant  tombé  malade  il  fe  fit  tranfporter  à la 
Haye,  où  il  arriva  le  29*  du  meme  mois. 
D’abord  on  ne  s’étonna  pas  de  Ton  incommo- 
dité , par  ce  qu’on  le  voyoit  dans  une  gran- 
de triftefie  depuis  quelque  temps.  Onlefai-  * 
gna  le  lendemain  de  fon  arrivée  pour  tâcher  de 
diminuer  fafievre.  Mais  on  vit  le  jour  d’a- 
près, que  cette  faignée  avôit  été  faite  fort  à 
contretemps,  parce  que  l’on  découvrit  que 
c’étoit  la  petite  Yerole.  Sa  maladie , que 
l’on  contoit  pour  rien  dans  le  commence- 
ment, devint  fort  dangereuse , par  ce  que  la 

Î>etite  verole  rentra.  Le  venin  en  fut  fi  vio- 
ent , qu’il  mourut  le  6.  de  Novembre  fuivant, 
n’étanc  âgé  que  de  vingt  quatre  ans  & fix 
mois.  ; * ; 7"  .. 

Tout  ce  qui  s’éroit  paffé  dans  l’affaire  du 
licentiement  des  Troupes,  fut  caufe,  que 
l’on  ne  témoigna  pas  autant  de  douleur  de  fa 
mort,  que  l’on  eût  fait  fans  cela.  Plufieurs 
crurent  meme  qu’elle  étoit  avantageufe  au 
.Public,  puis  ,4jue  l’on  fe  voyoit  délivré  de 
l’inquietude  ou  l’on  eut  été,  qu’il  nepen- 
fât  toujoursà  l’executionde  fondeffein.  Ce 
Prince  avoir  toujours  fait  paroître  beaucoup 
d’ambition.  Il  avoit  meme  les  defauts  or- 
dinaires aux  perfonnes  de  fon  âge.  Il  étoit 
donc  à craindre , que  ceux  qui  étoient  au- 
tour de  fa  perfonne , ne  le  portaflént  à des 
chofes  contraires  au  bien  de  la  République. 

On  peut  dire  cependant  à fa  louange,  qu’il 
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6)0.  avoir  de  grandes  qualitez,  propres  à lui  atti- 
rer l’affeélion  des  Peuples.  -Il  étoit  beau» 

& très  bien  fait  de  corps.  Sa  taille  e'roit  . 
grande , droite , & majeltueufe.  On  ne 
pouvoir  le  regarder  fans  être  touché  de  ref- 
peét  pour  fa  perfonne.  Il  avoit  l’efprit 
, . grand,  vafte,  & pénétrant.  Onl’avoitin- 
iïruitdans  fa  jeunelfe  avec  beaucoup  de  foin 
dans  les  langues,  dans  l’Hiftoire,  dans  la 
Philofophie,  & dans  les  Mathématiques.  La 
grandeur  de  fa  nailfance  ne  l’empêchoit  pas 
d’être -affable  & populaire , autant  qu’il  le 
falloir.  11  e'toit  brave , intrépide , capable  de 
former  de  grands  delfeins , & de  les  exccuter, 
adroit  dans  tous  les  exercices  du  corps , ro- 
bufte,  infatigable,  St  fort  entendu  à la  guerre. 
S’ileût  vécu  plus  long  temps,  il  eût  pu  égaler 
la  gloire  defes  Predecelfeurs.  On  l’enterra  à 
Delft  le  8.  de  Mars  de  l’année  fuiyante  itfçi. 
v &fon  corps  fut  porté  avec  beaucoup  de  ma- 

fnificence  peur  y être  enterré  dans  leTom- 
eaude  fes  Ancêtres.  Il  avoit  époufé  en  l’an 
1641.  Marie  fille  de  Charles,  Roi  d’Angle- 
terre. Cette  Princelfe  étoit  prête  d’accou- 
cher , quand  ion  Epoux  mourut. 

On  ne  fçauroit exprimer  la  grandeur  excer- 
- five  du  deuil  où  cette  mort  jetta  fa  Maifon. 
Cependant  quelques  jours  après  elle  fut  un 
peu  confolée  par  la  nailfance  d’un  Prince , 
dont  cette  affligée  veuve  accoucha  le  14.  de 
Novembre.  C’a  été  du  depuis  Guillaume 
III.  Roi  d’Angleterre , qui  a fait  une  gran- 
de & noble  figure  furie  Théâtre  de  l’Euro- 
pe. Les  Peuples  des  Provinces  Unies  firent 
paroître  beausoup  de  joye  à la  nailfance  3e 
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■i"  ce  Prince.  On  enfentoit  beaucoup  en  effet , i6yo# 

b lorsqu’on  vit  un  rejetton  de  ces  grands He- 

r r os,  qui  avoient  tant  travaillé  pour  la  Ke- 

- publique.  On  le  regarda  comme  un  Aure 

de  bon  augure  , qui  promettoit  de  relever  la 
c gloire  de  cette  Augufte  Maifon  » qui  fcmbloit 

> être  morte  avec  le  dernier  Prince  d Orange.  ^ 

i On  oublia  dans  cette occafion  tout  le  chagrin, 

i quC  pon  avoit  conçu  contre  Guillaume  II. 

& l’on  fit  des  feux  de  joye  pour  la  nainance 
de  cet  enfant.  Ces  réjotuffances  ont  été  les 
préfages  de  ce  que  ce  jeune  Prince  devoit  tai- 
1 re  un  jour  pour  la  Republique  > dont  il  a ete 

^ le  Reftaurateur.  Les  deux  Princeffes  Merc 

| & Aycule  du  Prince  ne  manquèrent  pas  de 

faire  avertir  toutes  les  Provinces  de  fa  nau- 
fance.  Les  Etats  Generaux  en  furent  lcsPar- 
i reins  avec  les  Etats  particuliers  de  Hollan- 

* de  & de  Zelande , & les  Députez  des  villes, 

de  Delft , de  Harlem , & d’Amfterdam.  Il 
fut  nommé  au  Baptême  Guillaume  Henri. 

Cette  année , qui.  fut  remarquable  par  la 
/.  mort  de  Guillaume  IL  & par  la:naiffancede 
; " Guillaume  III.  fut  encore  diftinguée  par  de 
grands  débordemens , qui  rompirent  les  Di- 
gues, & qui  inondèrent  beaucoup  de  Pais  . 
dans  le  Betauw,  dans  leVelaw,  & dans  la 
Province  d’Utrecht.  La  ville  de  Devcnter, 

& quelques  autres  furent  enfermées  long 
temps  dans  les  eaux  , de  telle  maniéré  que 
leurs  voifins  leur  envoyèrent  des  vivres  dans 
desbatteaux  pour  nourrir  leurs  habitans  reti- 
rez dans  les  Greniers.  La  Mer  s enfla  meme 
, detelleforte  au  mois  de  Mars  de  l'année  fui- 
vante  > fur  tout  dans  la  Nort-Hollande  , 
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1 650.  que  les  eaux  furent  pouifées  par  un  vent  de 
Nord-Qweft  fi  violent  pendant  la  haute  ma- 
res, qu’il  y eut  plufieurs  marchandifes  gâ- 
tées dans  les  Magazins  de  la  ville  d’Amfter- 
dam.  . 

Ce  fut  dans  le  temps  de  cette  mort  de  Guil- 
laume II.  qui  faifoit  un  fi  grand  changement 
dans  l’Etat , que  la  Province  de  Hollande  en- 
voya des  Députez  dans  les  autres  Provinces 
confédérées  pour  leur  reprçfenter  en  fon  nom, 
comme  elle  l’avoit  déjà  fait  dans  l’affemblée 
ordinaire  des  Etats  Generaux , que  le  faluc 
de  la  République  confifioit  dans  l’étroite 
Union  des  Provinces , dont  elle  étoit  com- 
pofée  : que  la  Hollande  étoit  refoluëde  main- 
tenir cette  Union  dans  toute  fa  force,  & de 
demeurer  invioîablement  attachée  à la  Reli- 
gion établie  parles  loix  félon  les  dédiions  du 
Synode  National  de  Dordrecht  : que  dans 
l’état  auquel  fe  trouvoient  les  affaires  par  la 
mort  inopinée  du  Prince  d’Orange,  il  étoit 
à propos  de  convoquer  extraordinairement 
les  Etats  de  toutes  les  Provinces  à la  Haye  , 
pour  prendre  en  commun  des  refolutions  pro- 
pres afoutenir  la  Republique;  que  les  affai- 
res fe  gouverneroient  à l’ordinaire , jufqucs  à 
ce  que  l’affemblée  eut  pris  les  refolutions 
qu’elle  jugeroit  propres  au  bien  commun  : 
qu’ainfi  la  Hollande  prioit  toutes  les  Provin- 
ces  de  nommer  des  Députez , & de  leur  don- 
ner toutes  les  inftru&îons  que  l’on  croirait 
neceffaires  pour  l’avantage  au  Public.  Cet- 
te députation  fut  fort  agréable  aux  autres 
Provinces.  On  confentit  unanimement  à 
cette  afiemblée , & l’on  travailla  à dreffer 

les 
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les  Mémoires  de  ce  quidevoity  êtretraitéi 
pour  en  charger  ceux  qu’elles  y envoyeroienc 
en  leur  nom,  afin  de  donner  une  nouvelle  for- 
me au  gouvernement  , qui  étoit  changé  par 
la  mort  de  Guillaume  1 1. 

LaPrincefle  Douairière  veuve  du  Prince 
Frédéric  Henri,  ayeule  du  Prince  nouvelle- 
ment né,  écrivit  une  lettre  à chacune  des  Pro- 
vinces , pour  leur  recommander  les  droits  & 
les  interets  de  fon  petit  fils.  Elle  la  commu- 
niqua aux  Etats  Generaux,  & les  pria  delà 
vouloir  appuyer.  Ils  la  reçurent , & promi- 
rent d'en  envoyer  des  Copies  dans  toutes  les 
Provinces.  Us  ne  pouvoient  faire  davanta- 
ge dans  la  fituation  où  fe  trouvoient  alors 
les  affaires.  Cetté  lettre  éroit  prenante, 
propre  à reveiller  l’affedion  des  Peuples,  & 
des  Provinces  en  faveur  de  la  Maifon  d’O- 
range.  Cependant  on  ne  pouvoir  pas  anti- 
ciper les  deliberations  d’un  aflemblée , que 
l’on  convoquoit  pour  regler  Pétat  de  la  Ré- 
publique dans  la  révolution  qui  croit  arri- 
vée. La  Commiffion  des  Etats  Generaux 
étoit  changée  parla  mort  de  Guillaume  H. 
il  falioit  donc  , que  les  Provinces  expliquaf- 
fent  leurs  intentions  fur  les  conjonctures  pre- 
fentes.  Ainfî  cette  lettre  demeura  fans  ef- 
fets & dans  la  fuite  l’aifcmblée  prit  lesme- 
fures  , qu’elle  crut  propres  à foutenir  les  af- 
faires du  gouvernement  dans  l’état  où  elles 
fe  trouvoient  alors. 

Les  Dcputez  des  Provinces  s’étant  rendus 
à la  Haye  au  commencement  de  cette  année, 
on  ouvrit  l’affembléc  le  iS.  de  Janvier  avec 
les  folemnitez  qui  fe  pratiquent  dans  ces 
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' occafions.  Lors  que  l’on  vint  aux  propofi- 
’ tions  fur  l’état  prêtent  des  affaires , les  avis^ 
fe  trouvèrent  fort  partagez.  Ceux  qui  fé- 
lon venoient  de  l’affaire  d’Amfterdam  , ne  . 
pouvoient  oublie;; , que  peu  s’en  étoit  fallu,que 
la  liberté  publique  n’eût  été  opprimée,  ils 
conclurent  donc , qu’il  falloir  fupprimer  la 
charge  de  Stathouder,  d’autant  plus  que 
l’Erat  fetrouvant  en  paix  de  toutes  parts  l'on 
n’âvoit  plus  aucun  befoin  de  Capitaine  Ge- 
neral. Us  ajoutoient  à cela,  que  la  mort  du 
Prince  d’Ûrangc  avoit  remis  les  Provinces 
dans  la  liberté  de  fe  gouverner  par  eltes  mê- 
mes, & qu’ainlî  l’on  n’avoit  qu’à  continuer 
de  conduire  les  affaires,  comme  Ton  avoit 
fait  depuis  cette  mort  : qu’après  tout  on  ne 
pouvoir  pas  penferà  conrerer  cette  dignité  à 
un  enfant  naiffant , puis  qu’en  effet  la  Ré- 
publique feroit  obligée  de  conduire  elle  mê- 
me fes  affaires , fans  pouvoir  être  aidée  par  le 
Stadhouder,  & qu’ainfî  autant . valoit  de 
n’en  avoir  point  du  tout; 

Ceux  qui  étoient  attachez  d’affe&ion  à la 
Maifon  d’Orange,  fouhaitoient , qu’en  con- 
fideration  des  grands  fervices,  que  les  Prin- 
ces de  ce  nom  avoient  rendus  à l'Etat , Ton 
maintint  le  Prince  nouvellement  né  dans  les 
charges  de  fes  Predeceffeurs.  Mais  on  leur 
répondoit  > que  de  long  temps  ce  Prince  ne 
feroit  en  état  de  fervirla  Republique,  que 
par  confequent  ilfaudroit  lui  donner  un  Lieu- 
tenant Stathouder  5 que  la  chofe  étoit  fans 
excjnple  ; quefuppofe , que  l’on  en  créât  un , 
il  feroit  à craindre  qu’étant  long  temps  dans 
l’exercice  de  cetemploy,  il  ne  fe  rendit  trop 
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puiflant,  &que  l'on  n’eût  de  la  peine  à le  lui  l 
faire  quitter,  lors  que  le  Stathouder  feroit 
en  âge  d’en  faire  les  fondions.  D’ailleurs 
ce  qui  s’étoit  paflfé  dans  l’affaire  des  prifon- 
niers  de  Louvefteyn  & d’Amfterdam  , étoit 
encore  fi  recent,  que  les  partilans  du  jeune 
Prince  ne  fçavoicnt  que  dire,  lors  qu’on  leur 
parloit  du  danger  où  Ton  s’étoit  vu.  En- 
fin après  que  cette  Affemblée  eut  fubfiflé  juf- 
ques  vers  la  fin  du  mois  d’Août , elle  fe  ter- 
mina , & Ton  y fit  tous  les  divers  regie- 
mens  que  l’on  crut  neceflaires  pour  le  bien 
commun  de  la  Republique.  * 

Mais  par  ce  que  cette  affaire  changea  la  fa- 
cè  du  Gouvernement  dans  les  Provinces- 
Unies,  & qu’en  effet  les  chofes  prirent  une  ; 
nouvelle  forme,  il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos de  l’expliquer  en  détail,  & de  rappor- 
ter ce  qui  fe  paffadans  cette  occafion.  Lors 
que  i’Afièmbléefut  ouverte, le  premier  dé- 
puté de  Frife  nommé  Monfîeur  de  Doma, 
qui  prefidoit  ce  jour  là , remercia  au  nom  des 
Etats  Generaux  tous  les  Députez , qui  s5é- 
toient  rendus  à la  Haye  au  nom  de  leurs  Pro- 
vinces , en  confequence  de  la  priere  qui  leur 
en  avoitété  faite,  il  ajouta,  qu’il  ne  dou- 
toit  pas , qu’ils  ne  fçufîent  les  raifons  pour 
lesquelles  on  les  ayoit  priez  de  s’aflembler , 

- & que  par  confequent  ils  ne  fuflent  venus  dans 
le  defléin  de  travailler  à l’affermiffement  delà 
tranquillité  publique,  & au  bonheur  des 
Peuples  de  ces  Provinces.  Il  les  exhorta 
fortement  à mettre  la  main  à l’œuYre  avec 
zeîe , avec  prudence , de  bonne  foy  , & les 
pria  enluite  de  propofer  ce  qu’ils  croiroient 

• pro- 
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6?  i.  propre  à contribuer  au  bien  de  l’Etat  dans  la 
^ fituation  où  fe  trouvoient  alors  les  affaires. 

Le  Sr.  Catz  Pensionnaire  de  Hollande 
ayant  à parler  après  lui,  fit  voir  que  la  Hol- 
lande avoit  toujours  travaillé  avec  une  ex- 
trême affeétion  à l'augmentation  & Paffer- 
miffement  delà  République  s que  dans  la  con- 
joncture prefente  les  Etats  de  cette  Province 
trouvoient , qu’il  étoit  à propos  de  renou- 
veler l’Union  de  toutes  les  Provinces,  de 
regler  les  affaires  de  la  Religion  pour  en  ren- 
dre l’état  affuré,  & de  donner  de  bons  or- 
dres pour  tout  ce  qui  concernoit  la  Milice  : 
v que  pour  ce  qui  regardoit  l’Union,  il  étoit  à 
propos  d’y  penfer,  à caufedu  changement  ar- 
rivé par  la  mort  de  Guillaume  i I.  Prince 
d’Orange:  que  cette  mort  laiffoit  la  Répu- 
blique Tans  Chef,  que  par  confequent  il  lal- 
loit  rejoindre  ce  qui  fembloit  être  diffous, 
depuis  qu’ils  avoient  perdu  leur  Gouverneur 
General,  qui  étoit  en  quelque  forte  le  lien  de 
leur  Union  : que  pour  la  Religion , les  grandes 
Guerres  dans  lefquelles  la  Republique  avoit 
été  engagée  jufques-là , n’avoient  pas  permis 
de  prendre  toutes  les  mefures  propres  à la 
mettre  dans  une  entière  fureté  : que  par  con- 
fequent il  étoit  abfolumentneceffaire  d’y  tra- 
vailler : que  pour  ce  qui  eft  de  la  Milice  , il 
n’y  avoit  plusperfonne  dans  la  Maifon  d’O- 
range , qui  put  fe  charger  du  foin  de  la  Gou- 
verner , en  rempliffant  la  charge  de  Stathou- 
der  : que  vers  la  fin  de  la  Guerre  on  avoit 
trouvé  à propos  de  nommer  un  Maréchal  de 
Camp  General  pour  commander  l’Armée  en 
l’abfence  du  Stathouder  : que  les  Etats  de 
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Hollande  ayant  mûrement  examiné  cette  af-  j 
faire  ils  avoient  remarqué , que  tout  ce  qui 
regardoit  la  Milice  avoit  été  mis  fous  la  di- 
rection du  Confeil  d’Etat  au  commencement 
de  la  Republique  ; que  Ton  pouvoit  faire  la 
même  chofe#dans  l’état  prefent  des  affaires, en  . 
laiflant  d’ailleurs  les  Gouverneurs,  les  Com- 
mandeurs , & les  autres  Officiers  Generaux  * 
dans  les  fondions  ordinaires  de  leurs  Char- 
ges : que  les  Provinces  pouvoient  fereferver 
le  droit  de  difpofer  des  emplois  militaires, 
qui  viendroient  à vaquer  dans  les  Troupes,- 
quiétoient  à leurs  gages,  &laiffer  aux  Etats 
Generaux  le  pouvoir  de  difpofer  de  tout  ce 
qui  concernoit  la  Généralité:  que  les  Offi- 
ciers, & les  Troupes  prèteroient  le  ferment 
de  fidelité  aux  Etats  Generaux  , &r  aux  Pro- 
vinces particulières,  qui  étoient  chargées  de 
leur  Solde. 

Il  ajouta  atout  cela,  que  la  Hollande  ne 
croyoit  pas , que  dans  l’état  où  étoient  les 
affaires,  on  dut  penfer  à nommer  un  Gouver- 
neur General  : que  le  Prince  nouvellement 
né  ne  pouvant  être  capable  de  cet  emploi  , 
qu’après  une  longue  fuite  d’années,  il  y au-  • 
roit  de  grands  inconveniens  de  lui  en  donner  le 
titre,  &d’en  faire  faire  les  fondions  enfon 
nom  par  un  Lieutenant  General  : qu’ainfi  le 
plus  fùrétoit  delaiffer  les  chofes  dans  l’état 
où  elles  fe  trouvoient,en  remettant  les  affaires 
aux  ouvertures , que  le  temps  pourroit  leur 
fournir,  pour  en  prendre  une  refolution  fi- 
nale. Il  joignit  plufieurs  confiderations  im- 
portantes à ce  qu’il  avoit  dit , & fe  fer  vit  en- 
tr’autres  raifons , de  ce  quis’étoit  faitaiçre- 
• Tome  IV.  _ B fois 
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fois  parmi  les  Ifraè'lites , lors  qu’ils  furent 
' * tranquilles  dans  la  pofieffion  du  Pais  de  Ca- 
naan. Ils  neprenoient  des  Capitaines , que 
quand  ils  en  avoient  befoin , 8c  alors  ils  choi- 
fiflbient  ceux  que  l’on  croyoit  les  plus  capa- 
bles de  cet  employ.  11  cita  encore  les  Grecs , 
les  Romains,  les  Vénitiens,  8c  les  Suides, 
qui  n’en  ont  pas  ufé  autrement  dans  leurs 
. Guerres.  D’où  il  conclut , que  les  Etats 
pouvoient  fuivre  la  même  méthode,  qui  leur 
étoit  fournie  par  des  Peuples  fages , vaillans  , 
& d’une  prudence  confommée  dans  les  af- 
faires. 

Le  lendemain  il  donna  une  Copie  de  fon 
difeours  à l’Affemblée , afin  que  les  Députez 
• fuflent  en  état  d’examiner  plus  attentive- 
ment ce  qu’il  avoit  propofé.  Cependant 
les  efprits  furent  fort  partagez  dans  leurs  fen- 
timens.  Les  Députez  de  Krife  propoferent , 
que  l’on  différât  de  s'affembler  pendant  quel- 
ques jours , afin  réfléchir  plus  à loifir  fur  les 
chofes  importantes , qui  avoient  été  mifes  en 
avant  par  la  Hollande.  Mais  la  pluralité 
des  voix  fut  pour  la  continuation  des  féances. 
Les  Députez  de  Gueldre  n'étoient  pas  d’ac- 
cord entr’eux.  Ceux  de  la  Comté  de  Zut- 
phen  étoient  d’un  avis  : Ceux  du  Velaw  & 
du  Quartier  de  Nimegue  étoient  d’un  autre. 
Il  y en  avoit  même  parmi  ces  derniers,  qui 
bien  loin  d’approuver  les  propofitions  de  la 
Hollande , vouloient , que  l’on  rétablit  un 
Stathouder.  Mais  enfin  les  villes,  & plu- 
lieurs  Nobles  décidèrent  à la  pluralité  des 
voix,  qu’il  n’enferoit  point  parlé. 

Lors  que  l’on  eut  conclu , que  l’on  conti- 
nue-- 
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nueroit  les  féances , les  Députez  des  Provin-  j 
ces  examinèrent  avec  tout  le  foin , que  Pim- 
portance  de  l'affaire  demandoit , les  propo- 
sitions delà  Hollande.  Tout  le  inonde  tom- 
ba d’accord  , qu’il  étoit  à propos  derenou- 
veller  l’union,  puis  qu’elle  étoit  le  fonde- 
ment de  la  République.  On  couclut  donc 
d’un  commun  accord  , que  Pon  s’en  tiendroit 
ponétuellement  à ce  qui  avoir  été  réglé  fur  ce 
fujet  dans  le  Traité  u’Utrecht  de  Pan  1579. 
On  convint  anfli  fans  peine  du  point  de  la 
Religion.  Les  Synodes  ayant  été  avertis , de 
ce  qui  fe  paffoit  à cet  égard,  crurent,  qu’ils 
dévoient  entrer  dans  Paffaire  de  la  Religion 
par  voye  de  remontrance.  Ils  nommèrent 
donc  cinq  Députez  pour  fe  rendre  à la  Haye 
de  leur  part.  Lors  qu'ils  y furent  arrivez, 
ils  demandèrent  aux  Etats  Generaux  une  au- 
dience, qui  leur  fut  accordée.  Etant  donc 
admis  dans  Paffemblée,  ils  reprefenterent  la 
neceffité  qu’il  y avoit  d’arrêter  le  cours  de  la 
fuperftition,  en  refferrant  un  peu  la  trop  gran- 
de liberté  dont  les  Catholiques  Romains 
jouiffoient.  Us  dirent , qu’il  étoit  à crain- 
dre , qu’ils  ne  formaffent  quelque  funefte 
complot  contre  la  Religion  dominante,  & 
que  par  confequent  il  étoit  à propos  de  les 
contenir  dans  des  bornes  plus  étroites  , qu’ils 
ne  Pavoient  été  depuis  long  temps  : qu’au 
refte  ils  croyoient  P que  Pon  devoit  fe  tenir 
fortement  attaché  au  Synode  de  Dordrecht. 
L’ Affemblée  réglant  Paffaire  de  la  Religion  , 
convint , qu’il  falloit  s’en  tenir  à ce  qui  avoit 
été  réglé  dans  le  Traité  d’Union , & qu’ainfï 
la  Religion  Réformée  leroit  la  Religion  de 
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# l'Etat , telle  qu  elle  avoit  été  déterminée 
dans  le  Synode  3 dont  on  vient  de  parler.  Au 
relie  ils  ne  prononcèrent  point  fur  l'affaire 
des  Catholiques  Romains  pour  en  étendre, 
ou  pour  en  refferrer  la  tolérance.  Les  Dé- 
putez crurent  > qu'ils  dévoient  lailfer  les  Pro- 
vinces dans  la  liberté  de  fe  gouverner  à cct 
égard,  félon  qu'elles  le  trouveroient à pro- 
pos pour  le  bien  de  leurs  Peuples. 

Les  affaires  de  la  Milice  furent  plus  diffi- 
ciles à reglerpar  la  diverfîté  des  opinions.  Les 
Députez  de  Zelande  propoferent  en  arrivant, 
dans  quelques  conférences  particulières , que 
l'on  eut  égard  au  jeune  Prince  pour  le  nom- 
mer, au  du  moins  pour  le  défigner  Stadhou- 
der,  en  lui  donnant  un  bon  Lieutenant  pour 
agir  enfon  nom,  jufques  ace  qu'il  fût  en  âge 
d'exercer  ce  grand  employ.  Les  deux  Prin- 
ceffes  d'Orange  fe  joignirent  à ces  Députez , 
& firent  agir  tous  les  amis  & tous  les  Par- 
tifansdeleurMaifon,  pour  faire  donner  cette 
dignité  à ce  jeune  Prince.  Mais  on  répondit , 
qu'il  n’étoit  pas  temps  de  parler  de  cette  af- 
faire : que  l'on  ne  fçavoit  pas , quelles  pour- 
roientêtre  les  inclinations  de  ce  Prince  nou- 
vellement né  : qu'il  pourroit  avoir  de  gran- 
des qualitez  pour  le  gouvernement  : Mais  que 
le  contraire  n'étoit  pas  impoffible  : qu'alors 
on  fe  repeptiroit  trop  tard  de  ce  qui  auroit 
été  fait  : que  delui  donner  un  Lieutenant  Ge- 
neral pendant  une  longue  minorité,  cela 
pourroit  caufer  du  trouble  dans  l'Etat,  puis 
que  cet  homme  auroit  peine  à renoncer  a un 
employ.,  qu'il  auroit  exercé  ■ pendant  un 
grand  nombre  d’années  s que  d ailleurs  ce 
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jeune  Prince  pourroit  croire,  que  ces  char-  j 
ges  ne  lui  auroient  été  données,  que  parce 
qu'elles  étoient  héréditaires , & qu'en  ce  cas 
il  pourroit  n'avoir  pas  de  fort  grands  égards 

{>our  la  Republique , par  ce  qu'à  fon  avis  el- 
e n’auroit  pu  fe  difpenfer  de  lui  conférer  ces 
emplois  : Au  lieu  qu’en  les  lui  accordant , 
lorsqu’il  feroit  Majeur,  il  en  auroit l’obli- 
gation tout  entière  à la  Republique*  On 
ajouta  plufieurs  autres  reflexions  pour  forti- 
fier cet  avis. 

Les  Députez  de  Frife  remontrèrent , qu’il 
falloit  du  moins  choifir  un  Capitaine  Gene- 
ral pour  gouverner  les  Troupes.  Ilsdifoient 
qu’il  ne  feroit  pas  temps  d’y  penfer  lors  que 
l'on  feroit  en  guerre , & qu’ainfi  il  étoit  à 
propos  d’en  nommer  un  : que  s’il  n’y  avoit 
perfonnedans  la  Maifon  d’Orange  > qui  fut 
en  état  d’exercer  cet  employ  , il  y avoit  des 
Seigneurs  de  la  Maifon  de  Nafl'au , qui  par 
leurs  Ancêtres  & par  eux  mêmes  avoient  ' 
rendu  de  grands  fervices  à la  Republique, 

& qui  ne  manquoient  ni  de  capacité , ni  d’af- 
feétion  pour  bien  remplir  tous  les  devoirs  de 
cette  charge.  ' Us  ajoutèrent  à cela , qu’il 
étoit  de  l’honneur  de  la  Republique  de  la 
donner  au  rejetton  de  ces  grands  Princes  d’O- 
range,  qui  avoient  fervi  l’Etat  d’une  ma-  : , 

niere  fi  avantageufe,  que  l’on  devoit  les 
regarder  comme  fes  fondateurs , & com- 
me fes  glorieux  appuis.  Us  dirent  enco- 
ure , que  les  affaires  de  la  * Guerre  deman- 
dent beaucoup  de  fecret , & fur  tout  une 
grande  union  entre  ceux  qui  la  dirigent , 
que  par  confequent  il  falloit  abfolument  un 
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.Capitaine  Général  pour  conferver  l’ordre, 
& ta  fubordination  , & pour  digerer  les  en- 
treprifes  d’une  maniéré  propre  à les  faire 
heureufement  fucceder.  Les  Etats  de  Gro- 
ningue  fe  rangèrent  à peu  près  à cct  avis , & 
parlèrent  en  faveur  du  jeune  Prince. , 

Pendant  que  l’on  étoit  occupé  à délibérer 
fur  cette  affaire  dansl’Affembléedela  Haye  , 
l’on  apprit  que  les  Etats  de  Zelande  fongeoint 
à nommer  un  Stadthouder.  Cette  nouvelle 
chagrina  les  Etats  de  Hollande,dans  la  crain- 
te que  l’exemple  de  cette  Province  ne  por- 
tât les  autres , & quelques  unes  même  de 
leurs  villes  à fe  joindre  à la  Zélande.  Ils 
envoyèrent  donc  des  Députez  dans  cette 
Province  pour  empêcher  les  Etats, qui  étoient 
aflemblez , de  pafi  er  outre  dans  leur  delibera- 
tion. Ces  Députez  eurent  ordre  de  repre- 
fenter,  qu’au  commencement  de  la  Guerre 
•on  avoit  crû,  qu’il  falloit  un  Capitaine 
General  pour  conduire  les  affaires  avec  plus 
de  promptitude  : que  cependant  l’experien- 
ce  avoit  fait  connoitre  dans  la  perfonnedu 
Comte  de  Leyceftre  f combien  cette  forte 
d’employ  étoit  délicate  pour  la  liberté  pu- 
blique : que  cela  même  avoit  obligé  leurs 
précécefîeurs  de  fupprimer  cette  charge  de 
Gouverneur  General , & de  fe  contenter  de 
cellede  Capitaine  General , dont  lepouvoir 
ne  s’étendoit  que  fur  les  gens  de  Guerre  : que 
dans  la  fuite  on  étoit  revenu  à cette  premiè- 
re charge,  à caufe  de  la  violente  Guerre , que 
l’on  avoit  contre  TEfpagne  : que  cette  guer- 
re étant  finie  on  n’avoit  plus  affaire  de  Stat- 
houder,  puis  qu’il  n’y  aYoit  plus  de  raifon 
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d’en  avoirjque  les  Députez  de  Zélande  étoient  ifiei, 
tombez  d’accord  dans  l’Aflemblée  de  la  - 
Haye,  que  l’on  dcvoit  renvoyer  la  nomina- 
tion d’un  Capitaine  General  à un  autre  tems  i 
que  la  jeiinefle  du  Prince  naitTant  nepermet- 
toit  pas  de  lui  deferer  prefentement  cet  em- 
ploy , & qu’il  falloir  attendre  qu’il  fut  en 
âge  de  l’exercer  pour  la  lui  donner  préféra- 
blement à tout  autre,  en  confideration  des 
grands  fervices  de  fes  Predeceffeurs , s’il  en 
étoit  trouvé  capable,  lors  qu’il  feroit  en  âge 
de  majorité. 

Les  Etats  de  Zélande  répondirent , qu’ils 
envoyeroient  des  inftruélions  à leurs  Députez 
fur  ce  fujet , aflurant  au  refte  les  Etats  de 
Hollande , qu’ils  auroient  foin  de  ne  propo- 
fer  que  des  chofes  utiles  à, l’Etat,  & que 
d’ailleurs  ils  contribueroient  de  leur  part  à 
tout  cequi  pourrait fervir aubien  del’Ünion,  ' 

& au  repos  des  Provinces.  Enfin  après  plu- 
lieurs  deliberations , & un  grand  nombre  de  ' 
conférences  fur  cette  importante  affaire  , la 
Hollande  attira  les  autres  Provinces  dans  fon 
fentiment.  Ainfi  l’on  tomba  d’accord  d’un 
commun  confentement , que  les  Etats  Gene- 
raux auroient  la  direélion  des  affaires  de  la 
Guerre,  & des  Troupes  avec  le  Confeil  d’E- 
tat. Cela  étant  conclu  on  publia  une  am- 
nillieabfolué  pour  faire  oublier  le  pafle,  & 
pour  mettre  le  monde  en  repos.  On  eut  foin 
ae  l’honncuur  de  ceux  qui  avoient  été  em-. 
prifonnez  à Louvefteyn  , & en  particulier 
des  deux  Bikers.  On  caffa  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  contr’eux , & on  les  rétablit  dans 
leurs  emplois.  Celafefit  avec  de  grands  me- 
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j ^ nagement  de  la  part  de  la  villed’Amfterdam 
# pour -les  Bikers.  Elle  fut  bien aife  défaire 
connoître,que  ce  qu’elle  avoit  fait  dans  les  af- 
faires paffées , n’avoit  point  été  fait  à deffein 
d’offenfer  la  Maifon  d’Orange.  Aurefteon 
fit  plufieurs  reglemens  dans  cette  affemblée 
pour  la  direction  des  Troupes.  Les  Gardes 
au  feu  Prince  d’Orange  prêtèrent  le  ferment 
de  fidelité  aux  Etats  de  Hollande , qui  avoienc 
accoutumé  de  les  payer.  Les  charges  de 
Magiftrature  & de  juftice  furent  laiiiées  à 
ladifpofition  des  Etats,  & des  villes  de  cha- 
que Province.  Le  célébré  Martin  Herpertz 
Trompfut  fait  Lieutenant  Amiral  General 
de  la  Republique,  tant  à caufe  de  fa  grande  ca- 
pacité dans  la  Marine,  que  pour  le  recom- 
penfer  des  importans  fervices,  qu’il  avoit 
rendus  depuis  long  temps  à l’Etat. 

Les  affaires  furent  terminées  de  cette  ma- 
niéré dans  cette  fameufe  affemblée.  Cet- 
te conclusion  ne  plût  peut-être  pas  beau- 

• coup  aux  ennemis  de  la  République,  par 
ce  que  les  chofes  fe  pafferent  avec  beau- 
coup d’ordre  & de  tranquillité.  Ceux 
qui  l’aimoient,  efpererent  que  la  bonne 
intelligence , qui  avoit  paru  dans  cette  oc- 
cafion  entre  les  Membres  de  l’Etat,  pour- 
roit  contribuer  beaucoup  à fon  aggrandif- 
fement  & au  bonheur  des  Peuples.  On 
crut  même , qu’elle  jouïroit  en  repos  des 
grands  avantages  qu’elle  droit  de  la  Paix , 
que  l’on  avoit  conclu  fi  heureufement  avec 
l’Efpagne.  MaisCromwel,  qui  s’étoit  ren- 
du maître  des  affaires  en  Angleterre,  con- 
çût du  chagrin  contre  la  République , dans  la 
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penlee  qu’elle  avoir  fecretement  traverfé  1 
fes  grands  deffeins.  Il  chercha  donc  les  oc-* 
cafions  de  fe  venger  des  affronts  qu'il  pré- 
tendoit*  qu'elle  avoit. faits  à l'Angleterre  > 

& a lui  en  plufieurs  rencontres.  Ilne  pouvoir  • 
oublier , qu'elle  avoit  envoyé  des  Ambafifa- 
deurs  pour  tâcher  de  faire  la  Paix  entre  le 
- Roi , & le-  Parlement.  11  regardoit  cette 
- Ambaffade  comme  un  moyen  artificieux  d'en- 
tretenir le  trouble  dans  le  Royaume  pour  tra- 
vailler cependant  à l'augmentation  de  fort 
propre  pouvoir.  Il  eft  certain  neantmoitis 
que  ces  Ambafladeurs  avoient  travaillé  de 
bonnefoyà  faire  ceffer  ces  funeltes  divifions* 

Il  étoic  arrivé  dans  la  fuite , qu’après  la  mort 
tragique  de  Charles  I.  les  IVliniftres  publics 
des  Etats  Generaux  5 quiétoient  en  Angleter- 
* re , firent  ce  qu’ils  purent  pour  conferver 
l’affe&ion  des  Peuples  à la  Maifon  de  Stuart- 
Cromwel  avoit  diffimulé  toutes  ces  choies- 
pendant  que  les  affaires  publiques  étoienten 
mouvement , dans  l’incertitude  du  fuccès  de 
fes  deffeins,  &il  crut,  qu’il  devoit  attendre 
une  occafion  favorable  d’en  faire  paroitre 
fon  reffentiment  contre  les  Etats.. 

Charles  ï.  étant  mort  delà. maniéré  que 
chacun  fçait  , les  Etats,  qui  regardoienc 
Cromwel  comme  l’Auteur  de  cette  tragédie  y 
en  conçurent  beaucoup  de  haine  contre  lui,. 
Lors  que  la  nouvelle  en  fut  répandue  à la  Ha- 
ye , ils  envoyèrent  une  Députation  folem- 
nelleà  Charles  I I.  pour  lui  faire  leurs  com- 
plimens  de  condoléance.  Ils  le  traitèrent  de 
Roi  & de  Majefté.  Cromwel  en  fut  irrite 
audernier  point»  Cependant  il  crut,  qu’il 
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t devoir  diffimuler  pour  avoir  le  temps  d’afFer- 
’ mir  fon  authorité  au  dedans  avant  que  Je  rien 
entreprendre  au  dehors.  11  fit  ordonner  par 
le  Parlement,  que  l’on  envoyeroit  des  Am- 
baffadeurs  par  tout;  pour  faire  fçavoir  que 
la  Monarchie  d’ A ngleterre  étoit  changée  en 
République.  Le  Parlement  fit  donner  com- 
munication de  ce  defïein  aux  Miniftrcs  étran- 
gers, quiétoientà  Londre,  & les  fit  avertir 
en  fon  nom  de  la  mort  de  C harles  I.  - 

Les  Etats  Generaux  ne  fe  hàterent  pas  de 
reconnoitre  cette  nouvelle  Republique.  Il 
y eut  même  quelques  Députez  , qui  pro- 
poferent  de  révoquer  PAmbaflade  que  Ton  ' 
avoit  à Londre.  Mais  d 'autres  firent  remar-, 
quer,  que  plufieurs  Princes  Souverains  , & - 
le  Roi  de  France. lui  même,  qui  avoit  de 
fort  étroites  alliances  avec  la  Mai  fon  de 
Stuart,  ne  rappelloient  point  leurs  Ambaf- 
fadeurs.  On  crut  donc  qu’il  fuffiroit  d’or- 
donner au  Sr.  Paw  de  Heemftede  , Arcbafla- 
deur  extraordinaire  à Londre,  de  revenir 
fans  delay,  puis  que  fa  commiffion  étoit  fi- 
nie, & de  larder  à l’Ambaffadeur  ordinaire 
le  foin  de  prendre  garde  à cequife  paffoit, 
fans  entrer  en  aucune  negotiation  .avec 
le  nouveau  Gouvernement  jufques  à nouvel  /. 
ordre  de  la  part  des  Etats.  Ils  vouloient  - 
Voir  quel  train  prendroient  les  affaires,  avant 
que  de  fe  déterminer  dans  cette  occafion  dé- 
licate. 

Cromwel  voyoit  fort  bien  par  toutes  ces 
démarches,  & par  les  difeours  que  l’on 
faifoit  publiquement  dans  toutes  les  Pro- 
vinces fur  les  affaires  d’Angleterre,  quels 
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étoient  à peu  près  les  fentimens  des  Etats,  1651. 
& leur  difpofition  intérieure  par  rapport  à 
ce  qui  fe  pafloit  dans  ce  Royaume.  Cepen- 
dant on  envoya  par  fon  avis  Doreflaus  Am-, 
bafladeur  à la  Haye.  Cet  homme  avoitété 
l’un  des  Juges  de  Charles  1. 11  n’y  fut  prcfque 
pas  plûtôt  arrivé , comme  on  l’a  déjà  dit , 
qu’il  fut  affafliné  par  quatre  ou  cinq  hom- 
mes mafquez.  On  ne  douta  point , que  le 
coup  n’eilt  été  fait  par  des  Anglois , & par 
des  Eco(fois  du  parti  de  Charles  II.  On 
chercha  diligemment  les  Autheurs  de  ce 
meurtre  pour  en  faire  la  punition.  On  mit  leur 
tête  à prix.  On  promit  de  grandes  recom- 
penfes  à ceux  qui  pourroient  ou  les  faifir,- 
ou  les  découvrir.  Tout  cela  fut  inutile.  Les' 
Affafïîns  s’étoient  fauvez.  Les  Etats  don- 
nèrent ordre  à leur  Ambafïadeur  à Londre 
d’avertir  leConfeilde  tout  ce  que  l’on  avoir 
fait  pour  donner  une  entière  fatisfaétion  à 
l’Angleterre  fur  ce  fujet.  Le  Confeil , qui 
s’étoit  plaint  d’abord  fort  aigrement  de  cet- 
te affaire,  parut  content  de  ce  qui  lui  fut 
dit  de  la  part  des  Etats»  Cela  fit  naître  le 
foupçon  à quelques  perfonnes,  qu’il  y jivoit 
de  l'affe&ation  dans  cette  modération  du 
Confeil,  &queCromwel  vouloit  endormir 
la  République , jufques  à ce  qu’il  eût  trouvé 
l’occafîon  de  fe  venger. 

Quand  il  fçut  que  Guillaume  1 1.  Prince 
d’Orange  étoit  mort,  il  crut  avoir  trouvé  le 
temps  propre  à l’execution  de  fon  cteiïein.  U 
s’imagina  que  les  Etats  ayant  perdu  leur 
Stathouder  ne  voudraient  pas  s’engager  dans 
une  Guerre  étrangère.  Il  fe  confirma  d’au- 
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. tant  plus  dans  cette  penfée  , qu’il  fe  voyoic 
de  bonnes  Troupes  bien  aggueries,  au  lieu  que 
les  Etats  venoient  de  cafler  leurs  vieux  Sol- 
dats. Il  crût  donc  , qu’il  fe  trouvoit  dans 
une  conjonéture  propre  du  moins  à obliger  la 
Republique  à s'unir  abfolument  d’interet- 
avec  l’Angleterre  pour  ne  faire  qu’un  même 
corps.  Il  confideroit , que  fi  elle  en  accep- 
toit  la  propofition  j il  fe  verroit  le  maître  de 
deux  puiffans  Etats  : mais  que  fi  elle  la  re- 
jettoit , il  trouveroit  bien-toc  moyen  d’entrer 
en  guerre  avec  elle  pour  fe  venger  du  paile, 
d’autant  plus  que  Charles  1 1.  avoir  toujours 
des  partifans  en  Hollande  par  le  crédit  de  la 
Princeflfe  d’Orange fa feur,  &delaReinede 
Bohême  fa  tante.  Il  difpofa  donc  le  Parle- 
menta envoyer  Mylord  Sr.  Jean  , 8c  Wal- 
ter Striklend  en  qualité  d’Ambafîadcurs  à la 
Haye  pour  y negotier  cette  union  des  deux 
Republiques.  On  leur  donna  des  inftrudions 
fort  précifes , 8c  ils  furent  accompagnez  de 
deux  cens  Gentilshommes  pour  donner  plus 
de  luftreàleur  commiffion. 

On  les  reçût  à la  Haye  avec  des  honneurs 
extraordinaires.  Ils  furent  admis  à 1 audien- 
ce félon  l’ufage  accoutumé,  8c  là  ils  expli- 
quèrent le  fujet  de  leur  venue.  Il  s’écoula 
du  temps  avant  que  les  Etats  répondirent  à 
leurs  propofitions , par  ce  qu’il  avoir  fallu  en 
donner  communication  aux  Provinces  pour  en 
avoir  leur  avis.  Cependant  les  amis  fecrets 
de  Charles  II.  traverferentlanegotiationde 
ces  Ambaffadeuts.  Cela  jetta  l’affaire  dans 
des  longueurs  capables  de  les  ennuyer.  Pen- 
dant cela  le  même  Peuple  leur  fié  plufieurs  in- 
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fuites  , & les  Etats  furent  obligez  de  mettte  i 
une  forte  garde  devant  leur  Hôtel.  Cependant 
cela  n’empêcha  pas,  que  Ton  ne caflât  leurs 
vitres  , & que  Ton  ne  les  chagrinât  en  plu-  ' 
fleurs  occafions.  Quelques  Hiftoriens  rap- 
portent, que  le  Duc  d’Yorck  frere de  Char- 
les I I.  qui  a régné  après  lui  fous  le  nom  de 
Jacques  II.  ayant  rencontré  MylordSr.  Jean 
a une  promenade  publique, & que  pafïant  près 
de  ce  Prince  fans  le  faluer,  le  Duc  d’York 
lui  arracha  le  chapeau , & lui  dit  qu’il  de- 
voit  durefpeél  aufreredefon  Roi.  Mylord 
St.  Jean  qui  fe  repofoit  fur  le  privilège  de  fa 
commiffion,  lui  répondit  , qu’il  ne  connoi- 
foit  point  d’autre  Souverain  en  Angleterre 
que]  le  Parlement.  Il  ajouta  même  , dit-on  , 
plusieurs  chofes  offenfantes  contre  la  Maifon 
de  Stuart,  ce  qui  obligea  le  Duc  de  mettre 
l’épée  à la  main.  L’Àmbafifadeur  en  fit  au- 
tant de  fa  part,  & fut  fécondé  par  fes  do- 
meftiques.  Ceux  qui  fe  promenoient , fe  ren- 
dirent au  bruit,  & prirent  le  parti  du  Duc 
d’Yorck,  ce  qui  obligea  V AmbafTadeur  de  fe 
retirer  avec  fes  gens, par  ce  qu’il  n’étoit  pas  en 
état  de  refiü er  aux  gens  qui  s’étoient  attroupez. 

Les  Etats , qui  avoient  des  rations  parti- 
culières defe  ménager  avec  les  deux  Partis  , 
firent  prier  fecretement  le  Duc  d’Yorck  de 
s’abfenter  pendant  quelques  jours.  U fe  re- 
tira donc  à Honslardick  auprès  de  la  Prin- 
ceffe  d’Orange  fa  feur.  En  fuite  on  députa 
vers  Mylord  St.  Jean  pour  lui  témoigner , que 
l’on  étoit  extrêmement  touché  de  ce  qui  étoit 
arrivé  : que  fi  celui  qui  avoit  donné  lieu  à ce 
démêlé  étoit  leur  fujet,  ils  lepuniroientavec 

B 7 la 


3 8 Hïflo'tn  de  la  République 

l6ïl.  la  derniere  feverité  pour  lui  donner  toute  la 
fatisfadtion  qui  lui  étoitduë.  L’Ambaffa- 
deur  ne  fe  contenta  point  de  ce  fage  compli- 
ment des  Etats , qui  en  effet  ne  pouvoient  rien 
faire  déplus  dans  cette  occafîon.  Ils  firent 
faire  la  même  déclaration  au  Parlement  3 & 
demandèrent  en  même  temps  le  renouvelle- 
ment des  anciens  Traitez  avec  l’Angleterre. 
Mylord  St.  Jean , qui  craignoit  peut-être  que 
l’on  ne  traitât  fon  Collègue  & lui  comme 
Doreflaus,  s’en  retourna  avec  lui  en  Angleter- 
re fans  attendre  la  réponfe  du  Parlement  fur  la 
proportion  des  Etats.  Il  avoit  des  ordres  fe- 
crets  de  ne  rien  conclure.  Etant  arrivez  ils 
firent  tous  deux  le  récit  de  leur  voyage  d’une 
maniéré  propre  à faire  connoître,  qu’ils 
avoient  tous  lesfujets  imaginables  de  fe  plain- 
dre de  la  conduite  des  Etats  à leur  égard. 

Cronrw  el  irrité  au  dernier  point  de  ce  qu’à 
j fon  avis  on  avoit  tenu  peu  de  conte  des  de- 
marches  qu’il  avoit  faites  envers  les  Pro- 
vinces-Ume$3  s’affermit  dans  le  defïeind’en 
, tirer  fatisfaélion.  parla  force.  Cependant  fe 
trouvant  encore  trop  d 'affaires  dans  le  Royau- 
me par  la  Guerre  qu’il  avoit  avec  les  Ecoffois,. 
ilerut  que  letemps  n’étoit  pas  encorepropreà 
s’engager  dans  des  querelles  étrangères.  Il  tra- 
vailla donc  à bien  établir  fon  authorité  en  An- 
gleterre. Üdiflimula  les  outrages  qu’il  preten- 
doit  avoir  reçus  des  Etats.  Mais  la  Guerre d’E- 
coffeétantfinieparla  Bataille  qu’il  gagna  près 
de  Worcelter  au  mois  de  Septembre  de  cette 
année  contre  Charles  II.  qui  fe  fauvaen  Fran- 
ce avec  des  peines  incroyables  > Cromwel  & 
le  Parlement  ferefolurent  d’entrer  en  Guerre 
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avec  les  Provinces-Unies. , On  commença  i g e 
donc- à les  chagriner  fur  la  Mer  pour  incom- 
moder leur  commerce.  On  publia  une  or- 
donnance au  mois  de  Décembre , qui  defen- 
doir  de  rien  amener  en  Angleterre,;!  moins  que 
de  le  charger  fur  des  vailleaux  Anglois  , fous 
peine  de  confifcation  pour  les  marchandifes 
& pour  les  vailleaux.  On  pouffa  la  défenfe 
jufques  aux  manufactures  étrangères  > & l’on 
ne  voulut  pas  même  permettre  le  tranfporc 
du  poiffon,  à moins  qu'il  ne  fut  chargé  fur  des 
Navires  Anglois.  On  accorda  des  lettres  de 
reprefailles  aux  heritiers  des  deux  freres  Paw- 
let  marchands  pour  trente  mille  livres  fter- 
lins , qu'ils  prétendoient  leur  être  dûs  par 
des  Hollandais.  On  permit  à l’Adminiftra- 
teur  des  biens  des  Pawlet  defe  faifir  de  tous 
les  vailTeaux  Hollandois  qu'il  trouveroit  en 
Mer  jufques  à la  concurrence  de  la  dette , en 
y comprenant  les  dépens  déjà  faits , & ceux 
que  I on  feroit  encore  pour  le  recouvrement 
de  cette  fomme  que  ces  heritiers  foutenoient 
leur  être  due.  • . ' . • < 

On  donna  charge  aux  Capitaines  Stanton 
& Smith  d’executer  l’Arrêt  de  reprefailles. 

Dès  qu’ils  eurent  reçu  leurcommiffio» , ils 
fe  mirent  en  courfe  fur  les  Hollandois , & fi- 
rent tant  de  prifes , par  ce  que  l’on  ne  s’at- 
tendoit  point  à cela, que leCapital,les  interets, 

& les  frais  de  l’execution  furent  bien-toc 
payez.  Les  marchands  en  firent  de  grandes 
plaintes  aux  Etats  Generaux,  & demande-  . 
rentjüftice.  Les  plus  échauffez  du  Confeil 
fe  voyant  foutenus  par  les  partifans  de  la 
Maifon  de  Stuart  Si  de  celle  d’Orange  vou- 
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g loient  que  Ton  déclarât  la  guerre  à une  Na- 
tion, qui  violoit  le  droit  des  gens  avec  tant 
d'impunité  , fans  obferverles  formes  requifes 
en  tel  cas.  Mais  on  crut , qu’il  n'étoit  pas  à 
propos  de  porter  d’abord  les  affaires  aux  plus 
grandes  extremitez , & qu’après  tout  il  va-  - 
loit  mieux  entrer  en  negotiation  pour  tâcher 
de. prévenir  une  Guerre,  dont  lesfuccès  font 
toujours  incertains.  On  envoya  donc  leSr. 
Catz  Penfionnaire  de  Hollande , Schaep 
Bourguemaître  d'Amfterdam,  & vander 
Perre  Penfionnaire  de  Middelbourgpour  Am- 
baffadeurs  extraordinaires  en  Angleterre  fur 
ce  fujet.  Le  Parlement  les  reçût  avec  beau- 
coup d’honneur , & leur  fit  de  grands  compli- 
mens.  11  leur  accorda  toutes  les  audiences 
qu'ils  leur  demandèrent , & les  laifia  parler 
tant  qu’ils  voulurent  fur  le  renouvellement 
des  Traitez  entre  les  deux  Nations,  fur  les 
vaiffeaux  faifis  par  reprefailles,  & fur  lare* 
vocation  de  l’Aûe  du  Parlement , qui  au- 
thorifoit  ces  reprefailles.  - Mais  la  réponfe 
qu’on  leur  fit , ne  leur  donna  aucune  fatisfac- 
tion  fur  leurs  plaintes. 

Les  Anglois  dans  le  fonds  fouhaitoient  de 
s’unir  avec  les  Provinces-Unies  , & faire  une 
Ligue  offenfive  & defenfive  avec  elles.  Mais 
ils  vouloient  être  les  Maîtres  des  conditions 
du  Traité.  Ainfidans  le  deffein  de  les  obli- 
ger d’en  paflfer  par  où  ils  voudraient , on 
leur  propofa  divers  fujets  de  plaintes , fur 
lefquels  on  leur  demanda  de  grandes  fatis- 
faétions.  Ils  firent  voir  par  là,  qu’ils  ne 

Î>enfoient  point  à réparer  le  dommage  que 
es  Hollandois  avoient  fouffert. 
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Le  Parlement  vouloit  que  Ton  indemnifât  j 
la  Nation  Angloife  de  tout  ce  qu’elle  avoir 
perdu  il  y avoit  trente  ans  dans  les  Iles  d*  Am- 
boina,  & de  Banda  aux  Indes  Orientales. 

Il  foutenoit , que  ce  malheur  lui  étoit  arri- 
vé parla  faute  de  la  Compagnie  des  Indes, 
qui  avoit  ruiné  le  commerce  des  Anglois 
pour  établir  lefien.  Il  fe  plaignit  encore  de  • 
. l’aifaffinat  commis  en  la  perfonne  de  Dore- 
üaus  contre  le  droit  des  gens,_furquoy  di- 
foit-on  les  Etats  avoient  fait  femblant  d’en 
rechercher  les  Auteurs,  fans  y avoir  travail- 
lé cependant  avec  Pempreffement  que  cette 
affaire  demandoit.  Il  ajoutoit  à tout  cela 
les  plaintes  de  ce  qui  s’étoit  paffé  durant  les 
troubles,  que  les  Ambaffadeurs  des  Etats 
avoient  entretenu-  une  corrcfpondance  fort 
étroite  avec  le  Roi  contre  le  Parlement.  En- 
fin le  Parlement  feplaignoit  encore  du  dom- 
mage que  les  Anglois  avoient  fouffert  en 
„ Mofcovie , dans  le  * Groenland , & en  plu- 
fieurs  autres  lieux  depuis  Pan  Itfi8.  par  les 
Hollandois , ce  que  Pon  faifoit  monter  à des 
fommes  tout  à fait  exorbitantes. 

Les  Ambaffadeurs  reconnurent  quecen’é- 
toient  là  que  des  prétextes,  dont  on  fefer- 
voitpour  cacher  le  deffein  que  le  Parlement 
avoit  de  faire  la  Guerre,  & qu’en  effet  on  fe 
préparoit  fourdement  à la  pouffer.  Ils  firent 
voir  fenfiblement , que  les  plaines  que  Pon 
faifoit  contre  les  Etats , étoient  nulles , & 
fans  aucun  fondements  Ils  demandèrent  que 
Pon  rétablit  les  affaires  fur  le  pied  qu’elles 
étoient  avant  le  retour  de  MylordSt.  Jean, 
& de  Strikland.  Ils  firent  connoitre  que 

iuf- 
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1 6^2*  jufques-là  les  Etats  avoient  diffimuié  toutes 
les  infultes , que  l’on  avoit  faites  à leurs  fii- 
jets , par  ce  qu’ils  fouhaitoient  la  Paix  > qu’au 
refte  u l’on  équipoit  des  vaiffeaux  dans  les 
Provinces- Unies , c’étoit  dans  le  deffeinde 
conferver  la  bonne  correfpondance > qui  ayoit 
été  jufques-là  entre  les  deux  Etats , mais 
qu’ils  n’avoient  jamais  penfé  à caufer  du 
chagrin  à leurs  voifins,  & fur  tout  à l’An- 
gleterre. Le  Parlement  qui  avoit  refolude 
Faire  la  Guerre  pour  fe  conferver  l’Empire 
de  la  Mer,  fit  connoître  qu’il  voyoit  bien  à 

3uoi  tendoit  la  flotte  que  l’on  preparoit. 
déclara  donc  que  l’Empire  de  la  Mer  lui  ap- 
* partenoit,  & qu’il  ne  foulfriroit  pas  que  les 

Etats  euffent  une  flotte  capable  de  lui  difpu- 
ter  cet  Empire,  dont  la  Nation  Angloife 
étoit  en  pofTefTion.  Ainfi  les  Efprits  s’é- 
chauffèrent , 8 1 l’on  vit  que  les  affaires  pan- 
choient  à la  rupture  entre  les  deux  Etats. 

Les  Provinces-Unies  ne  pouvant  plus  fouf- 
frir  les  outrages  que  les  Anglois  faifoient 
tous  les  jours  à leurs  negotians , dont  les  per- 
tes montoient  déjà  à des  fommes  incroya- 
bles , fe  virent  enfin  obligées  d’en  venir  à la 
Gu:rre  malgré  elles.  On  leur  avoit  déjà  en- 
levé plus  de  deux  cens  vaiffeaux.  Le  Parle- 
ment pour  engager  toujours  davantage  les  af- 
faires à la  rupture  , ordonna  que  l’on  vifite- 
roit  tous  les  vaiffeaux  Hollandois , fous  pre- 
* texte  de  contrebande.  On  donna  donc  or- 
dre en  Hollande  au  Lieutenant  Amiral  Ge- 
neral Tromp  de  fe  mettre  en  Mer  avec  fa 
flotte,  & de  fe  précautionner  contre  les  fur- 
prifes.  Tromp  fe  mit  en  état  de  fe  bien  dé - 

fen- 
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fendre  files  A nglois  l’attaquoient.  Aurefte  iéfl. 
on  lui  recommanda  de  le  gouverner  avec  pru- 
dence, mais  neantmoins  de  garentir  les  vaf- 
feaux  du  Pais  de  toute  infulte,  autant  qu’il  fe- 
roit  poffible,  prenant  bien  garde  de  ne  point 
approcher  de  trop  près  les  côtes  d’Angleter- 
re, de  peur  de  fournir  de  nouveaux  prétextes 
au  Parlement.  T out  cela  étoit  fort  judicieux, 
fort  modéré , digne  de  la  prudence  ordinaire 
des  Etats  dans  une  affaire  auffi  délicate  que 
celle  là. 

Ils  crurent  neantmoins  qu’ils  pouvoient 
porter  la  patience  encore  plus  loin  dans  ce 
deffein  de  prévenir  la  Guerre , s’il  étoit  poffi- 
bJe.  Ils  deputerent.donc  le  fieur  .Nieuport 
. Threforier  General  de  Nort-Hollande  avec 
de  nouvelles  inftruétions  pour  les  Ambaffa- 
deurs , & le  chargèrent  même  de  quelques 
ordres  particuliers  fur  les  affaires  des  Indes 
Orientales.  Mais  ce  qui  arriva  peu  de  jours 
après  rompit  toutes  fortes  de  negotiations. 

Tromp  avoit  ménagé  les  affaires  avec  beau- 
coup de  prudence  jufques-là.  Il  avoit  évi- 
té les  côtes  d’Angleterre.  Mais  ayant  été 
averti  que  plufieurs  vaiffeaux  qui  vcnoientdu 
Levant  fort  richement  chargez  étoient  pour- 
fuivis  par  deux  vaiffeaux  de  Guerre  Anglois , 

& par  quelques  frégates , il  accourut  en  di- 
ligence à leur  fecours.  Il  rencontra  en  che- 
min l’Amiral  Blak  avec  vingt  huit  vaiffeaux, 
ou  frégates , qui  étoit  forti  des  Ports  pour 
croifer  fur  les  côtes  des  Pais-Bas.  ' Il  étoit 
alors  près  de  Douvres.  Tromp  l’ayant  ap- 
perçu  fit  faluer  le  Pavillon  Anglois,  ayant  une 
chaloupe  prête  à tranfporter  un  Capitaine 
• , pour 


. « 
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2*  pour  aller  complimenter  Blak.  Cet  Ami- 
ral fans  faire  femblant  de  voir  toutes  ces  ci- 
vilitez  déchargea  trois  fois  tout  fon- Canon 
5 fur  le  vaiffeau  de  Tromp,  lequel  ne  répon- 
dit point  aux  deux  premières  falves.  Mais 
enfin  il  fit  tirer  à fon  tour  après  la  troifiéme  , 

, & de  cette  maniéré  le  combat  commença  en- 
tre les  deux  flottes.  • 

On  fe  cannonna  de  part  & d’autre  avec 
beaucoup  de  furie  pendant  quatre  heures. 
Mais  la  nuit  fepara  les  deux  Partis.  Le  Com- 
bat s’étoit  fait  de  telle  maniéré  3 que  Ion  ne  , 
pouvoit  dire  précisément , par  qui  l’affaire 
avoit  été  engagée.  On  travailloit  à Londre  en- 
tre les  Députez  des  deux  Etats  à porter  les 

' chofes  à l’accommodement.  Ainfi  perfonne  ne 
vouloit  avoir  commencé  les  hoftilitez.  Quand 
on  fut  à Londre , ce  qui  s’étoit  paflfé  entre 
les  deux  flottes,  la  populace  voulut  infulter 
l’hôtel  des  Ambaffadeurs.  Mais  le  Parle- 
ment avoit  envoyé  un  bon  corps  de  Cavalle- 
riê  pour  empêcher  que  l’on  n’en  pût  point 
approcher.  Cependant  toute  l’Angleterre 
en  fut  en  grand  mouvement > les  habitans  voi- 
fins  des  lieux  où  le  combat  s’étoit  donné 
abandonnoient  leurs  maifons , comme  fi  les 
Hollandois  euffent  déjà  été  dans  leur  Pais. 
Cromwel,  qui  étoit  l’Auteur  fecret.  de  cet- 
te Guerre , fe  rendit  en  ces  quartiers  là  pour 
raffurer  les  efprits.  On  mit  des  Garnirons 
fur  les  côtes , & enfuite  on  donna  ordre  à 
Black  d’en  venir  à une  fécondé  Battaille  pour 
réparer  la  perte  qu’il  avoit  faite  dans  la  pre- 
mière. 

Les  Ambaffadeurs  des  Etats  firent  tout  ce 

qu’ils 


t 


Des  Trovinces-Unies.  47 

qu’ils  purent  pour  rejetter  la  faute  de  ce  corn-  j 
bat  fur  les  deux  Amiraux.  Ils  difoientque 
c’étoit  l’effet  de  leur  jaloufie  particulière,  & 
que  les  deux.  Nations  n’y  dévoient  point 
prendre  part.  Ils  tâchèrent  de  faire  croire 
au  Parlement , que  c’étoit  par  un  pur  effet 
du  hazard  3 que  le  combat  s’étoit  donné. 
Les  Etats  voulant  témoigner  en  toutes  ma- 
niérés 3 que  leur  deffein  n’étoit  du  tout  point 
de  rompre  avec  T Angleterre  , envoyèrent  le 
Sr.  Paw  de  Heemftede  en  Ambaffade  extra- 
ordinaire. Il  venoit  d’être  fait  Penfionnai-  ' 
re  de  Hollande  pourla  fécondé  fois.  Mais 
on  ne  l’écouta  pas  plus  favorablement  que 
les  autres.  Le  Parlement  foutint  avec  opi- 
niâtreté 3 que  la  Republique  avoir  commen- 
cé la  Guerre.  Cependant  à parler  fincere- 
ment  on  ne  pouvoit  pas  prouver  que  la  flot-  ' 
te  deTrompeût  attaqué  les  Anglois.  Paw 
protefta  que  l’on  n’avoit  donné  aucun  ordre 
de  la  part  des  Etats  pour  en  venir  à aucun 
Aéte  d’hoftilité,  & que  l’on  n’avoit  expé- 
dié aucune  commifÇon  dire&ement  ni  indi- 
rectement d’ofl enfer  l’Angleterre.  Ibdecla- 
ra  que  fi  le  hazard  avoir  caufé  quelque  fujet 
de  plainte  à la  Nation  Angloife  5 on  devoir 
être  affiné  que  cela  s’étoit  fait  malgré  les 
Etats  , & qu’ainfi  l’on  devoir  genereufement 
oublier  le  pafîé,  & prévenir  déformais  de 
pareils  accideris  : que  fi  le  Parlement  vouloit 
approfondir  l’affaire,  les  Etats  s’y  employe- 
roient  de  bon  cœur , pbur  châtier  feverement 
celui  des  deux  Amiraux  qui  auroit  commen- 
cé le  combat.  Il  offroit  encore  de  rendre 
les  honneurs  ordinaires  au  Pavillon  d*  Angle- 
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l6?2.terre>  & de  travailler  de  concert  avec  les 
Députez,  qui  feroient  nommez  par  le  Par- 
lement, à terminer  tous  les  differens  qui 
étoient  furvenus  entre  les  deux  Nations. 
Moyennant  cela  il  demandoit,  que  Ton  cef- 
fat  de  part  & d’autre  tous  les  Aétes  d’hof- 
tilité , pour  s’occuper  avec  plus  de  tranquili- 
té  à faire  une  bonne  Paix,  par  ce  que  l’on 
auroit  le  moyen  d’examiner  leschofes  à fonds 
pour  les  terminer  au  contentement  des  deux 
Nations. 

Le  Confeil  d’Etat  établi  par  le  Parlement 
étant  fecretement  pofté  à la  Guerre  par 
Cromwel , répondit  fans  détour  , que  l’An- 
gleterre ne  pouvoit  fouffri?  l’infulte  qui  lui 
avoit  été  faite  par  la  flotte  des  Etats , & que 
l’on  avoit  refolude  fe  iervir  de  tous  les  mo- 
yens que  l’on  avoit  en  main  pour  en  tirer  rai- 
fon  .Paw  eut  beau  faire  des  remontrances , la 
Guerre  fut  refoluë , fans  aucune  reflexion  de 
la  part  du  Parlement  fur  la  modération  que 
les  Etats  avoient  gardée  dans  toute  cette  af- 
faire. Ils  n’avoient  point  voulu  accorder  de 
lettres*  de  reprefailles  contre  les  Anglois* 
quoi  que  leurs  marchands  eulfent  perdu  un 
fort  grand  nombre  de  vailfeaux.  Ils  accor- 
- derent  meme  leur  protection  à la  Compagnie 
Angloife  établie  à Rotterdam.  En  un  mot 
. ils  firent  tout  ce  qui  pouvoit  marquer  une 
grande  inclination  à la  Paix.  Mais  Crom- 
wel  ni  fes  amis,  qui  s’étoient  rendus  les 
maîtres  des  affaires , ne  voulurent  écouter 
aucune  propefition  d’accommodement.  Cet 
homme  ambitieux  qui  fe  voyoit  fort  puif- 
fant  au  dedans , vouloir  établir  fon  pouvoir 

au 
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au  dehors.  Il  commença  donc  par  la  Guer-  j 2# 
re,  qu’il  chercha  de  faire  aux  Provinces-  ' 
Unies  , croyant  qu’il  en  triompheroit  aifé- 
nnent,  par  l’état  où  elles  fe  trouvoient  alors , 
qu’elles  n’avoient  plus  de  Troupes  , ni  de  * 
Gouverneur  General. 

Quand  les  Etars  eurent  appris  par  les  let- 
tres de  leurs  Ambafladeurs , qu’il  n’y  avoit 
plus  rien  à efperer  pour  la  Paix , ils  fe  dé- 
terminèrent à la  Guerre.  Ils  firent  publier 
un  Manifefte,  dans  lequel  ayant  reprefenté 
les  injuftices  des  Angîois,  ils  expliquèrent  en- 
fuite  les  voyes  de  modération  qu’ils  avoient 
fuivies  pour  prévenir  la  Guerre,  à laquelle 
' ils  fe  voyoient  forcez  par  les  vexations  & 
par  les  pilleries  des  Anglois  > & par  leur 
opiniâtreté  à rejetter  toutes  fortes  d’accom- 
modement raifonnable.  Le  Parlement  de 
fon  côté  fit  drefTer  un  Manifefte  contraire, 
dans  lequel  il  expliquoit  les  raifons  qui  l’a- 
voient  porté  à la  Guerre.  Les  deux  Repu- 
* bliques  étant  donc  dans  ces  difpofitions  on 
commanda  àTromp  de  ne  plus  épargner  les 
Anglois,  & de  leur  courre  fus , par  tout  où 
il  trouveroit  leurs  vaiffeaux.  Dés  qu’il  eût 
reçû  ces  ordres , il  refolut  d’attaquer  Aifcu 
Chef  d’Efcadre , qui  étoit  aux  Dunes  avec 
vingt  & un  vailîeaux  de  Guerre.  Il  avoit  été 
averti , qu’on  pouvoit  ailément  le  battre 
en  ce  lieu  là.  Mais  le  calme  qui  furvint 
rompit  fon  defiein.  Il  refolut  donc  d’aller 
chercher  Black,  qui  étoit  vers  le  Nord  avec 
foixante  huit  vaifleaux.  Cet  Amiral  avoit 
pris  cette  route  pour  fe  jetter  fur  la  flotte , 
qui  étoit  à la  pêche  des  harangs.  Il  l’atta- 
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1652»  qua  en  effet,  & quoi  que  les  navires  de  guer- 
re qui  Pefcortoient  au  nombre  de  douze,  de 
vingt  cinq,  ou  trente  pièces  de  Canon,  ne 
furent  pas  en  nombre  fuffifant  pour  refîfter 
aux  Anglois , ils  foutinrent  les  efforts  dePa- 
vangardc  de  Black , qui  étoit  de  vingt  gros 
vaiffeaux,  & combattirent  pendant  près  de 
quatre  heures  avec  un  courage  admirable. 
Mais  enfin  il  fallut  ceder  au  nombre.  Black 
fefaifit  de  dix  vaiffeaux  de  pêcheurs  avec  tou- 
te leur  charge.  Deux  d’entr’eux , coulèrent 
à fonds , par  ce  qu  ils  avoient  été  fort  mal- 
traitez dans  le  combat,  & Pon  fut  obligé 
d’en  abandonner  un  autre,  qui  ne  putfuivre 
la,  flotte. 

Tromp  fçaehant  qu’après  cette  expédi- 
tion Black  étoit  allé  plus  avant  vers  le  Nord  , 
pour  tâcher  de  s’emparer  des  vaiffeaux,  qui 
revenoient  des  Indes,  l’alla  chercher  & Pa- 
yant joint  fe  prépara  au  combat.  Mais  dans 
le  temps  que  les  deux  flottes  étoient  fur  le 
point  defccanonner  , unegroffe  tempête  les 
fepara,  & obligea  les  Anglois  de  fe  retirer 
dans  leurs  Ports.  La  tempête  fit  beaucoup 
de  dommage  aux  vaiffeaux  Hollandois,  qui 
étoient  loin  de  leurs  côtes.  Cependant 
T romp  en  ramena  quarante  à la  rade  de  Scne- 
veling.  Ceux  qui  furent  afi'ez  heureux  pour 
n’être  pas  brifez  contre  les  rochers,  arrivè- 
rent attez  délabrez  au  Texel.  Van  Galen, 
qui  commandoit  la  flotte  Hollandoife  dans 
la  Mediterranée  donna  deux  combats  heu- 
reux. Il  defitles  Anglois  près  de  Pile  d’El- 
be, & enfuite  devant  Livourne.  Mais  il  y 
fut  tué.  Cependant  fes  Vaifièaux  ruinèrent 
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. la  Flotte  Angloife , qu’ils  a voient  attaquée.  \6<% 
Ils  en  prirent  trois  qui  étoient  richement 
chargez , en  coulèrent  plufieurs  à fonds , & 
firent  échouer  le  refte.  Après  cela  ils  repaf- 
ferent  heureufement  le  détroit , & fe  rendi- 
rent victorieux  da-ns  leurs  Ports  avec  le  butin 
qu’ils  avoient  fait. 

Ruyter  .,  qui  commençoit  à fe  faire  dt- 
ftinguer  par  fon  expérience  fur  la  Mer , avoic 
■ reçu  ordre  d’efeorter  la  Flotte  Marchande 
avec  trente  petits  V aiffeaux , & fix  brûlots.  Il 
rencontra  Aifcu  avec  quarante  Vaiifeaux,  . 
qui  tâchoit  de  fe  faifir  de  cette  Flotte.  Ruy- 
ter, quoi  que  plus  foible  que  l’ennemi,  fe  pré- 
para au  combat  , & ayant  mis  les  Vaiifeaux 
Marchands  en  fureté  autant  qu’il  put , ilatta- 
. qua  les  ennemis , & les  mit  en  defordre.  Il 
perça  deux  fois  leur  Flotte , & les  eût  indu- 
bitablement battus  fi  le  vent  lui  eût  été  favo- 
rable. La  nuit  fepara  les  deux  Flottes , $c 
donna  le  moyen  aux  Anglois  de  fe  retirer  vers 
Je  Nord.  Ruyter  ne  les  fuivit  pas,  à caufede 
fes  V aiifeaux  mal-traitez  du  combat , & que 
d’ailleurs  il  devoit  .garder  fa  Flotte  Mar- 
chande. Les  Anglois  travaillèrent  à fe  ra- 
douber pour  fe  vanger  de  l’affront  qu’ils 
. avoient  reçu.  Ils  fe  remirent  donc  en  Mer 
. avec  une  Flotte  plus  puiffante  que  celle 
qu’ils  avoient  eue  jufques-là.  Cela  fut  caufc 

?iue  les  Vaiifeaux  Hollandois  aimèrent  mieux 
aire  le  tour  des  Iles  Britanniques  que  de  ha- 
sarder le  paffage  par  la  Manche.  Pendant 
que  cette  grande  Flotte  tenoit  toutes  les  Co- 
tes en  crainte  , les  Armateurs  Anglois  çon- 
tinuoient  de  fatiguer  les  Marchands.  Us  fe 
. , Tome  IV.  ■ C faifi- 
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v6*Z.  foifeênt  de  plufieurs  Vaifleaux  qui  reve- 
^ noient  des  Pais  éloignez,  ne  fachans  pas  que  la 
Guerre  étoit  déclarée  entre  les  deux  Na- 
tions. 'v 

Tout  cela  fait  affez  comprendre  que  cette 
Guerre  étoit  fort  à charge  aux  Provinces- 
Unies,  qui  ne  demandent  que  la  liberté  du 
Commerce.  C’eft  ce  que  les  Etats  avoient 
fagement  prévu  , & dans  cette  vüe  iis  avoient 
fait  tout  ce  qu’ils  avoient  pu  pour  prévenir 
la  Guerre.  Cependant  y ayant  été  forcez  ils 
. refolurent  de  la  foutenir  vigdureufement , & 
s’appliquèrent  à chercher  les  moyens  de  la 
finir  promptement,  pour  n’être  pas  obligez  de 
fatiguer  leurs  fujets  par  des  taxes  extraordi- 
naires. Ils  travaillèrent  donc  à conclure  un 
Traité  avec  le  Roi  de  Danemarc  pour  leur 
mutuelle  défenfe.  V an  Beuninguen  , qui  étoit 
à Stokholm  de  leur  part , eut  ordre  de  preffer 
la  Reine  d’entrer  en  Ligue  avec  eux  , ou  du 
•moins  d’offrir  fa  médiation  aux  deux  Répu- 
bliques pour  travailler  à les  accommoder. 
Ils  envoyèrent  des  ordres  à tous  leurs  Vaif- 
feaux  de  long  cours  de  fe  rendre  devant  Pile 
-de  Ré  près  de  la  Rochelle , & firent  publier 
-un  jour  de  prières  &:  de  jûne  pour  attirer  la 
bénédiction  du  Ciel  fur  leurs  armes.  Enfuitc 
ils  mirent  en  Mer  une  Flortc  de  foixante  & 
-trieze  Vaiffeaux  & de  plufieurs  Brûlots  & 
Bât  im  en  s de  Charge , dont  ils  donnèrent  le 
commandement  General  -à  T romp  pour  ef- 
' corter  une  Flotte  de  plus  de  trois  cens  Vait* 
féaux  Marchands  richement  chargez. 

#Tromp  prit  la  route  du  Pas  de  Calais,  où 
il  trouva  Black  avec  fa  Flotte  fous  le  Canon 
- n % ' • * de 
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de  Douvres.  Les  Vaiflfcaux  s’aprocherent 
•pour  le  combat  de  part  & d’autre  > &:  les 
•deux  Avantgardes  s’étant  canonnées  aflez 
long-tems  le  combat  fut  enfin  engagé  avec 
jant de  furie,  qu'on  ne  vit  jamais  tant  d’ac- 
tions de  valeur  & d’intrépidité.  Un  Mate- 
lot de  Tromp  , fans  fe  fouciçr  du  danger , fc 
jetta  fur  un  Vaifleati  Anglois  nommé  la  Cou- 
ronne de  Kofes , arracha  fon  Pavillon , qui 
croit  au  haut  du  Mât , & y planta  celui  du 
Prince  d’Orange.  Les  Etats  lui  firent  prê- 
tent de  cinq  cens  florins  pour  le  recompenfer 
de  fa  bravoure.  Le  combat  fe  foutint  de  part 
& d’autre  , avec  quelque  égalité.  Mais  Ruy- 
ter  ayant  demâté  le  V aideau  de  Black,  cet 
Amiral  fut  obligé  de  fe  retirer  à Douvres 
fort  délabré.  Cela  mit  du  defordre  dans  1^ 
Flotte  Angloife  , dont  l’Amiral  Tromp  fi\t 
fe  prévaloir.  Il  en  fepara  les  Efcadrcs  & en 
força  une  partie  de  fe  retirer  à Douvres  £ç 
l’autre  dans  la  Tamife.  .Etant  maître  de  la 
Mer  par  ce  fuccès  il  fe  rendit  vers  1 S le  de  lié 
pour  y prendre  les  Vaiffeaux  Marchands,  il 
les  conauilit  aveTc  aflez  de  bonheur  le  long  des 
Côtes  de  Bretagne  & de  Normandie.  Ce- 
pendant il  ne  put  pas  empêcher  que  quelques- 
uns  ne  tombaient  entre  les  mains  des  Arma- 
teurs , qui  fe  fervoient  de  la  nuit  pour  les  fur- 
, prendre. 

Ces  bons  fuccès  n’empechoient  pas , que 
les  Etats  ne  fouhaitaffent  ardemment  de  finir 
cette  Guerre  pour  foulager  leurs  fujets  des 
•grandes  impofitions  , qu'ils  étoient  obligez 
, .de  mettre  fur  le  Pais.  Le  commun  Peuple 
avoir  toujours  cru  que  l’on  battroit  les  An- 
• C z glois 
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î 6f  i.  gl°*s  par  tout-  Les  victoires  que  l’on  ayoît 
remportées  fur  les  Corfaires,  lui  envoient  le 
courage,  & lui  avoient  fait  fouhaiter  cette 
Guerre.  Mais  venant  à conlîderer  que  ces 
• impôts  lui  étoient  fort  onéreux  ,il  commença  à 
murmurer,  & à dire  tout  haut  qu  il  falloit 
s’accommoder  avec  l’Angleterre  à quelque 
prix  que  ce  fût.  Les  Anglois  n’avoient  pas 
eu  grand  fujet  de  fe  louer  de  cette  Guerre  juf- 
ques-là.  Les  feuls  Armateurs,  en  avoient 
profité  par  la  prife  de  plufieurs  Vailfeaux 
Marchands.  Mais  leur  Flotte  avoit  été  mal- 
traitée. 

Les  Etats  voyant  que  cette  Guerre  étok 
fort  onereufe  à la  Republique , avoient  fait 
tout  ce  qu’ils  avoient  pû  pour  l’empêcher , & 
depuis  qu’ils  avoient  vû  que  l’Angleterre  y 
étoit  abfolument  refoluë , & qu’ils  étoient 
forcez  d’y  entrer , ils  avoient  taché  de  rac- 
commoder les  deux  Republiques  & de  ter- 
miner tous  leurs  differens.  Craignant  donc 
alors  que  le  commun  Peuple  ne  paflat  des  | 
murmures  aux  voyes  de  fait , & que  cela  ne  : 

caulât  de  fàcheules  affaires  au  dedans  , ils  ! 

cherchèrent  tous  les  moyens  imaginables  d’en  j 
t venir  à la  Paix.  Cependant  ils  ne  purent  em- 
f pêcher  que  la  Populace  ne  fe  mutinât  en  plu- 
? fleurs  lieux.  Il  y eut  des  Provinces , qui  de- 
meurèrent tranquilles.  La  Hollande,  quoi 
que  la  plus  incommodée  de  la  Guerre,  fut  de 
ce  nombre.  Mais  la  Zélande  revint  à fes  | 

. anciennes  penfées  , & les  Peuples  difoient  | 
tout  haut  que  ces  malheurs  venoient  de  l’inju-  1 
itiee  que  Ton  avoit  faite  au  jeune  Prince 
d’ Orange.  Les  Etats  de  la  Province  firent 
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fagement  tout  ce  qu’ils  purent  pour  prévenir  !|  £ * 
l’ôrage  qui  fe  préparait  à cet  égard.  Mais 
leurs  foins  furent  inutiles.  Le  petit  Peuple 
fe  fouleva  à Middelbourg  & dans  quelques 
• autres  Villes.  Les  Magiftrats  de  Middel- 
bourg firent  femblant  de  confentir  aux  fou- 
haitsdes  mutins.  On  changea  la  Regencede 
la  Ville  , & les  nouveaux  Officiers  crurent 

3u’ils  dévoient  diffimulcr  dans  cette  occafîon, 
c peur  de  porter  cette  Populace  à la  rébel- 
lion. Cependant  elle  ne  laiffa  pas  de  com- 
mettre plufieurs  aâions  feditieufes.  Elle 
jetta  dans  l’eau  ceux  qui  batcoient  la  caiffe 
pour  lever  desfoldats,  parce  qu’ils  ne  les  le- 
voient  pas  au  nom  du  Prince.  Les  chofcs- 
furent  même  pouflees  fi  loin  * c[ue  l’on  fut 
obligé  de  porter  le  ruban  Orangé  pour  n’être 
pas  fufpeft  au  commun  Peuple^ 

Les  Etats  de  Hollande  envoyèrent  des  Dé- 
putez à ceux  de  Zélande*  pour  les  preffer  d'en* 
demeurer  dans  les  termes  de  la  refolutioti 
prife  l’année  precedente.  Les  Etats  de  la 
Y rovince  & la  plupart  de  ceux  qui  étoient 
dans  la  Regcnce , le  fouhaitoient  en  fecret. 

Mais  le  Peuple  les  effrayoit  par  fes  menaces  r 
& leurôtoit  la  liberté  défaire  ce  qu’ils  euf- 
fentbien  voulu.  Ils  furent  donc  obligez  en- 
fin de  faire  une  Déclaration  * qui  contenoit  en 
fubftance , que  les  Etats  de  la  Province  ayant 
“ penfé  ferieufement  aux  moyens  de  retnedier 
aux  maux  delà  République  * trouvoient  qu’il 
étôit  à propos  d’établir  un  Chef  qui  eût  la  - 
direction  des  affaires  Militaires  $ que  cela  fe- 
roit  caufe  que  les  refolutions  prifes  dans  le 
Confeil  public  feroient  exécutées  avec  plus. 
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6j2.  de  diligence  & de  fecret  ; que  la  République 
s’étoit  fort  bien  trouvée  d’avoir  eu  un  pareil 
Chef  pendant  prèsd’unfiecle  qu’ils  croyoient 
qu’on  devoit  donner  cette  commiflion  au 
jeune  Prince  d’Orange  pour  en  faire  les  fonc- 
' tions,  quand  il  feroit  en  âge  5 que  les  grands 
fervices  de  fes  Predccefléurs  meritoient  cela  , 
& que  les  Peuples  le  fouhaitoient  aïnfi.  Ils 
; ajoutoient  qu’en  attendant  que  ce  Prince  fut 
en  âge  de  Majorité  , on  pouvoir  lui  donner  un 
Lieutenant  General  pour  en  faire  les  fonc- 
tions, que  le  Comte  Guillaume  Stadhouder 
de  Frifc  & de  Groningue  , leur  fembloit  pro- 

f>re  à cela,  que  cependant  ils  croyoient  que 
’ort  devoir  prendre  foin  de  l’éducation  du 
Prince  d’Qrange , pour  le  faire  inftruire dans 
tout  ce  qui  pouvoir  le  rendre  capable  de  bien 
remplir  cet  emploi,  lors  qu’il  feroit  en  âge,, 
afin  qu’il  put  être  un  jour  le  defenfeur  & l’a- 
pui  de  la  Religion  & de  l’Etat. 

Il  faut  avoüer  de  bonne  foi , que  les  Etatsr 
de  Zelande  ne  pouvoient  prendre  d’autre  par- 
ti dans  la  conjoncture  prefente,  fansfejetter 
dans  de  grands  embarras.  Peut-être  que  fï 
l’on  les  eût  imitez  ailleurs , on  eût  pu  arrêter 
ledefordre  avec  affez  de  facilité.  Mais  on 
crut  que  c’étoit  trop  deferer  aux  murmures 
d’une  Populace  échauffée , qui  ne  manque- 
roit  jamais  de  fe  mutiner  dans  de  pareilles  oc- 
cafîons,  ce  qui  cauferoit  beaucoup  de  defor- 
dres  dans  la  Republique.  Cela  obligea  les 
Etats  de  Hollande  d’envoyer  une  nouvelle 
députation  en  Zelande  pour  tâcher  de  les  dé- 
- tourner  de  larefolution  qu’ils  a voient  prife, 
en  leur  faifant  voir  les  fâcheufes  fuites  de  cet- 
•V  te 
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-te  affaire.  On  leur  rcprefenta  fur  ce  fujet  tour 
ce  que  l’on  crut  propre  à les  ramener  à la 
‘deliberation  prife  par  toutes  les  Provinces 
dans  l’Afl'emblée  de  itfçj.  Ils  répondirent, 
qu’ils  étoient  bien  marris  de  ce  que  leur  re- 
(ubac avoir  donné  du  chagrin  à la  Hollande, 

• avec  laquelle  ils  vouloient  entretenir  une  par  * 
faite  correfpondance , & qu’ils  cnvoyeroient 
dans  peu  des  Députez  à la  Haye  pour  expli- 
quer de  bonne  foi  les  raifons  qu’ils  avoient 
eiies  de  prendre  la  refolutiondont  on  feplai- 
gnoit.  Ils  ajoutèrent  que  fi  l’on  avoir  publié, 
que  les  Ecclefiaftiqucs  de  leur  Province  s'é- 
toienc  mêlez  de, ces  affaires,*  ils  n’en  avoient 
point  oui  parler , & qu’ainfi  ils  n’avoient  pas 
eu  befoin  d’employer  leur  autorité  pour  les 
tenir  dans  le  devoir.  . 

Us  ; envoyèrent  donc  quelques  femaines 
après  leurs  Députez  à la  Haye , & dès  qu’ils 
furent  arrivez  on  nomma  des  Commiuairçs 
pour  conférer  avec  eux.  On  vit  d’abord  dans 
les  conférences  , que  la  plus  confiderable  par- 
tie delà  Zelande  ne fongeoit  point  à changer 
la  refolution  prife  dansl’Affembléç  generale 
de  l’année  precedente  > & que  les  Etats  de 
cette  Province  avoient  été  forcer  en  quelque 
forte  de  former  leur  déclaration,  pour  empê- 
cher le  foulevement  de  la  Populace.  Ils 
firent eonnokre en  effet,  qu’ils  n’avoient  pu 
fuivre  d’autre  expédient  pour  ramener  les 
mutins  au  devoir.  On  n’eut  point  de  peine  à 
. ajouter  foi  à ce  qu’ils  difoient.  On  fe  con- 
tenta donc  de  leur  faire  comprendre , qu’il 
ne  falloir  pas  penfer  alors  à faire  revivre  la 
Charge  de  Stadhouder  , puis  qu’on  l’avoit 
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l6fz.  fupprimée  par  une  refolution  generale  de  totf- 
res  les  Provinces  , & qu’ainfi  la  prudence 
vouloit  que  le  Gouvernement  fît  paroître  de 
la  fermeté  dans  fes  deliberations.  Enfuite  on 
leur  parla  de  la  neceffité  de  finir  avec  promp- 
titude la  Guerre  que  Pon  avoir  avec  les 
Anglois,  que  dans  cette  vue  il  falloit  chercher 
tous  les  moyens  poffibles  d’en  venir  à un  bon 
accommodement  3 queCromwel  & fes  ad- 
herans  étoient  fort  échauffez  fur  ce  qu’ils 
croyoient  que  l’on  favorifoit  Charles  II. , & 

Ju’ils  ne  manqueroient  pas  de  s'irriter  encore 
avantage,  fi  Ton  mettoit  la  Maifond’Oran- 
ge  en  état  de  foutenir  ce  Prince  : qu’ainfî  on 
devoir  laifler  les  affaires  dans  l’état  où  elles 
étoient,  de  peur  de  rendre  l’accommodement 
impoffible. 

Après  que  Pon  eut  conféré  plufieurs  fois 
entre  les  Commiffaires  des  deux  Provinces 
' fur  cette  affaire , ceux  de  Hollande  ayant  fait 
leur  rapport  aux  Etats,  on  déclara  de  leur 
part  à ceux  de  Zelande , que  leurs  raifons  ne 
paroiffoient  pas  afïez  fortes  pour  leur  avoir 
fait  prendre  une  pareille  refolution  $ qu’on  lés 
prioit  de  reprefenter  à ceux  de  leur  Province 
ce  qui  leur  avoit  été  dit  dans  les  conférences 
fur  ce  fujet , & que  la  Hollande  étoit  abfo- 
lument  refoluë  à ne  rien  changer  dans  ce  qui 
avoit  été  réglé  dans  PAffemblée  generale, 
qu’ainfi  l’on  conjuroit  la  Zélande  de  ne  rien 
conclure  dans  cette  importante  affaire  que  de 
concert  avec  la  Hollande.  Ces  Députez  par- 
tirent de  la  Haye  après  cette  réponfe,  fans 
avoir  communiqué  la  refolution  prifeerr  Zé- 
lande d’élcycrle  jeune  Prince  à la  Charge  de 
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Capitaine  & Amiral  General  , parce  qu'ils 
ne  remarquèrent  pas  aflfez  de  difpofition  dans 
les  efprits  pour  la  faire  reüfîir.  Ainfi  cette 
refolution  demeura  fans  effet  , & Ton  vit 
que  la  Zelande  n’avoit  dreffé  fa  déclaration 
. que  pour  appaifer  le  Peuple.  On  fut  confir- 
mé dans  cette  penfée,  lors  quel 'on  vit  que 
l’on  ne  fongeoit  pas  à conférer  la  dignité  de 
premier  Noble  au  jeune  Prince,  dont  on  ne 
lavoitpas  encore  quelles  pouvoient  être  les 
inclinations  , & qu’ainfi  rien  ne  preffoit  cm 
çore  de  lui  donner  cette  qualité. 

Les  chofes  furent  donc  conclues  de  cette 
maniéré , dans  ledeflfein  de  ne  point  fournir  de 
nouveaux  fujets  de  chagrin  à Cromwcl  & 
aux  Anglois.  Les  Etats  travailloient  tou- 
jours à finir  cette  Guerre  qui  leur  étoit  fort 
à charge  , Sc  qui  ne  pouvoir  leur  apporter 
aucun  profit  , quelques  bons  fuccès  qu’ils  y 
puflfent  avoir.  Ainn  ils  évitorent  toutes  les 
occafions  qui  pouvoient  irriter,  les  affaires.. 
Cependant  ils  ne  negligeoienr  aucun  des 
moyens  propres  à foutenir  vigoureufement  la 
Guerre  commencée,  pour  fe  maintenir  contre 
les  Anglois , au  cas  qu’ils  ne  voulurent  pas  ea 
venir  à un  accommodement  raifonnable..  Le 
dernier  combat  les  avoit  irritez.  Ils  ne  pou- 
voient fouffrir , que  les  Hollandois  qu’ils  mé- 
prifoient  euffent  eu  de  l’avantage  fur  eux..  La 
Ville  de  Londre  fe  plaignoit  hautement  de 
Black..  Cromwel  fe.  rendit  à la  flotte  pour 
contenter  le  Peuple..  On  fit  payer  quelques 
amendes  à des  Capitaines  accufez  de  n’avoir, 
pas  fait  leur  devoir..  On  équippa  enfuite  une: 
eouvelle  flotte  * que  l’on  garnit  de  tout  ce. 
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' que  l’on  pût  amafler  de  Matelots  , & on  tâ- 
cha defurpafler  les  Proyinces-Unics  en  for- 
ces maritimes. 

LesErats  firent  mettre  en  Mer  des  Vaif- 
feaux  pour  aller  au  devant  de  Tromp,  qui 
amenoitla  flotte  Marchande.  Cependant  ces 
Vaifleaux  ne  purent  joindre  jcet  Amiral , par- 
ce que  les  vents  leur  furent  contraires.  Cela 
ne  l’empccha  pas  de  continuer  fa  route.  Il 
trouva  Blac  à la  hauteur  dePortland  , & fc 
refolut  gu  combat,  lequel  il  ne  pouvoit  éviter.' 
Tout  s’y  pafia  avec  beaucoup  de  vigueur. 
Black  vouloir  rétablir  fa  réputation , & tâ- 
cher de  s’emparer  de  cette  riche  flotte. 
Tromp  ne  vouloir  point  perdre  fa  gloire,  ni 
les  ricnefles  qu’il  efcortoit.  Il  combattit  avec 
un  courage  & avec  une  prudence  admirables* 
Ses  ennemis  ne  pouvoient  allez  le  loûer.  Ruy- 
ter  le  foutint  vaillamment  , & fi  tous  les 
Vaifleaux  de  l'Etat  euflent  fait  leur  devoir  dé 
la  même  maniéré  , les  Hollandois  euflent 
remporté  une  entière  viftoire.  La  perte 
fut  affez  égale  entre  les  deux  Partis,  8c  les 
Anglois  ne  gagnèrent  que  cinq  ou  fix  Vaif- 
feaux  Marchands.  Tromp  fauva  tout  le  refte, 

6 ramena  fa  flotte  plus  entière  qu’il  nel’a- 
voit  lui-même  efperé.  Chacun  s’attribuoit  la 
vi&oire , & on  en  fit  des  réjouiflances  publi- 
ques à Londre  & en  Hollande  : Mais  on 
peut  dire  , que  Tromp  eut  dans  le  fonds 
l’honneur  du  combat , puis  qu’il  fauva  pref- 
q uc  toute  fa  flotte  marchande  à cinq  ou  fix 
Vaifleaux  près  , ce  qui  étoit  le  but  de  fon 
voyage  ? pour  lequel  même  les  Etats  l’avoient 
envoyé  avec  fon  Armée  Navale* 
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v On  dit  que  Charle  II.  ayant  apris  par  les  1655* 
bruits  que  les  Anglois  enfaifoienc  répandre 
que  les  Hollandois  avoient  été  batcus,offrit  de 
fc  mettre  fur  leurs  Vaiffeaux,  promettant  fort 
de  battre  la  Flotte  Angloife.  Mais  les  Etats 
le  remercièrent  de  fes  genereufes  offres.  Ils 
efperoient  toujours  d’en  venir  à un  bon  ac- 
commodement, à quoi  Pintervention  de  ce 
Prince  auroit  pù  nuire.  On  fait  qu’en  effet  la- 
Hollande , -qui  eftla  plus  intereuéedans  les 
affaires  de  la  République , écrivit  des  Lettres 
fort  preffantes  au  Parlement  d’Angleterre, 
pour  lui  faire  connoître  que  les  ennemis  des 
deux  Etats  les  engageoient  eti  fecret  à cette 
Guerre  , pour  ruiner  les  peuples  reformez , 

& qu’ainfi  il  étoit  du  devoir  des  deux  Répu- 
bliques de  prévenir  leur  perte  commune  par 
un  bon  accommodement.  Le  Parlement 
entra  a fiez  bien  dans  ces  vues , & fit  connoî-  i 

tre  qu’il  étoit  difpofé  à nouer  la  Negotiation 
pour  traiter  de  la  Paix.  Les  Etats  écrivi- 
rent en  réponfe  pour  demander  que  l’on  con- 
vint du  temps.  & du  lieu  propre  à com- 
mencer ce  Traité.  Dans  le  même  temps 
Cromwel  caffa  ce  Parlement.  L’affaire  fut 
donc  renvoyée  au  Conlcii  d Etat , oui  fit  con- 
noitre  que  l’on  étoit  dans  la  même  aifpofîtion 
ue  le  Parlement  , & que  fi  l’on  envoyoit 
es  Plénipotentiaires  de  la  part  des  Etats , on 
entreroit  d’abord  en  negotiation  de  bonno 
foi.  Cela  difpofa  les  Etats  à envoyer  en  ef- 
fet leurs  Députez  à Londres.  Ilschoifirent 
Mefficurs  de  Beverning  & Nieuport , pour 
la  Province  de  Hollande,  vander  Perre  pour 
la  Zélande  P & Jongftal  pour  la  Frife, 
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Pendant  que  l’on  dreffoit  les  Mémoires  des 
Ambalfadeurs  ; Black: , & Tromp  Te  cho- 
quoient  fouvent  avec  beaucoup  d’égalité fans 

Sue  l’un  pût  triompher  de  l’autre.  Mais  enfin 
s fe  battirent  avec  furie  vers  le  milieu  de 
3uin.  Plufieurs  VaifTeaux  capitaux  de  Tromp 
avoient  été  brûlez  ou  coulez  à fonds  dans  les 
Batailles  precedentes.  Ainfr  fa  flotte  n’étoic 
pas  tout  à fait  en  état  de  bien  foutenir  le 
choq  des  Anglois.  Cependant  Tromp  fou* 
tint  cette  affaire  avec  beaucoup  de  gloire.  11 
attaqua  même  les  Anglois  avec  un  courage 
intrépide.  Ruyter  le  féconda  fort  vigoureu* 
femenr.  La  viétoire  commençoit  à fe  de* 
clarer  en  faveur  de  Tromp  ; Mais  étant  fur- 
venu  quelque  defordre  parmi  fés  V aideaux, 
les  Anglois- gagnèrent  le  vent  & obtinrent 
ainfi  quelque  avantage.  Le  combat  dura  de- 
puis onze  heures  du  matin  jufques  à neuf  hern- 
ies du  foir.  Le  lendemain  les  deux  flottes  re* 
commencèrent  à fe  choquer  plus.furieufe*- 
ment  que  jamais.  Tromp-,  Ruyter  , & de 
Witt  firent  des  chofes  admirables  dans  cette 
occafion.  Mais  les  gros  Vaifleaux  Anglois 
l’emporterent  fur  la  Flotte  Hollandoifé. 
Tromp  au  milieu  de- la  flotte-ennemie,  qü-’il 
perçoit , ne  put  empêcher  que  plufieurs  An- 
glois  ne  montaflênr  fur  fon  vailfeau.  Il  fit 
donc  mettre  le  feu  à quelques-  barils  de  pon- 
dre , qui  firent  fauver  ceux  qui  éteient  entrez 
fur  fon  bord.  Mais  les  Anglois  le  preffant 
toujours  vivement  , de  Witt  & Ruyter  vin- 
rêne  à,  fon.  fec.ours  & le  dégagèrent  enfin  dp 
leurs  mains. 
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fe  retira  vers  Vidingen-.  Il  mit  fes  vaifleaux 
en  fureté  , & s’étant  rendu  à Fliflingue  au- 
près des  Députez  des  Etats , H fe  plaignit  d’a- 
bord de  la  lâcheté  de  quelques  Capitaines , 
qui  avoient  manqué  à leur  devoir  dans  le 
combat , après  quoi  il  déclara  de  la  part  des 
principaux  Officiers  de  la  flotte  & de  la' 
fienne,  qu’il  n’étoit  plus  poffiblede  fouteuir 
ks  efforts  des  Ahglois,  fi  on  ne  leur  donnoit 
de  bons  vaifleaux.  On  travailla  à le  fatis- 
faire  fur  fes  juftes  plaintes.  Pendant  tout 
cela , les  Anglois , qui  avoient  fermé  l’entrée 
du  Tcxel,  fe  répandirent  fur  les  côtes  pour 
traverfer  le  commerce.  ' Ils  s’emparèrent 
même  de  trois  vaifleaux  fort  riches,  qui  re*- 
venoient  des-  Indes.  Ils  en  prirent  encore 
plufieurs  autres  en  divers  lieux  & caufcrent 
ainfi  beaucoup  de  dommage  à la  Hollande. 
Les  Etats  voyant  tous  ces  deibrdres  preflerenr 
laconftruélfondes  vaifleaux,  & firent  partir 
les  Ambafladeurs  pour  obtenir  d’abord  la  cef~ 
fationdeshoftilitez.  Tromp  remarquant  que 
les  affaires  croient  dans  cet  état , crût  qu’il 
devoit  faire  un  dernier  eflort.  De  -Witt,  8c 
Ruyter  lui  ayant  amené  quelques  bâtimens 
neufs  pour  remplacer  ceux  qui  ne  pouvoient 
plus  fervir  au  combat,  il  partit  de  Fliffingue. 
Les  Anglois  publièrent  qu’il  n’avoir  ofé  les  at- 
tendre. Au  refte  ils  tenoient  tous  les  ports 
bloquez  , & avoient  fix  vingt  vaifleaux,  qui 
occupoient  toutes  les  côtes , •&  tenoient  ainfi 
le  Pais  en  allarme.  Les;  Etats  firent  venir 
des  Troupes  dans  le  Pais  pour  empêcher  les 
defeentes.  En  fuite  ils  promirent  de  grandes 
«ecompenfe*  à tous  ceux  d’entre  les  Officiers* 
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Spldats , & Matelots , qui fe  diftingueroient 
danslecombat.  Us  aflurerent  ceux  qui  au- 
roient  le  malheur  d'être  ellropiez  qu’on  leur 
,afligneroit  un  entretien  raifonnable  pour  le 
reftcde  leur  vie.  _ 

T romp , ayant  fait  publier  la  déclaration 
des  Etats  à toute  la  flotte,  fe  mit  en  Mer  avec 
Evertzcn  & Ruiter.  Il  découvrit  les  enne- 
mis proche  du  Texel  vers  le  S.  d’Aoîit.  il 
tâcha  de  les  attirer  loin  des  ports,  afin  de  don- 
/ ner  le  moyen  à de  Witrde  fortir  avec  le  relie 
des  Vailfeaux.  LesAnglois,  quiavoientle 
vent  favorable , s’emparèrent  de  quelques 
bâtimens  Hollandois.  Cela  fut  caufe  que 
Tromp engagea  le  combat,  qui  dura  tonte 
la  journée  avec  aflëz  d’égalité  entre  les  deux 
partis.  Le  lendemain  de  Wittfortit  du  Texel 
avec  trente  ou  trente  deux  vailfeaux  qui  joi- 
gnirent la  flotte  malgré  les  Anglois.  Alors 
. T romp , qui  fe  voyoit  aulli  fort  qu’eux  les 
attaqua  vigoureufement , & leur  donna  la 
chafie  durant  une  partie  de  la  nuit.  Mais  le 
io.  d’Aotit  le  coml>at  fut  engagé  avec  une  fu- 
reur épouvantable.  Tromp  perça  plufieurs 
fois  la  flotte  A ngloife , & donna  mille  mar- 
ques éclatantes  de  valeur  & de  bonne  con- 
duite. Les  Anglois  au  defefpoir  de  ne  pou- . 
voir  remporter  une  viétoire , qu’ils  croyoient  • 
infaillible,  à caufe  de  la  bonté  de  leurs  vaif- 
feaux,  firent  tant  de  tnouvemens,  qu’ils  ga- 
gnèrent enfin  lèvent.  Us  tombèrent  enfui- 
te  fur  l’Efcadre  d’Evertzen,  qui  comman- 
doit  lecorps  de  Bataille.  U foutint  leur  at- 
Saque  avec  une  valeur  incroyable.  Mais  il 
peput  jamais  regagner  le  vent..  Ilyperdiç 
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huit  vaiffeaux , qui  coulèrent  à fonds.  Cela 
ne  découragea  point  les  Hollandois qui  con- 
tinuèrent le  combat  avec  une  fermeté  fur- 
prenante.  Mais  malheureufement  Tromp 
fut  tué  d’un  coup  de  moufquet , ce  qui  fut 
caufe  que  Ton  arbora  le  pavillon  noir,  dans  le 
temps  que  les  Capitaines  attendoient  le  rou- 
ge pour  l’abordage  qui  fe  devoit  faire  l’é- 
pée à la  main.  On  cacha  fa  mort  aux  Sol- 
dats & aux  Matelots , & on  ordonna  au 
Capitaine  du  vaiffeau  Amiral  de  fuivre  les 
ordres  qu’il  avoir  reçus , & d’arborer  tou- 
jours Pavillon  d* Amiral.  Après  cela  onfe 
remit  au  combat  avec  plus  de  fureur  qu’au- 
paravant  pour  vanger  la  mort  de  Tromp. 
Chacun  fe  furmonta  dans  cette  occafion. 
Les  Anglois  de  leur  part  firent  tout  ce  que 
de  braves  gens  pouvoient  faire  pour  feoon- 
ferver  leurs  avantages.  Mais  enfin  les  deux 
flottes  s’étant  affaiblies  & épuifées  , onfcfé- 
para  * les  Anglois  pour  fe  retirer  fur  leurs  cô- 
tes après  qu’ils  eurent  brûlé  plufieurs  de  leurs 
vaiffeaux , qui  n’étoient  pas  en  état  de  fui- 
vre, & le  Viç-Amiral de  Witt avec  lereflc 
de  l’Armée  dans  leTcxel. 

On  fit  fonner  bien  haut  en  Angleterre  la 
viétodre , que  l’on  prétendoit  avoir  rempor- 
tée fur  les  Hollandois , Sc  on  difoit  que  vingt 
quatre  vaiffeaux  tenoient  bloqué  dans  le 
Texel  le  débris  de  la  flotte  de  Tromp,  & 
qu’on  alloit  leur  en  renvoyer  trente  autres 
pour  achever  de  la  ruiner.  On  difoic  au 
contraire  en  Hollande  , que  l’on  avoit  forcé 
les  Anglois  defe  retirer  fur  leurs  propres  cô- 
tes * après  avoir  perdu  plufieurs  de  leurs  vaif- 
’ . féaux*. 
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% féaux  , ce  qui  étoit  vray  à la  lettre.  Ainfl 
dans  la  vérité  les  Hollandois  a voient  Thon- 
ncur  de  ce  combat,  puis  qu’ils  avoienc  con- 
traint les  Anglois  de  quitter  leurs  côtes , 

3u’ils  avoient  tenues  comme  affiegées  pen- 
ant  fix  femaines,  & qu’ils  s’en  étoientélo- 
gnez  en  effet  la  nuit  d’après  Ja  Bataille.. 

On  fit  tous  les  honneurs  dont  on  put  s’a* 

' vifer  au  Lieutenant  Amiral  General  Tromp , 
pour  immortalilér  la  Mémoire  de  ce  grand 
homme , & des  importans  ferviccs  qu’il 
avoit  rendus  à fa  Patrie.  Les  Etats  nommè- 
rent des  Députez  pour  affifter  de  leur  part  au 
Convoy  funebre.  Son  Corps  fut  enterré  dans 
la  principale  Eglife  de  Dclft , où  on  lui  fit 
ériger  un  magnifique  tombeau  aux  dépens  du 
Public.  On  fit  complimenter  fa  veuve  & 
fa  famille  arn  nom  de  la  Republique.  On 
donna  une  Compagnie  d’infanterie  à fon  fils 
aîné.  Corneille  1 romp  fon  fécond  fils  fut  - 
fait  contr’Amirald’Amfterdam , &onaflu- 
ra  toute  la  famille  de  la  protection  de  l’E- 
tat. Tromp  avoit  été  l'artifan  de  fa  fortu- 
ne. Il  avoit  fuivi  fon  Percfur  mer  des  l’â- 
ge de  neuf  ans.  Il  étoit  avec  lui  à la  fameu- 
fè  Bataille , que  l’Amiral  Heemskerk  don- 
na près  de  Gibraltar.  IL  fut  pris  quelque 
temps  après  par  un  Pirate  Anglois , qui  le  re- 
tint prisonnier  près  de  trois  ans.  Ce  fut  là  * 
où  il  apprit  toutes  les  rufes  dont  on  peut  fe 
fervir  fur  Mer.  Etant  de  retour  dans  fon  Pais 
il  paflfa  par  tous  les  degrez  du  fervice,  Sc 
Pan  1637.  il  fut  fait  Lieutenant  Amiral  Ge- 
neral, del’avis&  parle  Confeil  du  Prince 
«L’Orange , après  que  Dorp  eût.  quitté  cec 
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employ.  Il  y fervit  fa  Patrie  avec  une  fide-  165  j: 
lire  admirable , & donna  des  preuves  d’u- 
ne capacité  confommée  dans  la  Marine.  Il 
croit  froid  dans  le  plus  chaud  du  combat , 8c 
donnoitfes  ordres  avec  autant  de  netteté , que 
s’il  eût  été  fort  tranquille  dans  fa  Maifon.  Il 
aimoit  tendrement  fa  Patrie , & étoit  chéri 
des  gens  de  Mer  au  de  là  de  tout  ce  que  l’on 
peut  croire.  Ses  ennemis  le  craignoient , 

& les  gens  d’honneur  l’eftimoient , le  regar- 
dant comme  un  homme  d’un  mérité  diftin- 
gué,  que  fa  vertu  feule  avoir  élevé  au  rang 
éminent  qu’il  occupoir. 

Les  Etats  perdirent  ce  grand  homme  en  un 
temps  fâcheux,  auquel  ils  avoient  befoin 
d’un  Amiral  aufïî  habile.  Cette  Guerre  fai- 
fait  beaucoup  de  peine  parles  feditions fre- 
quentes des  Peuples  , • qui  en  étoient  las.  On 
commençoit  meme  à murmurer  contre  le 
gouvernement , & l’ondifoit  qu’il  falloitne- 
ceffairement  avoir  un  Capitaine  General.  On 
s’entretenoit  publiquement  de  l’ingratitude, 
avec  laquelle  on  en  avoit  ufé  envers  la  Mai- 
fon d’Orange.  On  fît  même  courir  plufîeurs 
libelles  fur  ce  fujet  parmi  le  Peuple , & l’on 
y déclamoit  fortement  contre  la  faéïion  de 
■Louvefteyn.  Ces  murmures  pafferent  juf- 
ques  en  Hollande, nonobllant  le  bon  ordre  des 
JYlagiftrats  pour  les  prévenir.  On  commen- 
ça donc  à fe  mutiner  en  plufîeurs  endroits. 

Ceux  d’Enchuyfen  furent  des  premiers,  par 
ee  qu’ils  ne  pouvoient  aller  à la  pêche  des 
harengs.  Ceux  qui  fouhaitoient  quelque  ré- 
solution fe  prévalurent  de  tous  ces  chagrins 
des  Peuples , & en  firent  augmenter  les. 
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i 6 5 J.  plaintes,  & les  (éditions  parleurs  pratiques 
fecretes.  Il  arriva  en  ce  temps-là,  quequel- 

aues  Armateurs  & Matelots  voulant  ven- 
redes  prifes,  qui  n’avoient  pas  encore  été 
jugées  , on  les  en  empêcha.  Cela  irrita  la 
Populace,  qui  pilla  la  Maifon  d’un  des  Ma- 
giftrats  de  l’Amirauté  d’Enchuyfcn.  L’on  fit 
venir  quelques  Troupes  pour  châtier  les  mu- 
tins. Mais  cette  Populace  échauffée  fe  failïr 
de  la  Maifon  de  Ville , des  Portes , & des 
remparts  avec  toutes  les  munitions  de  guer- 
re qu’elle  trouva.  Elle  dépofa  les  Magir 
ftrats,  & en  créa  de  nouveaux.  Elle  fit  mê- 
me quelques  (déchargés  fur  les  batteaux  où 
étoient  lcsSoldats,  que  l’on  vouloir  faire  en- 
trer dans  la  ville.  Les  Députez  que  les  Etats 
de  la  Province  envoyoient  pour  appaifer  ce 
trouble , furent  obligez  de  refter  a la  porte 
de  la  ville,  en  danger , fans  leur  extrême  mo- 
dération, d’être  infultez  par  ce  menu  Peu- 
ple. . # 

On  ufa  de  diflimulation  pendant  quelque 
temps,  par  ce  que  l’on  avoit  peur  de  porter 
les  affaires  à de  plus  grandes  extremitez. 
Mais  on  trouva  moyen  d’introduire  enfin 
quelques  Soldats , qui  s’emparèrent  adroite- 
ment des  principaux  endroits  de  la  ville..  Des 
que  l’on  fut  maître  de  ces  portes  > on  fit  fça- 
Toir  au  peuple,  que  Ton  avoit  fait  venir  ces 
Soldats  pour  faire  cefler  la  mutinerie , que 
cependant  on  traiteroit  l’affaire  avec  toutes  • 
fortes  de  douceur.  La  Populace  effrayée  n’o- 
fa  plus  fe  remuer.  On  fe  faifit  des  princi- 
paux Autheurs  de  la  fédition,  lefquels  on 
envoya  à la  Haye.  On  les  y retint  quelque 
...  - temps. 
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temps,  après  quoi  on  les  renvoya,  avec  ordre  iéjfj* 
d’aller  remercier  leurs  Magiftrats , qui  * 
avoient  intercédé  pour  eux.  On  vie  plu- 
fieurs mouvemens  lemblablcs  en  divers  lieux. 

La  Haye  même  n’en  fut  pas  exempt.  La 
PrincefiTe  revenant  de  Breda  avec  le  jeune 
Prince , un  grand  nombre  de  garçons  prirent 
les  Armes  avec  des  Drapeaux  Orangezpour 
l’aller  accueillir  à fon  arrivée.  Le  lende- 
ment  ils  fe  prefenterent  encore  devant  fa 
Maifon , & on  leur  fit  voir  ce  jeune  Prince  , 
après  quoi  ils  firent  retentir  de  toutes  parts 
le  nom  d’Orange.  Le  Procureur  General  de 
la  Province  s’étant  rendu  fur  les  lieux  difli- 
pa  ces  jeunes  garçons , & ordonna  à leurs 
Parens  de  la  part  des  Etats  d’empêcher  ces 
fortes  d’aflemblées.  Mais  quelques  mutins 
caflerent  les  vitres  de  cet  Officier  public  pen- . # 

dant  la  nuit,  pour  fe  venger  de  ce  qu’il  avoir 
fait.  La  Populace  s’echaufa,  & fans  fe 
foucier  ni  des  Soldats , que  l’on  avoit  fait 
venir  fur  les  lieux,ni  du  grand  Baillif,ni  même 
de  plufieurs  Seigneurs  de  la  Regence,  conti- 
nuerent  le  defordre,  & plufieurs  bourgeois 
s’étant  amaflez  pour  monter  la  garde  à la 
Maifon  de  ville  félon  la  coutume  dis  ne  voulu- 
rent point  marcher  fans  avoir  le'  Drapeau 
Orangé.  On  fut  donc  obligé  pour  faire  cef- 
fer  ce  tumulte  de  faire  venir  plufieurs  Sol- 
dats de  divers  endroits.  On  mit  des  Corps 
de  garde  devant  lesMaifons  menacées.  On 
fit  marcher  de  grolfes  patrouilles  par  les  rues, 

& l’on  emprifonna  plufieurs  .perfonnes  cou- 
pables d,e  cette  fédition.  Cela  fit  celfer  enfin 
la  mutinerie. 
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Il  arriva  phafieurs  féditions  femblables  en 
plufieurs  lieux,  qui  donnèrent  beaucoup  de 
peine  aux  Magiftrats.  Mais  rienn’embarraf-, 
fa  plus  les  affaires  dans  l’état , où  l’on  le 
trouvoit  alors  que  la  nouvelle  députation  , 
que  l’on  fît  de  la  part  de  la  Zélande  pour  fai- 
re fçavoir  aux  États  Generaux,  que  cette 
Province  avoir  refolû  d’executer  larefolution 
prife  dans  l’aflemblée  de  Middclbourg  il  y 
avoit  quelque  temps , pour  le  rétablifiement 
de  la  charge  dé  Capitaine  & Amiral  Ge- 
neral. On  ne  répondit  point  politivement  à 
la  propofition  de  la  Zélande.  On  fe  conten- 
ta d’en  demander  une  Copie  pour  l’envoyer 
à chaque  Province.  Cette  affaire  y futdi- 
verfement  reçue , la  plus  grande  partie  des 
Etats  d’Utrechtétoientde  même  fentimcnt 
que  la  Hollande.  Frife  & ' Groningue  fe 
joignirent  abfolument  à la  Zélande.  Mais 
la  Hollande  demeura  ferme  dans  la  refolution 
prife  dans  l’aflemblée  generale  de  l’anitf$l. 
elle  remit  devant  les  yeux  de  tous  les  Dépu- 
tez les  raifons  que  l’on  avoit  eues  de  pren- 
dre cette  réfolution  , lefquelles  fubfiftoient 
encore  dans  toute  leur  force.  On  ajoûta  à 
cela  que  dans  la  conjonfture  prefentece  choix 
d’un  Capitaine  & Amiral  General  nefervi- 
roit  qu’à  reculer  la  Paix  avec  l’Angleterre , 
qui  croirait  que  la  République  ferait  entrée 
dans  les  interets  de  la  Maifon  de  Stuart.  La 
Hollande  opina  fi  fortement  fur  ce  fujet , que 
cette  affaire  échoua  encore  pour  cette  fois, 
quoique  la  Zelande  s’appuyât  de  toute . fa 
force. 

' Pendant  tout  cela  les  Etats  Generaux  s’ap- 
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pliquerent  vigoureufement  à tou:  ce  qui  pou-  - 
voit  finir  cette  Guerre , & foutenir  les  ef- 
forts desAngîois.  On  nomma  pourfuccef- 
feur  à l’Amiral  Tromp  Jacques  de  Waffe- 
naer  Baron  d’Opdam , dont  le  Pere  avoit 
exercé  cette  charge  avec  beaucoup  d’honneur. 

Il  avoit  de  fa  part  toutes  les  qualités  propres  - 
à fe  faire  obéir  fur  la  flotte.  La  mémoire 
de  fon  Pere  étoit  encore  chere  aux  Gens  de 
Mer.  Il  n’avoit  jamais  fervi  fur  Mer  ; ce- 
pendant fa  naiflance  le  faifoit  relpeéïer  dans 
le  monde , & d’ailleurs  fon  genie  le  rendoit 
capable  de  fe  perfectionner  bien-tôt  dans  cet- 
te forte  de  Guerre.  Pendant  que  tout  cela 
fe  paffoit  dans  les  Provinces-Unies , Crom- 
wel  s’étoit  rendu  le  maître  abfolu  des  affai- 
res d’Angleterre  fous  le  nom  de  Protecteur. 
Il  avoit  caffé  le  Parlement  & le  Confeil 
d’Etat.  S’étant  appliqué  avec  une  extrême 
diligence  à réparer  la  flotte , il  crût  qu’il 
pourroit  profiter  du  defordre , où  la  mort 
de  Tromp  avoit  jettéla  Marine  en  Hollan- 
de. - Mais  les  vents  fâcheux , qui  regnerent 
furlafinde  cette Campagnej ayant  diflipéfa 
flotte, il  commença  à prêter  l’oreille  aux  pro- 
pofitions  de  Paix  que  les  Etats  lui  faifoient 
faire.  Il  étoit  perfuadé  que  cette  Paix  lui 
étoit  neceffaire  pour  affermir  fa  nouvelle  di- 
gnité. Il  craignoit  que  le  defefpoir  n’obli- 
geât les  Etats  à fe  joindre  à Charles  1 1.  & 
que  cela  ne  lui  fufcitât  des  affaires  fâcheufes 
au  dedans.  D’ailleursil  avoit  trouvé  la  Ré- 
publique plus  puiffante  qu’il  ne  l’avoit  crft 
dans  le  commencement.  11  efperoit  même 
qu’il  feroit  la  Paix  à fon  avantage , fur  tout 
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&SI-  dans  Pétât  où  fetrouvoient  les  affaires  par  la 
defunion  , où  Ton  voyoit  les  Provinces  fur 
l’éleétiond’unStathoudcr.  Il  Te  flattoit  donc 
de  la  pcnfée  de  pouvoir  unir  les  deux  Répu- 
bliques en  une  dont  il  feroit  le  Chef,  necon- 
fiderant  pas  que  les' Etats,  qui  avoient  tant 
combattu  pour  leur  liberté,  ne  confenti- 
roient  jamais  à un  engagement  de  cette  natu- 
re. Quoi  qu’il  en  foit  il  ne  laiffa  pas  de  tra- 
vailler à l'execution  de  ce  projet. 

Il craignoit toujours  Charles  II.  qui  avoir 
^ encore  des  partifans  en  Angleterre.  Ilavoit 
' vu  avec  joye,  que  les  Provinces-Unies  n’a- 
voient  pas  voulu  rétablir  la  charge  de  Stat- 
houder.  Cependant  il  remarqua  que  le  Peu- 
ple avoit  toujours  de  Paffeélion  pour  le  jeu-  * 
ne  Prince  d’Orange.  Cela  fut  caufe  que  dans 
le  Traité  auquel  on  travailloit  àLondre,  il 
fit  inferer  un  article , par  lequel  il  étoit  dit , 
que  les  Etats  Generaux  ne  rétabliroient  ja- 
mais cette  charge , & qu’ils  s’oppoferoient 
toujours  aux  particuliers,  qui  voudroientla 
remettre  fur  pied  en  faveur  du  jeune  Prince 
d’Orange.  Les  Députez  des  Etats  firent 
tout  ce  qu'ils  purent  pour  obtenir  des  An- 
glois,  que  l’on  n’infiftat  point  fur  cet  arti- 
cle, dont  la  propofition  feule  étoit  injufte. 
Mais  il  n’y  eut  pas  moyen  de  porter  Crom- 
wel  à fe  relâcher  fur  cet  article.  Au  contrai- 
re plus  on  faifoit  de  difficulté  plus  il  s’obfli- 
noit  à le  faire  paffer.  Cependant  les  Etats 
Generaux  ne  voulurent  point  confentir  à une 
^condition  qui  leur  paroifioit  injurieufe  , puis 
.qu’elle  choquoit  direftement  leur  Souverai- 
neté. Et  par  ce  que  tout  cela  rouloit  fur  la 
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crainte  qu’avoir  Cromwel,  que  le  retablif-  ifîe^i 
fement  du  jeune  Prince  dans  les  charges  de 
les  Peres  ne  fut  avantageux  à la  Mai  ion  de 
Stuart,  on  crût  que  l’on  pourrait  prévenir 
cet  inconvénient  en  inférant  cet  article , 
qu’au  cas  que  l’on  vint  à rétablir  ces  charges, 
celui  qui  en  ferait:  pourvu  , quel  qu’il  fut,  ju- 
rerait de  garder-  religieufement  le  prefenr 
Traité  fans  y contrevenir  en  aucune  manié- 
ré. 

On  fit  tout  ce  que  l’on  pût  pour  faire 
agréer  cet  article  à Cromwel.  Mais  on  ne 
- put  jamais  le  vaincre,  & l’on  eut  peur  bien 
aes  fois,  que  le  Traité  ne fe  rompit  absolu- 
ment. Cromwel  voyant  la  fermeté  des  Etats 
Generaux  fur  l’article  , eut  une  conférence 
particulière  avec  l’ Ambaffadeur  Beverning , 
à qui  il  ouvrit  fon  cœur , & lui  fit  voir  qu’a- 
yant remarqué  que  les  Etats  Generaux  ffe 
roidifîans  à refufer  cette  exclufion  qu’il  de- 
mandoit , il  fe  contenterait  de  l’expedient , 
que  l’onavoit  propofé  pourvû  que  les  Etats 
de  Hollande  s engageaient  par  un  afte  par- 
ticulier à l’exclufion  perpétuelle  du  jeune 
Prince  d’Orange,  & qu’après  y avoir  bien 
penfé  il  ne  trouvoit  point  d’autre  moyen  de 
faire  la  Paix.  Mr.de  Beverning  répondit 
qu’il  n’avoit  point  de  commiffion  particuliè- 
re ries  Etats  de  Hollande  , pour  négocier  cet- 
te affaire  de  leur  part  avec  lui  5 que  tout  ce 
qu’il  pouvoit  à cet  égard , c’étoit  de  les  aver- 
tir de  fa  propofition , afin  de  reçevoir , & 

H ’executer  enfuite  les  ordres  qu’ils  lui  en- 
•voyeroient  fur  ce  fujet.  Cromwel  reconnut  • 
par  la  fageffe  de  cette  réponfe , qu’il  ne  pou-  ; s . 
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% voit  pas  obliger  ce  Plénipotentiaire  à en  fai- 
re davantage.  J 1 fe  contenta  donc  de  lui  faire 
promettre  aufli  bien  qu’à  fon  Collègue  Nieu- 
port , qui  étoit  prefent  à cette  conférence  3 
qu’ils  en  feroient  leur  rapport  aux  Etats  de 
Hollande , pour  leur  faire  connokre  qu’il 
n’avoit  confenti  à la  fignature  du  Traite  3 
qu’à  condition  qu’ils  lui  accorderoient  ce 
qu’il  avoit  demandé  d’eux  , & qu’en  effet  il 
n’y  avoit  point  d’autre  moyen  que  celui-là 
d’affurerla  Paix  entre  les  deux  Republiques. 
La  Paix  fut  donc  enfin  conclue  , & lignée  à 
Weftmunfter  le  15.  d’ Avril  de  cette  année. 
Elle  fut  ratifiée  par  Cromwel  le  19.  & par 
les  Etats  Generaux  le  22.  du  même  mois. 

* On  n’en  rapportera  pas  les  articles  en  dé- 
tail , par  ce  qu’on  les  trouve  dans  les  recueils 
publics.  On  fe  contentera  de  dire  que  l’on 
promit  de  part  & d’autre  de  faire  celfer  de 
bonne  foy  toutes  les  hoflilitez  . de  s’entre  fe- 
courir  réciproquement  dans  le  befoin  , & de 
lae  rien  entreprendre  au  préjudice  deTuneou 
de  l’autre  des  Nations  > de  comprendre  le 
Roi  de  Dannemarc  dans  ce  Traites  de  ne 

{>oint  fecourir  les  ennemis  de  l’une  ou  de 
’autre  des  Republiques,  de  bailfer  le  Pa- 
villon devant  les  Navires  Anglois  dans  ‘la 
Mer  Britannique , de  tenir  leurs  ports  réci- 
proquement ouverts  aux  Vaiflfeaux  des  deux 
Nations,  de  voyager  librement  de  part  & 
d’autre  dans  toutes  les  Terres  & Seigneu- 
ries dépendantes  des  deux  Nations;  qu’au 
cas  que  les  vaiffeaux  de  l’une  ou  de  l’autre 
fuftent  attaquez  par  quelque  Puiffance  étran- 
gère , Ton  s’uniroic  de  bonne  foy  pour  leur 
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ifc  «lefcnfe , que  l’on  fe  joindrait  même  pour 

faire  faire  reftituer  les  vai  fléaux  qui  auraient  été  ^ 

lien-  prisinjuftement  j que  l’on  ne  donneroit  point 
i«,  de  lettres  de  reprefailles  contre  les  fujets  de 
; de  l’une  ou  de  l’autre,  mais  que  de  part  & 
uil  - d’autre  on  donneroit  fatisfa&ion  convenable 
t,  dans  trois  mois  ; que  ceux  qui  auraient  des  ’ 
ce  commiflions  particulières  , donneraient  des  \ 
il  cautions  de  ne  rien  faire  contre  ce  Traité , 
là  & que  l’on  nommerait  des  Commiflaires  des 
r,  „ deux  parts  pour  terminer  à l’amiable  les 
i vieux  differens , qu’au  cas  que  ces  Com- 
miflaires  ne  le  puflent  accorder , on  déférerait 
le  jugement  de  tout  aux  quatre  Cantons  Pro- 
teftans  pour  fe  foumettre  abfolument  à leur 
décifion  : Enfin  l'on  convint  que  fi  dans  la 
fuite  les  Etats  Generaux  trouvoient  bon  de 
remplir  la  charge  de  Stathoitder,  celui  qui 
en  ferait  pourvu  jurerait  d’obferver  fidèle- 
ment ce  Traité  fans  y contrevenir  en  aucune 
maniéré.  Voila  en- fubltance  ce  que  contc- 
noitle  Traité  de  Paix.  -• 

Lors  que  les  Plénipotentiaires  en  envoyè- 
rent la  Copieauthentique  à la  Hâve , ils  aver-  | 
■tirent  en  meme  temps  les  Etats  de  Hollan- 
de, de  ce  qui  s’éroitpafle  entre  le  Protecteur* 

& les  Srs.de  Beveming  & Nieuport.  Ils 
firent  fiçavoir  qu’ils  avoient  employé  toute 
leur  adrefle  pour  porter  Cromwel  a renon-  ■ 
cer  à la  demande  qu’il  leur  avoir  faite  s mais 
qu’ils  n’a  voient  jamais  pu  rien  obtenir  de  lui  : 
qu’ils  ne  s’étoient  pas  engagez  à lui  faire  avoir 
cette  promefle  des  Etats,  qu’il  fouhaitoit 
avec -tant  d’ardeur  j mais  qu’il  avoit  témoi- 
gne -refol liment  que  de  là  dependoit  la  Paix , 
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1654. 0U  la  guerre.  Ces  lettres  cauferent  un  nou- 
vel embarras  aux  États,  qui  virent  que  cet- 
te affaire  donneroit  du  chagrin  aux  autres  *• 
Provinces , s’ils  faifoient  ce  que  Cromwel 
leur  demandoit.  Cependant  la  crainte  de  re- 
tomber dans  une  fàcheufe  guerre  les  follici- 
> toit  fortement  à confentiü  à fa  propofition. 
Après  quatre  jours  de  conférences  & de  re- 
flexions fur  cette  importante  affaire,  qui 
, traîna  jufques  au  4-  de  May  , les  Etats  de 
Hollande  s’engagèrent  de  n’accorder  jamais 
la  chargede  Stathouder  au  jeune  Prince  d’O- 
range  , ni  à aucun  de  fes  defeendans,  & qu’au- 
cun Membre  de  cette  Province  ne  donneroit 
- fa  voix  pour  cela.  On  dreffa  cet  Afte  fort 
fecretement,  & Ton  ne  fe  refolutà  ledref- 
fer  qucpàrce  que  la  conjonélure  des  affaires 
y força  les  Etats  de  Hollande.  On  chargea 
le  Srs.  de  Beverning  & Nieuport  de  pref- 
fer  encore  fortement  Cromwel  de  fe  conten- 
ter du  tempérament  couché  dans  le  Traité 
de  Paix , fe  gardant  bien  fur  toutes  chofes 
de  témoigner  qu’ils  euffent  cet  A&e  , & on 
leur  ordonna  de  ne  le  remettre  entre  les  mains 
, du  Prote&eur  qu’à  toute  extrémité.  Le 
célébré  Jean  de  Witt , qui  avoir  fuccedé  cet- 
te année  au  Sr.  Paw  de  Heemftede  dans 
la  chargede  Grand  Penfionnaire.de* Hollan- 
de, leur  recommanda  encore  fort  expreffé- 
ment  par  une  lettre  particulière  de  la  part 
des  Etats  de  la  Province  de  ne  fe  deffaifir 
d’un  afte  de  cette  importance  que  - dans  la 
derniers  extrémité,  après  avoir  tenté  tous  les 
« moyens  imaginables  de  faire  changer  de  pen- 
fée  à Cromwel.  Mais  il  n’y  eut  pas  moyen 
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le  fléchir  cet  homme,  & les  deux  Ambafla-  1 6<â.* 
leurs  furent  enfin  obligez  de  délivrer  cet 
Aâe  pour  affurer  le  Traité  de  Paix. 

Cette  affaire  -avoit  été, digérée  avec  beau-  , 
coup  de  fecret.  Cependant  le  Public  en  fut 
bien-tôt  averti.  Les  Princeffes  d’Qrange, 

& P Electeur  de  Brandebourg  firent  de  fortes 
remontrances  aux  Etats  de  Hollande  fur  ce 
fujet,  pour  faire  connoître  le  tort  que  l’on  fai- 
foit  au  jeune  Prince  avec  tant  d’injuftice.  Les 
Peuples  s’en  plaignirent  hautement , & paf-  • 
ferent  jufques  aux  murmures  & aux  mena- 
ces. . Mais  les  Etats  efpererent  de  l’addou- 
cir-  j en  lui  faifant  connoître  que  l’on  n’avoit 
p à obtenir  la  Paix  qu’à  cette  condition.  Ce 
qui  leur  fit  le  plus  de  peine,  c’eft  que  les  au-  . 
très  Provinces  fe  plaignoient  qu’en  cela  les. 

Etats  de  Hollande  avoient  agi  contre  le  T rai-  , 

té  d’Utrecht,  puis-  qu’ils  s’étoient  donné 
le  pouvoir  de  traiter  avec  les  étrangers  fans 
le  confentement  des  autres  Provinces , cê  qui 
;coit  expreffément . défendu  par  ce  Traité. 

On  ajourait  à cela  , qu’il  étoit  injufte  auder- 
lier  point  de  traiter  le  jeune  Prince  de  cette 
naniere , après  les  fervices  immortels ,.  que 
es . Predeceffeurs  avoient  rendus  à la  Répu- 
blique.. On  difoit  enfin  que  c’étoit  fournir 
e moyen  à Cromwel  d’exiger  tout  ce  qu’il 
'oudroitde  la  Republique.  Les  Provinces 
le  Zélande  & de  Frife  firent  paraître  leur 
hagrin  plus^  fortement  que  les  autres  fur  ce 
iijet.  Elles  difoient.  tout  haut  qu’on  aurait 
aifon  de  leur  reprocher  leur  .crainte  & leur 
aibJefle  dans,  cette  occafion , & que  l’on 
’expofoit  par  là  .à . voir  diminuer  le  crédit 

D 2 de  ' 


Digitized  by  Google 


y S H i fl  o ire  de  Ja  République 

. de  leur  Etat.  Les  amis  particuliers  de  la 
Maifon  dérange  publioient,  que  Ton  avoit 
cherché  cette  occafion  de  faire  un  affront  fi- 
gnalé  au  jeune  Prince  heritier  de  cette  gran- 
de Maifon. 

Tous  ces  bruits  que  l’on  répandoit  dans  le 
monde  contre  la  Province  de  Hollande  y 
obligèrent  les  Etats  de  fe  juftifier  fur  ce  fujet. 
Ils  publièrent  donc  enfin  une  déclaration  * 
dans  laquelle  ils  firent  voir , qu’ils  n’avoient 
point  fait  de  préjudice  à l’Union  d’Utrecht  $ 
que  chaque  Province  avoit  le  droit  de  nom- 
mer un  Stathouder  * & d’exclure  de  cette 
charge  ceux  qu’il  lui  plaifoit  en  vertu  de  fa 
Souveraineté  : que  c’étoit  en  vertu  de  ec 
droit  que  la  Province  de  Hollande  avoit  dé- 
claré le  Roi  d’Bfpagne  Philippe  fécond  dé- 
chu de  fa  Souveraineté  en  1587.  que  dans  la 
fuite  les  autres  Provinces  avoient  fuivi  (on 
exemple  : que  dans  cette  occafion  ils  n’a- 
voient  fait  qu’executer  la  refolution  del’af- 
femblée  tenue  en  1551.  & que  ce  qu’ils 
avoient  fait  par  cet  Aéte  * dont  on  fe  plai- 
gnoit  j afluroit  une  Paix , qui  étoit  abfolu- 
ment  neceffaire  à la  Republique.  Il  faut 
tomber  d’accord  en  effet , que  ce  coup  mit 
l’Etat  en  repos  3 & le  délivra  d’une  Guerre 
fort  ruïncufe.  On  trouve  dans  cette  décla- 
ration , plufieurs  autres  chofes  déduites  avec 
beaucoup  de  force  & de  netteté  fur  cette 
affaire  délicate,  pour  juftifier  le  fpit  des  Etats 
de  Hollande.  Ainfi  la  chofe  fut  executée  , 
& les  efpritsfe calmèrent  peu  à peu,  parce 
qu’en  effet  on  tira  de  grands  avantages  de  cet - 
rePaix.  Cromwcl  ayant  remarqué,  qijela 
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Zelandes’intereffoitbeaucoupplusquelesau-  i 
très  Provinces  à foutenir  les  interets  du  Prin-  • 
ced’Orange,  lui  écrivit  pour  l’attirer  dans 
fon  fend  ment , & pour  lui  faire  connoître  la 
neceffité  qu’il  y avoit  eu  de  prendre  cette 
précaution  , pour  rétablir  l’union  entre  les 
deux  Etats.  La  Zélande  répondit  fort  civi- 
lement à la  lettre  du  Protcéleur,&  fit  connoî- 
tre fon  indignation  contre  ceux  qui  l’avoient 
porté  à fe  mêler  de  leurs  affaires  , dont  elle 
étoit  la  maîtreffe  ; qu’au  refte  elle  connoif- 
foit  fon  véritable  intérêt , & dans  l’Etat , & 
dans  la  Religion,  & qu’elle  ne  s’en  éloigne- 
roit  jamais.  On  ne  dit  rien  de  l’exclufion  du 
jeune  Prince , par  ce  que  Cromwel  n’en  avoit 
. point  parlé  dans  fa  lettre.'  On  fe  contenta 
de  promettre  en  general , que  l’on  obferve- 
roit  fidèlement  le  Traité  fait  entre  les  deux 
Republiques. 

- ■ Les  Mémoires  des  Princeffes  d’Orange , ni 
Ja  lettre  de  l’Ele&eur  de  Brandebourg  n’eu- 
rent pas  toüt  l’effet  que  l’on  en  avoit  efperé 
pour  les  intérêts  du  jeune  Prince  d’Orange. 
Cependant  fes  Partifans  prirent  à bon  augu- 
. tc  pour  lui.  que  la  Province  de  Frife,  qui 
avoit  - protcfte  contre  l’A&e  des  Etats  de 
Hollande,  eût  ordonné  de;  prier  Dieu  pu- 
bliquement pour  ce  Prince,  quoique  cela 
n’eüt  jamais  été  fait  en  Frife  pour  fes  Pre- 
decefTeurs.  On  vit  dans  le  même  temps  que 
plufieurs  Gentilshommes  d’Overyfîel  le  nom- 
mèrent Stathouder  & le  Comte  Guillaume  . 
pour  Ton  Lieutenant.  Mais  la  ville  de  De- 
venter  » & la  Nobleffe  du  P aïs  de  Twente , 
££  de  quelques  autres  endroits  foucinrent , 
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I 6ca.  *îue  cccte  nomination  ne  s’étoit  point  faite 
. ' ^ dans  les  formes , & s’y  oppoferent  abfolu- 
- ment , ajoutant  même  que  le  Comte*Guillaur 
me  ferait  incapable  d’etre  fait  .Lieutenant 
General  du  Stathouder  à l’avenir , s’il  àccepv 
, • toit  la  charge  qu’on  lui  conferoit  dans  cette 
. ' éle&ion  ' irregulierc.  La  difpute  s’échauffa 
entre  les  deux  Partis , & on  levoit  déjà  des 
■ Troupes  pour  fe  foutenir  de  part  & d’autre 
dans  cette  affaire. . Mais  les  Etats  Generaux 
* offrirent  leur  Médiation  pour  finir  ces  diffe- 
rens,  & cependant  défendirent  aux  Soldats, 
de  fe  mêler  plus  avant  dans  cette  difpute* 

Cela  calma  les  efprits  , & rétablit  la  Paix 
dans  cette  Province.  * 

* On  eût  de  la  peine  cependant  à faire  enten- 
l6.5T*dre  raifon  aux  deux  Partis,  qui  foutenojenr 
leur  refolution  avec  beaucoup  de  chaleur,  les  ' 
uns  difans,  que  l’affaire  avoir  paffé  à la  plu-.  ■ 
ralité  des  voix  dans  leur  Afi’emblée.  les  au- 
tres ,.  que  c’étoit  une  infraftion  manifefte  de 
la  refolution  prife dans  l’Affemblée  generale 
dcl’an  itfçi.  Les  Etats  Generaux  s’étant  char- 
gez d’accommoder  ce  different  à l’amiable  • 
nommèrent  Mrs.  de  Ghent  ,•  le  Grand  P en-:  . 

; fionnaire  de  Witt,  & quelques  autres  De-:  | 

putez  de#  leur  Corps  pour  drelfer  un  projet  ! 

' d’accommodement  fur  cette  affaire.  Ces. 

' Commiffaires  déclarèrent,  qu’ayant  mûre- 
ment examiné  les  chofes  ils  croyoient  qu’il  ■ 

falloit  confirmer  la  refolution  de  l’an  idçi.  ..  I 

..dans  tous  fes  points;  que  les  proteftations  fai- 
tes contre  l’Ââe  d’exclufion  dreffé  ‘ par  les 
Etats  de  Hollande  au  mois  de  May  1654,  n’a-r 
‘ voient  fervi  qu’à  altérer  la  bonne  union  des 
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Provinces,  & qu’à  ôtcrlemoyen  de* traiter  i 
Purement  avec  les  étrangers  : que  l’on  devoir 
à leur  avis  ôter  des  Regîtres  publics  ces  Ac- 
tes deproteflation  , pour  en  abolir  la  mémoi- 
re j que  d’ailleurs  leurs  Hautes  PuifTanccs  dé- 
voient déclarer  qu’elles  ne  prenoient  point 
de  part  à l’Aéle  ciexclufion ,'  qui  concernoit  , 
uniquement  la  Province  de  Hollande  fans  in- 
tereffer  les  autres  Provinces  en  aucune  ma- 
niéré » & que  l’on  vouloit  oublier  que  cet 
A<5te  eût  été  délivré  au  Protecteur. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  furvenuès 
en  Overyfiel,  ils  ajoutoient  qu’à  leur  avis  on 
devoir  envoyer  des  Députez  fur  les  lieux  , > 
pour  terminer  ces  differens  après  les  avoir 
examinez  j qu’il  feroit  à propos  d’en  envoyer 
auffi  au  Comte  Guillaume,  déclaré  Prince 
par  l’Empereur  l’année  précédente,  pour  le 
difpofer  à ne  point  faire  les  aftes  de  Lieute-  • 
nant  General  du  Stathouder  en  Overyffel , 
en  déclarant  neantmoins  que  ce  qu’ils  fai- 
foient  à cet  égard  , n’étoit  point  en  intention 
dé  préjudiciera  la  Souveraineté  de  cette  Pro- 
vince : que  cependant  il  étoit  à propos  de 
ne  revêtir  perfonne  de  la  charge  de  S’tathou- 
der , ou  de  Maréchal  de  Camp  General , fans 
le  confentement  des  Etats  Generaux  , & de 
toutes  les  Provinces , de  biffer  les  affai- 
res dans  l’état  où  elles  avoient  été  mifes 
dans  l’Affemblée  generale  de  l’an  id^i.  Ce 
projet,  que  l’on  appella  l’Hartnonie , par 
ce  que  ce  mot  étoit  a la  tête  de  l’écrit , ne 
plut  pas  à la  Province  de  Zélande,  ni  à celle 
d’Overyffel.  Mais  toutes  les  autres  Provin - 
ces  l’aggréerent,  de  forte  qu’iVpaflfa  àlaplu- 
r alité  des  Yoix,.  ’ D 4 Tous 
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Tous  ces  differens  furvenus  à l’occafîondu 
Starhouder  firent  connoitre  aux  Peuples , 
que  cette  affaire  ne  fervoit  qu’à  caufer  du 
trouble  dans  les  Provinces.  On  confentit 
donc  fort  generalement  à tout  ce  qui  avoit 
été  fait  fur  ce  fujet  parles  Etats  Generaux. 
On  y fut  d'autant  plus  engagé.,  que  la  Paix 

3ui  venoit  d’ctre  faite  avoit  mis  les  affaires 
u commerce  fur  un  fi  bon  pied  en  Hollan- 
de „que  cette  Province  trouvoit  de  l’argent 
par  tout  à quatre  ou  quatre  & demi  pour  cent, 
au  lieu  que  l’Angleterre  ne  trouvoit  rien  fur 
fon  crédit.  Cependant  les  troubles  conti- 
nuoient  enOveryflel,  & les  Etats  Generaux 
n’avoient  pu  les  afloupir  entièrement.  Dans 
le  deflein  de  les  faire  cefier  on  fe  fervit  de 
l’expedient  de  faire  ébaucher  l’accommode- 
ment par  peu  de  perfonnes.  Il  fut  fuggeré 
par  les  Etats  memes  de  cette  Province,  qui 
ajoutèrent  qu’ils  ne  connoiffoient  perfonne 
qui  fût  plus  propre  à cela , que  le  Prince 
Guillaume,  & le  Grand  Penfionnaire  de 
"Witt.  On  leur  en  donna  en  effet  la  commff- 
fion , & onfe  porta  à cela  avec  d’autant  plus  .. 
d’empreffement , que  les  affaires  du  Nord  , 
qui  febroüilloient  entre  les  deux  Rois,  obli- 
geoient  les  Etats  à faire  ceffer  tous  les  trou- 
bles intérieurs,  pour  avoir  plus  de  moyen  de 
travailler  avec  fuccès  aux  affaires  étrangè- 
res , dans  lefquelles  la  République  dévoie 
s’interelfer.» 

Charles  Guftave  Roi  de  Suède  venoit  de  dé- 
clarer la  Guerre  à Jean  Cafimir  Roi  de  Polo- 

fne.  Cela  pouvoir  ruiner  le  commerce  des 
’rovinces-Unjes,  dans  la  Mer  Baltique,  d’au- 
tant 
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tant  plus  que  la  Suede  menaçoit  Dantzich , i 
la  Prune  Royale.  Les  États  Generaux 
trouvèrent  donc  à propos  d’entrer  dans  cet- 
te affaire  pour  tenir  le  paflage  ouvert.  Ils 
refolurent  d’envoyer  une  bonne  flotte  dans 
la  Mer  Baltique  fous  le  commandement  du 
Lieutenant  Amiral  General  d’Obdam.  • En 
attendant,  que  cette  flotte  filt  prête , Ruyter 
eut  ordre  d’affembler  tous  les  Vai  fléaux  de 
Guerre , qui  fc  trouveraient  en  état  de  par- 
tir, & de  prendre  les  devants  avec  le  Vice- 
Amiral  Florifz,  & le  Comtr’Amiral  Cor- 
neille.Tromp.  On  embarqua  des  Troupes 
réglées  pour  les  jetter  dans  la  Ville  de  Dant- 
zich en  cas  de  befoin.  L’Amiral  d'Obdam  les 
fuivk  bientôt , avec  ordre  exprès  d’affiirer  le 
Commerce  du  Nord  , & d’efcorter  les  Vaif- 
feaux  Marchands  de  l’Etat  contre  tous  ceux 

* qui  voudraient  troubler  leur  négoce.  On  lui 
ordonna  enfqite  de  mouiller  à la  rade  de- 
Dantzich  pour  s’oppofer  à l’Armée  Navale 
de  Suede , fi  elle  entreprenoit  de  bouger  le 

.Port  de  cette  Ville.  .'Etant- arrivée  à Cop- 
penhague  il  eut  des  conférences  avec  les1 
-■  Commiflaires  du  Roi  de  Danemarc , & on 
régla  toutes  les  affaires  par  rapport  à la  con- 
joncture prefente.  Le  Roi  l’nonora  de  l’Or- 
dre de  l’Elephant  , & toute  fa  Cour  lui  fit 

• tous  les  honneurs  imaginables.  • 

■ On  avoit  averti  les  Etats  Généraux  , que 
le  Roi  de  Suede  avoir  formé  le  deffein  de  blo- 

3uer  le  Port  de  Dantzich  , & fon  Ambaffa- 
eur  à la  Haye  avoit  prié  les  Etats  de  fufpen- 
dre  leur  commerce  pendant  ce  tems- là.  Mais 
la  flotte  étant  arrivée  inopinément  devant 

D S Dant- 
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, Dantzich  cela  rompit  toutes  les  mefures  de 
la  Suède.  Les  Députez  des  Etats  entrèrent 
enfuite  en  negotiation  avec . les  Commifiaires 
du  Roi  de  Suede  à Elbing , & l’on  conclut 
un  traité  entre  les  deux  Etats  le  i.  de  Sep* 
tembre  de  cette  année.  Les  Etats  prirent 
toutes  les  précautions  neceflaires  pour  aflurer 
le  Commerce  de  la  Mer  Baltique.  Le  Roi 
de  Suede  leur  promit  tout  ce  qu’ils  voulurent 
pour  la  fureté  de  Dantzich  , parce  qu’il  ne 
penfoit  qu’à  élôigher  leurs  v ai  (féaux  de  cette 
ville.  Mais  l’Amiral  ne  retira  fa  flotte,  qu’a* 
près  avoir  mis  quinze  cens  hommes  en  gar* 
nifon  à Dantzich  pour  la  fureté  de  cette 
Place.  ' 

On  a trouvé  à propos  de  rapporter  «tout 
de  fuite  les  événetnens  de  laGuerredes  Pro- 
vinces-Unies  avec  l’Angleterre,  & d’en  con- 
duire 1a  narration  jufques  à la  Paix  avec  tous 
les  incidens  qui  ('accompagnèrent , ,&  qui 
fuivirent  le  Traité,  qui  remit  les  deux  Re-. 
publiques  en  bonne  intelligence.  Durant  le' 
cours  de  toutes  ces  affaires , la  peûe  fit  beau-', 
coup  de  ravages  dans  la  Province  d Utrecht  , 
& dans  la  Hollande.  La  Ville  de  Leyde  vit 
mourir  plus  de  treize  mille  perfonnes  dans  fes 
murailles  en  très-peu  de  temps.  La  Nort-- 
Hollande  fouflrit  aufïi  beaucoup  de  cette  ma- 
ladie , dont  la  fureur  ne  s’arrêta  qu’à  la  ve- 
nue de  l’hyver.  Jl  arriva  auflî  plufieurs  in- 
cendies , qui  ruinèrent  un  grand  nombre  de 
Villages.  Mais  rien  ne  fut  comparable  au. 
malheur  de  Delft où  le  feu  s’étant  fortuite- 
ment allumé  dans  un  Magazin  de  poudres  , il 
y eut  plus,  de  cinq  cens  maifons  brûlées  , 
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uelques  Eglifes  .,  & d’autres  édifices  pu- 
-lies  ruinez,  ce  qui  fit  périr  un -grand  nom- 
>re  de  perfonnes  & reauifît  plufieurs  famil- 
es  à l’aumône.  On  perdit  parla  une  gran- 
de quantité  de  richeffes  en  marchandises  & 
en  argent.  ..  • > -, 

Les  Magiftratsd’Amfterdam  prirent  pof- 
feffion  de.  leur  Hôtel  de  Ville  nouvellement  ' s ■ 
bâti  le  23.'  d’Avril  La  dédicace  en  fut 
faite  au  mois  d’Août  de  la  même  année.  L’on 
planta  un  pilier  de  marbre  noir  avec  un  écrit  y 
qui  portoit  queles  fondemensen  avoient  été  . 
pofez  après  une  Guerre  de  So.  ans  Soutenue 
contre  . trois  Rois  d’Efpagne  , laquelle  on 
avoit  finie  glorieufement  en  aflurant  la  Reli- 
gion & la  liberté  du  Pais,  par  la  Paix  con- 
cluë  à Munfter.  On  en  avoit  pofé  la  premiè- 
re pierre  le  29.  d’Odtobrc  I64S.  & dans  cet- 
te année  1654.  le  bâtiment  en  fut  achevé  d’u- 
ne manière  fort  magnifique , fi  bien  que  l’on 
peut  dire  , que  c’eft  une  des  merveilles  de 
l’Europe, bien  digne  d’une  ville , que  l’on  peut 
regarder  comme  le  Magasin  general  des  ri- 
chelfes  de  l’Ancien  & du  nouveau  Monde. 

La  Compagnie  des  Indes  Orientales  contri-,  f 
tua  beaucoup,  à la  conflruéfion  de  ce  tel 
édifice.  Mais  elle  s’en  indemnifa  fort  abon- 
damment par  les  grandes  conquêtes  qu’elle 
fit  dans  les  Indes , qui  la  mirent  en  état  d y 
- étendre  fon  commerce  de  toutes  parts.  Les 
Portugais  occupés  -des  * affaires  du  B refît 
avoient  abandonné  les  ■ affaires  des  Indes 
, ^Orientales  pour  ferétablirdans  ce  Pais,  que  . 
les  Hollandois  avoient  ufurpé  fur  eux.  Ainfi. 
la  Compagnie  eut  toutes  les  facilitez , qu’ci-  ‘ • ' 
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1656.  le  pouvoit  fouhaiter  pour  fe  rendre  puiflante 
& . formidable  depuis  le  Cap  de  bonne  Efpe- 
rance  jufques  à la  Chine. 

. La  Compagnie  des  Indes  Occidentales  ne 
fut  pas  fi  heureufe.  Elle  penfa  fe  ruiner  à 
cette  affaire  du  Brefil.  Elle  n’en  tiroit  plus 
aucun  profit  depuis  le  départ  du  Comte  Mau- 
rice,& elle  avoir  fait  des  dépenfes  inutileSjdans 
l’efperance  ou  d’y  .rétablir , ou  d’y  foutenir 
les  affaires.  Elle  n’y  poffedoit  plus  que  le 
.Jlécif.  Les  Portugais  s’en  rendirent  enfin  les 
maîtres  vers  la  fin  de  l’an  1554.  après  avoir 
tenté  bien  des  fois  de  s’en  emparer.  Les  au- 
tres affaires  de  la  Republique  alloient  à fou- 
hait.  Ruyter  avoir  châtié  les  C'orfaires  de 
Salé , & les  avoir  obligez  de  faire  un  T raité  . 
avec  lui  pour  la  fureté  du  Commerce  des 
■Hollahdois.  Il  avoir  même  amené  de  Cadix 
„ la  portion  de  la  flotte  d’argent,  quiapparte- 
noit  aux  intereffez  des-Provinces-Unies  fur 
. les  Galions  d’Efpagae.  Ainfi  tout  leur  réuf- 
fiffoit  dans  tous  les  endroits  du  monde.  Elles 
venoient  de  -terminer  une  rude  & fatigante 
Guerre  , qu’elles  avoient  avec  les  Anglois. 

' Elles  avoient  affuré  leur  Commerce  dans  lé 
Nord.,  & foutenoient  leurs,  autres  Commer- 
- ces  par  tout  le  monde  avec  de  grands  avança» 
ges  pour  Elles.  Elles  eurent  encore  le  bon» 

' heur  de  ménager  un  accord  entre  le  Roi  de 
Suede  & la  Ville  de  Breme,  que  ce  Prince 
• vouloir  mettre  fous  fon  joug.  Il  fut  dit  par 
cet  Accord.,  que  la  ville  demeurerait  ville  lt- 
y , bre  Impériale;,  Sc  ie  Roi  fut  reconnu  Duc  de  ' 
Brême.  . ..  - - 

1657 * il  o’  y eut  que  la  F rance  avec  laquelle  la 

• " Repu,- 
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République  eut  quelque  démêlé.  Deux  Ar-  T»1 
maceurs  François,  favoir  d’Aiffac  & de  la 
Lande,  troubloient  extrêmement  le  Commer- 
ce des  Hollandois.  Le  Sr.  Boreel  Ambaf- 
fadeur  en  France  «n  avoit  fouvent  fait  des 
plaintes  à la  Cour  , fans  pouvoir  en  obtenir 
juftice , 8c  quoi  que  l’on  eût  rendu*  plufieurs 
Arrêts  contr’eux  j on  en  avoit  toujours  éludé 
fecretement  l’execution.  Ruyter  eut  ordre  de 
fes  Maîtres  de  tirer  raifon  de  ces  Corfaires..  . 

Il  les  rencontra  à la  hauteur  de  Livourne, 
les  prit  & les  envoya  prifonniers  à Amftér- 
dam,  fans  prendre  garde  que  l’un  d’eux  lui'  » 
avoit  autrefois  rendu  la  liberté  , lors  qu’il' 
n’étoit  que  fimple  maître  de  Navire.  Le  Car-  A 

dinal  Mazarin  témoigna  beaucoup  de  cha- 
grin de  cette  affaire  , & ordonna  d’arrêter 
tous  les  Vaiffeaux  Hollandois  qui  feroient 
dans  les  Ports  de  France.  L’Ambaffadeur  ■ 
fit  fes  plaintes  au  Roi  fur  ce  fujet , Sc  de- 
manda la  liberté  des  Vaiffeaux.  Le  Roi  lui 
répondit  à la  fuggeftion  du  Cardinal , que  le 
Vice- A mirai  avoit  fait  une  aélion  temeraire- 
d’enlever  fes  vaiffeaux  fur  une  Mer  dont  il' 
étoit  Souverain.  L’Ambaffadeur  répliqua  * 
que  ces  Armateurs  étoient  defa vouez  par  la 
"Cour,  & produifit  cinquante  huit  Arrêrsdu- 
Confeil  d’Etat,  ou  de  la  Marine,  dontiln’a- 
voit  jamais  pû  obtenir  l’execution , 8c  que- 
. ces  Armateurs  même  avoient  fait  chafferde- 
Thoulon  le  Commiffaire  nommé  pour  obte- 
nir la  main  levée  ; qu’ils  avoient  même  inful- 
té  le  Conful  Hollandois  en  pleine  ruë  , de 
forte  qu’iL  étoit  mort  enfuite  de  fa  bief-  , 
£ure..  • ' * . 
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, Le  Roi  lui  dit  après  ce  difcours , qu’il  avoir 
donné  charge  à fon  Ambaffadeur  à la  Haye, 
de  demander  réparation  dupaffé,  après  quoi 
il  verroit  ce  qu’il  aurait  à faire.  Le  Car- 
dinal parla  haut  , & dit  , que  l’Ambaffa- 
deur  pourrait  bien  fe  repentir  de  tout  ce 
qu’il'  avoir  avancé  avec  n peu  de  ménage- 
ment pour  le  Roi.  Mr.  de  Thou  Ambaffadeur 
de  France  fe  plaignit  aux  Etats  Generaux  du 
( difcours  du  Sr.  Boreel  , tic  de  l’action  de 
Ruyter.  Les  Etats  approuvèrent  ce  que 
leur  Ambaffadeur  avoit  dit,  tic  ce  que  Ruy- 
ter avoir  fait  , tic  lui  déclarèrent  que  pour 
obtenir  la  main  levée  de  leurs  vaiffeaux,  qu’on 
demandoit  à la  Cour,  8c  qu’on  leur  refufoit , 
ils  alloientexpedier  des  ordres  à toutes  leurs 
Amirautez  de  faifirtous  les  Vaiffeaux  Fran- 
çois qu’ils  trouveraient  en  Mer.  Ils  firent 
arrêter  tous  les  Vaiffeaux  de  France  , qui  - 
étoient  dans  leurs  Ports  , & défendirent  en 
même  rems  les  vins  ,!  & toutes  les  autres 
Marchandées  de  France.  • On  parla  d’équi- 
per une  flotte  pour  aller  croifer  fur  les  Côtes 
de  France , tic  on  donna  charge  à Ruyter  ' 
&•  à Evertzen  de  courre  fus  aux  François  , tic 
de  bloquer  leurs  Ports  de  Brcft  & de  la  Ro- 
chelle. • ■ • . 

Mr,  de  Thou,  s’étant  rendu  en  France  pour 
y recevoir  les  derniers  ordres  de  la  Cour  fur 
cette  affaire,  revînt  au  bout  de  quelqüe  tems 
à la  Haye,  tic  les  Etats  l’envoyerent  prendre  • 
à Dieppe  par  leurs  Vaiffeaux. - Enfin  après 
avoir  eu  audience  des  Etats  le  2Ç.  d’ Avril 
avec  un  cortege  devinât  cinq Carroffes,  on 
entra  en  negoüation,  êt  ï’on  convint  enfin, 

que 
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que  la  France  relâcheroit  les  biens  & les 
vaiffeaux  des  Provmces-Umes  , des  que  les 
Etais  auroient  fait  rendre  les  deux  vaiffeaux 
faifis  par  Ruyter  ; que  l’on  feroit  un  boa 
traité  de  Marine  pour  l’avenir  , & que  ce-  • •. 
pendant  tous  les  habitans  de  la  République 
jouiroient  des  Privilèges  accordés  aux  Villes 
Anfeatiques 'depuis  Charles  VII L jufques  à 
Henri  IV.  - Ce  Frai  té  fut  exécuté  de  bonne 
grâce  par  des  deux  parties.  Cependant  le 
Cardinal  penfa  tout  garer  par  fes  rufes  ordi- 
naires en  retardant  la  ratification  de  cet  ac- 
cord. Les  Etats  voyant  avec  chagrin  qu’il 
vouloit  lesaraufer  , renouvcllerent  leurs  or- 
dres precedens  pour  les  arrêts  des  vaiffeaux  > 

& pour  la  defeufe  des  denrées  de  France* 

Cela  fut  annullé  par  une  lettre  que  le  Roi 
écrivit  aux  Etats  fur  cé  fujet  , laquelle  leur  fut 
prefentée  par l’Ambafiadeur.  • 

Il  arriva  à peu  près  dans  le  même  tems 
une  affaire,  qui  caufa  bien  du  bruit  à la 
Haye.  Les*  Ambaffadeurs  de  France  &. 
d’Efpagne , s’étant  rencontrez  de  front  à la 
promenade  publique  , ils  s’opiniâtrèrent  tous 
deux  à ne  point  ceder  le  pas.  La  difpute  s’ér 
chauffa,  & la  populace  prit  parti  dans  cette 
affaire,  félon  que  fon  inclination  l’y  portoit* 
Plufieursperfonnes  confiderables  du  Gouver- 
nement tâchèrent  d’accommoder  ce  djffe- 
. rent.  On  propola  plufieurs  expediens  pour 
cela.  L’Ambafladeur  d’Efpagne  acceptoit 
tous  ceux  qui  fembloient  marquer  .‘.quelque 
égalité*.  Mais  cela  même  obligeoit  celui  de 
France  à les  rejetter.  * Enfin  après  plufieurs 
tentatives  inutiles  ou  propofa  d’ouvrir.*  la 
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, barrière  pour  la  lortie  de  l’Efpagnol.  Le 
François  l’accepta  d’abord  , parce  que  cela 
paroiffoit  lui  confcrver  le  pas , que  l’autre  lui 
icedoit  en  apparence.  Ainfi  finit  cette  affaire  ; 
qui  donna  beaucoup  de  peine  à ceux  qui  tra- 
vaillèrent à l’accommoder. 

„ La  Ville  deMunfter  étoit  alors  en  Guerre 
avec  fon  Evêque  Bernard  van  Galen.  Elle 
implora  le  fecours  de  la  Republique , efpe- 
rant  qu’il  lui  feroit  auffi  utile  qu’à  celle  de 
Bremen.  Les  Etats  offrirent  leur  médiation 
aux  Parties  pour  les  accommoder  à l’amia- 
ble. L’Evêque  n’en  voulut  point.  Cela  les 
obligea  de  faire  marcher  des  Troupes  fous  le 
commandement  du  Rhingrave  pour  défendre 
la  ville  contre  lui.  Il  fut  donc  obligé  de  ca- 
pituler avec  elle  pour  n’être  pas  accablé  de 
ces  Troupes.  Mais  il  ne  garda  pas  fa  paro- 
le, & dès  qu’il  fe  vit  dans  la  ville  il  f'auffa 
tous  les  Articles  de  la-  Capitulation.  Les 
Magiftrats  deputerent  encore  aux  Etats , qui 
promirent  d’abord  de  les  fecourir.  L’Evê- 
que fit  citer  les  Magiftrats  à la  Chambre  Im- 
périale de  Spire  , & les  y fit  condamner  à 
lui  obéir  comme  à leur  Souverain.  Sur  leurs 
follicitations  les  Etats  firent  prier  l’Evêque 
de  prendre  des  voyes  de  douceur..  Mais  il  en 
prit  ocCafion  de  s’en  plaindre  à l’Empereur. 
On.étoit  fur  le  point  de  pouffer  cette  affaire 
par  la  voye  des  armes  ; Mais  quand  on  eut . 
réfléchi  fur  les  fuites , & que  cela  pourroic 
brouiller  la  Republique  avec  l’Empereur  , on 
fe  contenta  d’écrire  encore  une  fois  à l’Evê- 

3uepour  le  porter  à Ja  douceur  & àlamo- 
eration.  . 


Ce 
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Ce  fut  dans  cette  année , que  l’on  afloupit  1 &S7Ï 
enfin  tous  les  troubles  , qui  etoient  arrivez 
dans  POveriffel.  Quelqye  peine  que  les  Etats 
Generaux,  fe  fuflent  donné  jufques-là  , on 
n’avoit  pu  calmer  les  efprits  , 8c  Ton  y 
voyoit  naître  tous  les  jours  de  nouveaux  dif- 
ferens.  Mais  les  deux  Partis  convinrent  enfin 
de  demander  des  Arbitres  aux  Etats  de  Hol- 
lande pour  travailler  à finir  tous  ces  démê- 
lez. On  leur  nomma  Meilleurs  de  Polts- 
broeck  & de  Witt , avec  ordre  d’employer 
tous  les  moyens  qu’ils  jugeroient  propres  à 
remettre  cette  Province  en  tranquillité.  Ils 
s’acquittèrent  de  leur  commiffion  avec  fuc- 
cès  , & fans  rien  prononcer  fur  la  nomina- 
tion qui  avoit  été  faite  du  jeune  Prince  d’O- 
range  pour  Stadhouder,  ils  laififerent  àlali-  * 
berté  des  Etats  de  cette  Province  , qui  fe- 
roient  dans  la  Regence  , de  prononcer  fur  . 
cette  nomination  , lors  que  ce  Prince  feroit 
majeur,  déclarant  qu’ils  auroient  droit  delà 
confirmer  ou  delà  cafler,  félon  qu’ils  le  trou- 
veroient  necefifaire  pour  le  bien  public.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  Charge  de  Lieutenant  General»  . 
il  fut  dit , que  puiftjue  le  Prince  Guillaume  y 
renonçoit  , on  n’en  parleroit  plus  , & l’on 
déclara  nul  tourne  qui  avoit  été  dit  , fait  , 
ou  publié  depuis  le  îS.  d’Avril  1654.  parles 
deux  Partis  au  préjudice  des  droits,  des  pri- 
vilèges & des  coutumes  du  Gouvernement* 

Cet  accord  fut  accepté  de  part  & d’autre , & 
par  ce  moyen  le  repos  fut  rétabli  dans  cette 
Province. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafioient  dans  les 
Provinces- Unies , les  vailTcaux  delà  Compas 

§nïc 


* 


) 


Digitized  by  Google 


ço  Hijîoire  dt  la  République 

^57*  8n'e  ^es  ^n^es  Occidentales  n’allant  plus  dans 
le  Brefil  dont  on  l’a  voit  depofifedéc,  décou- 
vrirent dans  leurs  courfes  une  terre  inconnue 
entre  la  nouvelle  Angleterre,  la  Virginie,  les 
Iroquois , & la  nouvelle  Suède.  Ils  en  trou- 
vèrent la  terre  fertile , propre  à l’Agricultu- 
re, à la  pêche , & à la  chalfe,  & d'ailleurs 
abandante  en  minéraux.  On  relolut  donc  d’y 
faire  un  établilfement , & on  l’appella  le  nou- 
veau Paxs-Bas.  On  y jetta  même  lesfonde- 
mens  d’une  ville  , qui  fut  nommée  la  nouvelle 
Amfterdam.  Cette  découverte  ne  fut  pas  ca- 
pable cependant  de  réparer  la  perte  du  Brelîl. 
La  mort  du  nouveau  Roi  de  Portugal  fem- 
bloit  fournir  à la  Compagnie  le  moyen  de  re- 
couvrer fa  perte.  Elle  crut  donc,  qu’elle 
devoir  profiter  de  l’occafion , d’autant  plus 
que  le  jeune  Roi  fils  du  défunt  étoit  mineur , 
...  & que  par  confequent  le  Gouvernement  de- 
voit  être  foible.  On  avoir  armé  beaucoup  de 
vaiffeaux  pendant  les  brouilleries  que  l’on 
eut  avec  la  France.  On  crut  que  l’état  où 
l’on  fe  trouvoit , étoit  favorable  à cette  Com- 
pagnie. On  envoya  donc  une  Ambaffade  à la 
Reine  Regente  de  Portugal  pour  lui  deman- 
. der  la  reftitution  de  ce  que  fes  fujets  avoient 
pris  fur  la  Compagnie  dansde  Brefil  depuis  le 
Traité  de  Itf4r , faute  dequoi  faire  on  lui  dé- 
clarala  guerre.  La  flotte  arriva  fur  les  Côtes  de 
Portugal  fous  la  conduite  de  l’Amiral  d’Ob- 
• dam  vers  le  25.  de  Septembre.  Les  Députez 
des  Etats  furent  conduits  à l’Audience  delà 
Reine, après  qu’ils  furent  décendus  à terre.  Ils 
firent  leur  propofition  à la  Reine , & au  Con- 
feil,  Redemandèrent  la  reftitution  du  Brefil. 

Le 
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- . LeConfeil  tout  fier  des  fuccès  partez,  & 
de  l’alliance  que  le  Portugal  avoit  lait  avec  la 
France  & l’Angleterre  , répondit  fans  dé- 
tour , que  l’on  ne  confentiroit  jamais  à cette 
reftitution,  mais  que  l’on  payeroit  une  fommc 
aux  Interefiez  capable  de  les  indemnifet. 
Cette  réponfe  n’ayant  pas  contenté  les  Dépu- 
tez,la  Guerre  fut  déclarée  delà  part  des  Etats 
Generaux.  L’Armée  navale  demeura  de- 
vant le  Port  de  Lisbonne  commettant  plu-', 
fieurs  hoflilitez.  Elle  y attendit  la  flotte». 

- qui  devoit  arriver  du  Brefil  : Mais  cette  flotte 
ne  parut  point;  ayant  été  avertie  félon  toutes 
les  apparences  de  ne  point  venir  cette  année. 
Ce  fut  au  moins  ce  que  l’on  crut,  & ce  qui 
obligea  l’Amiral  de  penfer  à fe  retirer  avant 
l’hyver.  Mais  à peine  avoit-il  levé  l’ancre, 
que  cette  flotte  parut  devant  l’Efcadre  de 
Kuiter.  On  la  pourfuivit  ; Mais  elle  trouva 
moyen  de  fe  fauver  à la  faveur  d’un 'grand 
brouillard.  On  ne  put  en  prendre  que  quinze 
vaiffeaux,  qui  furent  amenez  dans  les  Ports 
de  Hollande.  Quoique  cette  prife  fût  confî- 
derable,  elle  ne  fut  pas  capable  neantmoins  le 
payer  les  frais  de  l’armement.  Ainfi  les  in- 

> terertez  n’en  furent  pas  foulagez , & cela  leur 
donna  lieu  d’en  murmurer  contre  l’Amiral. 
Alais  on  lui  rendit  témoignage  d’avoir  fait  fort 
devoir  dans  cette  occafion,  d’autant  plus  que 
les  Marchands , qui  trafiquoient  en  Portugal, 
fouhaitoient  que  Pon  fit  la  Paix  , par  ce  que 
cette  nouvelle  Guerre  incommodoit  leur  com- 
merce en  ce  Pais-là.  , . 

Cependant  les  Directeurs  de  la  Compagnie 
obtinrent,  que  l’on  feroit  un  nouvel  Arme- 

, * ment 
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? 6J7-  ment  l’année  prochaine.  Ruiter  fut  envoyé 
en  effet  fur  les  Cotes  de  Portugal  avec  vingt 
deux  vaiffeaux.  On  en  fut  fort  allarmé  à Lis- 
bonne par  ce  que  l’on  n’étoit  pas  en  état  de 
s’oppofer  à cette  flotte:  Les  vents  dif  perferent 
ces  vaiffeaux  vers  le  Pas  de  Calais , par  la  vio- 
lence d’une  rude  tempête.  Mais  les  bâtimens 
s’étant  enfin  rafTemblez  vers  la  fin  de  Juillet 
ils  fe  rendirent  fur  les  Côtes  du  Portugal , où 
l’on  n’ofa  les  attaquer.  Cela  obligea  le  Con- 
feil  d’offrir  une  indemnité  à la  Compagnie 
pour  le  paffé.  Cromwel  & la  France  offri- 
rent leur  médiation  pour  la  Paix.  Elle  fut 
acceptée  par  les  Ecats.  Enfin  après  bien  des 
conteflations  l’on  tomba  d’accord,que  le  Bre-  ** 
fil  demeureroit  aux  Portugais  , & que  de  leur 
part  ils  payeroient  <; . millions  en  divers  termes 
defquels  on  convint.  Mais  ce  Traité  ne  fut  con- 
clu que  quelques  années  aprèsj  parce  que  les 
troubles  furvenus  dans  le  Nord,laifferent  cette 
affaire  indécife,jufques  à laPaix  duDanemarc, 

SC  au  retour  de  Charles  II.  en  Angleterre. 

La  Compagnie  des  Indes  Orientales  réuf- 
fîffoit  dans  toutes  fes  entreprifes , & enrichif- 
foit  les  Intereffez  par  les  retours  avantageux 

« de  fes  Vaiffeaux.  Le  changement  arrivé  dans  la 
, Chine  par  l’irruption  des  Tartares,  l’obligea 
d’envoyer  Boîer  & Keyfel  en  Ambaffade  vers 
le  nouvel  Empereur.  On  les  fit  partir  en 
Juillet  avec  de  riches  prefens.  Après 
avoir  fejourné  huit  ou  neuf  mois  au  Royaume 
de  Canton  on  les  conduifit  enfin  au  lieu  pù 
étoit  l’Empereur , duquel  ils  furent  fort  bien 
reçus.  Cela  leur  fit  efperer  un  bon  fuCcès 
dans  leurs  affaires.  :Mais  les  Jefuitestrâver- 

ferent 
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fercntleur  négociation,  & s’étant  joints  aux  x 
Portugais  ils  travaillèrent  ensemble  à donner 
demauvaifesirnpreffions  d'eux  auConfeilde 
l’Empereur.  Ils  les  accuferent  de  mauvaife 
foi  dans  leurs  Traitez,  de  n'être  au 'un  Peu- 
ple errant  fans  domicile  , & de  ne  chercher  le 
Commerce,  que  par  ce  qu'ils  ne  favoient  où 
fixer  leur  demeure.  Tout  cela  fut  caufe 
qu’on  les  renvoya  au  mois  de  Septembre  de 
cette  année  fans  avoir  rien  fait.  Ils  appri- 
rent après  leur  départ  , que  les  Jefuttes 
avoiem  rendu  leur  voyage  inutile.  Ils  firent 
leur  rapport  au  General  & au  Confeil  de  Ba- 
tavia , qui  cherchoient  occafion  de  fe  vanger 
de  leur  malice.  Ils  la  trouvèrent  bien-tôt. 

Mais  fi  la  Compagnie  ne  pût  réftflir  pour 
cette  fois  à la  Chine  , elle  fut  plus  heureufe  au 
Japon.  On  envoya  Waghenaer  en  fon  nom  à 
l’Empereur  de  ce  Puis-là  en  qualité  d’Am- 
balfadeur . Il  eut  ordre  de  s’infinuer  adroite* . 
ment  dansl’efpritdece  Prince,  & defes  Mi- 
nifixes. Il  arriva  en  Février  1657.  au  lieu  où 
l’Empereuf  refidoit  alors.  Mais  le  feu  ayant 
confumé  cette  ville, il  fut  obligé  de  s’en  retour- 
ner fans  rien  faire  5 il  fut  neanmoins  renvoyé 
quelque  tems  après,  & réuflit  dans  ce  voyage. 

. On  lui  accorda  tout  ce  qu’il  dçmandoit,&ron 
exigea  feulement  de  lui,  que  la  Compagnie 
avertit  fecretemement  l'Empereur  de  ce 
que  les  Efpagnols  & les  Portugais  pour- 
raient entreprendre  contre  le  Japon  & les,* 
Alliez  , fous  promette  d ailleurs  que  la  Com- ; 
pagnie  ne  feroit  aucune  inlulte  aux  batimeus 
Chinois,  qui  viendroient  au  Japon.  Il  pro- 
mit l’un  & l’autre , & retourna  enfin  fur  la 

» \ 
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# findel’an  1659.  à Batavia.  Cette  Ville  ve- 
noit  d’être.deliwée  d’un  fâcheux  fiege  / que  le 
RoidcBantamy  avoit  mis.  Mais  on  le  re- 
pouffia  enfin  avec  perte  > & il  fut  obligé  dç 
laiff'er  la  Compagnie  en  repos. 

. Cette  année  Cromwel  mourut  3 & laiffa 
ainfi l’Angleterre  en  liberté.-  Il l’avoit gou- 
vernée avec  plus  d’authorité,  que  jamais  au- 
cun Roi  n’en  avoit  eu.  Richard  !bn|fils  lui  fuc- 
ceda  dans  la  dignité  de  Proteftenr.  • Mais 
n’ayant  ni  le  genie  , ni  le  pouvoir  de  fon  Pere, 
il  s’éleva  plufieurs  factions  dans  le  Royaume  * 
& dans  l’Armée  5 qui  difpoferent  infenfible- 
ment  les  Anglois  à rappeller  Charles  II.  fur 
le  Trône  de  fies  Peres.  Mais  cet  événement 
n’arriva  qu’en  l’an  1660: 

Pendant  cette  année  la  Guerre  s’échauffa 
entre  le  Dannemarc  & laSuede,  &l’onvit 
le  Roi  Frideric  réduit  à de  terribles  extremi- 
tez.  Les^  Provinces  uhies  entrèrent  dans 
cette  Guerre  en  faveur  de  ce  Prince , & con^ 
tribuerent  à chaffer  le  Roi  de  Spedc  de  fies 
Etats.  Charles  Guftave  Roi  deSuede  incom-' 
ttiodoit  le  Nort  par  lâ  Guerre  qu’il  avoir 
déclarée  au  Roi  de  Pologne.  Le  Roi  de  Dan- 
nemarc croyant  la  conjoncture  favorable  • 
pour  tirer  raifon  de  la  Suede,  luravoit  déclaré 
la  Guerre  au  mois  de  Juin  1^7.  Il  jetta  une 
Armée  dans  le  Pais  de  Breme  pour  tâcher  de 
s’en  emparer.  Mais  l’Amiral  Wrangel  re^ 
prit  en  15.  jours  toutes  les  conquêtes  de  cette 
Armée.  L’autre  Armée  du  Roi  de  Danne- 
marc  s’étoit  avancée  dans  le  Holftein.  Ce- 

Cendant  elle  fut  obligée  de  l’abandonner  de 
onne  heure  > par  ce  que  le  Roi  deSuede  vint  * 

; q l’en- 
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l’cnchaffer  , & qu’il  s’empara  de  plufieurs  x 
places  appartenantes  aux  Danois  avant  la  fin 
de  cette  année.  Au  commencement  de  itfsS- 
Le  Roi  de  Suede  fit  paffer  le  Belt  fur  la  glace 
à toutes  fes  Troupes  3 & fe  rendit  maître  de 
Pile  de  Fuhnen  , & de plufieurs  autres.  Mais 
par  la  médiation  de  [la  France  & de  P Angle- 
terre, il  avoir  fait  11  paix  à Rotfchild  en  Zé- 
land  au  mois  de  Mars.  Cromwel , qui  vivoit 
encore , & qui  portoit  une  envie  fecrete  aux 
Provinces  unies , avoit  fait  adroitement  infe-  % 
•Ter  une  claufe  dans  le  Traité  , par  laquelle  les 
deux  RoisduNort  s’obligeoient  de  nelailfcr 
paffer  aucune  Armée  navale  dans;la  Mer  Bal- 
tique. Cette  affaire  caufoit  beaucoup  de 
préjudice  au  commerce  des  Hollandois.  Le 
Roi  de  Suède , qui  n’avoit  fait  la  Paix  que 
par  force  3 rompit  le  Traité  , & refolut  d’af- 
fteger  la  Ville  de  Coppenhague  pour  finir  la 
Guerre  tout  d’un  coup.  Sa  flotte  vint  donc 
mouiller  à la  rade  de  cette  Ville  , & ce  Prin- 
ce envoya'  Wrangel  devant  Cronenbourg  , 
qu’il  prit  en  peu  de  temps.. 

Frideric  fur  pris  pas  cette  rupture  inopinée 
v prit  le  parti  de  s’enfermer  dans  fa  Capitale  au 
lieu  defefauver  en  Norwegue,  comme  plu-; 
fïeurs  le  lui  confeilloient.  11  refolut  donc  de  ' 
s’enfevelir  avec  fa  famille  fous  les  ruines  de 
cette  Ville,  plutôt  que  de  tomber  entre  les 
^ mains  de  fon  ennemi.  Il  priai’ Ambaffadeur 
van  Beuning,  qui  rctournoit  à la  Haye , de 
prefferles  Etats  de  lç  fecourir  en  toute  dili- 
gence. * On  fut  quelque  temps  à héfiter  fur  le 
parti  que  l’on  dévoie  prendre.  • Mais  enfin 
l'on  conclut  d’envoyer  du  fecours  à ce  Prince* 

Le 
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5$  8.  Le  Rendent  de  Suede  Appel- Boom  prefla  les 
Etats  d’accomplir  le  Traité  d'Elbing  , par 
lequel  il  étoit  dit,  qu’ils  n’affifteroient  directe- 
ment ni  indirectement  les  ennemis  de  la 
Suede.  On  lui  répondit  , que  le  Roi  ion 
maître  avoir  rompu  le  Traité  de  Rotfchild  , 
qui  avoit  été  negotié  entre  le  Roi  dê  Danne- 
marc  & lui , qu’il  s’étoit  emparé  du  paflage 
du  Sund  en  prenant  Cronembourg;  qu’il  avoit 
afliegé  le  Roi  de  Dannemarc  dans  fa  Capitales 
& qu’il  étoit  de  l’intérêt  de  l’Europe  d’entre- 
tenir là  Paix  dans  le  Nord  pour  y conferver  la  • 
liberté  du  commerce.  Ainfi  les  Etats  déli- 
vrez de  Cromwel , qui  mourut  en  ce  temps- 
là  j & preflez  par  l’Empereur  & par  l'E- 
leéteurde  Brandebourg  mirent  une  bonne  flot- 
te en  Mer  fous  le  commandement  de  l’Amiral 
d’Obdam.  D’abord  elle  fut  maltraittée  par 
une  tempête , qui  fit  périr  quelques  vaifieaux 
de  Wittewitfen.  Mais  tout  cela  fut  bien-tôt  • 
rétabli.  Ainfi  l’Amiral  s’étant  remis  en  Mer 
arriva  dans  peu  de  temps  à l’entrée  du  Sund. 

Il  avoit  trente  fept  vailfeaux  capitaux  avec 
plufieurs  autres  bâtimens  de  charge  qui  por- 
' toient  quatre  mille  Soldats,  cinq  mille  Mate-  •• 
lots , & quatre  cens  pièces  de  Canon. 

Le  Roi  de  Dannemarc  fe  foutenoit  coura- 
geufement,  en  attendant  le  fecours  qu’on  lui 
avoit  fait  efperer.  La  Reine  animoit  elle- 
rpême  les  Bourgeois  & les  Soldats  à fe  bien 
défendre.  Ainfi  la  Flotte  eut  le  loifir  d’ar- 
river ,nonobftant  les  contre-tems  qui  Pavoient. 
retardée.  Le  Roi  de  Suede  ayant  fçû  le  dé- 
part de  cette  Flotte  , crût  que  pour  prévenir 
tous  les  deffeins  de  fes  ennemis,  il  devoir  fe 

faifir 
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faifir  d’une  petite  Ile  appelle'e  Amac  , ou 
Amager  , qui  tient  à Coppenhague  par  un 
pont  de  bois , & qui  fournit  la  fubfiftence  à 
cette  ville.  Dans  ce  deffein  il  entra  dans  cet- 
te Ile  avec  des  T roupes.  Sur  la  nouvelle  qui 
en  fut  portée  à Coppenhague  le  Roi  de  Dan- 
nemarc  fe  mit  à la  tête  de  quatre  cens  che- 
vaux choifis  pour»  s’oppofer  au  deffein  des 
Suédois.  11  le  fit  avec  fuccès  , & peu  s’ën 
fallut  que  le  Roi  de  Suede  ne  fut  pris  dans 
la  mêlée  par  un  Cornette  , qui  l’auroit 
pû  tuer  s’il  n’eût  eu  envie  de  le  prendre  prifon- 
nier.  Si  l’on  eut  eu  de  l’Infanterie  danscette 
expédition , tous  les  Suédois  euflent  été  tail-» 
lez  en  pièces.  Le  Roi  de  Suede  rebutté  de 
cette  entreprife  fe  rendit  à Cronenbourg 
pour  s’oppofer  à la  venue  de  la  Flotte  Hol- 
landoife.  Sa  Flotte  paroifloit  plus  grande 
que  la  leur , & avoit  trente-deux  grands  vaif- 
feaux  , dont  dix-huit  avoient  quatre-vingt  ou 
cent  pièces  de  canon.  Il  en  donna  le  com- 
mandement à Wrangel  , & pour  prévenir 
l’effort  des  ennemis , il  fit  faire  quelques  pro- 
pofitions  d’accord  au  Roi  de  Dannemarc , qui 
les  rejetta  fans  les  vouloir  écouter.  , 

Ay  ant  donné  fes  ordres  à fa  Flotte  pour  le  » 
combat  , il  monta  au  Château  de  Cronen-' 
bourg  pour  le  contempler  commodément. 
Le  Roi  de  Dannemarc  en  fit  autant  à celui  de 
Coppenhague.  L’Amiral  d’Obdam  arriva  en 
prefence  au  mois  de  Novembre , ayant  mis, 
l'on  Avant-garde  fous  la  conduite  de  Witte- 
witfen , & l’Arriere-garde  fous  celle  de  Flo- 
rifz , lui  s’étant  refervé  le  corps  de  Bataille. 
Wrangel  attaqua  Wittewitfen  avec  beaucoup 
IV.  \ E de 
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<Je furie,  mais  il  en  fût  receu  fi  rudement^ 
qu’il  fut  obligé  de  le  quitter  pour  fc  jetter  fur 
l'Amiral  d’Qpdam,  qui  l’obligea  enfin  de  fie 
retirer  en  mauvais  ordre  fous  le  Château  de 
Çronenhouig.  Deux  vaiffeaux  Suédois  s'at- 
tachèrent à celui  de  Wittewitfèn  & leprefle- 
. ;•  tent  vivement-  pendant  deux  heures.  Mais: 
eç:;Vice-  Amiral  combattit  avec  tant  de 
vigueur , qu’il  coula  enfin  ees  deux  vaifléaux: 
à fonds.  11  y fut  bleffé  à mort  de  deux  coups 
demoufquet,  dont  il  mourut  à Klfeneuroù 
on  l’a  voit  tranfporté.  L’Amiral  d’Obdam  fut 
long-tems  enveloppé  de  fept  vaifléaux  Sué- 
dois ; mais  enfin  l’adreffe  du  Capitaine  de  fon 
Vaiffeau  nommé  Van  de  PutteDle  tira  d’en- 
tre leurs  mains.  Comme  il  étoit  près  du  Dé- 
troit du  Sund , il  laiflfa  emporter  fon  vaiffeau 
au  courant  delà  Mer  s tout  d’un  coup  il  jetta 
i’ancre,&  l’arrêta  ainfi  dans  le  plus  fort  de  fa 
courfe.  Les  Suédois  qui  le  pourfuivorent  à la 
faveur  du  vent  perdirent  par  ce  moyen  leur  , 
avantage  , & l’Amiral  ayant  ainfi  gagné  le 
vent  il  vit  périr  le  Vice- Amiral  Suédois  , où 
Je  jeune  Wrangel  fut  englouti  dans  les  eaux 
avec  tout  fon  monde.  Florifz  ayant  joint 
-l’Elèadre  de  Wittewitfen , qui  avoit  été  mis 
hors  de  combat , prelïa  les  Suédois  avec  tant 
de  furie , qu’enfinleur.Flotte  étant  fort  affoi- 
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Hollandois. 
f Ils  ne  perdirent  dans  cette  Bataille  que  le 
feul  vaiffeau  de  Wktqwirlèn  , lequel  mourut 
dans  cette  journée  auflî  bien  que  Florifz.  Les 
Suédois  virent  périr  dix  de  leurs  vaiffeaux,  qui 
furent  brûlez  ou  coulez  à fonds.  Les  yiéto- 
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. rieux  en  emmenerenr  quatre  à Coppefihague,  i£f.Ot 
& mirent  à terre  les  Tfoupes  qu’ils  ^yoient  * 
amenées  avec  eux  pour  le  fecours  du  Roi  de 
, ' Dannemarc,.  Cçlafutcaufe  quclaSuedefut 
ôbligée  de  convertir  le  fiége  en  blocus  , & 
qu’elle  tâcha  de  faire  la  paix  par  le  moyen  de 
la  France  & de  l’Angleterre  , dans  , la  crainte  * 
de  fc  brouiller  davantage  avec  l’Empereur  & 

* PEleâeur.  de  Brandebourg  , lefquels  lui 
avoient  déclaré  la  guerre,  . ; tes  grands  fuccès 
delaf  lotte  Hollandoife  en  Dannemarc  don- 
c'  * nerent  de  la  jaloufie  aux  Anglais  & aux  Fran- 
çois , qui  venoient  de  prendre  Dunkerque  $ 
après  avoir  battu  les  Efpagnols  fous  laconr 
duite^du  Maréchal  de -Aurenne.  Cela  les 
obligea  de  preffer  les  Etats  par  leurs  Ambaf- 
« fadeurs  qui  étoient  à la  Haye  de  négocier  la  j 
Paix  du  Nord,  Cependant  les  Etats  ne  s’en? 
dormirent  pas  tellement  dans  cette  occafîon  * 
qu’ils  nefiffent  revenir  Ruyter  avec  les  dix- 
fept  vailfeaux  qu’il  commandoit  furies  côtes 
de  Portugal,  pour  l’envoyer  commander  en  • 
Dannemarc  , parce  que  l’Amiral  d’Obdam 
était  extrêmement  travaillé  de  la  goutte. 

Leur  but  en  cela  étoit  de  faire  obtenir  uni 
Traité  plus  avantageux . au  Roi  de  Danne- 
marc. . Le  Roi  de  Suède  avoir  donné  des  let-  < 
tresde  reprelaillescotîtrelesHollandois.  Ce- 
pendant la  négociation  commencée  à ha  Haye 
pour  la  Paix  du  Nord  lui  fit  peur.  Il  tâcnà  . ' 

* donc  de  prévenir  l’arrivée  de  Ruyter.  Dans 

dette  vue  il  fit  un  nouvel  effort  contre  la  ville  * « 

de  Coppenhague  : il  hasarda  un  aifaut  gene-' 
rai  au  commencement  de  cette  année  vers  la 
fin  de  Février  5 mais  il  fut  Yigoureufement 
ah  /■  Ex  te-  ‘ 
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là  j g.  repou  (Té , & perdit  beaucoup" D’Officiers  te 
de  foldats,  apres  qdbi  il  leva  abfolument  lé 
fiege  , fans  quitter  néanmoins  l’Ile  de  Zéland; 
♦ ftuy ter  , qui  avoit  été  retenu  par  divers 
contre-tems , partit  enfin  avec  quarante  vaif- 
feauxau  Printems.  Il  avoit  à bord  quatre 
. mille  foldats  pour  fortifier  les  Danois.  Pen- 
• dan«  qu’il  faifoit  voile  vert  le  Sund , les  Am- 
baflaaeurs  de  France  & d’Angleterre  obtin- 
rent des  Députez  des  Etats  une  T rêve  de  trois 
femaines  , pendant  lefquelles  les  Flottes 
d’ Angleterre  ni  de  Hollande  n’agiroient  ni 
* pour  l’un  ni  pour  l’autre  des  deux  Kois.  Le 
Roi  de  Suede,  au  defefpoir  de  ce  que  les  Hol- 
landois  a voient  rompu  fes  defieins,  s’empor- 
ta un  jour  contre  les  Ambafiadeurs  des  Etats, 
& les  menaça  de  les  faire  mettre  prifonniers. 
11  rejetta  lé  projet  de  Paix , que  le  Roi  de 
Dannemarc  accepta  de  bonne  grâce,  efpe- 
_ • rant  d’engager  par  là  les  Provinces  Unies 
à déclarer  la  guerre  à la  Suede.  En  ef- 
, fet  leurs  vaifleaux  fe  joignirent  à ceux  de 
■ Dannemarc,  quelque  foin  que  le  Roi  de 
Suede  prît  d’appaifer  leurs  Ambafiadeurs. 
Leurs  Troupes  eurent  ordre  de  prêter  le  fer-' 
ment  de  fidelité  au  Roi  de  Dannemarc  fous  le 
commandement  du  Colonel  Pichler.  Les 
deux  Nations  s’étant  jointes  de  cette  maniéré 
fe  mirent  en  état  de  chaifer  les  Suédois  des 
lies  , comme  les  Troupes  de  l’Empereur, 
des  Polonois  & de  Brandebourg  les  avoient 
déjà chaflez  delà  terre  ferme.  Le  General 
Schack  fit  embarquer  des  foldats  pour  fe  ren- 
dre dans  l’He  de  Fuhnen.  Les  Suédois  avoient 
pofté  des  Regimens  pour  s’oppofer  à h def- 
. . * >•  1 * cents 
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cânte  de  Schack  . Sa  Flotte  ayant  écéobli- 

gée  par  la  tempête  de  fe  retirer  de  devant  Ny- 
bourg  il  fe  rendit  devant  Kartemunde , refolu  . . jj 
d’y  prendre  terre  par  force.  Quelque  Ca« 
.vallerie  Suedoife  s’étant  prefentee  pour  em- 
pêcher l’execution  de  fon  deflein>  lluiter  ranr 
gea  fa  flotte,  en  demi  cercle  autour  de  ce 

{>ofte,  &canonna  fi  vivement  l’ennemi , qu’il  » 

.e  fit  retirer.  Alors  quelques  Officiers  s’é- 

. « i ■ 1 i i)  i • 't 


tant  jettez  hardiment  dans  Teau , leur#?! 
dats  les  fuivifent pendant  que  Ruiter  conci^  * 
nuoit  de  canonner  L’ennemi.  Les  Suédois  fu-  * 

9 \ ' 

rent  donc  obligez  de  £e  retirer,  & d’aban- 
donner Kartemunde , dont  Schack  s’empara  , * 
& où  il  fe  maintint  , en  attendant  que  le  Ge- 
neral Eberftein  l’y  vint  joindre  avec  de  noa- 
y elles  Troupes.  **  . 

Il  s’y  rendit  quelques  jours  après  avec  mil- 
le chevaux  Danois , . quatre  Kegimens  Impe-  * 
riaux  , quatre  de  Brandebourg  , huit  .cen$i 
Polonois  , & fix  cens  Dragons.  Les  Sue?  * 
dois  fe  préparèrent  à une  vigoureufe  défenfe, 
fortifiez  par  des  Troupes  que  leur  Roi  avoir 
fait  pafler  dstns  l’ile.  Ils  attendirent  les  Al- 
liez près  de  Nybourg  fous  le  çon^jïiandement 
du  Palatin  de  Sultzbach. » Le  combat  fe  don- 
na le  24.  de  Novembre  , & fut  fort  fanglanf  * 
& fort  opiniâtre.  L’Infanterie  .Holiandoife 
s’y  diftinguaglorieufement , en  foutenant  la 
: Cavalerie  Danoife  qui  avoit  été  rompue.  . , Le 

* jeune  Comte  van  der  Naet , qui  cQmmandoit 
le  Corps  de  referve , fit  des  miracles  dans  cet- 
te occafion.  Il  vouloir  forcer  quelques 
Troupes  ennemies  qui  gardoient  un  panage 
Étroit  : il  en  fut  repoufle  quatre  fois  r mais 

* * * * - 't~\  — m > /-> 
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1 650.  enfin  >1  les  enfonça  à la  cinquième  , 8c  fie 
main  baffe  fur  lesfoldats  qu  il  avoit  forcez.' 
£ •,  Ruycerde  fa’parc  attaqua  FJ  y bourg  pendant 
le  combat  & s’en  rendit  maître.  Cela  ache- 
va de  faire  perdre  le  courage  aux  Suédois , qui 
avoient  combattu  en  lions  jufques-la,  nonob- 
* liant  leur  petit  nombre.  La  victoire  des  Al- 
1 liez  fut  fi  complété,  que  l’Armée  Suedoife» 
ui  étpit  d’environ  fept  mille  hommes  , fut 
_ refqne  toute  taillée  en  pièces  ; il  ne  s’en  fau- 
• . ÿa  que  le  Prince  de  Sultzbach  , Steinbock 
Maréchal  de  Camp,  & quelques  foldats  en 
très-petit  nombre  : ïôut  le  refte  fut  tué  ou 
- fait  prifonnier;  . 1 

lC6o.  Cela  reduifit  le  Roi  deSuede  à un  fi  grand 
: * defefpoir  qu’il  laiffà  lereffe  de  fon  Armée  en- 
tre les  maips  du  Palatin  de  Sultzbach  & dd 
, ' ■ Maréchal  Banier  : il  fé  rendit  à Gottembourg 

® pour  y tenir  les  Etats  du  Royaume  î mais  il  y 
tomba  malade  dé  chagrin , & mourut  vers  la 
fin  de  Février  âgé  de  trente-fept  ans  8c  trois 
mois.  Cette  mort  inopinée  reduilît  la  Suède 
à la  neceffité  de  faire  la  Paix.  Ruÿter  tenoit 
fa  Flotte  de  Suede  affiegée  dans  le  Port  dç 
• Landskroon , après  que  l’on  eût  gagné  la  Ba- 
„ taille  de  Fuhnen.  Cela  rendoic  les  Hollan-j 
clois  les  feuls  maîtres  du  paffage  du  Sund.  Le$i 
Ambaffadeurs  de  France  & d’Angleterre  le$ 
follicitoient  fortement  de  biffer  ce  paffage  li- 
bre j mais  Ruytern’en  voulut  rien  faire  qu’a- 
près  que  la  Paix  eut  été  conclue. Le  Traité 
en  fut  achevé  au  mois  de  juin,  à peu  près  fur 
le  pied  de  celui  de  Rotfchild  : l’on  y ménageai’ 
les  chofes  avec  tant  d’adreffe , que  fès  Suédois 

y trouvèrent  prefque  autant  d’avantage  que  ■ 
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s’ils  euffent  été  vi&orieux.  Ruyter  leur  ren- 
dit dix  vâifieaux  chargez  du  butin  fait  eh 
Dannemarc.  Le  Château  de  Kronenbourg , 
le  paffage  duSund , & le  Bailliage  de  Dront- 
heim  en  Norwege  furent  cedez  au  Roi  de 
Dannemarc  : "cependant  il  fe  plaignit  des 
Hollandois,  qui  avoient  un  peu  facrifié  fes 
intérêts  dans  ce  Traité.  * Mais  la  Vérité  eft 
„ qu’ils  ne  purent  faire  davantage  pour  leur  Al- 
lié, parce  que  la  France  & l’Angleterre  les*, 
inenaçoient  de  joindre  leurs  forces  à la  Suède, 
s’ils  fa  rendoient  moins  traitables  pour  la  , 
Paix.  ’l>Ôn  fit  un  Traité  particulier  entre  la 

* Suède  & les- Etats , lefquels  en  eurent  tout” 
l’honneur,  parce  que  laSuede  leur  donna  une 

* entière  fatisfaéfion.  Toutes  ces  affaires  étant 

finies,  Ruyter  revift:  en'  Hollancle  avec  fa 
Flotte  comblé  d’honneârs  & de  prefem,  Sc 
gratifié  d’ailleurs  de  Lettres  de  Nobleffe  par 
le  Roi  de  Dannemarc.  - " ’* 

■ Cette  Paix,  qui  fut  firivie  de  celle  de  lâ 
: Suede  avec  la  Pologne  & la  Mofcovie , ache- 
va de  mettre  l’Europe  en  tranquillité  •*>  puis 
que  dans  le  même  tems  l’Efpagne  & la  Fran- 
ce finirent  leur  guerre  par  le  céléb  retraité 
des  Pyrénées.  Elle  avoit  duré  vingt-cinq  ans. 
Tout  cela  fut  fütvi  du  retabliffement  de  C har- 
les  II.  fur  le  Trône  de  la  Grande  Bretagne:' 
Depuis  la  mort  de  Cromwel  arrivée  eh  ks^S. 
Les  Anglois , fort  divifez  entr’eux  par  le  peu 
; de  capacité  du  jeune  Cromwel  déclaré  Pro-‘ 
tèéteur  après  la  mort  de  fon  P eré, avoient  di- 
verfes  vûè’s  & divers  partis  parmi  eux:  Cha/- 
les  faifoit  alors  fon  fejour  à Brcda , attendant 
«quelque  favorable  révolution  à fes  affaires» 

\ ■ . " ;E  4?  *•  : • Les 


Les  Etats  inftruits  de  ce  qui  fepaffoit  en  An-' 
gleterre , délivrez  d’ailleurs  de  la  crainte  de 
Cromwel , envoyèrent  des  Députez  à ce  Prin- 
ce, pour  lefeliciter  fur  la  fituation  où  fe  trou- 
.voient  alors  leschofes  par  rapport  aux  trois 
Royaumes , & fur  l’apparenéë  qu’il  y avoit  à ■ 
,fon  rappel.  - Le  Marquis  de  Caracene,  qui 
et  oit  Gouverneur  des  Pais-Bas  Efpagnols , le 
'.preffa  de  la  part  de  Philippe  IV.  devenir  jL  • 
Bruxelles  pour  difpofer  les  affaires  à fon  re- 
' tour.  ' Mais  il  accepta  les  offres  que  lui  firent  m 
les  Etats , & fixa  fon  féjour  à Breda où  il  fe 
trouvoit  alors.  On  lui  fit  même  une  Entréev 
magnifique , & depuis  ce  tems-là  il  tint  une  * 
Cour  Royale  jufques  à fon  départ.  On  ra- 
conte que  pendant  qu’il  y étoit , ies  Députez  v 
du  Parlement  qui  vendent  le  rappeller  au 
nom  de  fes  Peuples , le  trouvèrent  en  prières,  - 
-demandant  à Dieu  de  lui  infpirer  ce  qu’il  avoit 
à faire  dans  cette  grande  occafion,  qu’eniui- 
te  les  Députez  lui  ayant  fait  leur  harangue 8c 
donné  copie  des  conditions  fous  lefquelles  on 
le  rappelloit,  ce  Prince  demanda  du  tennis 
pour  examiner  ce  qu’il  devoir  leur  répondre. 

,On  ajoute  que  dans  le  Confeil  Jacques  Duc 
d’Yorck,  quia  été  Roi  du  depuis  fous  le  nom 
de  Jacques  II, , fut  d’avis  que  l’on  acceptât 
'toutes  ces  conditions  fans  examen , pour  n’en 


tenir  dans  la  fuire  que  ce  que  l’on  trouverait  a 
propos.  Mais  le  Duc  de  Glocefter  le  plus 
jeune  des  trois  freres , foutint  que  l’on  devoit 
examiner  les  affaires  avec  tout  le  foin  poflî- 
ble?»  parce  qu’il  ne  falloir  rien  promettre  fans 
le  tenir , & que  l’on  ne  devoit  point  tromper 
les  Peuples  par  de  faufles  proies.  \ - 
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- Quoiqu’il  en  fort , ce  Prince  aÿâH  ‘receu  r6<)0 
les  Commiflairesdu  Parlement , accepta-  les 
offres  qui  lui  étoient  faites , & s’embarqua  à 
Schevcling  fur  la  Flotte  de  l’Amiral  Montai- 
gu  , qui  Tétoit  venu  prendre  pour  le  conduire 
en  Angleterre.  » Les  Etats  lui  firent  tous  les 
honneurs  dont  ils  purent  s’avifer  à fon  départ* 

Sc  lui  marquèrent  l'affeéHon  fincere  qu’ils 
avoientpour  fa  perfonne.  Il  fit  fon  voyage  « 

heureufetnent , & étant  arrivé  dans  fon  Ko- 

* ♦ 

yaumeil  fit  fon  entrée  à Londres  le  2p.  de 
May  , qu’il  avoit  ohoifi  pour  cela , parce  que 
c’étoit  le  jour  de  fa  nailfance.  11  fut  receu 
dans  cette  Capitale  avec  tous  les  témoigna-  « 

fes  de  joye  quil  pouvoir  fouhaiter  , & les 
'eupleslui  donnèrent  mille  marques  de  leur 
afféétion.  ^La  Princefle  d’Orange  fa  fœùr 
l’étant  allé  vois  quelque  tems  après  à Lori- 
dre,  pour  jouir  dt^plaifir  de  le  voir  fur  le 'Prô- 
ne, après  un  grand  nombre  de  malheurs  qui^ 
l’avoient  rendu  fugitif , tomba  malade  quel- 
que tems  après  fon  arrivée  > & mourut  de  la 
petite verole te  2<>^e  Décembre.'  Dans  le 
même  tems  à peu  pVeson  découvrit  une  corr- 
fpiration  formée  contre  le  Roi.  Il  fe  trouvoit 
encore  alors  en  Angleterre  un  grand  nombre 
de  gens  accoutumez  aux  defordres  dù  Gouver- 
nement precedent , qui  ne  pouvoienrfé  façon* 
ner  à obéir  à Charles  § de  la  Maifon  duquel  ils 
étoient  ennemis*  Mais  cette  confpi  ration  fut 
& ditfipée,  & l’on  en  punit  les  Auteurs  que  l’ctf*  * 
putfaifir*  * ^ 

La  Princefle  DoüairicfediOrangè , veuve 
de  Frédéric  Henry , Ayeule  du  jeune  Prince  > 

. demeura  &«le  chargée  de  fa  sutele  * & prié 
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Un  foim  particulier  de  fon  éducation.  Elle 
étoit  habile,  pleine  de  courage , & fenfible 
P aux  intérêts  de  fa  Maifon.  Elle  ménageoit 
avec  une  admette  admirable  l’affeétion  que 
les  Peuples  avoient  pour  fon  Pupile  , & tra- 
vailloit  à augmenter  fon  p^rti  dans  l’Etat, 
pour  tâcher  de  lui  faire  rendre  les  charges  de 
f(?S  Peres.  Elle  entretint  fur  tout  la  Prot 
vince  de  Zelande , dans  les  fentimens  de  ten- 
• drefle  qu’ils  avoient  toujours  témoignez  à 
çe jeune  Prince.  Les  Etats  de  cette  Provins 
ce  firent  même  une  déclaration  en  fa  faveur, 
par  laquelle  il  devoir  rentrer  dans  les  droits 
s.  aefes  rredeceflêurs,  quand  il  auroit atteint 
Page  de  dix  huit  ans  accomplis.  • C’efi-à-di- 
• ' se,  qu’cn  qualité  de  Marquis  de/Tervere  , 
& de  Fleffingue , qui  a la  première  voix  dans 
les-  Etats , il  reprefenteroit  la  Noblelfe  de 
* Zelande , & que  d’ailleursil  pourroit  nom-, 
r mer  les  Magiftrats  de  ces  deux  villes  qui  ont 
féance  dans  l’Aflcmblée  de  la  Province  > dg 
avoir  ainfi  deux  voix  allurées  dans  les  Etats.  *-■ 

« "...  Pendant  que  tout  cela  fe  paffoit  en  Euro- 

pe , le  General  delà  Compagnie  des  Indes 
w lequel  refidoit  à Batavia , cherchoit  le  moyen 
defe  vanger  des  |efuites  & des  Portugais, 
'qui  avoient  ruiné  U negotiat  ion de  l’ Ambaf- 
fade , que  l’on  a voit  envoyée  à la  Chinew 
, Les  J chiites  avoient  accoutumé  jufques-là  de 

% negotier  dans  le  voifinage  de  ce  grand.  Itoyaiw 
- rpc  > & ils  y e'nvoy oient  tous  les  ans  plu- 
•fieurs  vaiiïeaux  chargez  de-marchand  ifes  pour  * 
leur  compte..  Le  Gouverneur  mit  en  mer  • 
une  grande  flotte , qui  parut  au  commence- 
ment de  juin  vers  Iss  cotes  dç  Macaffar,  Ont 
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en  détacha  deux  v aideaux  pour  ramener  les  ifiàa, 
- Hollandois , qui  trafiquoient  en  ces  . quar- 
' tiers-là.  Le  Roi  de  Macadar  averti  de l’arr 
v rivée  de  cette  flotte , Ce  mit  en  état  de  lui  refi- 
fter  par  le  moyen  des  vaideaux  Portugais  de 
^ Macao,  qui  étotent  à la  rade  devant  fon  lie.  ° 
Treize  vaideaux  Hollandois  attaquèrent  les 
’ Portugais  pendant  quoi  le  refte  de  la  flotte  ^ 

* fit  un  grand  feu  fur  la  forterede , dont  on  s’em- 

4 para  la  nuit  fuivante,  Le  Koi  fit  cefler  de  » 
tirer  du  côté  des , Portugais , épouvanté  du 
feu  de  l’ennemi  , & fur  tout  de  la  mort  de 
fon  principal  Miniftre , qui  commandoit  fes 
Troupes  en  qualité  de  General.  ,11  fut  tué 
pendant  lefiege.  Les.  Portugais  furprispar 
les  Hollandois  n’eurent  pas  le,  temps  de  fe  ^ 
mettre  en  défenfe.  On  leur  brûla  trois  vaif-j 
* féaux.-  On  leur  en  coula  deux  à fonds , 8c 
on  en  prit  un  qui  étoit  fort  richement  chargé. 

Tous  ces  contre-temps  obligèrent  le  Roi  de  . 
Macadar  d’arborer  le  Pavillon  blanc , & de  ■> 
demander  la  Paix.  On  commença  par  une 
Trêve , qui  donna  lieu  de  faire  enfuite  .un  Ÿ 
Traité  entre  lés  deux  Nations.  .CeyPrincc 
fut  obligé  d’envoyer  un  Ambadadeur  à Ba-  * 
tavia , de  chaffer  les  Portugais  de  fon  Ile  » 

& de  rompre  tout  commerce  avec  eux.  Le 
Commandant  de  la  flotté  promit  de  faire  ra- 
tifier ce  Traité  par  le  General , èc  par  le. 
Confeil de  Batavia*.  - ; * -,  n 

L’Ambadade  devoit  prefenter  deux  cens 
pains  d'or  au  Generalpour  le  rachat  de  la  for- 
terede ,,  & accepter  ries  conditions  que  l’on 
. devoit  régler  pour  le  commerce , faut"  la  Re- 
ligion Mahometanç , que  l’on  laifloit  libre  à * 
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l66a.  ce  prince- vV  à fes  fujets.  La  capitulation: 
ayant  été  drefïee,  & lignée  d’un  commua 
‘ accord  à Batavia , on  donna  ordre  aux  Portu-: 
è gais  de  fortir  de  l’ile,  & la  plus  part  d’en- 
tr’eux  le  retirèrent  à Macao  » dont  le  trafic 
* s’étoit  fi  fort  augmenté  .depuis  quelque 
temps,  quec’étok  unedes  plus  riches  villes 
% de  l’Orient.  Les  Hollandois  avoient  for- 
mé le  defiein  de  la  ruiner  pour  affoiblir  le 
commerce  des Portugais  en  ces  quartiers-lài 
Leur  expédition  de  Macaflar  contribua  beau- 
coup au  malheur  de  cette  ville , qui  acheva  le 
tomber  dans  la  décadence  en  Ï66S.  lors  que 
les  Chinois  s’en  rendirent  les  Maîtres.  Les 
Portugais,  & les  Jefukes  furent  encore  mal- 
traitez près  de  Goa.  Le  Prefident  des  Hol- 
landois de  Mingrela  chercha  de  foncôté  les 
moyens  de  châtier  ces  gens , des  mauvais  offi- 
ces qu’ils  avoient  rendus  à la  Nation  dans 
la  Chine.  Il  fut  que  les  Jefukes  faifoient 
un  grand  commerce  de  diamans  brutes , 8ï 
que  pour  cela  plufieurs  d’entr’eux  prenoient 
l’habit  de  Pelerin-,  Ayant  été  averti  que 
deux  d’entr’eux  dans  cet  équipage  en  avoient 
negotié  pour  cinq  ou  flx  cens  mille  livres , 
Il  le  fit  fçavoir  en-  fecret  au  Commis  de  la 
Doüane.  On  les  fbttilla  pour  avoir  tous  leurs 
diamans,  que  l’on  confifqua.  -On  les  força 
piême  par  de»  tourmens  de  déclarer  à qui  ils 
étoienc,  ce  qui  nuifit  beaucoup  à leur  com- 
mercedans  la  fuite-.  - 

i&fr  >*■  ^ctre  année'  fut  malheureufe  aux  Hollan>- 
dois.  Uf.  perdirent  l’Ile  de  Pormofa , qui 
leur  fut  prke  par  Co-xenga  General  des  Cni- 
é <*  sois,  ils  les  avoient  revêtus  de  bons  battions 
* i de.- 
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de  demi- lunes , &r  de  plafiem's  autres  fôrtî^  iÉ 
fica  rions.  ils  s’étoient  rendus1  les  mâres 
abfolus  de  cette  Ile , & les  habitans  étoiemf 


< obligez  de  leur  payer  de  grands  tributs  par 
tête,  qui  rapportoient  Soixante  ou  quatré 
vingt  mille  éc us  tous  les  ans.  tes  Chinois  £ 
& tes  habitans  de  TIleavoient  fouvent  tâché 
C:dc  les  chaffer  de  ce  lieu  , & ils  avoientmê- 
me  forme  un  grand  complot  pour  cela  enTaür 
t 1653.  Mais  la  confpiration  fut  découverte,; 
& la  Compagnie  des  Indes  fe  vit  affermie 
dans  la  poffeffionde  cette  Ile.  Le  grand  re- 
pos où  1 on  vécut  depuis  ce  temps-là,  fut  eau* 
* 4e  que  l’on  négligea  les  fortifications  &f 
les  munitions , pour  s'attacher  uniquement  au 
commercé.  Il  arriva  à peu  près  dans  le  mê- 
me temps  qu’un  homme  de  condition  me- 
chanique  fe  mit  à la  tête  des  * hinois,  qur 
n’avoient  pas  voulu  fe  foumettre  à la  domi- 
nation des  Tartares.  Cet  homme  fe  retira 


dans  les  Iles,  avec  ceux  qui  voulurent  le  fui- 
•vre , &il  y dfeffa  avec  lé  temps  une  flotte 
ii  formidable  ,c  que  l’Empereur  des  Tartares 
fe  vit  obligé  de  traiter  avec  lur.  H lui  aban- 
donna deux  belles  Provinces  de  la  Chine,  & 


fous  pretexte^de  lui  eitdonner  l’inveftitùreit 
l'attira  auprèvde  lui.  Qn  fe  fai  fît  de  lui  peu 
de  temps  après  fon  arrivée,  & on  Tempoi- 
fonnav  C oxehga  fon  fils  fê  mit  à la  tête  de 
la  flotte,  que  fon  Tfere  avoit  amaffée,  & dé- 
clara la  Guerre  aux  Tartares  Chinois.  Il 
demanda  du  fecours  aux‘Hollandois , qui  le 
lui  refulèrent.  Cela  le  mit  en  chagrin  con- 
tr’eux  > de  forte  qu’il  chercha  les  moyens  de 
a* en  vanger  * cela  d’autant  plus  qu  i!  ne 
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1661 . -pouvoir  penfer  à s’établir  dans  la  terre  feti. 
me  de  la  Chine  à-  caufedes  grandes  forces  des 
Tartares.,  • . » / • . , * 

**  . Ufongeadone  àfe  faifir  de  l’Ile  Formofa.  •- 
Il  avoitdéja  eu  part  à cette  confpiration  de 
l’an  1653.  & avoit  toujours  entretenu  des  * 
correfpondances  dans  l’habitation  des  Hofe 
landois.  Ce  fut  par  là  , qu'il  fut  averti!  dir=jÿ 
v mauvais  état , où  étoient  les  fortifications»/  . 
Coxenga  avoit  une  flotte  de  plus  de  trois  mil- 
* le  vaifleaux  de  toute  efpece.  Il  en  prit  fix 
cens  choifîs  entre  les  autres , & en  équippa 
. - plufieurs  de  quarante  .pièces, -de  ;Canon.  Le 

■'  : Gouverneur  Hoilandois  ayant  eu  avis  de  ces  t> 

préparatifs  envoya  demander  du  fecours-  à; 
Batavia.  Cependant  Coxenga  mit  fa  flotte 
en  mer  fous  la  conduite  de  Sauja  fon  oncle 
auquel  il  donna  un  homme  de  grande  expé- 
rience pour  lui  fervit.de  Confeil.  Sauja  fe 
pofta  devant  Formofa  avec  toute  fa  flotte.: 
Cojec ,qui  enétoit  le  Gouverneur,  envoya- 
tjois  ou  quatre  cens  hommes  pour  s’oppofer- 
au  débarquement  des  Troupes.;  Ces  gens  fi-;-  , 

rent  très  bien  leur  devoir.  Mais  ils  furent 
obligez  de  ceder  enfin  au  nombre  des  ennemis. 

Sauja  mit  donc  quarante  mille  hommes  à ter- . 
re,  & fe  failit  de  toutes  les  avenues  du  Fort:  . C 
&de  la  ville.  D’abord  qu’il  fe  vit  maîtres 
de  la  Campagne  il  traita  avec  beaucoup,  de 
...  rigueur  les  habitans  qui  tenoient  lç  parti  des 
Hoilandois , comme  pour  fervir  de  reprefail-. 
les  à ce  qui  avoit  été  fait  par  Verburg  , qui  A 
étoit  Gouverneur  de  l’Iie  , lors  qu’on  :dé- . 
couvrit  la  confpiration.  On  tua  tout,  fans 
. avoir  égard  ni  au  Saxe  ni  à l’âge  , & on  exer-  ^ . 
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jça  d’horribles  cruautez  fur  ces  pauvres 
' Coxenga  attaqua  enfuite  toutes  les  bwte- 
reffes,  que  les  Hollandois  avoient  dansl’I- 
le  , & s’en  rendit  maître  avec  beaucoup  de 
facilité,  ayant  partagé  fon  Armée  en  plufieuts 
corps  differens.  Il  envoya  le  Miniftre  d’q- 
nc  des  habitations  vers  Cojet  Gouverneur  de 
la  principale  fortereffe  des  Hollandois , pour 
lui  faire  fcavoir , qu’il  ne  toucherait;  en  au- 
cune maniéré  ni  aux  biens , ni  à la  vie  des 
Hollandois , s’il  vouloit  fe  rendre , mais  qu’il 
mettrait,, tout  à feu  8c  à fang , s’il  s’obftinoic 
à fe  dcfendre.  Cojet  -renvoya  ce  Miniftre 
avec  tous  ceux  qui  avoient  été  députez  avec 
lui,  &ne  voulut  point  fe  rendre,  par  ce  que 
fon  ferment  à la  Compagnie  l’en  empêchoir* 
Coxenga  irrité  de  ce  relus  fit  mourir  ces  De-  - 
putez,  & tous  les  prifontiiers  qu’il  avoir 
entre  les  mains,  avec  une  Barbarie  fi  extrême  y ■ 
que  l’on  ne  pardonna  ni  aux  femmes  ni  aux 
enfans.  11  dreffa  enfuite  deux  batteries  con- 
tre la  fortereffe,,  & l’affiegea  dans  les  for- 
mes. Dans  le  même  temps  il  arriva  de  Ba- 
tavia neuf  vaiffeaux  de  Guerre  , qui  venoienr 
au  fecours  de  Cojet..  On  débarqua  les  Trou- 
pes , qui  étant  jointes  à une  partie  de  la  Garr 
nifon  attaquèrent  fix  mille  hommesde  Coxcnr 
ga  lefquels  travailloient  à une  redoute , fur 
laquelle  ils  voulaient  placer  du  .Canon.  Mais 
apra§,  un  rude  combat  ils  furent  obligez  de 
fewiirer , après  avoir  laiffébkn  du  monde  fur 

la  Place.  . . La  flotte  attaque  les  vaiffeaux  des 

C hinois.  Mais  il  y en  avoir  un  fi  grand  nom-, 
bre  qu’ils  ne  purent  réüffir  dans  leur  deflein* 

Il  y eut  même  un  vaiffean  Hollandois qui 
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j.  ^cljpüa , duquel  on  fit  trois  ou  quatre  cens 
hommes  prisonniers  , quelqùe  peine  que  l'ori* 
eut  prife  de  les  fauver.  Un  autre  fauta  en 
l’air  parle  feu  qui  fe  mit  dans  les  poudres, 
duquel  cent  hommes  périrent.  Le  refte  de 
la  Aorte  commençant  à manquer  de  vivres  * 
* celui  qui  la  commandoit  fut  obligé  de  s’en 
retourner  à Batavia,  fans  rien  faire  de  plus 
pour  la  conferva’tionde  cette  Ile.  Il  ramena 
avec  lui  ce  que  Ton  avoir  pu  fauver  de  fem- 
mes & d’en  fans. 

L :*  Quand  on  fçut  à Batavia,  ce  qui  s’étoit 
pafle  dans  cette  affaire , on  prépara  un  nou- 
veau  fecours  pour  l-lle  afïiegée , & cepen- 
dant on  envoya  un  Ambatfadeur  à l’Empe- 
reur des  Tartares  Chinois,  pour  l’engager  à 
faire  la  Guerre  à Coxenga  » de  qui  la  Compa- 
gnie avoir  condamné  la  ’ rébellion.  Cojet 
fe  defendoic  avec  une  vigueur  admirable,  & 
Sauja  nefçachant  plus  que  faire  avoir  refolii 
de  lever  le  fiege , & de  fe  retirer  avec  Tes 
^Troupes.  ' Coxenga  en  ayant  été  averti  le 
fit  mettre  en  prifon , & preffa  la  ville  avec 
tant  d’opiniâtreté,  quoique  la  peftefut  par- 
, mi  fes  Soldats , que  l’on  fut  enfin  obligé  de 
fe  rendre  par  compofition.  Cojet  revint 
avec  le  peu  de  gens  qui  lui  reftoient , & fc 
rendit  à Batavia  dans  lesvaiffeaux  de  fecours 
qu’on  lui  avoir  envoyez.  Il  y fut:  mis  en 
arrêt , pour  avoir  rendu  la  Place  à la  Vue.  du 
, • fecours  qu’on  lui  envoyoit. Cette  perte  dei’île 
Formofa  ôta  à la  Compagnie  le  moyen  de 
troubler  le  commerce  des  Portugais  & des 
Efpagnols , & expofa  fes  vaifleaux  aux  tnlul- 
. tes  de  Coxenga*  L’Empereur  de  la  Chine 
S *.  “ coa- 
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connoiffant  combien  cette  Ile  fourniffoit  de  lêtot 
moyens  à ce  rebelle  de  fe  rendre  redouta- 
ble à tous  fes  voifins , envoya  des  Députez  à. 
.^Batavia  pour  propofer  une  Ligue  entre  lui 
& la  Compagnie , afin  d’unir  leurs  forces 
contre  Coxenga,  & de  reprendre  Formofa 


. < 


fur  lui.  Cependant  la  Compagnie  ^voulant 
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s’indemmifer  de  la  perte  qu’elle  venoit 
faire,  envoya  des  Efcadres  en  plufieurs  lieux 
differens  pour  traverfer  le  commerce  des  .. 
Portugais.  Elle  leur  enleva  plufieurs  châ-  . 
r teaux  fur  l’embouchure  de  l’Inde,  & dans  le  ^ 
Golfe  de  Cambay^,  Goa  fut  en  danger  de 
tomber  entre  les  mains  des  Hollandois.  La 
Compagnie  gagna  même  une  grande  Batail- 
* le , dont  les  fuites  furent  extrêmement  fu-  * 
nettes  aux  Portugais.  . . 

\ Plufieurs  petits  Rois  de  la  prefqu’Ile  , qui 
habitoient  au  deçà  du  Gapge^abandonnerent  le 
parti  des  Portugais,  pour  fc  ranger , félon  leur 
coutume, du  côté  des  plus  forts.  Par  ce  moyen 
la  Compagnie  fc  rendit  maîtrefle  du  Détroit 
de  Chilao.  Mais  d’un  autre  côté  les  Arma- 
teurs Portugais  caufoient  beaucoup  de  dom* 
mage  à la  Compagnie  des  Indes  Occident*-  , 
les,  & lui  empêchoienif  le  paffage  delaLi- 
* gne  entre  l’Afrique  & le  Brefil,-  Ces  pertes  * 

& ces  malheurs  réciproques  portèrent  les 
deux  Nations  à chercher  les  moyens  déter- 
miner ces  differens  > qui  leur  cMffoient  tant 
d’embarras.  Le  Roi  d’AngletereF,  quiétoic 
fur  le  point  d’époufer  l’Infante  de  Portugal 
travailla  à un  Traité  de  Paix  , qui  fut  conclu 
à la  Haye  au  mois  d’Août  de  cette  année.  Là 
Compagnie  Hollandoife  céda  toutes  les  Pla.- 
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\66i  . ces  du  Brefil  aux  Portugais  , qui  promirent 
de  payer  pour  cela  une  Tomme  fort  confidera- 
ble.  • Cependant  on  Te  referva  en  Hollande  lé 
droit  de  trafiquer  comme  amis  fur  les  Côtes, 
, • du  Brefil  y & dans  tous  les  lieux  du  Portugal , 

& -de  Tes  dépendances.  Les  Portugais  s’en- 
tgcrentauffi  à modérer  le  prix  du  Tel.  L’on 
rt  en  commun  tou  testes  mcfures  propres  à 
rétablir  la  bonne  intelligence  parmi  les  deux 
Nations,  filais  il  furvint  de  nouvelles  diffi- 

. ^ r,  y ' 

cultez  entre  le  Viceroi  de  Goa , & la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  , qui  troublèrent 
cette  Paix.  > 

Ruyter  avoir  eu  ordre  de  croifer  avec  dix 
fept  vaiflfeaux  contre  les  Corfaires  de  la  Me*’ 
* diterranée.  Les  Algériens  furent  les  pre- 
miers qu’il  attaqua.  Il  prk  un  grand  nom- 
bre de  leurs  vaiflfeaux.  Il  en  coula  plusieurs  à 
fonds,  fit  beaucoup,  de  prifonniers , & déli- 
vra quatre  cens  enclaves  Chrétiens. . Cela 
tint  en  refpeét  les  Corfaires  de  Tunis  & de 
Tripoli , & les  empêcha  de  for  tir  de  leurs 
Ports.  Ruyter  fit  fa  voir  aux  Deys , ou  Gou- 
verneurs de  ces  lieux-là. , qu’il,  n’étoit  venu 
que  pour  refferrer  leurs  courfes  , Sc  qu’il  étoit 
prêt  de  negotier  un'Traité  avec  eux.  . Ilac- 
corda  même  une  Trêve  de  fix  mois  à ceux  de 
Tunis.  Pendant  qu’il  étoit  occupé  à ce 
Traité  , le  contr’Amiral  d’Alger  s’avifa 
d’offrir  le  combat  au  contr’ Amiral  de  Hol- 
lande. Lelefi  fut  accepté.  Mais  l’Algerien 
ne  comparut  pas.  Les  exploits  de  Ruyter 
tinrent  les  Corfaires  de  Barbarie  en  refpeéh 
Prefque  tous  s’empreffoient  à conclure  des 
T raitez  avec  lui , & . fourniffoient  toutes  for- 
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tes  de  rafraichiflemens  à fes  vai  (féaux,  Il  n’y 
avoit  qu’une  chofe  , qu’ils  ne  pouvoienr  f?  ” 
reflbudre  de  lui  accorder.  C ’étoit  de  ne  point  ’ 
ïÿifirer  les  Vaillèaux  Hoilandois,  pour  y pren- 
dre les  marchandises  qui  fe  trouve  roi  eut 
apartenir  à leurs  ennemis , en  payant  le  frer, 

Ruyter  ne  vouloir  point  fe  relâcher  dur  cet  * ‘ 
article,  Suivant  en  cela  les  ordres  expirés  des 
Etats.-  Cette  difficulté  obligea  Ruyter  d’al- 
longer la  Trêve  de  trois  mois.  Mais  ce  cemÿ  • 
étant  expiré , jl  fe  rendit  dans  la  Baye  de  Tu-  ■ ■■  t 
nis.  vers  la  fin  de  Février  de  cette  année.  II 
y brûla  un  vaifTeau,  & délivra  quarante  ou  • « 
cinquante  efclaves.  Cela  obligea  les  gens  dç 
TuntS^de  conclure  le  Traité  avec  lui.  " 
tÿ-  Ceux  d’Alger  furent  plus  opiniâtres, , Sf  166% 
refuferent  toujours  d’accorder  la  condition 
•que  Ruyter  vouloit  inferer  dans  le  Traité. 

Ruyter  fe '-rendit  avec  neuf  vaifleaux  près  de 
leur  ville.  Il  arbora  Pavillon  blanc , & en- 
voya des  Députez  de  la  part  des  Etats  Gene-  : 
raux  pour  entrer  en  négociation  avec  le  Di-  ' 
van.  On  y conclut  une  Trêve  de  neuf  mois* 
dont  les  articles  furent  (îgnezau  mois  de  Mans 
Vers  la  fin,  Les  Etats  ne  l’approuverent  pas, 

& mandèrent  expreffèment  à Ruyter  de  n’en- 
trer en  aucun  Traité  , fans  la  condition  dont 
il  a été  parlé,  afin  que  leurs  vaiffeaux  jouif-  ' 
fent  d’une  pleine  Liberté.  Ruyter  revint  • 
•mouiller  près  d’Alger  vers  le  15.  de  Juin,  me- 
naçant les  Corfaires  de  leur  déclarer  la  Guer- 
re à toute  outrance  , sîüls  ne  confentoient  à 
la  condition  dont  il  s’agiffoit.  La  crainte,  ». 
qu’ils  eurent  de  ce  Vice- A mirai  les  fit  con-  ■*’ 
fentir-  à tout.-  Mais  dès  qu’il- fe  fut  retiré, 
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«66z,  ils  ne  voulurent  plus  obferver  le  Traité , qu’il 
a a voit  conclu  avec  eux.  Ils  recommencèrent 

donc  à maltraiter  lesVailfeaux  Hollandois. 
Ils  en  attaquèrent  un  vers  les  Côtes  deSar-^ 
daigne.*' Celui  qui  le  commandoit , fe dé- 
fendit tant  qu’il  pût.  Mais  fe  fentant  trop 
prefieil  fe  jetta  dans  l’efquif , & mit  le  feu  à 
ion  bâtiment , que  les  Corfaires  avoient  faift. 

; Ce  vaiffeau  brûla  les  deux  Armateurs  , qui 
l’avoient  attaqué , dont  tout  le  monde  périt. 
Ce  Capitaine  fe  fauva.  Un  autre  Capitaine 
fe  voyant  attaqué  pas  trois  Corfaires  mit  le 
• feu  à fes  poudres , plutôt  que  de  fe  rendre. 
Son  vaifleau  périt.  Mais  pour  lui  il  fut  enlc- 
vé  en  l’air  avec  fes  gens  , Sr  il  retomba  fur 
1 l’un  des  vaiffeaux  ennemis.  Celui  qui  le  comO 
mandoit , furpris  du  courage  de  ce  Capitai- 
ne, eut  grand  foin  de  le  faire  traiter  de  fes 
playes , & après  fa  guerifon  il  lui  rendit  la 
vie  & la  liberté.  • 

Ce  fut  dans  cette  année  que  les  Etats  re- 
- nouvellerent  les  anciens  Traitez  de  confédé- 
ration , qu’ils  avoient  avec  la  France  ■& 
l’Angleterre,  lis  crurent  que  le  Cardinal 
Mazal  in  étant  mort  ils  pourroient  traiter 
plus  furenjent  avec  le  Roi  de  France.  - On 
leur  donna  des  Commiflaires , qui  drelTerent 
' -le  Traité  d’une  nouvelle  alliance  avec  les  Pro- 
vinces-Unies.  La  France  s’engageoit  à les 
-fecourir  par  mer  & par  terre,  fi  onlesat- 
taquoit  en  Europe.  On  régla  auffi  tout  ce 

2"  ui  pouvoir  faciliter-  le  commerce  entre  les 
euxNatipns,  & celui  des  Peuples  amis , & 
alliez  des  uns  & des  autres.  Ce  Traité  fut 
conclu  pour  vingt  cinq  ans.  Le  Roi  exem- 
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ta  les  Hollandois  du  droit  d’Aubeinc. 
Penfionnaire  de  Witt  eut  1 addrefle  de  nego-  ' 
cier  ce  T raité  avec  cette  Couronne, 

Les  Anglois  & les  Etats  s’étoient  fouvent  * 
chagrinez  les  uns  les  autres  5 mais  leur  inté- 
rêt réciproque  les  avoir  obligez  de  diffimuler 
les  offenfes  que  Ton  s’étoit  laites  mutuelle- 
ment. Tout  cela  fut  effacé  par  le  Traité 
d’Alliance  fait  entr’eux  à Londres  , par  le- 
quel on  s’engageoit  réciproquement  à repa* 

* rer  les  dommages  fouderts  par  les  particu- 
liers, dontonavoit  faifi  les  vaiffeaux  de  part 
- & d’autre  depuis  Tan  1639.  Ce  Traité  ne 
fut  point  borné , & l’on  prefuma  qu’il  feroit 
^ vivre  ces  deux  Peuples  comme  freres.  On  fit 
^ une  Alfiànce  fort  étroite , tant  pour  la  feureté 
communetontreles  ennemis  des  deux  Etats  y 
. que  pour  l’affermiflement  du  commerce.  Les  . 
Etats  Generaux  promirent  de  leur  part  de  fai- 
re ratifier  ce  Traité  par  celui  qu’ils  choifï- 
roient  pour  Stathouder , ou  Capitaine , Gou- 
verneur & Amiral  General.  Cependant  les 
Anglois  oublièrent  bien-tôt  ce  T raité , & ne 
l’accomplirent  pas  le  plus  fidèlement  du  mon- 
de, comme  on  le  verra  ci-aprés.  Les  Fran- 
çois non  plus  ne  furent  pas  exaCts  fur  les  vingt 
cinq  ans. 

/ Tous  ces  Traitez  donnoient  lieu  à la  Ré- 
publique de  croire  qu’elle  étoit  enfin  arrivée  à 
là  perfection.  Elle  étoit  dans  un  état  florif- 
fant  en  toutes  maniérés  : elle  avoit  des  allian- 
ces avec  tous  les  Princes  de  l’Europe, & joüif- 
foi't  d’une  profonde  paix,’ n’ayant  plus  d’enne- 
mis à combattre.  On  voyoit  à la  Haye  des 
Ambafladeurs  de  toutes  les  Cours  de  l’Euro- 
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xC&i.  pej  mais  cette  profperité  ne  fut  pas  de  loft* 

^ * gue  durée.  L’Evêque  de  Munlter  qui  ne 

t pouvoir  demeurer  en  repos  , & qui  étoit  plus 
propre  aux  affaires  du  monde  qu’à  celles  de 
l'Eglife , pretendoit  que  la  Seigneurie  de  Bor- 
kloo  , qui  ett  enclavée  dans  le  Comté  deZut- 

{>hen  , lui  appartenoit  en  vertu  d un  Arrêt  de 
à Chambre  Impériale  de  Spire,  qui  la  lui 
avoir  ajugée,  comme  une  dépendance  de  fon 
Evêché.  LeComte  de  Stirum  la  pofTedoit 
alors  par  un  Arrêt  de  la  Chambre  fouveraine 
deLueldre,  qui  avoir  la  [urifdiétion  direéte 
fur  cette  Seigneurie.  L'Evêque  avoir  envoyé 
fou  Doyen  des  l’année  precedente  à la  Haye, 
pour  prefenter  aux  Etats  un  Mémoire  des  raW* 
fons  par  lefquelles  il  pretendoit  qu’elle  lui  ap- 
partenoit. Le  Comte  d’Eftrades  Ambafla- 
deur  de  France, fc  joignit  au  Doyen  par  ordre* 
du  Roi  fon  Maître  alliéde  cet  Evêque.  Les 
Députez  de  Cueldre  répondirent  que  cette  af- 
faire étoit  de  leur  J urifdiérion  , que  par  con- 
fisquent l’Evêque  devoir  s’addreffer  à leur 
Province.  Cetre  affaire  ayant  traîné  de  la 
fortependant  l’année  I66i.  le  Doyen  revint  à 
la  Haye  en  celle-ci, & demanda  des  Commif- 
faires  aux  Etats  pour  terminer  cette  affaire. 
Les  Erats  de  Gueldre  avertis  de  fa  demande  ~ 
s’y  oppoferent , foutenant  que  l’on  devoir  ren-, 
voyer  l’Evêque  à la  Cour  Provinciale  de  leur 
Province.  Ils  firent  voir  que  ce  procès  avoir 
été  jugé  contradictoirement  en  faveur  des1 
Comtes  de  Limbourg,  aufquels  les  Comtes  de 
Stirum  avoient  fuccedé  , & que  lachofe  avoir 
été  réglée  de  cette  maniéré  en  dernier  refTorc 
Pan  1 6zz.  ils  déclarèrent  donc  que  cette  af-  , 
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faire  ne  regardoitpoigt  la  Généralité,  &que  i66j# 
» TEvêque  n’avoit  aucun  droit  de  comefter  une  • v' 
Seig  neurie  qui  avoir  été  a jugée  par  un  Arrêt  Z* 
definitif  aux  Comtes  deStirum,contre  les  pré- 
tendons du  Predeceffeur  de  l’Evêque  mo- 
derne. . . , 1 

. Il  furvint  encore  une  autre  difficulté  entre  * 
les  Etats  & cet  Evêque.  Il  avoir  obtenu: 
commiffion de  l’Empereur  de  faire  reitituer, 
au  Duc  de  Lichtcnftein  deux  Terres  confide?* 

* râbles  que  le  Comte  d'Ooftfrife  polTedoit.  Il 
promit  à ce  Comte  de  fatisfaire  ce  Duc  , s’il 
vouloir  lui  ceder  Eydeler  ou  Jemmingen,  Pla- 
ce forte  fituée  fur  l’Ems.  Le  Comte  qui 
foupçonnoit  le  deffein  fecret  de  l’Evcque , ré- 
pondit, qu’il  tenoit  cette  ville  par  engage- 
ment des  Etats  , dont  il  ne  pouvoir  fe  deffaifir 
fans  leur  aveu.  L'Evêque  preffa  fi  vivement 
le  Comte  fur  cet  Article , qu’il  s’engagea  de 
payer  une  fomme  confiderable  au  Duc  pour 
l’indemnifer , Sc  confentit  qu’il  tirât  les  reve- 
nus de  ces  Terres  à l’avenir.  Le  premier  ter- 
me du  payement  étant  échu,l’Evèque  fe  faifit 
d’Eydeler,  prétendant  que  le  Comte  n’avoit 
point  fatisfait  au  Traité.  Les  Etats  Gene- 
raux foucinrent  les  intérêts  du  Comte  d’Ooft- 
frife , & chargèrent  le  Comte  de  NaflauStat- 
houder  deFrifede  reprendre  Eydeler.il  avoit 
aflemblé  une  Armée  de  cinq  .mille  hommes 
pour  cette  expédition. . On  chercha  cepen- 
dant les  moyens  amiables  de  terminer  ce  dif-. 
ferent  ayant  que  d’en  venir  à la  force. On, 
marqua  la  ville  de  Leuvarden  pour  y traiter, 
cetteaffaire  , &l’on  invita  l’Evêque  d’y  en* 
voyerdes  Députez  avec  le.  Duc  de  Lichtçn- 
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„•  1 66 1 . ^e'n  Pour  examiner  le  droit  des  parties.  L’E- 

i * vêque  refufa  cette  propofition , & ordonna  * 
auxhabitansd’Eydelerde  lui  payer  les  reve- 
nus de  cette  ville , ou  aux  Commiflaires  du: 
Duc.  L’année  fe  pafla  de  cette  maniéré,  fans 
que  les  Etats  entreprirent  rien.  Ils  écrivi- 
rent même  à l’Evêque,  pour  le  fommer  de  re- 
tirer la  Gainifon  qu’il  avoit  mife  à Eydeler  , ' 

& que  fi  cela  n’étoit  fait  pour  le  mois  de  May 
fui vant , ils  feroient  obligez  d’employer  d’au- 
tres moyens.  : 

* L’Evêque  n’eut  aucun  égard  pour  les  let- 
tres des  E tats,  Il  foutint  qu’il  ne  faifoit  qu’es»  -q 
xecuterla  commiflion  de  la  Chambre  de  Spi- 
re j qu’au  refte  il  ne  pretendoit  pas  rompre 
avec  les  Etats  pour  cela  : que  cependant  fi  on 
l’attaquoit , il  fe  défendroit.  Cette  réponle 
donna  lieu  au  Comte  de  Naflau  démarcher 
avec  fes  Troupes  droit  à Eydeler.  Plufîeurs 
détachemens  le  joignirent  dans  fa  marche. 
Ilfefaifitde  quelques  Places  dépendantes  de 
l’Evêché  de  Munfter , &jetta  l’allarmedans 
tout  lé  Pais.  L’Evêque  embarrafle  de  ces 
Troupes  envoya  des  Députez  à la  Haye  pour 

■£’  accommoder  cette  affaire.  Il  accepta  les  of-^j 
fres  du  Comte  d’Ooftfrife,  de  payer  en  argent 
contant  les  deux  premiers  termes  de  la  fom- 
me  promife  au  Duc  de  Lichtenffein  ; mais 
quand  il  fallut-comptet  l’argent , les  Com- 
^ miflaires  de  l’Evêque  fe  trouvèrent  chargez 
d’une  commiflion  fi  ambiguë  & fi  limitée, 
qu’on  ne  put  rien  conclure  avec  eux.  Cela 
obligea  le  Comte  Guillaume  d’aflieger  Eyde- 
ler. Il  la  força  de  fe  rendre  au  commence- 
ment dumois  de  Juin , & en  mit  hors  la  Gar- 

• , nilbn  de^i’Evêque.  Pen- 
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Pendant  que  toutes  ces  affaires  fe  paffoient  i 
en  Europe , Ja  Compagnie  failoit  toujours  la 

f[uerreaux  Portugais  dans  les  Indes  Orienta* 
es.  Les  Troupes  attaquèrent  Coulan  , bonne  ' 
Place  dans  la  cote  de  Malabar,  .laquelle  ils 
emportèrent.  Elles  prirent  enfuite  Carçanor,  . 
qiiieftaudeffusdeCalicut  fur  la  même  cote.  ' 
Le  deffein  de  la  Compagnie  étoit  de  rafer  cçt- 
te  Ville, & de  n’y  laiffer  qu’un  Bureau  ; mais 
on  la  trouva  fi  bonne  que  l’on  y mit  une  Garni- 
fon,  & cette  ville  affûta  les  conquêtes  que 
l’on  avoir  faites  fur  les  Portugais  depuis  le 
Golfe  de  l’Inde  jufques  à Malabar.  Ces  bons 
* fuccès  firent  mettre  le  fiége  devant  Cochin  : 
cette  ville  fe  défendit  aflfez  long-tems  par  la 
vigueur  des  Portugais  5 mais  enfin  les  Hol- 
landois  s’en  rendirent  les  maitres,  après  que 
l’on  y eut  perdu  bien  du  monde  de  part  & 
d’autre.  On  y laiffa  une  grofle  Garnifon , 
apres  quoi  l’on  marcha  droit  à Porca  avec 
l’Armée.  Le  Commandant  de  cette  ville 
promit  d’être  fidele  aux  Hollandois , &r  paf- 
îa  même  un  contrat  avec  le  Commandant  de 
cette  Armée , par  lequel  il  établifioit  un  droit 
en  leur  faveur  fur  la  canelle  & fur  le  poivre. 
La  Compagnie  y établit  un  grand  Magafin, 
& y entra  dans  tous  les  droits  qu’avoient  eu 
les  Pof tugais.  Cranganor  fe  rendit  à eux  , & 
par  ce  moyen  toute  la  côte  de  Malabar  fut 
mife  entre  leurs  mains.  La  Compagnie  en 
laiffa  tous  les  habitans  dans  la  joüifïance  de 
leurs  droits,  & fit  alliance  avec  tous  les  Rois 
duvoifinjge.  Ellefe  contenta  d’en  tirer  du 
profit, fans  toucher  d’ailleurs  à leur  Souverai- 
. neté  ,*  qu’ils  retinrent  toute  entière.  * 

•?  Tom  IV.  F Tous 
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4 Tous  ces  heureux  fuccés  fcrvirent  à aug- 
menter le  commerce  de  la  Compagnie  dans 
l’Empire  du  Mogol/  Elle  enaYoit  établi  le 
Bureau  general  à Surate  au  Golfe  de  Cam- 
baie , & tous  les  autres  en  dépendoient.  L’an- 
cien Empereur  étoit  alors  prifonnier  , fou 
troifiéme  fils  avoir  ufurpé l’Empire  fur  lui, 
comme  il  l’avoit  autrefois  ufurpe  fur  fon  Pe- 
re.  : On  obligea  les  Hollandois  à envoyer  un 
Ambafiadeur  à ce  nouveau  Prince, pour  obte- 
nir de  lui  la  confirmation  des  anciens  Traitez. 

Il  leureçut  avec  plaifir  , & lui  accorda  ce  qu’il 
demandoit.  Il  envoya  même  des  prefens  au 
Gouverneur  de  Batavia.  Il  arriva  jlans  ce 
rems-là  qu’un  voleur  célébré  en  ces  quartiers- 
là  furpritla  ville  de  Surate  & la  pilla.  IL  at- 
taqua le  Magafin  des  Hollandois , mais  il  y 
fur  receu  fi  rudement  qu’il  fut  obligé  d’aban- 
donner fon  deffein , apres  avoir  perdu  bien  du 
monde.  La  Compagnie  fe  voyant  fi  bien 
établie  par  tout,  chercha  les  moyens  d’affurer 
fon  commerce  dans  Pile  de  Ceylan , & fur 
les  côtes  de  Coromandel , où  elle  faifoit  un  ' 
négoce  extrêmement  avantageux  en  toiles  de 
cotton.  Elle  envoya  donc  une  grande  Am- 
baflfadeavec  de  magnifiques  prefens  au  Roi  de 
Candée,  qui  aflura  fon  commerce  de  canelle 
& d’élepharis.  Tous  les  Princes  de  cés  Païs- 
là  temoignoient  toutes  fortes  d’amitié  à la 
Compagnie:  cela  n’empêcha  pas  de  tenir  de 
fortes  Gar niions  dans  tous  les  lieux  qu’elle  oc- 
cupoit  pour  éviter  la  furprife. 

Son  négoce  au  Royaume  de  Pegu  fut  un 

peu  interrompu  par  les  Chinois  rebelles*  mais 

il  fut  biçn-tbt  rétabli.  Le  General  de  Bata- 
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yia  avoit  fait  caflcr. celui  de  Siam,  à caufc  de  j 
quelques  differens  fürvenus  entre  le  Roi  de 
Siam.  & la  Compagnie*  Ce  Prince  ayant 
été  averti  des  plaintes  de  la  Compagnie , ré- 
tablit la  bonne  correfpondance , en  la  priant 
, de  remettre  fes  bureaux  dans  les  lieux  du  Ro-  ' 
yaume  -«où  ils  aboient  été.  La  chofe  fut  ' 
exécutée,  comme  il  lafoubaitoit.  « Dans  le 
même  temps  les  Hollandois  ayant  de  grands 
fujets  d’être  mal  fatisfaits  des  habitans  de 
Queda,  ils  y envoyèrent  des  Troupes  pour  en 
- tirer  raifon.  Le  PrinCe  vint  au  devant  d'eux 
aveefon  Armée  pour  les  empêcher  d'entrer 
dans  la  riviere.  Mais  il  fut  battu , & obli- 
gé à faire  fon  accommodement  avec  la  Com- 
pagnie. On  travailla  en  même  temps  £ termi- 
ner les  differens  que  l'on  avoit  avec  le  feu  Roi 
d’ Achem.  Ce  Prince  avoit  déclaré  la  Guer- 
re à la  Compagnie,  & l’incommodoit  beau- 
coup dans  fon  Commerce , par  ce  qu'elle  ti- 
roit  beaucoup  de  poivre  de  fon  Pais.  On  fît  * 
propofer  un  accord  à la  Reine  fa  veuve,  qui 
gouvernoit  pendant  la  minorité  de  fon  fils. 
Cette  Princeffe  envoya  une  Ambaflade  à Ba- 
tavia pour  y regler  toutes  les  difficultez.  Ce- 
la étant  fait , & l’alliance  ayant  été  renouvel- 
lée  , on  rétablit  les  bureaux  & les  Magafîns 
par  tout  le  Royaume.  Par  ce  moyen  la  bon- 
ne intelligence  fut  renouée , & les  affaires  re- 
prirent leur  train  ordinaire.  • 

La  Compagnie  penfoit  toujours'  à pouffer 
fon  commerce  dans  la  Chine  * & à repren* 
dre  Pile  Formofa.  L'Empereur  de  la  Chi- 
' ne  lui  donnoit  de  grandes  efperances  pour  le 
commerce,  & fembloit  vouloir  concourir 
-w  * F a < avec 
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avec  elle  pour  l’affaire  de  cette  Ile.  Il  fal- 
J loir  pour  cela  joindre  des  forces  de  part  *& 
d’autre  pour  faire  la  Guerre  à Coxenga.  On 
envoya  donc  dix  fept  vaiffeaux  de  Batavia , 
montez  de  douze  cens  Soldats,  & d’un  plus 
grand  nombre  de  matelots.  Borth  en  étoit 
Amiral.  La  flotte  fe  rendit^près  de  Plie  For- 
mofa  félon  fes  ordres.  Robel , qui  étoit 
demeuré  à U Chine  vint  à bord  r & informa 
le  Commandant  de  ce  qui  s’étoit  fait  fur  le 
* . commerce  , & fur  la  jonétion  des  forces  com- 
' munes.  Il  lui  appris  que  pour  le  premier 
article^  les  Tartares  avoient  toujours  été  fore 
refervezffans  s’expliquer  nettement,  mais  que 
'pour  le  fécond  ils  avoient  promis  de  fc  join- 
' v dre  à la  Compagnie  pour  faire,  la  Guerre  à 
Coxenga.  La  flotte  s’étant  mife  en  mer  fut 
affieger  Quemoy  capitale  d’une  lie  de  même 
nom.  Mais  elle  avoit  été  fl  bien  garnie  de 
toutes  chofes  par  Coxenga,  qu’il  n’y  eut  pas 
moyende  la  prendre.  Pendant  quel’onétoit 
occupé  2 ce  fiege , l’Armée  navale  de  l’enne- 
mi vint  en  vue  des  Hollandois  forte  de  qua- 
tre vingt  Jonkesdu Pais,  & de  vingt  autres 
vaiffeaux  plus  petits , tous  armez  en  guerre. 
D’abord  on  engagea  le  combat,  qui  fut  fort 
violent.  Coxenga  & fes  gens  firent  paroî- 
tre  beaucoup  d’experience  & de  courage. 
Mais  les  vaiffeaux  Hollandois  les  joignirent 
de  Après,  qu’ils  ne  purent  refifter  au  feu  du 
Canon  & du  Moufquer.  Ifs  battirent  donc 
* la  flotte  de  l’ennemi , & l’obligèrent  de  fe 
fauver  dans  fes  Ports. 

Cependant  les  Troupes  des  Tartares  s’é- 
toient  tenues  fur  le  rivage  fans  faire  aucun 

, - - ....  mou- 
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mouvement.  Borth  en  envoya  faire  fes  plain-  i gg,  ; 
tes  à celui  qui  les  commandait,  qui  repon-  * 
dit,  que  fes  Soldats  faifis  d’une  terreur  pani-  & 

: que  n’avoient  jamais  voulu  combattre.  Il 
promit  de  réparer  cette  faute , fî  la  flotte 
s’avançoit  près  d'eux  pour  attaquer  encore 
l'ennemi.  La  Bataille  recommença  donc  * “ 
encore  entre  les  «Hollandois  & Coxenga, 

& lesTartares  fe  tinrent  tranquilles  comma  * 

* la  première  fois.  Cependant  Coxenga  fut 
battu  à platte  couture.  Sa  flotte  futdiffi-' 
pée.  Dix  de  fes  Jônkes  furent  coulez  à 
fonds,  huit  autres  furent  pris,  & on  en  rut- 
ila un  grand  nombre..  Xe  General  des  Tar- 
, x , tares  envoya  faire  des  complimens  à Borth 
: fur  fa  vi&oire , & des  exeufes  de  la.  lâcheté 

. de  fes  gens,  prometant  de  mieux  faire  dans  une 
autre  occanonj.  & d'ailleurs  il  lui  promit  de 
grandes  recompenfes  de  la  part  de  FÊmpe- 
reur.  Le  jour  fuivant  on  fut  que  l'ennemi 
. : avoit  abandonné  les  lies . &r  les  Places  voi- 
fines>  où  il  avoir  demeuré  jufques-là  , &que 
l'on  avoit  tout  embarqué  jufques  aux  fem- 
mes & aux  enfans , avec  tout  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  prétieux.  Mais  on.  ne  put . ' * 
k - - , apprendre  en  quel  lieu  ils  s’étoient  retirez. 

* * On  fut  averti  feulement  quelque  temps  après 
que  Coxenga  étoitmort  de  quelques  bleflfu- 
rcs  qu'il  avoit  négligées.  On  fit  même  ‘ 
courir  le  bruit,  qu’il  avoit  été  empoifonné. 

! Borth  fe  rendit  maître  de  Plié  de  Cremoy  , 

& de  celle  d’Aymoy  dans  la  Baye  de  Chan- 
. cheu.  Les  Tartares  de  leur  partfe  faifirent  * 

,•  des  villes , que  les  ennemis  avoient  aban- 
. données,  &les  brûlèrent,  pour  oter  ces  re- 
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1 .traites  aux  rebelles  à l’avenir.  . Les  Hollan- 
5 dois  profitèrent  de  la  plus  part , de  ce  que 
les  gens  de  Coxenga  n’avoient  pû  emporter. 
On  trouva  entr’autre  butin  trente  fept  pié- 
x ces  de  gros  Canons  de  fer  dans  l’Ile  de  Gont- 
zieu.  finfuite  Borth  fe  rendit  auprès  du  Ge- 
' neral  des  Tartares  pour  conférer  avec  lui  fur 
le  lïege  de  Tayowan  capitale  de  Pile  For- 
r mofa  , que  l’on  avait  delfein  défaire.  Borth 
fut  fort  content  des  promefles  du  General 

, - - Tarcare.  • Mais  on  n’en  jugea  pas  de  même 

à Batavia.  Ainfî  on  commanda  à Borth  de 
faire  une-  place  d’ Armes  de  la  forterefife  la 
plus  commode  qui  fe  trouveroit  dans  les  Iles 
abandonnées  par  Coxenga.  Maison  fut  fur- 
pris  peu  de  temps  après  de  voir  revenir  la 
. flotte  de  l’ennemi  plus  forte  qu’ auparavant. 
Un  des  fils  de  Coxenga  la  commandoit.  Sau- 
ja  fon  grand  oncle , lequel  il  avoit  mis  hors 
de  prifon»  aroit-ramafie  le  débris  des  Trou- 
pes battues , & remis  l’Armée  fur  pied. 
Cependant  Coxenga  étant  mort  Sauja  negor* 
tia  fecretement  un  Traité  avec  les  Tartares 
. & les  Hollandois,  Le  fils  de  Coxenga  en 
ayant  été  averti  le  fit  remettre  dans  les  fers. 

••  Sauja  au  defefpoir  de  fe  voir  prifonnier  en- 

- core  une  fois  fe  poignarda.  • Cette  révolution 
' donna  de  nouveaux  embarras  à Borth , qui 

«=  fut  enfin  obligé  de  quitter  le  defîein  de  re-  : 
1 prendre  Formofa.  Il  ne  fongea  donc  plus 

- qu’à  reconduire  fa  flotte  à Batavia. 

La  Paix  que  Ruyter  àvoit  negotiée  avec 
* °4*  les  Corfaires  dç  Barbatie , ne  dura  pas  long 
temps.  Ces  infidèles  n’obferverent  leTrai- 
- té,  qu’auranr  que  ce  Commandant  les  tint 

- dans. 
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dans  le  refpeét  en  demeurant  fur  leurs  côtes  HÇ64» 
avec  fa  flotte.  Dés  qu’il  fe  fut  retiré , ils  re-  * 
commencèrent  à exercer  leur  vôleries  ordi- 
naires. Les  Etats  y envoyèrent  Corneille 
Tromp  contr’ Amiral,  fils  du  célébré  T romp. 

Il  châtia  aflez  rudement  d’abord  cesCorfai-  • - 
fes,  leur  pritdeux  vaifleaux,  délivra  desef- 
daves,  & fit  des  prifonniers  fur  eux.  Mais 
il  ne  put  les  réduire  à l'obfervation  des  Trai- 
tez. Cette  affaire  intereflant  toute  l’Euro- 
pe, les  Etats  firent  folliciter  l’Angleterre , la 
France,  & l’Efpagne  de  fe  joindre  à eux  , 
pour  arrêter  les  Corfaires.  Chaque  Nation 
voulut  agir  fepar-émenti  Ainfi  les  Etats  mi-  / 
rent  de  leur  part  une  flotte  de  douze  vaifleaux 
fous  le  commandement  de  Ruyter , qui  fit 
voile  le  huitième  de  May  de  cette  année. 

Les  Anglois  mirent  une  flotte  en  Mer  de 
leur  part.  Mais  ils  fe  fervirent  de  cette  oc- 
cafion  pour  chagriner  les  Provinces-Unies 
au  préjudice  du  Traité  de  l’an  itaz.  Ils  mi- 
rent vingt  vaifleaux  fous  la  conduite  du  Viç- 
Amiral  Lawfon,  avec  ordre  de  pafier  le  dé- 
troit de  Gibraltar.  Ils  donnèrent  quatorze 
autres  vaifleaux  à Holmes , avec  ordre  fecret 
de  fe  rendre  an  Cap-  V erd , & en  Guinée  pour 
traverfer  le  commerce  des  Holtandois.  Law- 
fon rencontra  Ruyter  dans  la  route-,  lequel 
fatiffit  de  fa  part  au  Traité  enfaluant  lePa-  > 

• villon  Anglois.  Mais  Lawfon  ne  lui  rendic  * 
pas  lefalut,  ce  qui  fit  voir,  que  les  Anglois 
cherchoient  querelle.  D'un  autre  coté  les 
> Efpagnols , qui  avoient  offert  retraite  aux 
Hollandois  dans  leurs  Ports , la  leur  refufe-  . 
rent , lors  qu’ils  voulurent  y faire  eau , ou  fe 
«doubler.  . Les 
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Les  Etats  avertis  de  ce  qui  fe  pafToit* 

* prirent  toutes  les  mefures  capables  de  pré- 
venir la  Guerre  , & ordonnèrent  à tous  leurs 
vaiffeaux  d’obferver  les  Traitez  avec  la  der- 
nière exa&itude.  Us  recommandèrent  fur 
tout  à Ruyter , lors  qu’on  l’envoya  fur  les 
côtes  de  Guinée  , de  n’attaquer  que  les  Plac- 
ées que  les  Anglois  auroient  prifes  contre 
la  teneur  des  Traitez , que  la  Compagnie  '* 
des  Indes  Orientales  avoit  avec  les  Anglois, 
Ruyter  arriva  devant  Alger  avec  fa  flotte  au 
commencement  du  mois  de  Juin.  • Mais  il 
ne  put  obtenir  des  Corfaires  que  réchangé 
de  quelques  prifonniers.  Encore  les  Algé- 
riens n’y  voulurent  confentir  qu’à  des  condi- 
tions fortdures.  Il  fut  meme  obligé  de  re-  . 
lâcher  tous  les  prifonniers  Algériens,  pour  ti-  - 
rer  deprifonle  Conful  Hollandois , que  l’on 
menaçoit  de  mettre  à la  chaine,  & de  lui 
faire  traîner  la  charuë  comme  un  bœuf. 
Ces  Corfaires  devenans  tous  les  jours  plus  in- 
Jolens  lui  firent  plufieurs  propofitions  dures 
& deraifonnables.  Mais  fa  flotte  n’étoit  pas 
en  état  de  les  mettre  à la  raifon.  Les  Ân- 

f;lois  eux  mêmes  qui  étoient  plus  forts  que 
ni , ne  firent  pas  davantage.  « Us  ne  purent 
venir  à bout  de  ces  infidèles.  Tous  lesex-  ' 
ploits  de  Lowfon  abboutirent  à brûler  trois 
vaiffeaux , qui  étoient  à la  rade  devant  Al- 
;gcr. 

Pendant  que  cela  fe  paffoit  fur  les  côtes 
de  Barbarie,  Holmes  avoit  commencé  les 
hofHlitez  contre  les  Hollandois  au  Cap-  Verd. 

11  prit  fur  eux  le  Fort  de  Saint  André , &la 
plus  part  des  autres  Places  qui  leur  appar* 
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tenoient  en  ces  quartiers  là.  Ildonnalenom  1 
d’Yorck  air  Fort  qui  étoit  lur  le  Cap  , & en 
bâtit  un' autre  à l'embouchure  de  1#  riviere 
de  Gambea  pour  afiurer  cette  côte  aux  An- 
glois.  Holmes  pafla  en  Guinée , & empor-  ] 
ta  tous  les  Forts  , que  les  Hollandois  avoient 
fur  la  côté  d’or , à la  referve  du  Château 
d’Archim,  & de  celui  de  St.  George  delà 
Mine.  Sur  les  nouvelles  qui  furent  ap- 
portées aux  Etats  de  cette  invafion,  Ruyter 
eut  ordre  de  palfer  le  Détroit  inc  efïam  ment , 
& de  fe  rendre  airCap-Verd  & en  Guinée. 
Il  jetta  Pancre  àfon  arrivée  devant  une  peti- 
: telle  nommée  Goerée,  qui  eft  à une  portée 
de  Canon  de  ce  Cap.  Holmes  a’ en  étoix 
faifi  en  arrivant  avec  les  deux  Forts  de  Naf- 
fau  & dérange  > & cela  au  nom  de  la 
Compagnie  Royale  d’Afrique.  Ruyter  les 
reprit  d’abord  par  capitulation  , & • en  fit 
tranfporter  le  Gouverneur  8t  la  Garnifon 
jufques  à la  riviere  de  Gambea  fuivant  les- 
articles  de  h coiflpofîtion.  * Il  y laifTa  ccnt 
cinquante  hommes,  avec  ordre  de  réparer  les 
Forts  j après  quoi  il  reprit  en  terre  ferme , 
ce  que  lesAnglois  avoient  enlevé  à la  Com- 
pagnie. Il  doubla  enfuite  le  Cap  , &aflie- 
geale  Fort  de  Witfen , que  Holmes  avoir  pris; 
par  aflaut  au  mois  d’Avril  précédent.  Mais» 
ayant  remarqué  que*  la  Place  .étoit  de  peu 
* d’importance  , il  la  fit  rafer  jufqu’aux  fonde- 
mens  d’autant  plus  qu’elle  ne  pouvoir  être 
défendue  qu’avec  de  grands  frais.  11  forti- 
fia le  Fort  de  Botrôvr , par  ce  qu’il  étoit  pro- 
pre à couvrir  le  Pais. 

Le  Gouverneur  de  St.  George  de  l‘a  Mine: 
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, nommé  Valkenburg  averti  de  l’arrivée  de 
* Ruyter  alla  au  devant  de  lui  avec  des  rafrai- 
chiffcmens  y & lut  amena  un  renfort  de  huit 
ou  neuf  cens  Negres.  Avec  ce  fecours  il  af- 
fiega  le  fort  deNaflau,  quiétoit  la  meilleur 
re  Place  de  ces  Pais-là  , après  celui  de  la  Mi- 
né. Ruyter  s’en  rendit  maître & y.laitta 
une  bonne  Garnifon  de  Soldats  Européens 
avec  cinquante  Negres  fideles.  Il  n’eut  pas  le 
même  fuccès  devant  le  Fort  de  Cabo-Corfo. 
11  obferva  qu’il  étoit  fort  difficile  de  mettre 
le  monde  à terre  pour  en  faire  le  fïege,.  & 
que  l’on  n’y  feroit  pas  trois  jours  fans  man-  . 
quer  de  provifîon.  Il  abandonna  donc  cette 
dhtreprife,  ne  pouvant  comprendre,  com- 
ment ceux  qui  defendoient  ce  Fort  s’étoient 
lâchement  rendus  à Holmes.  Il  vint  donc 
devant  Cormatin  avec  fa  flotte.  L’abord  de 
cette  Place  étoit  fort  difficile,  & d’ailleurs 
elle  étoit  fortifiée  d’un  bon  château  revêtu 
de  quatre  battions.  Ruyter  ayant  reçu  un 
renfort  de  quatre  cens  barques  chargées  de 
Negres, il  détacha  neuf  cens  hommes  avec  ces 
Nègres  pour  aller  attaquer  la  Place.  Lors, 
qu’ils  furent  prés  du  rivage , les  Negres  de 
Cormantin,  qui  s’étoient  tenus  cachez,  fi- 
rent un  fi  grand  feu.  fur  eux  , qu’ils  furent 
obligez  de  rejoindre  la  flotte..  Ruyter  ne 
fe  rebuta  point  de  ce  mauvais  fuccès.  Les 
Negres  des  lieux  voifins  de  fa  flotte  promi- 
rent de  fe  joindre  à lui  contre  les  Anglois , & 
de  lui  amener  trois  mille  autres  Negres  de 
fecours.  Ruyter  fe  refalut  donc  au  fîége, 
& malgré  la  refolution  de  trois  cens  Negres 
Anglois,  qui  furent  en  Sa  taillez  . en  pièces.,. 

. k* 
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les  Hollandoîs  fe  rendirent  maîtres  de  la  j 
Bourgade  de  Cormantin,  & y mirent  le 
feu.  Us  plantèrent  enfuite  le  Canon  au  pied 
du  Château».  Les  Anglois  épouvantez  de 
tout  ce  qui  venoit  de  fe  pafier , fe  rendirent 
aux  vi&orieux , à la  grande  • fat isfaétion  de$ 
Peuples'  du  Pais , qui  s’accommodoient 
mieux  de  l’humeur  douce  & facile  des  Hol- 
landois > que  de  la  fierté  Angloife. 

Ruyter  ayant  remis  la  Compagnie  des  In- 
des Occidentales  en  poffeffion  de  la  pluspart 
des  lieux , que  les  Anglois  lui  avoieot  enlevez, 
s’en  retourna  au  Cap-Verd , & ruina  en  che- 
min une  Colonie , que  les  Anglois  avoient  à 
Serre  Lionne.  Pendant  que  la  flotte  fe  repofoit 
• « àGoerée,  fes  gens  ail erent  vifiter  le  Vice  Roi 
du  lieu,  homme  d’environ  foixante  ans , qui 
parloit  aflez  bien  flamand.  Il  s’informa  du  nom 
de  celui  qui  commandoit  la  flotte,  & ayant  fù» 
qu’il  s’appelloit  Michel  de  Ruyter,  il  dir, 
qu’il  avoir  connu  il  y avoir  plus  de  quarante 
cinq  ans  un  jeune  Garçon  de  ce  nom  lors  qu’il 
étoit  en  Zélande.  Cela  lui  donna  l’envie  de 
lui  rendre  vifïte..  Il  fut  reçu  de  Ruyter  avec 
beaucoup  d’honnétetez  , & ils  fe  racontè- 
rent leur  fortune  l’un  à l’autre..  L’un  étoit 
devenu  Viç-Amiral  de  Hollande , & l’autre- 
Vice  Roi  de  Negres , après  avoir  été  efclave. 
Ruyter  lui  ayant  demandé , s’il  étoit  encore  ’ 
Chrétien , il  répondit  qu’il  fçavoit  encore 
fes  prières , mais  que  quand  il  vouloir  par- 
ler de  Chriftianifme,  fes  enfaps  eux  memes 
lui  faifoient  des  infuites.  Ruyter  lui  pro-. 
pofa  enluite  de  retourner  en  Hollande  avec 
lui  j Mais  il  refufa , fous  le  pretexte  de  l’a- 
mour. qu’il  avoir  pour  fon  Pais , & pour  fa 
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Nation.  Cependant  il  rendit  tous  les  fer- 
vices  qu’il  pût  à Ruyter  & à fes  gens,  par 
ce  qu’il  aimoit  les  Hollandois.  Après  ce- 
la ce  Viçe  Amiral  alla  croiferfur  les  Anglois* 
& fur  les  Portugais,  fur  lefquels  il  fit  beau- 
coup de- prifes. Cependant  il  nepût  empê- 
cher les  Anglois  de  fe  rendre  maîtres  de  la 
nouvelle  Hollande.  Dans  le  même  temps 
les  François  s’emparèrent  aufli  de  la  Ca- 
yenne , qui  appartenoit  aux  Hollahdois.  Cet- 
te Ile  fut  dixhuit  mois  entre  leurs  mains. 
Mais  les  Anglois  les  en  dépofledcrent.- 
• Dans  le  temps  que  Ruyter  chafloit  les 
Anglois  de  l'Afrique , ceux-ci  fe  recompen- 
foient  de  leurs  pertes  en  Europe.  Ils  pri- 
rent un  grand  nombre  de  vaifleaux  aux  Hol- 
landois avant  que  de  leur  avoir  déclaré  la 
Guerre.  Les  particuliers,  à qui  l’on  avoit 
pris  ces  vaifleaux  , en  portèrent  leurs  plain- 
tes aux  Etats,  qui  firent  faire  de  fortes  re- 
montrances fur  ce  fujet  au  Roi  Charles  1 1. 
Ce  Prince  avoit  alors  autant  d'envie  de  rom- 
pre la  Paix  , que  les  Hollandois  del’entre- 
tenir.  Il  fit  répondre  d’abord  à la  Haye  par 
fon  Ambafladeur , qu’il  n’avoit  point  de  part 
aux  entreprifes  des  Anglois  fur  les  côtes  d’ A- 
* frique , & que  cette  affaire  devoit  fe  démê- 
ler entre  le  Compagnies  des  deux  Nations. 
Mais  fon  Ambafladeur  ajouta , quelesmar- 
chans  du  Royaume  faifoient  des  plain- 
tes continuelles  au  Parlement  des  Briganda- 
ges des  Hollandois , & que  l’on  ne  pouvoit 
- pas  leur  refufer  la  Juftice-  qu’ils  deman- 
daient. ‘ Il  donna  ordreen  même  temps  d’a- 
cheter en  Hollande  toutes  les  provisions  ne- 
çeffaires  à équiper  fa.  flotte efperant  par  14 
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de  dégarriîr  les  Hollandois  des  chofes  qui  leur 
feroient  utiles  en  cas  de  Guerre , comme  en 
effet  il  fe  préparait  à la  leur  faire. 

• Les  Etats  connurent  aifément  par  toutes 
ces  chofes  quel  étoit  le  deflein  fecret  de  ce 
Prince.  Ils  envoyèrent  donc  le  Sieur  Van- 
Goch  Ambaffadeur  en  Angleterre,  pour  tâ- 
cher d’accommoder  les  dinerens  par  tous  les 
moyens  poffibles.  . Ce  Miniftre  remontra  au* 
Roi , que  fes  Maîtres  étoient  refolus  d’en- 
tretenir de  bonne  foy  les  Traitez  , & de  vi- 
vre en  bonne  intelligence  avec  lui!  que  fi  des 
particuliers  Anglais  fé  plaignoient , les  Eats 
étoient  difpofez  à leur  faire  bonne  jnftice.. 
Sur  ce  que  l’on  feplaignoit  de  deux  vaiffeaux 
Anglois  pris  par  les  Hollandois , il  offrit  de 
fe  rapporter  de  cette  affaire  au  Parlement 
de  Paris  , ou  à tel  autre  juge  non  fufpeâ: , que 
le  Roi  trouveroit  bon  de  choifir.  U<  offrie 
de  rendre  ou  de  garder  ce  que  l’on  avoit  pris 
de  part  & d’autre,  en  quoy  l’Angleterre 
àvoit  beaucoup  à gagner , tant  par  les  Pais  , 
dont  elle  s’étoit  emparée  en-  Amérique,  que 
par  le  grand  nombre  de  vaiffeaux  que  l’on 
avoit  enlevez  aux  Hollandois. 

Le  Roi  qui  faifoit  faire  de  grandes  plain- 
tes à la  Haye  par  Downing  fon  Ambafla- 
deur,pâroifloit  pancher  àl’accommodemenr, 
pourvu  que  l’on  indemnifât  les  Anglois  du 
- paffe.  Cependant  on  - continuoit  toujours 
d’équiper  ^a  flotte,  & le  Ducd’Yorckfit  af- 
fez  connoitre  par  fes  difeours , que  l’on  fc 
préparoit  à la  Guerre.  Ce  Prince  ajoûta  mê- 
me qu’il  monteroit  fur  la  flotte  pour  foute- 
air  fes  droits  de  la  Couronne,  de  la  Nation', 
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& de  la  Compagnie  Royale , dont  il  étoit 
, le  Chef.  Le  grand  Chancelier  déclara  dans. 

> le  Confeil,  que  l’on  étoit  refolu  de  fe  pré- 
valoir de  la  bonne  difpofition , où  étoit  tout 
le  Peuple , d’abbaiffer  la  fierté  des  Hollari- 
doisj  ajoutant  que  l’article  du  Traité,  qui 
concernoit  les  Indes,  étoit  onéreux  àla  Na- 
tion. Il  ne  fut  donc  pas  poffible  d’empêcher 
la  Guerre,  & la  Republique  fut  obligée  de 
s’y  préparer,  puis  que  le  Roi  d’Angleterre 
fut  inflexible.  On  envoya  ordre  à Ruyter 
de  ne  garder  plus  de  mefures  à l’égard  des 
; Anglois,  & de  ne  point  abandonner  la  Gui- 
née. On  preffale  Roi  de  Portugal , dont  la 
flotte  avoit  apporté  de  grandes  richeffes  à • 
Lisbonne , de  payer  lafomme  ftipulée  par  le 
Traité  fur  l’affaire  du  Brefil.  JVlais  ce  Prin- 
ce s’excufa  fur  les  befoins  preffans  de  la  Cou- 
ronne, & remit  ce  payement  à une  autre 
fois.  Les  Etats  envoyèrent  un  Ambaffa-  . 
deur  à Coppenhaguen  pour  renouvelier  l'al- 
liance, que  l’on  avoit  avec  le  Dannemarc,: 
& en  même  temps  l'Ambaffadeur,  qui  étoit 
en  France  demanda  le  fecours  promis  par  le 
' Traité,  à moins  que  le  Roi  n’affoupn  cette 
Guerre  par  fa  médiation. 

. Cependant  les  Etats  firent  auffi  leurs  pré- 

f aratifs  pour  n’être  pas  pris  au  dépourvu. 

1s  firent  équipper  cent  cinquante  vaiflfeaux 
dans  les  divers  Ports  du  Pais,  & augmentè- 
rent le  nombre  des  Officiers  de  Marine.  On 
donna  aux  quatre  Viç- Amiraux  de  la  Meu- 
fe,  d’Amfterdam,  de  Nord- Hollande,  & 
de  Zelande  le  titre , & la  Commiffion  de:  - 
Lieutenans  Amiraux..  On  donna  celui  de 
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Vice-Amiraux  à ceux  qui  avoient  fervi  de 
Contre-Amiraux  , & leurs  emplois  furent 
donnez  à des  Chefs  d’Efcadres  ou  à des  Ca- 
pitaines de  réputation.  Le  Baron  d’Obdam 
fut  confirmé  Lieutenant  Amiral  General  par 
les  Etats.  La  France  envoya  trois  Ambaf- 
fadeurs  en  Angleterre , pour  tâcher  de  paci- 
fier tous  les  difierens  dfs  deux  Nations , & do 
prévenir  la  Guerre.  On  entama  des  confé- 
rences pour  cela.  Mais  dés  que«i’on  eût  af- 
foupi  le  trouble  excité  par  quelques  fanati- 
ques , lefquels  s’étoient  foulevez  contre  le, 
Gouvernement  , la  grande  flotte  fe  mit  en 
Mer,fans  fe  mettre  enpeine  de  ce  qui  fe  négo- 
tioit  encre  les  Ambafladeurs.  Elle  étoic  de 
cent  & huit  voiles , commandée  par  le  Duc 
d’Jorck  frere  du  Roi.  Ce  Prince  vint  tou- 
cher le  Port  du  Texel  pour  empêcher  la  flot- 
te, qui  s’y  aflembloit,  de  fe  joindre  à celle 
deZelaride.  Cependant  par  ce  qu’il  confit- 
moit  fes  vivres  inutilement , il  fe  vit  enfin 
obligé  de  relâcher  à Harwich  , & fe  contenta 
défaire  croifer  des  fregattes.pour  avoir  des 
nouvelles  de  l’ennemi.  Son  départ  du  TexeL 
donna  le  moyen  à la  flotte  de  Fleflîngue  & à 
celles  de  la  JVleufe  de  joindre  les  90.  Vaif- 
faux  , que  le  Baroud’Obdam  avoir  aflémblez 
ju  Texel.  Tous  ces  VaifTeaux  étant  joints' 
étoient  au  nombre  de  fix  vingts,  fans  y comp- 
ter les  brûlots  & les  Yachts  d’avis. 

Le  Baron  d’Obdam  avoit  fous  lui  des  Lieu- 
renans  Amiraux  diftioguez  par  leur  mérite, 
Cortenaer  .Vi.ce- A mirai:  delà  Meufe,  Evert- 
zen  Vice-Amiral  de  Zelande,qui  étoit  monté, 
pardegrez  à cet  emploi,&  Corneille  i romp  , 
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qur  comiriandoit  l’Efcadre  d’Amfterdam  ctv 
w l’abfence  de  Ruker.  On  convint , qu’au  cas 
que  le  Lieutenant  Amiral  General  vint  à périr 
dans  le  combat , Cortenaer  prendroit  fa  pla- 
ces & après  lui  Evertzen.  Cependant  les 
conférences  continuoient  à Londre  entre  les 
Ambafiadeurs..  Le  Penfionnaire  de  Witt 
croyoit , 'qu*it  sly  tramoit  quelque  chofefe- 
cretement  contre  la  Republique.  Cette  ’ 
Guerre  d’ailleurs  avoit  un  peu  diminue  fon 
crédit  , & les  Partifans  de  la  maifon  d’O*- 
. range  commençoient  à lever  la  tête.  Il  crut 
donc  3 qu’il  devoit  engager  un  combat , ef- 
perant de  rétablir  fon  crédit,  fi  l’on gagnoir 
Sfc~*  la  victoire.  Que  fi  l’on  venoità  perdre  la- 
bataille,  la  France  fçroit  obligée  à fecourir 
# les  Etats  conformément  au  Traité  fait  avec 
elle.* 

» Le  lîaron  d’Obdam  eut  donc  ordre  d’aller 

attaquer  les  ennemis  par  tout  oa  il  les  trou- 
verait. Sa  flotte  avoit  à bord  les  meilleurs 
Soldats  des  Garnirons  , & on  ne  doutoit 
point  du  fuccès  , parce  que  l’on  étoit  plus  * 
fort  que  les  Anglois  en  nombre  de  VaiflTeaux. 
Le  vent  fut  fi  favorable-,  que  1 on  trouva  les 
ennemis  à dix  ou  douze  mille  de  Colchefter. 
Mais  le  vent  ayant  changé  la  nuit  de  l’n.  au 
12.  de  Juin,  Obdam  fut  obligé  de  relâcher 
vers  la  Mcufe.  Il  avertit  les  Etats,  que  les 
Anglois avoient  le  vent  fur  lui.  Cependant 
.il  reçut  un  nouvel  ordre  de  cpmbattre.  Il 
♦ . affetnbla  le  Confeil  de  Guerre,  où  tous  les 

. Officiers  furent  d’avis  d’attendre  un  vent  fa- 
vorable. Il  fut  donc  obligé  de  m.ontrer-foti 
ordre , & déclara , qu’encore  qu?il  fut  de  mê- 
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me  fentiment  qu’eux , cependant  il  étoit  obli-  i 
gé  d’obéir,  au  hazard  de  périr  dans  un  com- 
bat fi  defavantageux , puis  que  Ton  vouloit 
abfolument  qu’il  en  vint  à une  bataille.  Il 
fit  lever  les  Ancres  à là  pointe  du  jour  du  13. 
de  Juin  , & rencontra  les  ennemis  une  heure- 
après.  Leur  flotte  étoit  divifée  en  trois  efea- 
dres , la  première  commandée  par  le  Duc 
d’Yorck,  la  fécondé  par  le  Prince  Robert 
• Palatin- , & la  troifiême  par  le  Comte  de 
Sandwich.  Le  combat  commença  à quatre 
heures  du  matin  allez  près  de  l'a  Cçte  de  Suf- 
foîck.  Le  Duc  , & le  Baron  d’Obdam  s’at- 
taquèrent avec  beaucoup  de  furie,  & ce  der- 
nier avoit  refolu  de  mettre  le  feu  à fes  pou- 
dres , dès  qu’il  auroit  pû  joindre  l’Amiral 
,Anglois.  Quatre  bons  Vaiffeaux  Hollan- 
dois  Paccompagnoient  pour  l’execution  de  ce 
delfein , & avoient  fort  endommagé  ce  vaif- 
feau , fur  lequel  ils  avoient  tué  plus  de  cent 
hommes  avec  le  Comte  de  Falmouth.  Ils 
.avoient  déjà  coulé  trois  de  fes  barques  à 
fonds , & le  ferroient  de  près , lors  que  Law'- 
-fon  fon  Vice- Amiral,  & le  Capitaine  Smith  t ' 
qui  commandoit  une  fregate  Anglôife  vinrent 
le  dégager.  Plufîeurs  vaiffeaux  favorifez  du 
vent  le  couvrirent,  & canonnerent  Obdam 
ib  fi  près  , qu’un  boullet'mit  le  feu  à fes  pou- 
dres, & le  fit  fauter  en  l’air.  Trois  des  vaif- 
feaux qui  l’accompagnoient , s’étary:  em- 
barraffez parles  vergues, un  brûlot  Anglois 
s’attacha  à l’un  d’entr’eux , & les  -fit  fauter 
tout  d’un  coup. 

Cortenaer  arbora  le  Pavillon  Amiral  après  > 
la  perte  du  Baron  d’Obdam , & le  battit  avec 
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• unevaleur  incroyable  contre  le  Prince  Ro- 
bert. Mais  il  rut  fécondé  fort  foiblemene 
par  plufieurs  Capitaines  de  fonEfcadre.  Il 
, - Fut  tué  fur  le  tillac , & fon  fils  quelques  tno- 
roens  après  lui.  Il  avoir  t res-bien  foutenu  le 
combat  depuis  la  mort  de  fon  Pere.  Le 
Lieutenant  du  Vaifleau,  frappé  de  ces  deux 
• morts  oublia  d’ôter  le  Pavillon  Amiral , 8c 
' - laifla  emporter  fon  Vaifleau  par  les  vents  vers 

la  Zélande.  Plufieurs  VaiflçauxHollandois 
trempez  par  ce  pavillon  fuivirent  ce  Vaifleau, 
croyant  fuivre  leur  Amiral.  L’Efcadre  de 
la  Meufefe  retira  aufli  en  partie,  & fon  Vice- 
r Amiral  fit  mal  fon  devoir  dans  cette  occa- 
fion.  Il  n’y  avoit  plus  que  Tromp,  qui  dans 
le  defordre  de  la  flotte  rallia  douze  vaifleaux 
de  fon  Efcadre,  avec  lefquels  il  fit  une  très 
belle  retraite.  Les  Anglois  ne  profitèrent 
pas  beaucoup  du  defordre  où  fe  trouvoit  la 
flotte  Hollandoife.  Ils  fe  contentèrent  d’en- 
yoyer  des  frégates  fous  le  Prince  Robert, pour 
fe  mettre  à l’entrée  du  Texel.  Mais  Tromp 
y arriva  vers  le  foir  du  dimanche  14.  avec 
. ' foixante  Vaifleaux  , qui  n’avoient  pas  fouffert 

un  feul  coup  de  Canon.  11  attendit  la  Marée 

J tendant  fix  heures , & il  pafla  enfin , fans  que 
e Prince  Robert  püt  l’en  empêcher. 

. Les  Hollandois  perdirent  dix  neuf  Varf- 
feaux , avec  près  de  fix  mille  hommes , pen- 
dant lçs  deux  jours  du  combat.  Les  Anglois 
• . n’en  perdirent  que  quatre  avec  quinze  cens 
hommes,  parmi  lefquels  il  fe  trouva  des  Of- 
ficiers , & desperfonnes  de  qualité , entr’au- 
tres  une  femme  qui  avoit  fervi  en  qualité 
d’Oflficier  fans  être  connue.  Cette  bataille 
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fut  donnée  avec  beaucoup  de  confufion  de  j 
part  & d’autre  , 8c  quoi  que  les  Anglois  en 
euflent l’honneur,  il  eft  certain  qu’ils  ne  le 
meriterent  pas  beaucoup.  Ils  nefçurentpas 
profiter  de  l’avantage  que  le  vent  leur  avoir , 
procuré  , & l’on  peut  dire  que  les  Etats 
donnèrent  leurs  ordre  s pour  le  combat  avec 
trop  de  précipitation.  Audi  le  Baron  d’Ob- . 
. dam  n’engagea  l’affaire  que  par  pure  obeif- 
fance,  fe  voyant  forcé  à combattre  contre  le 
vent  autant  que  contre  les  ennemis.  Quoi 
qu’il  en  foit  il  -mourut  au  lit  d’honneur , com- 
blé de  gloire  par  les  fideles  fervices  qu’il 
avoit  rendus  en  diverfes  occafionsà  fa  Patrie. 

" Il  mourut  avec  lui  un  grand  nombre  devo- 
• lontaires  des  principales  familles  du  Pais  * 
.qui  s’étoient  fait  un  plaifir  de  combattre  fous 
fes  ordres.:  Et  par  là  fes  funérailles  ne  furent 
que  trop  trilles , par  la  part  que  tant  de  gens 
prirent  dans  fa  mort.  . 

Ruiter  fut  fait  Lieutenant  Amiral  General 
à fa  place.  Ses  grands  fervices  le  rendoient  di- 
; gne  de  cet  em  ploi . On  lui  dépêcha  un  exprès 
pour  le  faire  revenir  de  Guinée.  Il  fe  rendit 
promptétnent  aux  ordres  de  fes  Maîtres.  Il 
ramena  avfec  lui  31.  prifes,  qu’il  avoit  faits 
fur  les  ennemis  avec  beaucoup  d’or , d’y  voi- 
re, &defuccre.  Après  avoir  prêté  le  fer- 
ment de  fidelité  pour  la  charge  dont  on  l’a- 
voit  honoré , il  monta  fur  le  vaiflèau  Ami- 
ral  de  Hollande.  Tromp  en  eut  du  chagrin 
par  ce  qu’il  avoir  prétenau , que  cette  com- 
miffion , qui  avoir  été  exercée  par-fort  Pere  , 
devoit  lui  être  donnée.  La  grande  eitime  , 
que  l’on  avQit  pour  ce  nouveau  Lieutenant 
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\&6S.  Amiral  General , fit  que  le  flotte  fut  prête 
à mettre  en  mer  fix  ou  fept  femaines  après  le 
premier  combat,  Elleétoit  de  93.  VaiflTeaux 
bien  équippez , armée  de  43  pièces  de  Ca- 
non, & montée  de  dix  neuf  mille  fix  cens 
trente  trois  hommes.  \Les  Etats  y mirent 
trois  Députez , le  Penfionnaire  deWitt,  le 
Sr.  Huygens,  & le  fîeur  Jean  Boreei  pour 
Commiflaires  de  l’Armée  Navale.  Rimer 
• avoit  ordre  d’aller  au  devant  des  VaiflTeaux 
♦ des  Indes  Orientales  , qui  avoient  pris  le 
grand  tour  d’Irlande.  Mais  les  vents  ne  lui 
. permettaient  pas  de  fortirdu  Texcl.  Tous 
les  Matelots , & ceux  qui  étoient  experts 
% dans  la  Marine,  le  foutenoient  ajnfi.  Le 
Penfionnaire  qui  était.  fort  verfé  dans  les 
Mathématiques,  trouva,  que  de  trente  deux 
Rhombs  de  vent , il  y en  avoit  vingt  huit , 
dont  on  pouYoit  fe  fervir.  Après  donc  que 
l’on  eût  fondé  tous  les  endroits  par  où  I on . 
pouvoit  fortir  , on  trouva , qu’il  y avoit 
plus  d’eau  qu’il  n’en  falloit.  Âinfi  la  flotte 
fortit  fans  peine.  Etant  arrivée  à quelques 
lieües  près  de  Berghen  en  Norweguc,  on  ap- 
prit , que  dix  VaiflTeaux  venant  de*  Batavia 
avoient  relâché  dans  le  Port  de  cette  V ille  * 
& qu’ils  y avoient  été  attaquez  par  quatorze. 
V aifiTeaux  Anglois  vers  le  1 6.  d’Aoùt.  Alais 
on  apprit  en  même  temps , que  ces  Vaiffeaux 
s’étoient  extrêmement  bien  défendus  contre 
l’Ennemi,  & que  le  Gouverneur  Danois  de 
,•  cette  Place  avoit  fait  un  fi  grand  feu  du  Châ- 
teau fur  les  Anglois , qu’il  les  avoit  enfin  obli- 
gez de  fe  retirer , après  y avoir  perdu  deux 
VaiflTeaux,  & plus  de  fix  cens  hommes.  Les 
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Commiflaircs  des  Etats  envoyèrent  faire  des  ^ 
remercimens  à ce  Gouverneur  du  fecours 
qu’il  avoir  donné  à leur  flotte. 

Ils  donnèrent  enfuite  leurs  ordres  pour 
l’efcorte  de  ces  Vaifieaux.  Mais  une  tempête 
les  ayant  difperfez,  les  Anglois  «en  prirent 
quelques  uns.  La  même  tempête  maltraita 
la  flotte.de  Ruiter  , qui  fut  obligée  de  retour- 
ner en  Hollande  fans  avoir  rien  fait.  Cela 
donna  lieu  à plufieurs  difeours  femcz  parmi 
le  Peuple  contre  le  Gouvernement , par  ceux 
quiétoient  aflééliongeza  la  JVlaiion  d’Oran- 
ge.  Mais  l’on  appaifa  adroitement  tous  ces 
bruits  , &Ton  puait  quelques  Matelots  > 
doflt  l’infolence  avoit  été  pouflée  trop  loin. 
Au  refte  les  Etats  pour  témoignera  Ruiter  * 
combien  ils  étoient  fatisfaits  de  fes  fervices* 
lui  donnèrent  la  charge  de  Prefident  de  toutes 
leurs  Amirautez.  r 

i Le  Roi  d’Angleterre , qui  cherchoit  tous 
les  moyens  poflibles  d’embarrafTer  les  Provin- 
ces Unies  , leur  fufeita  l’Evêque  de  Munfter  , 
qui  étoit  toujours  en  chagrin , de  ce  qui  s’é- 
roit  paflfé  dans  l’affaire  de  Borkloo  & d’Ey- 
deler.  Dès  qu’il  eut  fait  fon  Traité  avec 
Charlesll.il  levades  Troupes,  qui  donnè- 
rent dç  l’ombrage  à fes  voifins.  Les  Etats 
avertis  des  grands  préparatifs  ^u’il  faifoit , 
levèrent  aufli  de  leur  côté  fept  ou  huit  mille 
hommes  pour  s’oppoferà  ce  Prélat,  s’ilen- 
treprenoit  de  les  attaquer.  Ils  demandèrent 
des  Troupes  aux  Princes  de  Lunebourg  pour 
remplacer  les  Soldats  qu’ils  avoient  mis  fur 
leurs  Vailfeaux.  Ils  demandèrent  au  (fi  à la 
France  le  fecours  qu’elle  étoit  obligée  de 
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,g  ££f' leur  fournir  par  le  Traité  fait  avec  elle , au 
, cas  qu’ils  entraient  en  Guerre,  ta  France 
. promit  de  leur  fournir  ce  qu’elle  avoir  pro- 
mis. Tout  d’un  coup  l’Evêque-écrivit  par 
un  Trompette  aux  Etats  Generaux  , pouf 
leur  demander  la  réparation  des  dommages  > 
qu’ils  lui  avoient  caufez  dans  la -derniere 
Guerre  qu’ils  lui  avoient  faite  il  y avoit  deux 
ans, fans  en  avoir  aucun  légitimé  fujet.  Il  leur 
. reprocha  l’injuttice  qu’ils  lui  avoient  faite  à 
. l’égard  de  Borkloo , de  même  que  dans  l’af- 
faire d’Eydeler  , & les  fom ma  de  lefatis- 
fairefur  ces  deux  Places,  faute ^dequoi  faire 
il  marcheroit  contr’euïà  la  tête  defon  Ar- 

y-*  . / > J 

mee. 

. ...  Les  Etats  étoient  occupez  à répondre. à 
tooo»  cette  Lettre  , lorS  qu’ils  apprirent  que  cet 
- Evêque  étoit  entré  dans  l’Over-lflel , où  il' 
prit  d’abord  Enfchede , Gldenzeel , Otmar- 
fen , Almeloo , & Dippenheym.  Cela  don- 
na une  fi  grande  épouvante  à la  Garnifon  de 
Borkloo-,  que  la  plus  part  des  foldats  fe  fau- 
verent.  Il  n’y  relia  que  cent  hommes  fous  le  - 
commandement  d’un  Enfeigne , qui  tint  bon 
dans  le  Château.  Ils  fe  défendirent  fi  bien  , 
qu’ils  obligèrent  l’ennemi  de  fe  retirer.  Mais 
quelques  jours  après  étant  preffez  pat  les  re- 
proches de  î1 Evêque , ils  retournèrent  à ce 
Chateau , & l’attaquerent  fi  vivement , que 
la  Garnifon  fut  obligée  de  capituler.  Cela, 
fournit  le  moyen  à ce  Prélat  de  fe  rendre  mai* 
tre  de  plûfieurs  Places , & en  particulier  de 
celles  qui  font  fur  l’Ilfel.  . L’Entreprife  de 
I’fcveque  de  Munfter  fit  d’autant  plus  de  peine 
àux  Etats , qu’ils  étoient  allez  occupez  de  la-. 

Guerre 
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au  Guerre  d’Angleterre.  Les  Ducs  de  Lune-  i6(S6* 
ce  • bourg  leur  vendirent  des  Troupes  fort  chere- 
o-  > ment,  & vouloient  les  obliger  d’ailleurs  de 
ar  rcftituer  à l’Ele&eur  de  Brandebourg  les  Vil-  - 

ur  les  qu’ils  occupoient  dans  fa  louché  de  Cle-  ' 

»,  ves.  Mais  dans  le  temps  que  cette  affaire 

rc  . leur  caufoit  le  plus  d’embarras,  la  France 
ix  leur  envoya  fix  mille  hommes  de  pied  & 

ïï  \ deux  mille  chevaux,  fous  la  conduite  du  Sr.  de 
i % Pradel  Lieutenant  General. 

f*  • Pendant  tout  cela  l’Armée  de  Munfter  en-  * 

tra  dans  le  Pais  de  Groningue,  & s’empara 
e / d’une  petite  Place  nommée  Klofter- Appel. 

• . Les  habitans  du  Pais  ayant  un  peu  repris  . 

leurs  efprits  s’attroupèrent  , & tombèrent. 

\ inopinément  fur  un  Corps  de  quinze  ou 

: ’ fcize  cens  Muntteriens*  qui  venoient  de  piller 

| > plufieurs  villages.  Ils  prirent  près  de  mille 

prifonniers,  battirent  & diffiperent  le  refte,.. 

' & les  chafferent  de  Klofter-  Appel , en  quoi 
ils  ne  perdirent  que  douze  ou  quinze  hom- 
mes. L’Evêqûe  fit  avancer  cinq  mille  hom- 
mes par  le  Pais  de  Drente, dans  le  deffein  de 
furprendre  Groningue  5 Mais  ils  furent  de-  - . , 

, < couverts  dans  leur  marche  , & arrêtez  au  J 
. paffagede  Punter-Brugg  , qu’on  leur  difputa 
* vigoureufement.  Ils  lurent  donc  obligez  de 
prendre  une  autre  route,  efperanr  au’elle  leur, 
feroit  plus  favorable,  pour  fe  rendre  auprès 
• de  cette  Ville-là.  Mais,ils  furent  avertis  * 
que  le  Prince  Maurice  de  Naffau  Geçeràl  des 
Troupes  des  Etats  marchoità  eux,  accom- 
pagne  entr’autres  de  quelque  détachement 
F rançois.  Les  gens  fe  retirèrent  donc  en  di- 
- ligence,  &fe  joignirent  à T Armée  de  l’Evê- 
V«  • • ••  * que 
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%&6 6.  quesqui  étoit  au  delà  de  l’ifiel.  Maurice  re- 
_ pritLochem  en  quatre  jours  de  fiege.  Le 
Sr,  de  Pradel  le  voyant  les  chofes  de  près  aver- 
tit la  Cour  de  France  des  violences  que  l’E- 
vêque exerçoif  de  toutes  parts.  Le  Roi  le 
fit  menacer  de  fon  indignation  * s’il  ne  s’ac- 
commodoit  avec  les  Provinces  Unies.  11  lui 
reprocha  même  fon  manque  de  parole , puis 
qu'il  avoir  promis  de  ne  les  point  attaquer 
. fans  l’en  avoir  averti  auparavant. 

L’Evêque  appréhendant  les  menaces  de  la  , 
France,  & mal  fatisfait  d’ailleurs,  de  ce 
que  la  Diete  de  l'Empire  refufoit  de  le  fecou-  : • 
rir , entra  en  negotiation-  avec  les  Etats.  * Il  • 
accepta  la  médiation  de  l’Ele&eur  de  Bran- 
debourg , lequel  avoit  fait  un  Traité  d’Al- 
liance  avec  les  Etats  dès  le  mois  de  février  de 
cette  année.  La  Paix  fe  fit  enfin,  & l’Eve-  • 
que  renonça  à fes  prérenfions  fur  Borkloo , & 
furEydeler.  Il  retira  fes  Troupes  dans  fes 
Etats , rendit  les  Places  qu’il  avoit  prifes , 
renvoya  Les  Prifonniers , teffa  de  tirer  des 
contributions  , & promit  de  licentier  fes 
Troupes.  Il  s’engagea  même  de  ne  faire  ja-  - 
mais  la  Guerre  directement  ni  indirecte- 
mentaux  Provinces  Unies.  PromefTe,  qu’il  < 
ne  tint  pas  long-temps , puis  qu’il  rentra  en 
.Guerre  contt’elles  l’an  1672.  • 

• Les  Efpagnols  s’aviferent  auffi  dans  cette 
année  d’attaquer  les  Etats  & deleurcaufer 
. delà  peine,  parmi  tontes  les' affaires  qu’ils 
. avoient  d’ailleurs.  Ils  firent  des  courfes  dans! 
la  Gueldre;  dans  la  Mairie  de  Boifle-Duc,  I 
du  côté  de  Breda,  & dans  le  Pais  d’Outre 
Meufe  a & tâchèrent  même  de  fe  faifir  de 
' ’ ♦ plufieurs 
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plufieurs  Villes,  qui  appartenoient  aux  Pro-  j 
vinces  Unies.  Caftel  Rodrigue  Gouverneur- 
des  Païs-bas  Efpagnols  fit  débarquer  des 
Troupes  Angloifes  à Nieuport  & à Oftcnde, 
pour  leur  faire  la  Guerre  au  nom  du  Roi 
(PAngleterre^mais  on  prévint  tous  ces  def- 
feins  des  Efpagnols,  & tous  leurs  mouvemcns 
aboutirent  à quelques  courfes  , qui  fe  firent  du 
cotédeBreda,  & du  Chateau  de  Woü , où 
l’on  commit  des  hoftilitez  cruelles  & bru- 
tales. Tout  cela  fe  faifoit  fous  le  prétexte 
ordinaire  aux  Catholiques  Romains  d’extir- 
per Therefie.  Les  pauvres  Papiftes  du  Bra- 
bant ne  furent  pas  plus  épargnez  que  les  pré- 
tendus heretiques.  On  faifoit  paffer  alors 
PEveque  de  Munfter  pour  un  homme  que 
Dieu  avoit  fufcité  pour  la  deftru&ion  des  Ré- 
formez 3 & Charle  II.  Roi  d’Angleterre , qui 
ctoit  regardé  comme  ennemi  de  la  Religion 
Romaine  , étoit  regardé  en  même  temps 
comme  le  dcfenfeur  de  cette  Religion  , par 
ce  qu’il  étoit  en  Guerre  avec  les  Provinces 
Unies.  Etrange  effet  du  préjugé,  dont  on 
prévient  des  peuples  pour  les  engager  à des 
entreprifes  injuftes  , & pleines'  de  perfidie  ! 
C’eftainfi  que  les  Catholiques  Romains  ont 
accoutumé  de  faire  fervir  la  Religion  de  pré- 
texte à toutes  leurs  entreprifes  les  plus  crimi- 
nelles, aux  dépens  des  devoirs  les  plus  facrez 
du  Chriftianifme. 

Les  Etats  touchez  du  malheur  de  leurs  fu- 
jets,  & fatiguez  de  toutes  ces  violences , fi-' 
rent  faire  de  grandes  plaintes  à Madrid  con- 
tre Caftel  Rodrigue , & menacèrent  le  Con- 
feil  de  porter  la  Guerre  dans  les  Pais-Bas , fi 

Tome  IV*  G l’on 
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66$.  l’on  ne  reparoit  promrement  tous  ees  outra* 

* gcs.  Ils  parlèrent  rudement  à Caftel  Rodri** 
pue  lui  même  fur  toutes  ces  affaires.  La 
Cour  de  Madrid , qui  avoit  allez  d’embarras 
fous  la  minorité  de  Charles  II.  Roid’Efpa- 
gne  par  la  mort  de  Philippe  I V.  fon  Pere, 
obligea  le  Gouverneur  des  Pais-Bas  de  repa- 
rer- le  dommage  de  ces  courfes , & fit  affurer 
les  Etats  du  defir  qu’elle  avoir  de  vivre  en 
Bonne  intelligence  avec  la  République , & 
d’obferver  de  bonne  foi  les  Traitez  de  Paix 

I r r 1 ‘ m J S a * « 1 * • ,\| 

&d’Alliance.  Tous  ces  diflerens  étrangers 
étant  terminez  de  cette  maniéré , les  Etats 
s’occupèrent  uniquement  à la  Guerre  qu’ils 
avoient  avec  les  Anglois,  & fe  mirent  en 
état  de  la  foutenir  avec  vigueur  pour  la  finir  $ 
leur  avantage, 

La  France  mal  fatisfaite  alors  du  Roi  8c 
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du  Parlement  d’Angleterre  rappella  les  Am- 
bafiadeprs  qu’elle  avoir  à Londre , & ayant 
fait  une  Ligue  avec  les  Etats  entra  dans  leur 
Guerre.  On  donna  ordre  au  Pue  de  Beau- 
fort  Amiral  de  mettre  la  flotte  en  état  d’agir 
contre  les  Anglois , qui  avoient  remis  foixaar 
te  & dixhuit  VaifTeaux  en  Mer,  accompa- 
gnez de  frégates  & de  brûlots , tout  cela 
bien  équippez.  Ils  y ay oient  feize  mille  Sol- 
dats , l’ept  mille  matelots . & près  de  cinq 
mille  pièces  de  Canon.  Cette  flotte  avoit  le 
Duc  d’Albemarle  pour  Amiral.  Les  Etats 
compoferent  la  leur  de  foixante  8c  onze  Vaif- 
feaux  de  lignes,  doqze  frégates , treize  brû- 
lots , & huit  yachts , montez  de  plus  de  qua- 
tre mille  cinq  cens  pièces  de  Canon,  déplus 
ingt  mille  Soldats , o,u  matelots , j?art*- 
• " . - “*  .*  : géz 
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gez  en  trois  efcadres.  Ruiter  Lieutenant  166.6 
Amiral  General  commandoit  l’Efcadre  de  la 
Meufe.  Celle  de  Zelande  & de  Friféétoic 
fous  la  conduite  d’Evcrtzen  , & celle  d’Am- 
fterdam  & de  Nord-Hollande  fous  les  or- 
dres de  Corneille  Tromp.  Ils  allèrent  mouil- 
ler entre  Dunquerque  &Nieuport,  l’avant- 
garde  fous  Evcrtzen , & PArriere-Garde  * 
lous  Tromp,  & fe  tenant  au  corps  les  vents 
contraires  Tempêcherent  d’executcr  fondef- 
fein.  * 

Les  Anglois , qui  fouhaitoient  de  combat^ 
tre , vinrent  en  vue  de  la  flotte  Hollandoife  à 
la  faveur  du  vent  Pu.  de  Juin.  La  bataille 
commença  en  même  temps , & le  premier 
choq  fut  extrêmement  violent.  Mais  le  vent 
devint  fi  fo'rt , que  les  Anglois  ne  purent  fe 
lervirdeleur  moufqueterie.  Ruiter  fe  pré- 
valut de  Poccafion  pour  l’avantage  de  fa  flot- 
te. Cependant  de  Canon  avoit  caufé  bien  du 
dommage  à fes  Vaiffeaux.  Ceux  de  Tromp 
&de  Van  Nées  furent  mis  hors  de  fervice 
après  deux  heures  de  combat.  Celui  du  Ca- 
pitaine Trelon  fauta  en  Pair  ? & Ruiter  mê- 
me ayant  perdu  fa  grande  Vergue  fut  obligé 
d?cn  prendre  un  autre.  Il  fe  gouverna  néant- 
moins  avec  tant  de  prudence  & de  valeur 
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‘avantage  de  fon  parti, 
deux  V ailfeaux  ennemis , & en  brûla  trois  au- 
tres. ' Il  mit  un  grand  defordre  dans  la  flotte 
Ângloife,  fans  la  mort  d’Evertzen,  qui 
fut  tué  fur  la  lin  de  cette  journée , tout  auroit 
été  à fouhait  pour  les  Hollandois.  Le  len- 

• J * G * * demain 
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1 66(5.  demain  on  recommença  le  combat  avec  au* 
. tant  de  fureur  que  le  jour  precedent.  Une  bo^ 
nace,  qui  furvint  tout  d’un  coup , arrêta  le* 
deux  flottes.'  Mais  le  vent  s’étant  levé  fu- 
bitement  les  deux  partis  recommencèrent 
leur  combat.  Tromp  fut  encore  obligé  de 
changer  de  Vaiffeau.  Cependant  il  pouffa 
l’Ennemi  avec  tant  de  furie , queRuïterfut 
obligé  de  facrifier  beaucoup  de  monde  pour 
le  tirer  de  danger.  La  perte  des  Anglois  fut 

frande  dans  cette  occalio».  Huit  de  leurs 
Vaiffeaux  capitaux , & entr 'autres  le  Royal 
Prince,  de  même  que  le  Contr- Amiral  du 
Pavillon  blanc  périrent,  & coulèrent  à fonds. 
Ce  dernier  engloutit  quatre  cens  hommes 
d’équipages  qui  reftoient  fur  fon  bord.  On 
leur  prit  fix  V aiffeaux , & l’Amiral  du  Pavih 
Ion  blanc  nommé  George  Aiskue  fut  fait  pri- 
sonnier fur  le-  Royal  Charles.  Mais  ce  Vaif- 
feau étant  échoüé  fur  un  banc  de  fable,  Ruï- 
ter  le  fit  brûler. 

Le  Duc  d’Albemarle  fe  fervit  de  la  nuit 
pour  fe  retirer  avec  le  débris  de  fa  flotte.  Il 
. fut  pourfuivi  tout  le  jour  fuivant  par  Ruïter. 
Sur  le  foir  le  Prince  Robert  lui  amena  vingt 
, cinq  Vaiffeaux  de  renfort,  & cela  le  mit  en 
état  de  recommencer  le  combat  le  14.  Mais 
■ . il  y fut  battu , pour  la  fécondé  fois , & per- 
dit encore  quatre  Vaiffeaux.  Cela  mit  le  de- 
fordre  dans  fa  flotte , qui  fe  retira  à la  faveur 
d’un  grand  brouillard.  Les  Anglois  com- 
battirent avec  beaucoup  de  valeur  , & de 
bonne  conduite.  Mais  Ruiter  les  vainquit 

Îar  fa  grande  habileté , & par  fon  courage'. 
1 périt  dans  ces  combats  vingt  trois  grands 

bâti- 
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bâtimens , plufieurs  petits , & fix  mille  hom-  166.6. 
mes  du  côté  des  Anglois.  Le  Vice-Amiral 
Barklai  , & le  Chevalier  Minnes  y furent 
tuez.  On  fit  deux  mille  cinq  cens  prifon- 
hiers  fur  eux , & Ruiter  ne  perdit  que  fix 
Vaiffeaux,  & environ  trois  mille  Soldats  ou 
Matelots.  Evertzen  , van  der  Hulft  , Sta- 
kowers , & quelques  autres  Officiers  y mou- 
rurent. On  ne  laifla  pas  de  faire  des  feux  de 
joye  à Londres, comme  fi  l’on  eut  remporté 
l’honneur  de  ce  .combat.  Tout  l’honneur  & 
tout  l 'avantage  en  fut  du  côté  de  Ruiter . j 

On  repara  les  deux  flottes  avec  tant  de  di- 
ligence, qu’elles  furent  en  état’ de  com- 
battre au  commencement  d’Août.  Celle 
des  Hollandais  étoit  de  quatre'vingt  & huit 
Vaiflfeaux  de  ligne,  outre  les  petits  bâtimens. 
Elles’étoit  rendue  vers  la  Tamife  au  com- 
mencement de  Juillet,  dans  lé  deffein  d’empê- 
cher la  jonélioh  des  Anglois  , dont  les  Vaif- 
feaux  étoient  en  divers  Ports,  ' Mais  on  ne 


pût  point  y reüffir.'  On  commença  le  com- 
bat le  4.  d’Août , qui  fut  plus  furieux  que  les 
precedens.  Ils  y ‘périt  bien  du  monde  de 
part  & d’autre.  Le  Vice- Amiral  Anglois 
fut  brûlé  avec  la  plus  part  de  fon  équipage. 
Evertzen  nouvellement'  Amiral  de  7,élande 

?|ui  commandoit  l’Avantgarde  Hollandoife, 
ût  tué  , & fon  Efcadre  mife  en  déroute. 
Ruiter  foutint  tout  l'effort  des  Anglois,  qui 
vinrent  fondre  impetueufement  fur  lui  , 
Tromp  commandoit  l’arrieregarde.  Mais 
il  combattit  en  avanturier  plutôt  qu’en  Capi- 
taine. |1  s’attacha  à diviferl’Efcadre  bleue 
commandée  par  Smith  du  refte  de  la  flotte 
'*  ■■  • 1 *■  ■ G'  a 1 • Air- 
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1 666.  Angloifc.  Cela  penfa  faire  périr  toute  l'Ar- 
mée Hollandoife.  Ruuer  combattit  avec  fa 
feule  Efcadre  , & recommença  même  le 
lendemain..  Il  donna  des  preuves  d’un  cou7 
rage  & d’une  expérience  incroyable  dans 
cette  occafion.  Les  Anglois  1’àttaquerenc 
avec  furie,  efperant  de  ruiner  par  là  toutes  les 
' forces  de  la  Hollande.  Trois  bons  Vaiffeaux 
vinrent  couvrir  leur  Amiral , & combatti- 
rent avec  tant  de  fuccès , qu’ils  rendirent  inu- 
tiles tous  les  efforts  des  Anglois.  Les  chofes 
furent  tellement  balancées , qu’ils  y perdi- 
rent trois  de  leurs  Vaiffeaux  fans  efl  pouvoir 
faire  perdre  plus  de  deux  à Ruïter.  Ce  grand 
Homme  fit  fa  retraite  malgré  eux , & fe  ren- 
dit à Fleffingue  avec  fon  Ëfcadre.  Jamais  on 
ii’a voit  ouï  parler  d’une  fi  belle  retraite. 

Les  Anglois  ne  pouvant  plus  combattre 
Ruïter  allèrent  apres  Tromp , & le  joigni-  • 
rent  près  de  Harwich.  . Ils  ne  tirèrent  pas  un 
feul  coup  de  Canon  contre  lui , comme  s’ils 
cu(Tent  eu  deflein  de  marquer  qu’ils  s’eilten*  ^ 
doient  avec  ce  Vice-AmiraL  Ruïter  fit  de 
# , grandes  plaintes  contre  lui,  I’accufa  haute- 

ment de  n’avoir  pas  voulu  fuivre  fes  ordres  * 
& d’avoir  empêché  le  fuccès  de  la  bataille^n 
féparant  fon  Efcadrc  du  refte  de  la  flocte,pour 
aller  après  un  ennemi  qui  ne  fuyoit  que  pour 
affoiblir  l’Armée  Hollandoife.  Tromp  fut 
caffé  & mis  en  arrêt.  Son  emploi  fut  donne 
au  Vice- Amiral  van  Ghent.  Le  Roi  de  Fran- 
ce voulant  reconnoïtrc  le  mérité  de  Ruuer*, 
s <jui  s’étoit  extrêmement  fîgnalé  dans  cette 
Guerre  le  fit  Chevalier  de  l’Ordre  de  St.  Mi- 
.ehel  & lui  donna  une  chaîne  d’or  avec  fon 
portrait  enrichi  de  diamans.  < Les 
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* tes  Etats  détachèrent  fix  gros  vaifleaux  (6^6* 
de  leur  flotte  pour  aller  joindre  celle  de  Frarr- 
ce,forte  de  trente  fix  gros  Navires, qui  avoient 
dix  mille  Soldats,  ou  matelots  à bord*  On 
avoit  formé  le  deffein  de  ruiner  le  commerce 
des  Angloîs  fur  la  Mediterranée.  Mais  la 
Reine  douairière  d’Angleterre  , qui  faifoit 
fon  féjour  <à  Paris , fit  tant  par  fes  remon- 
' trances  envers  le  Roi  Charles  1 1.  fon  fils , &t 
envers  le  Roi  de  France  fon  Neveu,  qu’elle 
lésdifpofa  à la  Paix.  Hol  fe  rendit  à Paris  . 
de  la  part  de  Charles  , & Lionne  Commiflai- 
re  delà  France,  & van  Beuningen  pour  les 
Etats  entrèrent  en  conférence  pour  .cela* 
L’envoyé  des  Etats  fit  tant  de  difficultez , 
par  ce  qu’il  vouloit  terminer  tous  les  difife- 
rens,  qui  avoient  donné  lieu  à cette  Guerre, 
que  l’on  ne  pût  point  convenir  du  Traité 
pour  cette  fois.  Ainfi  la  Guerre  fe  continua  , 

& l’on  entreprit  de  la  faire  plus  vivement 
ue  jamais.  Le  Düc  de  Beaufort  eut  ordre 
ê joindre  fa  flotte  avec  celle  des  Etats , qui 
était  devant  Dunquerque.  Mais  les  François 
publièrent  que  les  vents  furent  toujours  con- 
traires à cette  jon&ion.  Il  fallut  donc  la  re-.. 
mettre  à l’année  fuivantè.  Les,venrs  qui  * 
s’oppofoient  à la  flotte  Françoife,  empê- 
chèrent Ruyter  de  retourner  avec  la  ficnne  en 
Hollande.  Les  Anglois  le  rencontrèrent  donc 
dans  la  Manche.  Ruyter  les  ayant  découverts 
fit  arborer  leJPavillon  rouge  pour  donner  !ô 
fignal  du  combat  à fes  Vaifleaux.  Mais  la 
flotte  Angloife  fe  retira  tout  d’un  coup  avec 
précipitation.  Elle  perdit  un  vaifleau  de  cin- 
quante pièces  de  Canon , qui  fut  conduit  à 
Bologne*  * . G 4 Cet- 
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666.  . Cette  flotte  s’étant  remife  en  Mer  on  en 
détacha  vingt  vaiffeaux  fous  la  conduite  de 
Holmes, pour  aller  faire  une  defcente  au  Vlie, 

» Ile  qui  eft  audeflùsdu  Texel.  Holmes  y brûla 
deux  Frégates,  qui  dévoient  efcorter  les 
vaiffeaux  marchands,  qui  fe  préparoient 
pour  laMofcovie.  Cela  lui  fit  naître  le  def- 
. fein  de  brûler  une  centaine  de  navires  mar- 
chands,' qui  étoient  dans  ce  Port.  lien  brû- 
la en  effet  quelques  uns.  Mais  une  groffe 
( -pluye  qui  furvint  l’empêcha  de  détruire  le 
"refte , qui  fe  fervit  de  ce  gros  temps  pourfe 
■mettre  à couvert.  Il  fit  une  defcente  dans 
Pile  deSchelling , où  il  efperoitderéüflir,à 
la  faveur  d’une  trahifon , que  quelques  per- 
fonnes  mal  contentes  du  Gouvernement 
avoient  ménagée.  Mais  il  arriva  trop  tard , 
& fut  obligé  de  fe  retirer,  après  avoir  feule- 
ment brûle  quelques  maifons.  Un  nommé 
Heemskerk  étoit  Autheur  en  partie  de  cette 
trahifon.  Il  avoir-; le  commandement  de 
quelques  vaiffeaux.  Chagrin  d’apprendre 
que  le  coup  avoit  manqué,  il  fe  jetta  tout  à 
fait  dans  larevolte.  Il  entra  dans  Flodorp  * 
où  il  brûla  cent  vaiffeaux  marchands,  & 
plufieurs  Navires  de  Guerre.  Il  ruina  tout- 
ce  qu’il  pût  de  Maifons  , & fit  égorger  tous 
les  habitans  que  l’on  pût  attraper.  Les  Etats 
envoyèrent  en  diligence  une  Efcadre  contre 
ce  rebelle.  On  l’atteignit  à l’Embouchure 
de  l’Elbe  près  de  Hambourg.  Il  accepta 
fièrement  le  combat.  Mais  fort  va  i fie  au  avec 
un  autre  fut  brûlé.  On  en  prit  trois  autres , 
& le  furplus  fe  fauva  par  la  fuite. 

. Cette  conjuration  ne  fut  pas  éteinte  par  la, 
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mort  de  Heemskerk,  & par  la  déroute  de  i66&» 
-fes  complices.  Les  Etats  furent  donc  obli-  • 

,gez  d’en  rechercher  les.Autheurs.  Le  Sr.  . 
ae  Buat  Gentilhomme  François  fe  trouva  etv 
•veloppé  dans  cette  affaire , & étant  convain- 
cu d’avoir  eu  part  à cette  confpiration  il  per- 
mit la  tête  à la  Haye  vers  la  fin  du  mois  d’Oc- 
tobre.  . Kievic&Horft  fe  fauverent  en  An- 
gleterre pour  éviter  le  châtiment  qu’ils  me- 
ritoient.  Deux  autres  hommes  fçavoir  Rew,.' 

& Meeffcn  coupables  de  diverfes  feditions 
fe  retirèrent  auffi  de  bonne  heure,de  peur  d’ê- 
tre punis.  Un  Médecin  qui  étoit  chargé  d’ê- 
tre entré  dans  tous  ces  complots , fut  épar* 
gné.  Mais  on  le  condamna  à une  prifon  per- 
pétuelle pour  toute  peine;. . . 

L’Eleéleur;  de  Brandebourg,  & le  Prince 
Palatin  Duc  de  Neubourg  terminèrent  cette 
année,  par  la  médiation  de  la  France,  les  dif- 
ferens  qui  étoient  entr’eux  pour  lafucceffioit 
de  Cleves  & de  Juliers.  L’Ele&eur  eue 
pour  fa  part  le  Duché  de  Cleves , & les  \ 
Comtez  de  Marck , & de  Ravensberg.  Le 
Duc  de  Neubourg  eut  le  Duché  de  Juliers,. 

& celui  de  Berg  avec  une  partie  du  Comté 
dé  Ravefteyn.  Les  Etats  retinrent  les  villes  , 
deWezel,  Orfoy,  Rees ,.  & Emerick  avec 
Gennep , & quelques  petites  Places  du  Du- 
ché de  Cleves, dont  le  domaine  appartenoic 
à l’Ëleéteur.  La  ville  de-  Ravefteyn , qui  , 
étoit  du  partage  du  Duc  de  Neubourg,  de- 
meura auffi  entre  leurs  mains. 

Pendant  que  la  Guerre- fe  faifoit  en  Euro-  t 
pe  entre  F Angleterre  &lesProvinces-Unies,  * 

cüe.  fe  faifoit  auffi  par  ordre  du  Roi  Charles- 
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I667.  dans  1* Amérique,  où  il  avoir  envoyé-des 
'*  Troupes»  Mais  les  François  maltraitèrent 
r les  Anglais  ; en . plufieurs  occaftons , & les 
> ehafferent  mêmes  des  Iles  de  St.  Chriftofle^ 
& de  Nieves.  Les  Etats  de  Zélande  envo- 
yèrent trois  vaifleaux  avec  quelques  autres  pe- 
tits bâtimens  en  ces  quartiers- là,  , Cette  flotte 
partir  de  Fleffingue  à la  fin  de  Janvier  avec 
double  équipage , & trois  cens  Soldats  choi- 
tfîs.  Krynflen  , qui  Commandoitf  ces  raif- 
leaux,  entrant  dans  .la  Riviere  de  Surinam  fit 
' prendre  Pavillon  Anglois , pour  s'approcher  y 
du  Fort  de  Paramerbo  avec  facilité.  Les 
Anglois  le  reconnurent  cependant  pour  en- 
nemi, & firent  tirer  fur  fa  flotte.  ' Mais  il 
répondit  parla  bordée  de  tous  fes  vaifïeaur 
après  avoir  arboré  Pavillon  Hoilandois.  Il 
fit  mettre  fes  Troupes. à terre,  &■  attaqua 
vigoureufement  le  Fort,  qui  étoit  mal  forti- 
fié du  coté  de  la  terre-  Les  Anglois  difperfés 
dans  leurs  habitations  ne  purent  venir  au  re- 
cours , par  ce  qu’ils  ne  pouvoient  fe  rendre 
dans  le  Fort  que  par  eau , & que  les  vaiffeaux 
• Zélandois  les  en  fcmpêchoient.:  Le  fort  fut 
donc  obligé  de  capituler , & de  fe  rendre  par 
, une  compofition,  qui  fut  fkitepour  tous  les 
habirans  de  Surinam  * auxquels  il  fut  permis 
de  demeurer  en  prêtant  leferment  de  fidelité 
aux  Etats  de  Zélande. . Les  Effets  des  An- 
glois  abfens , de  même  que  ceux  du  Gouver- 
neur dernier  mort  furent  confifquez  au  pro- 
_ fit  des  vidlorieux.  Tous  les  Soldats  , ->&  ceux 
qui  h’avoient  point  ••  d’habitation  demeurè- 
rent prifonniers  de  Guerre  , & tous-  les  au-, 
très  Anglois  furent  obligez  deremettrc  leurs 
....  • ’ c ‘ Ar- 
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Àfmes  dans  le  Fort*  - . Cela  étant  fait  K'rynf-  t 
fén  fit  charger  tout  le  butin  fur  une  Flutte. 
On  embarqua  les  prifonniers  pour  les  envo-» 
ÿer  dans  un  autre  Ile3potir  y travailler  pendant 
un  mois  aux  fortificarions  dû  Fort  que  l’on  ÿ 
avoir  bâti.  • Après  qu’il  fut  achevé , & qu'il 
ÿ eut  mis  une  Garnifon  de  fix  vingts  hommes* 

; . KrynfTen  fe  rendit  dans  les  Iles.  ** 

Il  fejoignit  au  Sr.  de  la  Barre*  quiétoit 
Gouverneur  de  la  Cayenne  pour  les  François* 

& marcha  ainfi  avec  lui  eontre  lès  Anglois. 

Il  eut  part  au  combat,  qui  fe  donna  entre 
les  François  & les  Anglois  presdeTile  dè 
Nieves,  &futcaufe  par  fa  bonne  conduite* 
que  les  Anglois  furent  obligez  d'aller  échoüer 
lur  leurs  côtes.  Ce  fut  auffi  par  fon  moyen 
que  Ton  jetta  des  vivres  dans  St.  Chriftofle. 
Ayant  quitté  les  François' quelques  jours 
après  il  entreprit  defe  jetter  dans  la  nouvel* 
le  Angleterre  pour  y faire  des  conquêtes. 
Pendant  cela  les  Anglois,  qui  avoient  reçû  > 
du  fecours,èntreprirenc  de  fe  faifir  de  Suri- 
nam, & de  furprendre  enpaffant  la  Cayen- * 
ne*  pour  fe  vanger  tout  d’un  coup  des  deux 
Nations,' avec  lefquelles  ilsétoient en guer-V 
re.  Us  fe  rendirent  maîtres  de  la  Cayenne 
parle  moyen  d’un  Traître  Hollatldois , qui 
eonnoiffbit  parfaitement  toutes  ces  Mers. 
■Mais  la  Paix  de  Breda  arrêta  tout  à fait 
ledeffein  que  l'on  avoir  formé  contre  Suri- 
^ nam  -,  & rétablit  le  calme  dans  ces  quartiers 
là  comme  en  Europe.  ; 

Enfin  après  plusieurs  rudes  combats  don- 
nez entre  les  deux  Partis,  on  fé  lafia  reciprô-  * 
quement  de  la.  Guerre , qui  ne  ferYoit  qu*à  , 
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, ruiner  les  forcés  des  deux  plus  grandes  Puifv. 
fancesde  l’Europe  fur  Mer..-  Les  Etatscrof 
rent  donc  qu’il  étoit  du  bien  public  de  faire 
les  premières  démarches  pour  la  Paix.  Dans 
cette  vue  ils  renvoyèrent  le  Corps  du  Vice* 
Amiral  Barklay  , qu’ils  avoient  fait  embau- 
mer, & écrivirent  une  lettre  fort  honnête,  au 
Roi  d’Angleterre..  Ce  Prince  répondit  &*■$< 
vorablement  aux  . propofitions  de  Paix,  & 
.quoi  que- le  Parlement  ne  fut  pas  de  fon  avis  ;, 
il  fe  refolut  neantmoins  d’entrer  en  Traité 
avec  eux..  Cependant  cette  affaire  fouffrit 
quelque  retardement,  par  ce  que  l’on  crut  en 
Angleterre,  que  l’on  pourroit  faire  un  ac- 
i commodément  particulier  , avec  la  France*  " 

• Mais  les  liaifons  de  cette  Couronne  avec  les 
Provinces-Uniesétoient  fî  fortes  que  la  Fran- 
ce ne  put  fe  détacher- du  parti.  . On  convint 
..  donc  en  commun  de  s’affembler  à Breda 
.pour  traiter  parla.  Mediation.de  la  Suède. 
.Hol  & Couwentry  s’y  rendirent  de  la  part  ' 
du  Roi  Charles  : Beverning , Aubert , -Jongr 
ftal  , & Ri  p perd  a pour  les  Etats  : le  Coair 
ted’Eftrades  , & Mr.  Courtin  pour  la  Fran- 
ce* Flemming  & Cojet  Envoyez  de  la* 
Suède  firent  l’ouverture  des  Conférences  le 

. / » * H ' ^ ' * 

. , 14.  de  May  comme  Médiateurs. 

Quand  on  vit  à la  Haye,  que  le  Traité  ti- 
roir en  longueur,  on  crût  que  les  Anglois  ne 
. • penfoient  qu’à  amufer  PAffemblée  pour  ga- 
...  gner  dit  temps..  Ils  ordonnèrent- donc  à 
. liuyter  de  le  mettre  en  Mer,  & d’aüer.in- 
„ fulter  les.  Ports  d’ Angleterre.  Cet  Amiral 
j étant  arrivé  for  Le>cbtes  détacha  dix  fept 
vaiiTeaux.  .légers.  avec  quelques  barques 
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des  brûlots  pour  entrer  dans  laTaraifefous  i6w% 
la  conduite  au  Vice- Amiral  de  Ghent.  On. 
s’avança,  fur  1a-  Rivière.,  & l’on  monta  juf* 
ques  à Rocheller...  On  fe  rendit  maître  du 
Fort  de  Chernelfe  , qui  eft  à l’embouchure  de 
la  Rivierede  Ghattam.  On  fit  fauter  ce.  F ort 
le  lendemain,  & l’on  enleva,  ou  brûla  tous 
les  préparatifs  qui  s’y  trouvèrent  pour  l’é- 
quippage  des  vaiffeaux , ce  qui  monta  à 
plus  de  400000.  florins.  Ce  bon  fuccès  don- 
na lieu  au  relie . de  la  flotte  de  s’approcher! 
davantage.  Ruytcr  vint  donc  joindre  van 
Ghent , & ils  montèrent  enfemble  la  Rivie- 
- r.e  jufques  à Cbattam  & Gravefand.  *lh 
. forcèrent  le  paflage  en  rompant  adroitement 
les  chaines  dont  l’entrée  du  lieu  étoit  fer- 

• mée..  Ils  brûlèrent  fix  gros  vaiffeaux  capi-r 
taux  ,.  prirent  le  Royal  Charles , & unefre-i 
•gâte  de  quarante  quatre  pièces  de  Canon  * 
.qu’ils  emmenerent  avec  eux.  L’expedient 

de  rompre  les  chaînes  de  ce  paffage  leur  fut 
fuggere  par  le  Capitaine  Brakcl , qui  com- 
mandoit  un  vaifleau , & qui  avoit  commis 
quelque  faute,  pour  laquelle  il  avoir  été  mis 

• au  Confeil  de  Guerre.  Mais  il  obtint  fa  grâ- 
ce par-  lebon  fuccèsdefon  entreprife.  Il  fit 
attacher  des  maniérés  de  groffes  limes  à la 
quille  de  fon  vailfcau , & ayant  mis  toutes 
Des  voiles-  par  un  vent  frais  ,.il  fut  pouffé  fur 

■ ces  chaînes- avec  tant  d’impetuofité  qu’elles 
fe  rompirent.  Cette  expédition  heureufe 
: & hardie,  s’il  en  fut  jamais,  ne  leur  coûta. 

que  quarante  ou-  cinquante  hommes , quoi- 
. que  l’on  fit  un  grand  feu  fut  eux  du  Canon 
•-  & dcla,moufquecerie..  . . , ' t 

' (iy.  Cet- 
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, Cette  affaire  épouvanta  toute  l’Angleter- 
tt , & obligea  le  Roi  & le  Parlement  dé 
penfer  tout  de  bon-  à la  Paix. : On  envoya 
donc  un  ordre  prefiant  aux  Ambalfadeurs  , 
qui  étoient  à Breda  de  conclure  le  Traité 
commencé , & de  relâcher  même  une  partie 
des  prétendons , fur  lefquelles  on  avoit  de- 
battu  jufques-là  pour  finir  la  negotiation, 
par  ce  que  cette  infulte  avoit  mis  la  flotte 
hors  d’état  de  fe  mettre  en  Mer.  Cependant 
les  Anglois  ne  fe  croyant  pas  en  furete'  à Lon- 
dre,  on  - enfonça  plufieurs-  vaifleaux  dans  la 
Tamife  pour  fermer  les  avenues  à l’ennemi , 
&!  f’on  mit  plufieurs  batteries  en  état  de  les 
empêcher  de  paflfer  jufques  à cette  ville.  Kuy- 
ter  ayant  fait  ce  mémorable  exploit  fe  remit 
en  Mer , & croifa  long  temps  fur  les  côtes  " 
d’Angleterre  pour  les  tenir  en  inquiétude.' Il 
prit  pendant  cela  dix  pièces  de  Canon  aux 
Anglois,  & leur  brûla  deux  grands  vaifleaux 
avec  plufieurs  petits  bâtimens.  11  les  bâtit 
en  trois  lieux  differens, 'dans  la  BayedeThor, 
dans  celle  de  Harwich , & dans  la  Tamife 
même , dans  laquelle  il  donna  la  chaffe  à l’A- 
miral Spragh.  Tous  ces  fuccès  de  Ruyter  : 
forçerent  les  Anglois  de  faire  la  Paix  à des 
conditions  honorables , & avantageufes  aux 
Provinces- Unies.  Le  Traité  en  futfignéà 
Breda  le  dernier  de  Juillet,  & ratifié  fur  la  * 
fin  d’ Août.  Les  Anglois  abandonnèrent  leurs 
nouvelles  Conquêtes  de  l’Afrique  & de  l’A-  - 
merique , & renoncèrent  au  falut  du  Pavil- 
lon^ auffi  bien  qu’à  plnfieürs  droits  qu’ils 
Pattribuoient  fur  les  Mers.  Les  Etats  firent 
faire  de  grandes  réjouïffances  de  cette  Paix  % 
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firent  prefent  à Ruyter,  ïdcWitt,  S:  à 
Van  Ghent  d’une  coupe  d’or  à chacun,  fur  la- 
quelle on  avoit  fait  graver  la  mémorable  ex- 
pédition deChattam.  '•  1 , 

:I1  nereftoit  plus  qu’à  terminer  la  Guerre, 

2ui  fé  faifoit  dans  les  Indes  Orientales  par  la 
Compagnie  contre  le  Roi  , & les  Princes  de 
Macaflar  pour  avoir  la  Paix  par  tour.  Le 
Roi  âvoit  traité  avec  elle  pour  le  meurtre  de 
quelques  Hollandois  tuez  par  fes  lujets , & 
pour  lé  pillage  de  quelques  vaifleaux  échoüez 
€n  1666.  Speelman  , qui  commartdoit  fur  la 
côte  de  Coromandel  partit  de  Batavia  avec 
-treize  vaifleaux,  & plufieurs  barques.  Il 
avoir  à bord  huit  cens  Soldats , & le  rendit 
à Macalfar  pour  faire  executer  le  Traité.  Dés 
qu’il  fut  arrivé,  le  Roi  lui  envoya  deux  De-  > 
purez  avec  mille  cinquante  fix  Lingots  d’or 
•pour  ce  meurtre , & quatorce  cens  trente 
cinq  écus , à quoi  l’on  avoit  eftimé  le  pillage 
des  vaifleaux  échoüez.  Mais  on  lui  fit  fçavoir 
en  même  temps  que  le  Roi  ne  vouloir  faite  .. 
aucune  foumiffion  à la  Compagnie.  SpeeC, 
man  lui  déclara  la  Guerré  pour  l’y  obliger , 
d'autant  plus  que  l’on  avoit  été  averti , qu  i! . 
avoit  envoyé  une  puifîante  flotte  vers  Plie 
de  Bouton.  On  fit  une  descente  dans  le  Pais  , 
où  l’on  prit  beaucoup  de  butin  , & un  grand  ,/ 
nombre  de  prifonniers.  On  y brûla  plufieurç 
villages , & on  réduifit  en  cendre  plus  dé  - 
cent vailTeaux,  ou  barques  dans  les  Ports»  • 
Delà  on  fe  rendit  avec 4a  flotte  à Bouton  , 
.où  l'on  arriva  le  dernier  jour  deTannéë  • 
1666.  .f‘  :•  ..  • .•  • < ri  x 

- Speelman  voulant,  entrer  dans  la  Baye  de 
s ' Beu- 
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Bouton  fut  averti , que  la  ville  étoit  affiegéfa' 
fort  étroitement  par  l’Armée  du  Roi  de  Ma- 
caflar  forte  dix  mille  hommes,, r II  l'attaqua 
dans  fes  retranchemens  > &.  lui  fit  lever  Le 
fiege,après  avoir  brûlé  toutes  leurs  munitions . 
Ce  malheur  fitdeferter  tous  les  Alliez  de  ce 
Prince,  de  forte  que  fon  Armée  fut  extrême- 
ment affaiblie-  Les  principaux  Chefs  fe 
voyans  réduits  à cette  extrémité  fc  rendirent 
à Speelman  àdifcretion.  Il  fitdefarmerces 
-.Troupes,  & les  envoya  dans  une  Ile. pro- 
chaine, que  l’on  vouloir  peupler.  Onen  fii 
efclaves  environ  quatre  cens , & les  Soldats 
auxiliaires  fe  rendirent  au  Roi  de  Palacca  al- 
lié de  la  Compagnie,  lequel  accompagnok 
. Speelman  dans  cette  expédition.  , Onrendir 
au  Roi  de  Bouton  trois  cens  barques  , &r 
tout  ce  que  les  Macaflariens  lui  avoientpris. 
•On  joignit  les  meilleures  Tonkes  à la  flotte, 
& l’on  chargea  les  armes , les  munitions , & 
les  dépouilles  des  vaincus  avec  .cent  quatre: 
-vingt  & quinze  Drapeaux-  Les  Chers  fui- 
rent fait  prifonniers.  - . .*• 

Speelman  ayant  ravagé  lès  côtes  de  Ma- 
cs fia  r pendant  quatre  mois,  fe  remit  en  Mer 
avec  feize  vaifieaux , ou  Yachts  , & quator- 
ze chalouppes-  Il  avoit  avec  lui  les  Rois  de 
Palacca,  & de  Ternate,  & revint  de  Bou- 
ton. Il  eflùya  une  rude  tempête  qui  écarta 
quelques  vaifieaux , & le  Roi  de  Palacca» 
Mais  il  fe  rendit  enfin  au  lieu-  où  il  alloir. 


Il  trouva  la.  côte  très-  bien  fortifiée  gardée 
par  plus- de fix mille MacafTariees.  ILnelaif-, 
fe  pas  de  faire  fa  defcente , & chafla  Penne?* 
mi  de  fes  retrancheraensL  avec  allez  de  facili- 
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té.  Après  avoir  mis  le  feu  par  tout  il  fe  ifâj 
rembarqua , & fe  rendit  à Macaffar.  11  y *'  ‘ 
trouva  les  ennemis  mieux  fortifiez  que  l’an-  * 
née  precedente.  Il  effuya  le  feu  du  Fort  pen- 
dant toute  une  nuit , & lui  tira  plus  de  cent 
volées  de  Canon.:  Le  Roi  de  Bouton  lui  en- 
voya mille  hommes  fur  cent  barques.  Palac-  - 
ca , & fes  vaiffeaux , que  la  tempête  avoir 
écartez  3 le  rejoignirent.  Il  fe  rendit  à Clif- 
fon  l’onzième d’ Août,  & attaqua  dés  lende-?. 
main  l’ennemi , qui  l’attendoit.  Il  avoir  fix 
cens  Hollandois , trois  cens  Indiens  , trois 
mille  Soldats  de  Ternate,  & de  Bouton  , 
fept  mille  auxiliaires , huit  cens  Matelots 
avec  les  Troupes  de  Jonker  , & Strykeri 
Les  ennemis  avoient*bien  vingt  mille  hom- 
mes dans  leur  Armée , & étoient  bien  refo- 
lus  à refifter  vigoureusement  aux  Hollandois 
pour  fecoüer  .leur  joug. . . 

Speelman  ayant  fait  le  plan  de  fôn  attaque 
choifit  cent,  hommes  bien  refolus,  & bien 
armez , & les  envoya  de  nuit  fous  la  condui- 
te de  Palacca  pour  attaquer  le  Château, 
L’entreprife  réüflit  par  le  moyen  d’un  defer- 
teur  qui  guida  cette  Troupe.  L’Amiral  fut 
à trois  heures  du  matin , que  ce  Fort  étoit 
emporté.  Il  envoya  en  même  temps  à Pa* 
lacea , tout  ce  qui  lui  étoit  néceffaire  pour 
eonferver  fa  conquête.  Les  ennemis  furpris 
de  cette  affaire  vinrent  fur  les  lieux  pour  re-  - 
-prendre  la  Place.  Ils  y donnèrent  cinq  af- 
fauts,  qui  furent  foutenus  3 & repouffez  avec 
une  extrême  vigueur.  . On  jetta  tant  de  bom-- 
bes , & de  grenades  dans  leur  Camp,:  que 

«elales  mit  en  defordre.  On  les  attaqua  et* 
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même  temps  du  côté  de  Pàiacea,  & de  ce- 
lai de  Speelmarr.  Cela  acheva  leur  déroute* 
On  fe  rendit  maître  de  leur  Camp , & di* 
Canon  qu’ils  avoient  pointé  contre  la  flotte* 
Enfuite Speelman fit  attaquer  louslesautces 
Forts  j que  l’on  rafa  après  les  avoir  pris.  Ce- 
la étant  achevé  on  laiffâ  une  bonne  Garni  fort 
dans  le  château , avec  toutes  les  provifions 
neceflfatres  pour  fa  defenfe,  après  en  avoir  ré- 
paré & augmenté  les  fortifications.  Speél- 
, man  fe  remit  en  mer  après  cela , & mit  fon 
monde  à terre  près  de  la  riviere  d’Ayeri. 
Ainfî  la  guerre  fe  fit  avec  fuccès  pour  la 
Compagnie  contre  les  Macafiâfiens.  Mais 
enfin  les  deux  Partis  fe  lafierent  dé  répandre 
tant  de  fang  , de  forte,  que  l’on  fit  la  Paix  au 
mois  de  Novembre , 8c  la  Compagnie  en  eut 
tout  l’avantage  & tout  l’honneur.  Le  Roi 
de  Macaflar , 8c  fes  Alliez  envoyèrent  peu  dé 
temps  après  une  . Ambaflade  confiderable 
pour  faire  leurs  foumiffions  à la  Compagnie* 
Mais  la  pefte  s’étant  mife  parmi  les  Hollan- 
dais > les  Macafferiens , qui  n’étoient  pas  fore 
conténs  de  cette  Paix*  violèrent  le  Traité, 
Sc  maflacrerent  deux  Capitaines  Hollandois 
avec  quelques  uns  de  leurs  gens.  Ils  fe  li- 
guèrent avec  plufieurs  de  leurs  voifîtts  pour 
fourenir  plus  facilement  la  Guerre.  Ainfî 
les  hoftilitezrccommençerent,  & Tonne  les 
- appaifa , qu’après  que  la  Compagnie  eût  bat- 
tu les  ennemis  en  plufieurs  occafîons.  Ces 
nouveaux  avantages  les  forcèrent  à donner 
toutes  fortes  de  fatisfa&ion  à la  Compagnie , 
P*r  un  Traité  qui  confirma  tous  ceux  qui 
«voient  été  faits  auparavant.  Par  ce  moyen 
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la  Compagnie  demeura  maîtrefTe  de  tout  le 
commerce  des  Iles,  & rétablit  celui  des 
IWolucques , qui  avoit  été  fort  troublé  par 
toutes  ces  Guerres. 


Toutes  ces  expéditions  ayant  rétabli  la 
Paix  entre  les  Provinces- Unies,  & tous 
leurs  ennemis , on  commençoit  à en  goûter 
les  fruits,  lors  que  le  Roi  dé  France  entra 
avec  fon  Armée  dans  les  Païs-Bas  Efpagnols, 
fous  le  pretexte  des  Droits  de  la  Reine  fon 
Epoufe.  Cette  affaire  donna  de  grandes  in- 
quiétudes aux  Etats  Generaux.  Louis  XI  V. 
avoit  époufé  en  itftfo.  Marie  Thercfe  d’Au- 
triche fille  du  premier  mariage  dé  Philippe® 
■ IV.  Roi  d’Efjpagne  avec  Elizabeth  foeur  dè 
Louis  dé  XIII.  Oii  aVôit  obligé  Marie  Thé- 
refe  de  renoncer  à tout  droit  de  fücceffion  fur 


l’Efpagne.  Elle  y aVôit  rërtoficé  dü  conferi- 
tefnent  dû  Rôi , qu’elle  époufoit.  L’àétede 
cette  renonciation  fut  dreffé  pat  lé  Conféil 
des  deux  Rois  ,•  qiii  lefignereftt,  qui  le  rati- 
fièrent, & qui  en  jutèrent  l’obférvation.  Cé- 

Îendant  apres  la  cônclufioa  de  la  Paix  dés 
'ytenées,  8c  le  mariage  de  Louis  XÏV. 
avec  Marie  Therefe,  ce  Prince  fit  cônnoîire  , 
qu’il  regardoit  cét  A été  de  renonciation 
comme  nul.  Et  en  effet  dés  que  Philippe® 
IV.  fut  îriOtt , il  avoit  fait  demander  pla- 
ideurs Places , 8>£  plufieûrs  Pais,  dans  lesPro- 
vinces  Efpagnoles  des  Païs-Bas  fous  le  pré- 
texte d’un  droit  de  dévolution.  • L’Efpa- 
gne , qui  fe  repofoit  fur  la  rénonciation,  refu- 
fa  ce  qu’on  uemanddit.  Ainfi  le  Roi  en- 
tra dans  ces  Pais  avec  fon  Armée,,  & fe 
de'  treize  ou  quatorze  Villes  en  trois 

mois 
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. mois  de  temps*  Le  Gouverneur  de  ces  Pais 
étant  pris  au  depourvû  ne  put  refifter  à l’im- 
petuofité  de  l’attaque.  Cette  affaire  donna 
de  lajaloufie  à toutes  les  Puiffances  voifines. 

Les  Etats , qui  enétoient  les  plus  proches , 
s’allarmerent  de  ces  conquêtes  rapides.  Ils 
a voient  d’anciens  Traitez  d’alliances  avec  la 
France.  Elle  venoit  même  de  les  aider  tout 
fraîchement  dans  leur  Guerre  contre  l’Angle- 
terre & l’Evêque  de  Munfter.  Cependant 
la  raifon  d’Etat  les  empêchoit  deconfentir  à 
I’invafion  des  Païs-bas  Efpagnols.  Ils  tra- 
vaillèrent donc  à arrêter  cette  Guerre  dans 

fon  commencement*  Ils  firent  fecretement  - 

_ * ' * • 

lever  des  Troupes,  qu’ils  jetterent  fur  leurs 
frontières  pour  les  garentir  a’invafion.  Ils  fe 
fervirent  de  tous  les  autres  moyens  qu’ils  pu- 
rent imaginer  pour  conierver  la  tranquillité 
publique.  Ils  tâchèrent  d’arrêter  les  progrès 
de  la  h rance,en  offrant  de  lui  faire  donner  fa- 
tisfaéfion  par  l’Efpagne;  Ils  prefferent  le  Roi 
d’Angleterre  de  fe  joindre  à eux , & de  fe  ren- 
dre les  Médiateurs  de  cet  accommodement* 
En  un  mot  ils  firent  tout  ce  qu’ils  crurent  p rom- 
pre à aflurer  leur  repos  , & à finir  cette 
Guerre.  Ils  armèrent  une  flotte  de  quaran- 
te vaiffeaux  , & donnèrent  des  commiffions 
pour,  lever  vingt  cinq  mille  hommes.  Ce 
fut  dans  ce  temps , que  l’on  dreffa  cet  Edit'., 
que  l’on  appella  l’Edit  perpétuel , par  lequel 
onfupprima  pour  toujours  la  charge  de  Stat- 
houder , & on  en  fit  ligner  & jurer  Pob- 
fervation  à tous  les  Membres  & Officiers 
de  la  Republique,  On  obligea  Guillaume 
III*.  Prince  d’Orange  de  fe  conformer  à cette 
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loy  generale  , par  ce  <juel’on  craignoit  tou-  ifôj 
jours , que  quelque  révolution  ne  le  mit  en 
état  de  redemander"  les  emplois  de  fes  Pcres. 

Cette  refolution  des  Etats  fut  Pouvrage  du 
Penfionnaire  de  Witt , & des  Etats  de  Hol- 
lande*  Cependant  les  autres  Provinces  s’y 
conformèrent  alors  , quoi  que  la  Zelande  eût 
toujours  beaucoupLd'affeéHon  pour  ce  Prince, 
ce  qu’elle  lui  témoigna  dans  Taffembléedes 
Etats  de  la  Province  ; où  il  fut  reconnu  pre-  ^ 

% mier  Noble  de  la  Zelande,  & en  cette  qua- 
lité Prefident  des  Etats.  ’ 1 

, Cela  étant  fait  on  députa  van  Beuningenà  1668. 
Paris, pour  travailler  avec  l’Ambafiàdeur 
d’Angleterre  à faire  la  Paix  entre  la  France 
& l’Efpagne.  Le  Roi  accepta  leur  média- 
tion. Cependant  il  ne  laiflfa  pas  de  fe  rendre 
maître  de  la  Franche  Comté  dans  le  mois  de 
* février  de  cette  année.  Cette  conquête  pré- 
cipitée furprit  les  Médiateurs , qui  étoient  à 
Aix  la  Chapelle  pour  negotier  la  Paix  entre 
les  deux  Couronnes.  On  offrit  donc  à Louis 
XIV.  de  lui  ceder  toutes  les  conquêtes  qu’il 
avoit  faites  l’année  precedente , pourvu  qu’il 
reftituât  la  Franche  Comté,  fous  promefle  de 
faire  confentir  l’Efpagne  à lui  abandonner 
toutes  ces  Places.  ^ Ils  ajoutèrent,  que  fi  la 
. France  refufoit  ce  Parti , ils  fe  joindroient 
avec  l’Efpa^ne  contr’elle.  Le  Roi , qui  n’é- 
toit  pas  en  état  de  s’oppofer  à toutes  ces  Puif- 
fances  , fut  obligé^  d’accepter  ces  propofî- 
tions , quoi  que  la  chofe  lui  parût  un  peu  du- 
re. Mais  il  ne  put  faire  autrement  dans  cette 
. occafion,  par  ce  que  l’Angleterre  * la  Sue-; 

. de,  & les  Provinces  Unies  avoient  fait  une  li- 
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j/'/'o  guer  pour  le  forcer  à la  Paix.  Cela  fauva  les 


•\  ' Fais- bas  Espagnols,  empêcha  la  France 

de  s’en  emparer  » & par  pe  moyen  la  Triple 
Alliance  rétablit  le  repos  & la  tranquillité 
dans  l’Europe.  [ 

- Cette  affaire  fit  beaucoup  d’honneur  à la 
République,  qui  prévint  ainii  la  ruine  del’Ef- 
pagne  dans  les  Pais-bas.  Les  Ecrivains 
François  fe  plaignent  d’une  maniéré  violente 
de  quelques  Médaillés,  que  l’on  fit  frapper 
en  Hollande  pour  perpétuer  la  Mémoire 
de  cet  événement.  - Ils  prétendent  qu’elles 
> éfoient injurieufes au  Roi,  pleines d’infolen- 
ce,  & de  railleries  infupportables  à un  grand 
, Prince , & ils  marquent  ces  Médaillés  com- 
bine une  descaufes  de  la  Guerre  que  le  Roj 
fit  £ la  République  en  l’an  1 672.  Mais  ils  ne 
prennent  pas  garde,  qu’ils  font  tort  en  cela 
à , la  gloire  de  ce  Prince  , de  fonder  une  aufli 
violente  Guerre  fur  un  fi  foiblefujet.  Quelle 
efl  la  Nation  au  monde,  qui  s’attire  plus  la 
.haine  l’indignation  des  Peuples  de  l’Eu- 
rope fur  ce  fujet  , que  la  Nation  Françoife. 
On  fçait  affez, combien  elle  infulte  fes  yoifins 
par  des  Médaillés,  par  des  Almanachs,  & 
par  mille  autres  ouvrages  femblables,  dans 
lefquels  elle  les  traite  avec  la  derniere  indi- 
gnité. On  fait  aulfi  , quel  eft  l’orgueil  étallé 
fur  la  Place  que  l’on  appelle  des  Victoires,  où 
l’effigie  de  Louis  XIV.  foule  aux  pieds  les 
Nations  de  l’Europe.  Quelle  raifon  peuvent 
donc  avoir  fes  écrivains  de  fe  plaindre  d'une* 

9 9 * mr  * * - - 

Médaillé  , où  l’on  raconte  Amplement pour 
éneonferver  la  ipemoire  a la  pollerité,  que' 
Ppn  a obligé  la  France  à fe  contenter  de  fes 
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conquêtes  de  Tan  1667  , & que  par  ce  moyen  i6<îgL 
Ton  a mis  le  refte  des  Païs-bas  en  fureté?  Ce  ' 
fait  eft  certain  , & n’eft  que  trop  certain 
pour  la  Frauçe.  C’eft  auffi , ce  qui  a chagri- 
né ce  Prince , qui  devoroit  déjà  ces  pauvres 
Pais  en  idée.  Il  les  avoir  attaquez  fort  * * 
injuftement  II  n’en  avoir  aucune  caufe  légi- 
timé. Les  Etats  voifins  étoient-ils  obligez 
de  facrifier  leurs  interets  efientiels  à l’ambi- 
tion de  la  France?  - ; 

Les  Etats  ayant  fçu  que  l’on  faifoit  grand 
bruit  de  ces  Médaillés  en  France,  en  firent 
rompre  les  coins , & donnèrent  en  cela  un 
bel  exemple  de  leur  modération  ordinaire. 

L’on  fit  fupprimer  en  même  temps  une  autre 
Médaillé  , que  quelques  amis  de  van  Beunin- 
genavoient  lait  frapper  à fon  honneur.  On 
y faifoit  allufion  à fon  nom  de  Jofué,  & on  * 
le  reprefen j oit  comme  cet  ancien  C onduéteur 
des  Ifraélites , qui  arrêta  le  Soleil  en  Gabaon 
pour  faciliter  la  Viéloire  de  ce  Peuple  fur 
les  cinq  Rois  leurs  ennemis.  Le  Soleil  eft  la  , 

' devife  de  Louis  XIV.  ou  plutôt  les  François  - 
ont  publié  , que  cette  Médaillé  avoir  été 
frappée,  quoi  qu’elle  ne  l’ait  jamais  été  e# 
effet.  Ils  fe  fondent  en  cela  fur  quelques  dif- 
cours  faits  en  riant  par  cet  Ambaffadeur  , 
pendant  qu’il  travailloit  à cette  grande  affai- 
re. Quoi  qu’il  ep  loit,  ce  font  là  des  cho-  • 
fes  de  très  peu  d’importance  en  elles-mê- 
mes, fur  lefquelles  la  France  a moins  de  fu- 
■'jet.de  parler , que  pas  un  autre  Etat.  Per- 
sonne rfa  jamais  porté  la  vanité,  ni  l’info*-  » 
ïenceaufli  loin  qu’elle  à cet  égard.  Elle  n’a' 
point  de  voifpi , qu’elle  n’outrage  encore  au- 

1 • ‘Pur- 
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s 668.  jourdhui  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  inju- 
rieufe.  Doit-elle  donc  s'étonner,  que  l'on 
ufe  par  fois  de  reprefailles,  & qu’on  lui  fade 
quelque  foible  reproche  fur  fon  prodigieux 
orgueil  ? 

Les  Etats  eurent  de  la  peine  à confcrver 
cette  Paix  dans  fon  entier.  La  France  prit: 
©ccafîon  de  menacer  de  nouveau  les  Efpa- 
gnols  , fi  l’on  n’achevoit  de  lui  donner  les 
Places  qui  lui  avoient  été  cedées  par  le 
Traité.  Les  Etats  ne  furent  ces  menaces, 

‘ qu’après  qu’ils  eurent  congédié  les  vieux  Re- 
gimens  François , qu’ils  avoient  à leur  fer  vice 
depuis  le  régné  de  Henri  IV.  Ils  avoient  ren- 
voyé tout  de  même  il  y avoit  trois  ans  les  Re- 
gimens  Anglois,  par  ce  qu’ils  leur  étoient  inu- 
les  dans  la  fituation  prefente  de  leurs  affaires. 
N’étant  donc  pas  en  état  de  foutenirl’Efpa-  . 
gnc  contre  les  menaces  de  la  France,  ils  en- 
gagèrent de  nouveau  l’Angleterre  & la  Sue- 

‘ de  de  fe  liguer  pour  faire  obferver  le  Traité 
d’Aix  la  Chapelle.  On  promit  de  joindre 
quinze  mille  hommes  de  la  part  de  chacun  - . 
acs  Etats  liguez,  & une  bonne  Armée  na- 
vale pour  maintenir  cette  Paix.  La  France  , 
qui  n’avoit  point  encore  de  flotte , n’ofa  refu- 
fer  de  s’accommoder.  Elle  fe  fournit  donc  . 
à 1 ’obfervation  de  ce  T raité.  Mais  fachant , 
que  la  Republique  avoit  porté  l’Angleterre 
& la  Suède  à faire  cette  ligue , elle  en  garda 
le  reflentiment  dans  fon  cœur,  attendant  une 
occafion  favorable  de  fe  vanger  des  Etats.  * 

Ce  fut  là  l’origine , le  pretexte  , & le  fonde-  - 
ment  de  la  Guerre  qu'elle  leur  fit  en  1^72.. 

Le  repos  que  l’on  croioit  avoir  affermi 
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dans  l’Europe  par  cette  Paix  , fut  troublé  1669*  r 
par  l’Evêque  de  Munfter.  Ce  Prélat,  chagrin  , r 

de  la  Paix, que  la  France  l’a  voit  forcé  de  faire  - 

avec  les  Provinces  Unies , cherchoit  les  mo-  " • 

yens  de  s’allier  avec  cette  Couronne,  &même 
de  recommencer  la  Guerre  contre  les  Etats.’  j 

Jlavoit  rcfufé  le  paffage  aux  Troupes  de  Lu- 
nebourg,  qu’ils avoienc achetées.  LeComte 
de  Benthem  lui  fournit  un  nouveau  pretexte 
de  brouïlleries.  Il  avoit  changé  de  Religion , 

& s’étoit  fait  papifte.  Mais  il  craignit  que 

les  Etats  ne  l’inquietaffent  à cette  occafion.  * 

, Il  fe  mit  donc  fous  la  protection  de  l’Evêque  , 

&fe  rendit  auprès  de  lui,  pour  chercher  les 

moyens  de  retirer  la  Comté  de  Benthem 

d’entre  les  mains  des  Etats  , qui  regar- 

doient  ce  Comte  comme  le  Vaffal  d’une  de 

leurs  Provinces.  La  Comtcffe  fon  Epoufe 

étoit  demeurée  avec  fes  enfans  dans  le  Châ-  ^ 

teau  de  Benthem , Place  forte , & aifée  à de-» 

fendre.  Le  Comte  crut  qu’elle  lui  enrefu- 

feroit  l’entrée,  à caufe  de  fon  changement.  * 

* Il  prit  donc  avec  lui  des  foldats  de  l’Evêque 
avec  du  Canon , des  mortiers , ’ & des  Muni- 
tions de  Guerre  & débouché.  Ilfeprefenta 
avec  fa  petite  Armée  devant  ce  Château.  La 
Comteffe  , qui  fut  furprife  , n’eut  pas  le 
temps  de  demander  une  Garnifon  aux  Etats. 

Cependant  elle  fit  fecretement  tranfporter 
Tes  enfans  à la  Haye , &.  les  mit  fous  la  pro- 
tection de  la  Republique.  Après  cela  elle  fit 
porter  les  Clefs  du  Château  au  Comte  fon 
Epoux  , qui  s’en  rendit  maître  aufii-tot. 

» L’Evêquey  entra  avec  lui,  & y mit  Gar- 
nifon , après  quoi  il  fupprima  l’exercice  de  la 
- Totfie  IV.  H Re- 
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/Religion  Reformée  , établit  la  Romaine,  & 

L * mit  des  Prêtres  &desjefuites  partout.  On 
conduifit  la  Comteffe  à Munfter  pour  tâcher 
de  lui  faire  quitter  £a  Religion.  Mais  elle 
fut  ferme  , & ne  voulut  rien  faire  de  ce  . 
qu’on  lui  propofoit.  Les  Etats  craignant 
que  l’Evêque  n’eût  quelque  autre  deffein  , 
firent  marcher  des  Troupes  du  côté  de  la 
Weftphalie.  Cependant  pour  ne  pas  engager 
les  affaires  avec  trop  de  précipitation  ils  de- 
pêcherent  un  Envoyé  vers  ce  Prélat.  Il  ré- 
pondit, qu'il  étoit  refoluà  garder  le  dernier 
Traité  , & qu’il  n’avoit  point  eu  d’autre  vue 
dans  cette  occafion  , que  de  mettre  le  Comte 
de  Benthem  en  poftèffion  de  fes  Etats.  ' Et  en 
effet  il  n’entreprit  rien  de  plus , foit  qu’il  crai- 
gnit les  Troupes  que  les  Etats  avoient  mis 
en  mouvement, foit  qu’il  attendit  un  temps 
plus  favorable  pour  l’execution  de  fes  projets. 
Il  fe  contenta  donc  defefaifir  de  Steinfort, 
après  que  le  Comte  lui  en  eût  cédé  fes  droits. 
Mais  il  ne  toucha  point  aux  autres  lieux , qui 
dépendoient  de  cette  Comté.  Il  ne  laiffoit 
pas  cependant  de  continuer  de  lever  desTrou- 
pes  , & cela  donnoit  lieu  de  foupçonner  quel- 
que deffein  caché  , fur  tout  par  ce  que  ce  Pre* 
lat  n’étoit  pas  fort  exaét  à tenir  fa  parole.  Il 
avoit  toujours  du  chagrin  du  Traité  de  Cle- 
- ves,  &de  l’affaire  de  Borkloo.  On  com- 
, mençadonede  croire  qu’il  meditoit  quelque 
nouvelle  Guerre.  On  rut  enfin  entièrement 
convaincu  de  fes  plus  fecretes  penfées , lors 
que  l’on  fut , qu’il  avoit  continuellement  des 
Couriers  fur  la  route  de  France,  & qu’il  en 
recevoir  de  l’argent  pour  fes  levées.  ' * 
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~ Ce  fut  en  ce  t€ms,que  la  Triple  Alliance  fc  i6(îy* 

defunit  abfolumcnt.  Le.  Czar  rompit  avec  la 
Suede  * & le  Dannemarc  fufeira  des  affaires  à 
Charles  II.  Les  Etats  firent  tout  ce  qu’ils  pu- 
rent pour  prévenir  la  rupture  de  cette  ligue. 

Ce  fut  dans  cette  vue, qu’ils  offrirent  leur  Mé- 
diation pour  accommoder  les  différens  de  la 
Suede  3 & de  la  Mofcoyic  j & qu'ils  firent 
un  nouveau  Traité*  avec  T Angleterre  pour 
affiner  le  Commerce.  Mais  leurs  craintes 
augmentèrent  3 lors  qu’ils  furent , que  le  Roi 
de  France  devoit  fc  rendre  avec  la  Reine  dans 
fes  nouvelles  conquêtes.  Ils  envoyèrent  un 
, Ambaffadeur  pour  les  complimenter.  lien 
fut  fort  bien  reçu  5 & peu  de  temps  après  le 
Roi  & fon  Epoufe  retournèrent  dans  le  Ro-  , 
yaume.  • Cela  fembla  raiTurer  les  Etats , & 
leur  donner  quelque  fujet  de  croire  > que  Ton 
ne  penfoit  point  à les  attaquer. 

Ilsfefervircntdece  répit  pour  appaifer  les  1670. 
troubles  furvenus  en  Zelande,  enOverifffel, 

& dans  quelques  autres  lieux.  La  Ville  de 

- Zirikzée  ne  fit  fon  accord  avec  les  Etats  de  la 
Province  qu’après.qu’on  Peut  difpofée  à cela 

- par  unfiége.  (Jn  Parti  de  Cavaliers  Efpa- 
gnols  entra  dans  le  Brabant  Hollandois , lors 

que  les  Etats  travailloient  à conferver  les  Pais  < 

bas  à PEfpagne.  Il  y commit  plufieurs  vio- 
lences en  pillant  les  bourgs  & les  villages. 

Les  Soldats  entrèrent  même  dans  les  Eglifes  3 
où  ils  exercèrent  des  infolences  & des  cruau- 
tez  épouvantables , jufques  à tuer  des  Minif- 
tres  , & à dépouiller  les  hommes  & les 
femmes  , qui  y étoient  affemblez  pour  leurs 
.dévotions.  ; Mais  fur  les  plaintes  que  l’on 

Hz  en 

«e»*  * ' 


Digitized  by  Google 


V 


1 71  Hiftoire  de  la  République 

3670.  en  fit  de  1* Ambafladeur  d’Efpagne,  quiétoic 
à la  Haye  j on  livra  les  principaux  auteurs  de 
toutes  ces  Barbaries , 8c  l’on  en  fit  une  puni- 
tion exemplaire.  Cependant  l’Ambafladeur 
des  Etats  à la  Porte  fut  reçu  avec  d’extrêmes 
honneurs , & l’on  fit  un  Traité  pour  la  fureté 
du  commerce  dans  la  Mediterranée.  Les 
Corfaires  d’Alger  n’eurent  pas  cependant  de 
fort  grands  égards  pour  ce  Traité.  Cela 
obligea  les  Etats  d’envoyer  une  bonne  Efca- 
dre  de  Vaifleaux  pour  leur  faire  la  Guerre, 
fous  le  commandement  du  Lieutenant  Ami- 
ral van  Ghent.  Ces  Pirates  avoient  fort  mal 
traité  le  Vice-Amiral  Sueers.  Mais  cette 
Efcadre  les  ayant  rencontrez  leur  prit  fix 
Vaifleaux  , & leur  donna  la  chafle  le  28. 
d’Août.  Ils  furent  donc  forcez  à fe  foumet- 
tre  à ce  Traité,  ce  qui  donna  lieu  à van  Ghent 
de  repafîer  le  détroit  avec  un  grand  nombre 
■ d’efclaves,  qu’il  avoit  délivrez.  Illaiflales 
Efpagnols  à Cadix , & les  Portugais  à Lis- 
bonne, où  on  lui  fit  beaucoup  d’honneur  de 
la  part  du  Prince  Regent  Don  Pedro  frere 
d’Àlphonfe,  que  l’on  avoit  déthrôné.  L’Am- 
bafladeur de  Portugal  à la  Haye  eut  ordre  de 

Eromettre  aux  Etats , que  l’on  rembourferoit 
ien-tôtles  fommes  promifes  pour  l’affaire 
du  Brefil.  Cette  année  la  Compagnie  des  In- 
des Orientales  reçut  un  fi  grand  nombre  de 
marchandées , qu’elle  fut  obligée  d’en  parta- 
ger la  vente.  Cela  contribua  beaucoup  à ré- 
tablir les  finances  du  Pais. ; . • - '* 

La  Republique  étoit  alors  fi  floriffante 
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u’elle  éroit  exp.ofée  à l’envie  de  tous  fes  voi- 
ïns.  La  France  fe  fouvenoit  de  la  Paix  d’ Aix 
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la  Chapelle , où  elle  avoit  été  forcée  d’accep-  1 67 
ter  le  Traité  qu’on  lui  avoir  propofé.  Ainli 
perfuadée , que  cette  Paix  étoit  l’ouvrage  des 
Etats , elle  cherchoit  les  moyens  de  s’en  van- 
gcr.  Elle  refolut  donc  d’attaquer  cette  puif- 
fante  Republique , & elle  le  fit  d’abord  avec 
tant  d’avantage , qu’elle  en  fut  prefque  ren- 
verfée.  Trois  Provinces  furent  laproyedu 
vainqueur , qui  s’en  empara  avec  tant  de  fa- 
cilite , qu’il  fembloit  que  la  Republique 
fût  fans  forces  & fans  vigueur.  La  France 
fefaifit  d’un  grand  nombre  de  Villes  en  fix 
fcmaines  de  temps , & fe  vit  prefque  en  état 
de  fubjuguer  tout  le  refte.  Mais  le  defefpoir 
fit  trouver  des  reffources  à ce  qui  reftoit  de 
cette  Republique.  On  inonda  la  Hollande, 
préférant  cet  élément  au  malheureux  fort 
d’être  réduit  à la  difcretion  d’un  ennemi  fier 
& ambitieux.  En  quoi  ces  Peuples  trouvè- 
rent une  relfource  inefperée  à leur  malheur.' 
Leurs  affaires  fe  rétablirent  dans  la  fuite  d’u- 
ne manière  fi  avantageufe,  qu’iis  virent  leur 
ennemi  réduit  à la  neceffité  de  fe  retirer 
honteufement  & avec  peine  des  lieux  qu’il 
avoit  envahis.  Et  enfin  cet.te  Guerre  injuftc- 
ment  entreprife  fut  terminée  glorieufement 
par  la  Paix  de  Nimegue,  qui  remit  la  Ré- 
publique dans  fon  premier  Etat.  C’eft  ce 
que  l’on  va  expliquer  dans  la  fuite  de  cette 
Hiftoire. 

Cette  fameufe  Guerre  commença  par  l’E- 
vêque de  Munfter.  Ce  Prélat  déguifa  fes 
penféesdans  le  commencement.  Il  envoya 
le  General  Benting  à la  Haye , pour  faire  fça- 
voir  que  s’il  armoit  , c’étoit  uniquement 
_ • H 3 dans  . 


T74  Hiftoirt  de  la  République 

dans  le  deffein  de  reprendre  Hoxter  petite 
* Ville  , qui  dépendoit  de  fon  Abbaïe  de  Cor- 
wey  , dans  laquelle  le  Duc  de  Wolfenbuttel 
avoir  mis  garnifon  > qu’au  refte  il  vouloir  ob- 
ferver  fidèlement  les  Traitez  qu'il  avoir  avec 
les  Etats.  Il  dit  la  même  chofe  au  Député 
des  Etats,  quife  rendit  de  Cologne  à Mun- 
fter,  pour  lui  parler  de  la  part  de  Tes  Maîtres 
furcefujet.  11  lui  promit  même  de  mettre 
bas  les  Armes,  des  que  l’affaire  de  Hoxter 
feroit  finie.  Mais  on  fut  averti , queBenting 
avoit  acheté.beaucoup  de  Canons  & de  mu- 
nitions à Amfterdam.  D’ailleurs  l’Evêque 
affembloit  fes  Troupes  du  côté  de  Bre'voort. 
Cela  fit  connoître , que  fon  deffein  étoit  d’at- 
taquer les  Provinces  Unies , & que  c’étoit  là 
l’effet  des  mefures  qu’il  prenoit  avec  la  Fran- 
,ce.  On  crut  donc,  qu’il  étoit  à propos  de 
renforcer  les  Garnirons  de  l’Overiffel  , de 
Groningue , de  Zutphen , & de  Gueldre , que 
l’on  augmenta  de  quatre  mille  hommes  , & 
que  fur  tout  on  devoir  affurer  l’Iffel.  Dans  le 
même  temps  l’affaire  de  l’Evêque  avec  le  Duc 
de  Wolfembutrel  fut  accommodée  par  la  mé- 
diation de  la  France,  ce  qui  ne  fervitqu’à 
augmenter  les  foupçons , que  l’on  avoit  dans 
les  Provinces  Unies  desdefleins  de  ce  Prélat. 
On  fçut  meme  que  l’irruption  faite  en  Lorrai- 
ne, dont  on  avoit  chaffé  le  Duc  Charles  IV. 
n’étoit  que  le  prétexte  que  la  France  avoir 
pris  pour  lever  des  Troupes.  Toutes  ces 
chofes  obligèrent  les  Etats  d’ordonner  à Gro- 
tius leur  Ambaffadeur  en  France  de  tâcher  de 
fçavoir  quels  étoient  les  deffeins  du  Roi  dans 
tous  ces  préparatifs , & l’on  fut  d’autant  plus 

. obli- 
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obligé  de  chercher  les  moyens  de  penetrer 
cemyftere,  que  Ton  faifoit  alors  de  grandes 
levées  de  Cavallerie. 

Grotius  3 qui  étoit  grand  politique  , dé- 
couvrit, que  tout  cela  fepréparoit  contre  la 
Republique  , à qui  Ton  en  vouloir.  11  n’en- 
put  point  arracher  le  iecret  des  Miniftres  d’E- 
tat. Cependant  il  en  aprit  allez  pour  aver- 
tir les  Etats  d’être  fur  leurs  gardes.  Il  leur 
marqua  neantmoins  qu’il  croyoit , que  l’on 
pourroit  prévenir  l’orage,  fi  l’on  écrivoitau 
Roi  d’une  maniéré  honnête , & fi  l’on  tra- 
vailloit  à renouvellcr  les  anciens  Traitez 
d’Alliance.  Ces  Lettres  de  Grotius  firent 
connoître  aux  Etats  , quec’étoit  à eux  que 
l’on  en  vouloir. -Cependant  ils  trouvèrent  à 
propos  de  défendre  les  vins  de  F rance  dans  les 
Provinces.  Cela  irrita  la  Cour  contr’eux, 
qui  défendit  le  tranfport  des  eaux  de  vie  hors 
du  Royaume  , & qui  augmenta  les  impôts 
des  épiceries  , & déboutés  les  Marchandi- 
fes  que  les  Hollandois  avoient  accoutumé 
'de  porter  en  France.  Dans  le  même  temsle 
Roi  envoya  Madame,  fa  belle  feur,  en  Angle- 
terre pour  negotier  une  Ligue  fecrete  avec  le 
Roi  Charles  IL  fon  frere.  Madame  réùflît 
dans  fon  voyage  , & engagea  ce  Prince  à 
s’allier  avec  la  France  contre  la  Republique. 
On  trouva  auffi  le  moyen  d’engager  la  Suede 
à la  neutralité  , dequoi  la  Cour  de  France 
fe  contenta  , puis  qu’elle  acheva  par  là  de 
rompre  la  Triple  Alliance  , qui  lui  avoit  fait 
. tant  de  peine  dans  fon  entreprife  de  l’an  \6&j. 
contre  les  Païs-bas  Efpagnols.' 

Sur  la  fin  de  l’année  Charles  envoya  le  Lord 

H 4 Mon- 
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1 6~1.  Montaigu  en  France  pour  regler  leTraité  en- 
^ tre  les  deux  Couronnes,  Il  fut  conclu  vers  la 
fin  de  Janvier  1672.  & en  même  tcms.on 
travailla  aux  préparatifs  de  cette.  Guerre  (le 
part  & d’autre  , avec  une  extrême  diligence. 
Les  chofes  fe  firent  en  Angleterre  avec  tant 
de  précipiration  , qu’encore  que  les  hoftili- 
tcz  ne  dufient  commencer  que  le  22.  . de 
Mars*  on  avoit  donné  les  ordres  pour  armer 
unepuiffantc  flotte  dès  le  commencement  de 
l’année.  Cependant  par  une  politique  raffinée, 
mais  peu  fincerç,  Downing  AmbafTadeur  de 
Charles  à la  Haye  protefta  de  la  part  de  fon 
Maître  , qu’il  vouloir  entretenir  de  bonne 
foi  les  Traitez  qu’il  avoit  avec  la  Républi- 
que. On  ne  prit  pas  le  change  neantmoins 
à la  Haye  fur  cette  affaire,  & l’on  vit  bien 
par  les  voyages  perpétuels  de  Londrc  à Pa- 
ris y Sc  de  Paris  à Londre  , que  les  deux- 
Rois  prenoien’t  leurs  mefures  pour  concerter 
les  moyens  de  faire  la  Guerre  aux  Etats,  & 
de  la  commencer  à leur  avantage. 

Dans  le  même  tems  les  Etats  crurent 
qu’ils  dévoient  s’éclaircir  tout- à-  fait  des  def- 
* feins  de  la  France.  Pour  cet  effet  ils  écrivi- 
rent une  lettre  fort  refpeétueufe  au  Roi.  Elle 
avoit  été  dreifée  dès  le  Mois  de  Décembre 
precedent.  Elle  lui  fut  prefentée  le  4.  de 
Janvier  pari’ AmbafTadeur  Grotius.  Ils  mar- 
quoient  , que  la  bonne  correfpondance  qui 
avoit  toujours  été  eptre  les  deux  Etats , les 
empêchoit  de  croire*  que  fon  armement  les 
regardât  en  aucune  matière  : qu’ils  n’avoient 
. donné  aucun  jufle  fujet  de  plainte  à la  Fran- 
ce , & qu’en  effet  le  Roi  ne  leur  en  avoit 

point 
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point  fait  faire  par  fes  Ambafladeurs  : que  1 
s’il  s’étoit  paffé  quelque  chofe  , dont  il  ne  fût 
point  fatisfait , ils  étoient  prêts  de  le  reparer 
de  bonne  foi  conformement  aux  Traitez  : 
qu’ils  ne  croyoient  pas  qu’il  voulût  rompre 
les  anciennes  Alliances*  lui , qui  faifoit  paroî  - 
tre  tant  de  juftice  & d’équité  dans  toutes 
fes  avions  : qu’au  refte  s’il  y avoit  eu  quel- 
que difficulté , que  l’on  n'avoit  pû  regler  à 
l’égard  du  Commerce  depuis  quelque  tems, 
ils^étoient  difpofez  à faire  ce  qu’il  Youdroit 
raifonnablement  leur  demander  fur  ce  fujet, 
pour  prévenir  les  inconveniens  de  la  Guerre.  „ 
Le  Roi  écouta  favorablement  Grotius  > 
dont  il  aimoit  la  perfonne.  Ce  Minière  lui 
avoit  reprefenté  les  bonnes  intentions  de  fes 
Maîtres  pour  l’obfervation  des  Traitez.  Il 
ne  Jui  répondit  rien  de  pofitif  fur  la  Lettre 
des  Etats.  Il  y répondit  le  6.  du  meme  mois, 
& leur  fit  délivrer  fa  lettre  par  fon  Ambaf- 
fadeur.  il  leur  dit,  qu’il  y avoit  eu  en  ef- 
fet une  parfaite  correfpondance  entre  les 
deux  Etats  pendant  long-tems*  mais  qu’ils 
avoient  oublié  ce  qui  s’étoit  paffé  , depuis- 
qu’il  étoit  monté  fur  leThrône  : qu’à  cet 
égard  ils  n’avoient  pas  été  fort  exaéts  à gar- 
der les  Traitez  que  cependant  il  n’avoit  pas 
manqué  de  les  fecourir , lors  qif  ils  en  avoient 
eu  befoin  : qu’ils  avoient  hits  de  grands  chan- 
gemens  dans  le  commerce  depuis  l'année 
derniere  : que  s’ils  n’avoient  rien  fait  contre 
les  Anciennes  Alliances  , ils  n’avoient  rien/ 
à craindre  de  fa  part  : qu’il  étoit  neantmoins 
très-bien  informé  , qu’ils  faifoient  des  lignes 
fecretes  contre  lui , & qu’au  refte  il  fefervi-*, 
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f roit  de  fes  Troupes  d’une  maniéré  convena- 
ble à fa  gloire , lorfquelles  ferôient  dans  l’é- 
tat où  il  vouloir  les  avoir  pour  les  mettre  en 
mouvement.. 

Il  faut  avouer  de  bonne  foi  , que  la  Lettre 
des  Etats  étoit  propre  à faire  tomber  les  ar- 
mes des  mains  d'un  Prince  , qui  eut  eu  de 
vrais  fentimens  de  juftice-&  d’équité.  Les 
focietez  humaines  ne  doivent  pas  être  le  joüec 
l’ambition  des  Rois.  Les  hommes  ont  des 
droits  qui  doivent  être  facrez  & inviola- 
bles. On  doit  les  refpeéter,  puis  qu’ils  vien- 
nent de  Dieu  même  , qui  eft  l’Auteur  de  la 
Nature,  & le  fondateur  des Socierez.  Ce- 
pendant les  Princes , qui  font  hommes,  maU 
gré  leur  grandeur  font  fujets  à de  grandes 
paillons,  & ces  paillons,  dont  ils  font  agi- 
tez, font  d’autant  plus  redoutables  , qu’ils 
ont  les  moyens  de  les  foutenir.  C’eft  pour 
cela,  qu’ils  facrifient  continuellement  le  pu- 
blic à leur  intérêt  particulier,  fans  fe  mettre 
en  peine  des  funeftes  fuites  de  leurs  entrepri- 
fes.  On  leur  met  dans  l’efprit  par  des  dif- 
cours  flatteurs , qu’ils  font  en  état  d’accabler 
leurs  ennemis , qu’ainil  ils  doivent  fe  fervir 
de-leur  pouvoir  pour  immortalifer  leur  nom, 
& qu’après  tout  c’eft  un  beau  nom,  que  ce- 
lui ae  Conquérant.  Voila  quelle  eft  la  four- 
çe  ordinaire  de  leurs  entreprifes , & par  con- 
fequent  des  ravages  & des  defolations , qui 
ruinent  les  Peuples  8c  les  Societez  humai-, 
nés. 

Louis  XIV.  n’a  point  eu  d’autre  fonde- 
ment de  la  Guerre,  qu’il  entreprit  cette  an- 
née contre  les  Provinces-Unies.  On  lui  of-  ? 
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« fjroic  de  rétablir  toutes  lps  infra&ions  , qui 

. pouvoient  avoir  été  faites  aux  Anciens  Trai-  ' ' 

1 ♦ tez  par  inadvertence , ou  autrement , & de 

lui  donner  toutes  les  fatisfadtions  qu’il  pour- 
e roit  prétendre  de  droit.  Cela  neluffil'oit-il 

pas  pour  l’appaifer  ? Que  pouvoit-il  deman- 
t der  davantage  dans  le  fonds?  Falloit-il  im- 

s moler  tant  de  foldats , ruiner  tant  de  Peu- 

t . pies,  defoler  un  fi  grand  nombre  de  Villes 

$ & de  Provinces , & par  defllis  tout  cela  fac- 

cager  la  France  par  les  levées  exceffives  d’ar- 
gent pour  foutenir  cette  Guerre  ? Quel  fruit 
1 remporte-t-on  de  tous  ces  grands  mouve- 

mens  ? Après  avoir  fait  la  Guerre  pendant 
fix  ou  fept  ans  , on  laifle  la  Republique  en 
s repos.  On  lui  reftituë  ce  qu’on  lui  avoir 

pris,  & on  fait  la  Paix.  Tout  cela  ne doit-* 

§ il  pas  être  confideré  avec  quelque  indignation 

: par  le  genre  humain  , dont  on  fait  fi  peu  de 

cas . qu’on  l’expofe  fans  celle  à des  Guerres 
. cruelles  & barbares  , qui  le  reduifent  ait 

defefpoir  ? Voila  'cependant  quel  a été  le 
fuccès  de  la  Guerre  que  la  France  fit  aux 
Provinces-Unies  en  T an  1672.  * Guerre  au  re- 
. fie , qui  fut  entreprife  fans  aucun  jufte  fonde- 
ment , dans  le  feul  deffein  de  faire  du  bruit , 
d’acquérir  la  réputation  de  Conquérant , 
de  fe  vanger  de  ce  que  la  République , par  des 
confiderations  d’Etat  extrêmement  fortes  , 
s’oppofa  2 Tinvafion  qu’on  vouloit  faire  des, 
Pais-bas  en  1667. fur  les  prétextes  les  pl  us  mal- 
fondez du  monde.  Un  Etat  a fes  Maximes  fon- 
damentales, félon  lefquellcs  il  fe  gouverne.  Il 
n’eft  pas  obligé  de  faerrfier  fes  intérêts  à ceux 
' de  fes  voifins.ün  ne  doit  point  lui  fa  voir  mau- 
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\6jl>  vaisgre.de  travailler  à fa  propre  confervation. 
Cela  eft  du  droit  de  la  Nature , & des  So- 
ciétez.  Si  les  voilins  voyent  leurs  deffeins 
travcrfez  par-là  , ils  feraient  mieux  de  pré- 
venir ces  chagrins,  en  prenant  les  voyes  de 
l’accommodement , que  de  porter  les  chofes 
à l’extrémité , comme  c’elt  leur.coutume  or- 
dinaire. . , • 

Mais  pour  revenir  à l’Hiftoire:  après  que 
les  Etats  eurent  reçu  la  réponfe  que  le  Roi 
de  France  avoir  faite  à leur  Lettre,  ils  travail- 
lèrent à fe  mettre  en  état  de  defenfe.  Us 
firent  faire  plufieurs  batteaux  plats , que  l’on 
devoir  garnir  de  Canons  pour  défendre  l’en- 
trée de  leurs  Pais  par  les  rivières.  On  pré- 
para une  grande  flotte  pour  fe  garder  du  cô- 
té de  la  Mer.  Mais  ils  fe  trouvèrent  embar- 
raflez  à former  une  Armée  de  terre.  Leurs 
• vieilles  Troupes  étoient  confumées.  Vingt 
quatre  ans  de  Paix  avoit  accoutumé  le  Pais 
au  Commerce  , & lui  avoit  fait  oublier 
le  métier,  de  la  Guerre.  Us  ne  pouvoient 
trouver  que  de  fort  méchans  foldats  dans  le 
Pais , mal  difciplinez , & peu  propres  à refi- 
fter  aux  Troupes  aguerries  de  la  France.  On 
prit  donc  la  refolution  d’acheter  des  Trou- 
pes en  Allemagne.  Mais  on  ne  put  rien  ob- 
tenir de  plufieurs  Princes , qui  craignoicnt  ce 
grand  armement  de  la  France.  U n’y  eut, 
que  Frédéric  Guillaume  Electeur  de  Brande- 
bourg , qui  s’engagea  genereufement  à four- 
nir vingt  mille  hommes  avec  cinquante  piè- 
ces de  Canon.  U promit  même  de  difpofer 
les' Ducs  de  Lunebourg  à leur  fournir  des 
Troupes  fur  la  parole  du  Baron  d’ifola , qui 
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tâchoit  d'engager  tout  l’Empire  dans  les  af-  j 
faires  de  la  Republique.  *■  Mais  la  terreur  des 
Armes  de  France  empêcha  plufieurs  de  ces 
Princes  deconfentir  aux  propofirions  qu’on 
lqpr  faifoit  fur  ce  fujet.  La  Reine  d’bfpa- 
gne  3 qui  avoit  reçu  de  grands  fervices  des 
Etats  dans  la  Guerre  de  1 66j.  leur  envoya 
fix  mille  Efpagnols  qui  débarquèrent  * à 
Oftende,  & ordonna  au  Comte  de  Monterey 
Gouverneur  des  Pais-bas  d’entrer  de  bonne 
foi  dans  leurs  affaire  pour  des  affifter  de  fes 
Confeilsdans  cette  occafion.  Le  Roi  de  Da- 
ncmarc  les  fit  aflurer  5 qu’il  obfcrveroit  re- 
ligieufement  les  Traitez  que  le  feu  Roi  fon 
Pere  & lui  avoient  faits  avec  eux.  Cela  les 
obligea  de  lui  envoyer  un  AmbafTadeur,  pour 
le  preffer  d’envoyer  le  .fecours  qu’ils  pou- 
voient  attendre  de  lui.  - 
. Ils  travaillèrent  en  même  tems  àfemain-, 
tenir  en  bonne  intelligence  avec  le  Roi  d’An- 
gleterre , dont  les  defleins  n’étoient  pas  en- 
core manifeftez.  Downing  fut  renvoyé  à la 
Haye  au  commencement  de  Janvier  comme 
pour  fortifier  la  Triple  Alliance.  . On  le  re- 
çut avec  beaucoup  d’honneur  3 & on  lui  pro- 
mit toute  forte  de  fatisfadlion  pour  le  Pavil- 
lon 3 & les  chofes  furent  amenées  fort  avant. 
Il  ne  reftoit  plus  qu’une  difficulté  , fur  la  ma- 
niéré dont  on  accommoderoit  le  refus  que 
le  Vice- Amiral  van  Ghent  avoit  fait  de  fa- 
luer  un  .Yacht  Anglois.  Mais  Downing, 
ayant  pris  congé  des  Etats  fort  brufqucmenr, 
partit  de  la  Haye , & s’en  retourna  en  An- 
gleterre le  iz.  de  Février  3 fans  avoir  rien  con- 
clu. Le  Roi  fit  femblant  d’être  mal  fatisfaic. 
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\6jZ>  defon  départ  précipite  , & le  fit  mettrè  en 
arrêt ,'  par  ce  qu’il  n’étoit  pas  encore  en  état 
de  commencer  la  Guerre.  Les  Etats  ne  fa-- 
chant  quel ‘jugement  faire  de  tout  cela,  char- 
gèrent le  Sieur  Boreel  leur  Ambaffadeur  jii 
Londre  de  prendre  garde  de  près- à tout  ce 
qui  le  bralloit , pour  les  en  avertir.  Ils  envoyè- 
rent même  le  Sr.  Meerman  pour  offrir  au 
Roi  toutes  les  fatisfattions  qu’il  pourroit 
juftement  prétendre.  Dès  qu’il  fut  arrivé  en 
Angleterre,  vers  le  milieu  du  mois  de  Mars , • 
il  fut  que.le.Roi  Charles  II.  s’étoit  ligué 
avec  la  France,  où  il  devoir  envoyer  le  Duc 
de  Monmouth  fon  fils  naturel  avec  des  Trou- 
pes Angloifes  & Ecoffoifes  , que  fa  flotte 
étoit  prefque  prête , & qu’on  levoit  des  fol- 
dats  de  toutes  parts  pour  faire  la  Guerre. 

On  fut  averti , que  le  Roi  de  France  faifoit 
marcher  des  Troupes  vers  le  bas  Rhin,  où 
• l'Ele&eur  de  Cologne- lui  avoir  abandonné  la- 
Ville  de  Nuys  avec  quelques  autres  portes 
pour  en  faire  des  Magazins , & des  Places  à 
afl’emblerfes  Troupes  ; que  même  il  ouvroit 
la  partage  à l’Armée  de  France,  <jùi  confî- 
ftoit  en  plus  de  cent  mille  hommes  de  pied  , 
& de  trente  mille  chevaux.-  On  fut  encore, 
que  la  France  envoyoit  le  Duc  de  Luxem- 
bourg .pour  être  General  des  Troupes  de 
Munftcr , qui  dévoient  entrer  dans  les  Pro- 
vinces-Unies.  Ce  Duc  s’étoit  rendu  pour  ce- 
la en  Wertphalie  avec  le  Prince  Guillaume  de 
Furrtemberg  frere  de  l’Evêque  de  Stras- 
bourg. Les  levées  , que  les  Etats  avoient 
faites  , n’étoient  rien  en  comparaifon  des. 
Armées  , avec  lefquelles  on  fe  préparoit  à 
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les  attaquer.  Mais  on  fe  trouva  fort  embraffé  j 
à leur  donner  un  Chef  pour  les  commander. 
Les  unsvouloient , que  l’on  fit  le  Prince  d’O- 
range  Capitaine  General  i Les  autres  s’y  op- 
pofoient  de  toutes  leurs  forces , fe  prévalant 
toujours  de  la  refolution  des  Etats  de  l’an 
I651.  Il  y avoir  une  troifiéme  forte  deper- 
fonnes , qui  ne  penfoient  qu’au  bien  public , 
fans  aucun  interet  particulier  de  liaifon  ou 
d’affeftion  pour  l’un  ou  pour  l’autre  de  ces 
deux  Partis.  Ces  differens  deffeins  donnè- 
rent beaucoup  de  peine  , & l’on  fut  long- 
tems  à contefter  dans  l’Affemblée  des  Etats 
fans  pouvoir  s’accorder.  Enfin  ce  troifiéme 
parti  voyant  que  ces  difficultez  faifoient 
perdjre  du  tems , qui  étoitfort  prétieuxdâns 
cette  conjoncture , termina  ce  different.  Il 
s’agilfoit  de  donner  un  Chef  aux  Troupes. 
Ils  fe  joignirent  aux  amis  de  laMaifond’O- 
range,  & décidèrent  la  chofe  en  faveur  du 
Prince.  Ainfi  il  fut  fait  Capitaine  & Ami- 
ral General  à la  pluralité  des  voix  , & la 
faCtion  contraire  ne  put  l'empêcher.  Le  Peu- 
ple en  témoigna  une  extrême  joye  par  l’affec- 
tion qu’il  avoir  toujours  cüe  pour  lui.  Des 
que  la  refolution  des  Etats  eût  été  formée, 
on  députa  le  Penfionnaire  deWitt,  & le  Se- 
crétaire Fagel  vers  le  Prince  pour  l’avertir 
que  les  Etats  l’avoient  nommé  pour  ces  deux 
Charges.  Il  en  prêta  le  ferment  le  lendemain, 
& rentra  ainfi  dans  une  partie  des  emplois , 
que  fes  illuftres  Prédéceffeurs  avoient  exercez 
avec  tant  dé  gloire.  . ; 

Ce  Prince , que  fa  grande  jeuneffe  fembloit  - 
rendre  incapable  de  ces  grandes  Charges , fit 
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voir  d’abord , que  l’on  avoir  fujet  d’efperer 
beaucoup  de  fa  prudence , & de -fon  coura- 
ge. . Il  fie  connoître , que  l’on  devoir  aban- 
donner, beaucoup  de  Places  peu  fortes  , & 
qui  confumoicnt  beaucoup  de  Troupes,  par 
les  Garnifons  qu’il  y falioit  mettre  , donc 
on  pouvoir  former  une  bonne  Armée  capa- 
ble de  s’oppofer  à l’ennemi.  Cependant  on 
ne  voulut  pas  fuivre  fon  avis , & l’on  répan- 
dit ainfi  toutes  les  Troupes  dans  un. grand  ^ 
nombre  de  Villes,  qui  ne  furent  pas  même 
allez  pourvues  de  folaats  pour  les  bien  défen- 
dre. On  attendoit  les  vingt  mille  hommes 
de  Brandebourg,  & les  Danois  , que  le  Roi 
Chriftierne  V . devoit  envoyer,  avec  les  Suif- 
fes , que  le  Comte  de  Dhona  promettoit  de 
lever.  Cependant  on  aflembia  fept  Regi- 
mens  de  Cavallçrie , & cinq  d’infanterie,  & 
on  donna  des  cômmilfions  pour  de  nouvelles 
levées.  On  mit  foixante  & douze  Vaif- 
feaux  de  ligne  en  état  d’entrer  en  Mer,  fous  la 
conduite  deRuyter,  que  l’on  confirma  dans 
fon  emploi  de  Lieutenant  Amiral  General. 
On  lui  donna  fix  Députez  de  la  part  des  Etats, 
les  uns  pour  l’accompagner  fur. la  flotte,  & 
les  autres  pour  fervir  de  Confeil  au  Prince 
d’Orange. . On  refolut  encore  de  renforcer 
les  Garnifons  du  Rhin , d'augmenter  celle  de. 
Maeftricht  de  dix  mille  hommes  , & de  pof- 
ter  le  relie  des.  Troupes  à Bodegrave  pour 
couvrir  le  Pais  & la  Hollande  en  particu-. 
lier  , dont  la  confervation  étoit  extrême- 
ment importante  dans  l’état  prefent  des  af- 
faires.  • 

Il  y eut  des  gens  , qui  crurent,  que  l’éléva- 
tion 
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rion  du  Prince  d’Orange  à la  charge  le  Ca-  167  2m 
pitaine  General  *donnero'ic  quelque  fatisfac- 
tion.au  Rot  d’Angleterre  fon  Oncle,  & le 
porter  à s’accommoder  avec  la  République.» 

Mais  ce  Prince  étoit  trop  engage  avec  la 
France  pour  fe  laiffer  fléchir.:  Il  partageoit  ' 
déjà  les  Provinces  en  idée,  tant  il  étoit  per- 
fuadé  du  fuccès  - de  la  Guerre  qu’il  avoir 
refolu  d’entreprendre.  On  fçut  même , qu’il 
avoir  fait  commencer  les  hoftilitez'  avant 
que  d’avoir  déclaré  la  Guerre.  On  atten- 
doit  en  Hollande  une  riche  flotte,  qui  ve- 
noit  de,  Smirne.’:  Il  détâcha  le  Capitaine 
Holmes  avec  trente  huit  vaiffeaux , qui  fe 
trouvèrent  prêts  pour  enlever  cette  flotte. 

Elle  étoit  de  fonçante  & douze  vaiffeaux 
marchands  efcortez  de  cinq  vaiffeaux  de 
Guerre.  Holmes  l’ayant  rencontrée  le  23 . de 
' May  à la  hauteur  de^  l’Ile  de  VVight  détacha 
fix  Frégates  avec  ordre  de  l’attaquer../.  Les 
Hollandois  :ne  pouvoient  plus  éviter  le  com- 
bat, par  ce  qu’ils' étoient  trop  avant  dans  la 
Manche.  Ils  fe  préparèrent  donc  à foutenir 
le  fort  desAnglois.  De  Haeseut  le  Corps 
de  Bataille*  Du  Bois  fut  mis  àl’avantgar- 
de , & le  jeune  Evertzen  eut  le  comraan-; 
dement  de  l’arrieregarde.>  * Ceux  d’entre  les 
vaiffeaux  marchands:.,  qui  n’ayoient  point  de 
Canon  , fe  mirent. hors  des  .rangs,  & les 
cinq  vaiffeaux  de  Guerre  fe  portèrent  entre  la 
flotte  & les  ennemis.  On  combattit  avec 
tant  d’ordre  de  la  part  des  Hollandois,  que 
les  Anglois  ne  purent  rien  gagner  fur  eux 
pour  cette  fois.  Le  lendemain  on  recom- 
mença le  combat  vers  neuf  heures  du  matin. 

Hol- 
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1672.  Holmes  attaqua  de  Haes,  qui  montott  un 
vailleau  moins  fort  que  le  lien.  . Le  Vice- 
Amiral  Angloisenfit  autant  à du  Bois , qui 
croit  du  tiers  plus  foible  que  lui.  :Le  choc 
fut  rude,  & violent.  Mais  les  Hollandois 
y eurent  l’avantage.  ■ Le  Vice-Amiral  An- 
gloisfut  mis  hors  de  combat,  & tous  leurs 
vaifleaux  fe  virent  obligez  de  fe  retirer  une 
heure  avant  le  coucher  du  foleil  pour  fe  ra- 
douber. Les  Hollandois  ne  perdirent  de 
leur  part  dans  un  combat  fi  inégal  que  le  Ca- 
pitaine de  Haes , qui  fut  tué  fur  la  fin  du  jour. 
Du  Bois , qui  devoir  lui  fucceder.  pour  le 
commandement  , laifia  fon  vaiffeau  fousJes 
ordres  du  Lieutenant , de  peur  que  la  nou- 
velle de  la  mort  de  de  Haes  ne  caufât  quelque 
defordre  dans  la  Flotte.  Ce  Lieutenant  qui 
continua  d’arborer  Pavillon  Amiral , fit  par- 
faitement bien  fon  devoir  pendant  l’aélion. 

. Le  lendemain  les  Anglois  , ,à  qui.  Ton  avoit 
envoyé,  quelques  Fregattes  de  renfort,  re- 
vinrent à la  charge.  Us  attaquèrent  la  flotte 
avec  furie.  Mais  ils  furent  reçus  avec  beau- 
coup découragé,  8c  le  combat  fut  foutenu 
par  les  Hollandois  pendant  toute  la  journée. 

Du  Bois  eut  vers  midi  la  main  gauche  em-  ' 
portée  d’un  , coup  de  Canon.  • L’un  des  vaif- 
feaux  de  Guerre  fut  pris  après  la  mort  de  Van 
Nés  fon  Capitaine,  & de;  prefque;tout  fon 
équipage.  Les  Anglois  fefaifirent  de  trois 
vaiflèaux  marchands.  Le  relie  de  la  flotte 
arriva  heureufement  dans  les  Ports  de  Hol- 
lande. • 

Les  Anglois  perdirent  beaucoup  de  monde 
» dans  cette  occafion.  Le  butin  qu’ils  y fi- 
* - » * rent 
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1 rent  fut  peu  eonfiderable.  Le  peuple -de 

* Londre , & les  Communes  même  du  Parle-  ' 

B ment,  qui  étoit  alors  aflemblé,  crièrent 

x hautement  contre  cette  aéfion.  Ils  ne  fai- 

s foient  point  de  difficulté  de  dire , que  c’étoit 

>■  une  infraction  Manifefte  de  la  Paix  de  Breda, 

3 qu’au  refteleRoi  avoit  terni  la  gloire  de fon 

* régne  par  une  entreprife  contraire  à la  foy 

• - publique  des  Traitez.  Ils  difoient  fans  de- 

f tour  , qu’il  n’eft  pas  permis  par  le  Droit  des 

• Gens  de  commettre  des  hoftilitez,  fans  avoir 
auparavant  déclaré  la  Guerre  à ceux  que  l’on 

: • veut  traiter  en  ennemis.  Le  Roi  ne  fe  fou-  \ 

cia  pas'  beaucoup  de  ces  murmures.  Il  en-  . 
voya  encore  des  vaifleaux  au.  devant  de 
ceux  qui  revenoient  des  Indes-Orientales 
pour  le  compte- de  la  Compagnie  Hollandoi- 
fe.  li  en  prit  quatre , qui  furent  amenez 
dans  les  Forts  d’Angleterre.  Il  fit  même 
faifir  tous  les  Navires  des  Proviaces-Unies  , 
qui  étoient  dans  fes  Ports.  Les  Etats  en 
ayant  été  avertis  penferent  d’abord  à ufer  de 
reprefailles  en  arrêtant  tous  les  vaifleaux  An- 
glois , qui  étoient  dans  le  Pais.  Mais  fur  ce 
que  l’on  reprefenta  dans  l’Aflemblée,  que 
. cela  étoit  abfolument  contraire  au  Traité  de 
Breda , on  refolut  de  les  laiffer  en  liberté  , 
par  ce  que  l’injuftice  du  Roi  Charles  ne  dif- 
penfoit  pas  les  Etats  de  fatisfaire  à ce  Trai- 
té. Cela  fut  caufe,  que  ce  Prince  relâcha 
une  partie  des  vaifleaux  qu’il  avoit  fait  fai- 
fir. Cependant  pour  fe  fournir  un  prétexte 
plaufible  de  les  prendre  à l’avenir , il  fit  de-  • 
clarer  la  Guerre  aux  Etats  par  unManifefte 
datte  du  29.  dc-Mars,  qui  fut  publié  le  7, 
d’A- 
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1672»  d’ Avril  fuivant  avec  les  folemnitez  ordinai- 
res. Ce  Princefe  plaignoic,  que  les  Etats 
avoient  violé  le  Traité  de  Breda,  que  leurs 
fujets  avoient  troublé  le  commerce  des  liens 
dans  les  deux  Indes , que  l’on  avoir  commis 
de  grandes  violences  contr’eux  à Surinam , 
& que  l’on  avoit  outragé  fa  perfonne  Royale 
en  Perlé  » aulfi-bien  que  toute  la  Nation  An- 
gloife , dans  les  réjouiflances  qui  s’étoient- 
faites  à Gomrom  pour  l’affaire  de  Chattam. 
C’eftque  le-Chef  du  Comtoir  de  cette  ville  ^ 
avoir  fait  brûler  fon  effigie  avec  mille  in- 
folences  , fur  quoi  il  n’avoit  pû  avoir  de  fa- 
tisfadion  à la  Haye.  11  fe  plaignait  encore 
des  Médaillés , & des  tailles  douces  injurieu- 
fes , que  l’on  avoit  faites  en  Hollande , des 
difficultez  que  les  vaifTeaux  Hollandois 
avoient  fait  fur  lefalut  du  Pavillon,  &fur 
la  pêche  des  harangs,  & de  piulîeurs  autres 
chofes  femblables.  .• 

Dés  que  ce  Manifefie  eût  été  publié,  le 
Roi  fit  renvoyer  Meerman , fans  autre  répon- 
- fe  aux  Mémoires  qu’il  avoit  prefentez. 
Boreel  offrit  aux  Etats  de  réfuter  ce  Mani- 
feftepar  un  écrit  public.  Mais  on  ne  le  trou- 
va pas  à propos,  & l’on  crût  que  cela  ne 
ferviroit  qu’à  irriter  davantage  l’Angleterre. 
Cependant  plufîeurs  particuliers  y répondi- 
rent de  leur  Chef,  & firent  voir  lafoibleffe 
dé  ;toutes  ces  plaintes.  . Au  relie  le  Roi  vou- 
lant montrer  qu’il  étoit  dans  le  deffein  d’ob- 
ferver  le  Traité  de  Breda , prit  fous  fa  pro- 
tection tous  les  fujets  des  Provinces-Unies, 
qui  fe  trouvoient  dans  le  Royaume , & les 
laifla  dans  la  jouïfTance.  des  effets  qu’ils  y 

avoient. 
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avoient.  Les  Etats  en  uferent  de  même  à 
l’égard  de  tous  les  Anglois  qui  étoient  dans  ' 
leurs  Provinces.  Cependant  ils  travaillèrent 
diligemment , & avec  une  vigilance  extra- 
ordinaire à fe  préparer  à la  Guerre.  Sur  l’a-  ' 
vis  même  qui  leur  fut  donné,  que  les  An- 
glois meditoient  une  defcente  du  côté  de  la 
Frife  par  la  riviere  d’Ems,  Ruyter  eut  or- 
dre de  couvrir  cette  Province,  & de  garder 
la  riviere  avec  un  nombre  fuffifant  de  Vaif- 
feaux.  C’eft  à quoi  il  pourvût  enfe  poftant 
au  Vlie , qui  le  mettoit  à portée  de  ces  lieux- 
là. 

Les  Troupes  que  le  Roi  de  France  avoir 
envoyées  dans  l’Eleétorat 'de  Cologne,  6c 
dans  les  Pais  • conquis , avoient  ordre  exprès 
de  n’y  commettre  aucune  hoftilité.  11  ne 
voulut  point  que  l’on  attaquât  les  Provin- 
ces-Unies,  qu’auparavant  la  Guerre  n’eût 
été  déclarée  dans  les  formes  ordinaires.  L’en- 
treprife  de  l’Angleterre  fur  la  flotte  de  Smir- 
ne  avoit  été  blâmée  de  toute  l’Europe.  11  ' 
fit  donc  publier  la  Guerre  par  des  Hérauts 
d’ Armes  au  fon  des  Trompettes  avec  toutes 
les  folemnitez  ordinaires  en  pareil  cas.-  ' J1 
n’exprima  point  d’autre  fujet  de  cette  décla- 
ration , que  la  snauvafi jatisfnâion , qu'il  avoit 
de  la  conduite  des  Etats  depuis  quelque  temps.  Il 
fe  contenta  de  dire,  qu’il  ne  pouvait  fans  di- 
minution de  fa  gloire , dijfiniuler  plus  long  temps 
l'indignation , que  lui  caufoit  une  maniéré  d agir 
fi  peu  conforme  aux  grandes  obligations  dont  fis 
prédécejfiurs  ef  lui  avoient  comblé  cette  Répu- 
blique. Voilà  fur  quoi  fut  fondée  cette  gran- 
de & funefte  Guerre , qu’il  entreprit  con- 

r . " ■ - ■ ■ ■ trc 
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1671.  treles  Provinces- U ni  es , qui  caufa  tant  dé  de* 

' * folations , & de  ravages  dans  l’Europe,  qui  en 

fit  un  Théâtre  d’horreur  pendant  fix  ans , qui  ! 
ruina  une  infinité  de  Pais , & qui  répandit  aes 
ruiffeaux  de  fang  partout.  On  y fit  des  fiegesde 
ville , & l'on  y donna  de  grandes  Batailles  , 
dont  la  France  s’attribua  tout  l’honneur. 

C’elt  depuis  ce  temps-là  que  l’on  a vu  entatlèr 
des  louanges  & des  panégyriques  outrez  du 
Prince , qui  étoit  la  caufe  de  ces  grands  mou- 
vemens.  Cependant  il  fut  bien  heureux  de 
finir  cette  Guerre  par  la  Paix  de  Nimegue, 
par  laquelle  les  Provinces-Unies  fe  virent  ré- 
tablies dans  leur  ancien  état , délivrées  glo- 
rieufement  de  l’invafion  de  la  France  par  la 
fage  conduite  des  Etats ,■  par  le  courage  ,•  & 
la  Fermeté  des  Peuples , Sc  par  la  valeur  inr 
comparable  du  Princed’Orange  qui  eft  mort 
Roi  de  la  Grande  Bretagne.  Ainlï  cette 
Guerre  que  la  France  avoit  entreprife  avec 
tant  d’injuftice , & fi  peu  de  railon , ne  fervit 
en  effet  qu’à  donner  au  Public  une  vaine  mon- 
tre des  forces  de  ce  Royaume , qui  s’épuifa 
lui  même  en  voulant  accabler  fes  voifins.  .Si 
donc  on  veut  juger  des  chofes  par  l’événe- 
ment, le  fuccès  en  fut  à peu  près  tel  qu’en 
avoit  été  la  caufe , Sc  le  pretexte , foible , lé- 
ger , & peu  confiderable , par  rapport  à la 
maniéré  violente  avec  laquelle  l’Europe 
avoit  vu  commencer  la  Guerre.  • : 

Ceux  d’entre  les  Ecrivains  François,  qui 
ont  écrit  l’Hiftoire  de  cette  irruption  de  la 
France  dans  les  Provinces-Unies,  fe  trou-  j 

Vent  fort  embarraffez,  lorfqu’il  s’agit  de  ! 

marquer  les  motifs  de  cette  Guerre.  . Ils  di-j 

fent,  I 
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fent,  que  leur  Roi  ne  voulut  pas  en  tendre  V C 
çpmpte  au  publics  pour  ne  les  pas  expofer  au  • * 
jugement  des  hommes,  comme  avoitfaitle 
Roi  d’Angleterre,  dont  le  Manifefte  fut  ré- 
futé par  une  infinité  d’écrits.  Ils  difent  donc 
que  le  Roi  fe  contenta  de  marquer  feulement 
qu’il  étoit  mal  Jatisfaitde  la  conduite  que  les 
Etats  Généraux  tenoient  depuis  quelque  temps . 
Mais  on  ne  pouvoir  rien  dire  de  plus  foible 
pourexeufer  le  Roi  Louis  dans  cette  occa- 
sion. S’il  eut  eu  de  grandes  raifons  d’entre- 
- prendre  cette  Guerre,  il  n’eût  pas  manqué 
d’en  rendre  compte  au  public.  Si  fes  raifons 
euffent  été  juftes  & bien  fondées  , qu’avoit- 
il  à craindre  du  jugement  des  hommes.  On 
nefe  moqua  du  Manifefte  de  Charles  II.  que 
par  ce  qu’en  effet  les  fiennes  étoient  foibles , 

& très  mal  foutenuës.  Il  n’y  avoir  rien  de 
vray  d’ailleurs  > c’eft  faire  un  grand  outrage  à 
un  Prince,  que  de  dire,  qu’ila  diflimulé  dans 
uneoccafion  de  cette  nature.  Eft-ce  qu’il 
a eu  fi  peu  d’égard  pour  l’Europe,  qu’il  ait  - 
crû  qu’il  pouvoit  lui  faire  illufîon  ? Ceux 
qui  écrivent  de  pareilles  chofes  n’y  ont  pas 
bienpenfé.  Quoi  ! entreprendre  une  Guerre 
comme  celle-ci  fans  en  avoir  d’autre  fonde- 
ment que  la  mauvaife  fatisfaftion , que  l’on  a 
d’une  Republique , à laquelle  on  n’a  rien  à 
commander.  Où  eft  la  pudeur,  la  confcience, 
la  bonne  foy  publique, & la  confideration  que 
l’on  doit  avoir  pour  le  Droit  des  gens,  & 
pour  des  Traitez  folemnels  ? on  a rendu  la 
perfonne  de  ce  Monarque  odieufe  à toute 
l’Europe  en  le  faifant  parler  de  cette  manie-' 
re.  C’eft  là  fans  doute  facrifier  des  Peuples , \ 
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jet  bien  mince,  & peu  raifonnablé;-  Croit-: 
on  que  les  Peuples '&  les  Etats  doivent  être 
le  jouet  du  caprice , & de  l’ambition  des 


Princes.  • 1 . 

La  tuauvaife  faùsfaéîieu , que  Pon  avoit  de 
la  conduite  des  Provinces-Umes  depuis  quelque 
temps , étoitelle  fi  grande,  que  le  chagrin, 
que  le  Roi  en  avoit  conçu  , !fut  abfolu- 
ment  irrémédiable  , & qu’il  filt  necelfairç 
de  laver  cette  faute  par  tant  de  faiig  \ 8c  de 
carnage.  Les  Etats  Generaux  lui  avoient 
offert  de  le  fatisfaire  fur  tous  les  juftes  fujets 
de  plainte  qu’il  pourrait  faire  contr’eux. 
Ils  lui  avoient  écrit  une  lettre  fort  refpe&ueufe 
fur  ce  fujet,  qui  lui  fut  prefentée  par  leur  Am- 
bafTadeur  le  4.  de  Janvier  précédent.  Etoit- 
ilfi  difficile  d’accommoder  ces  affaires  qu’il 
fallut  facrifier  tant  d’hommes , tant  de  Pais , ~ 
tant  definances,  qui  font  lefangdes  pauvres 
Peuples,  pour  tirer  raifon  de  ces  prétendues 
offenfes.  Le  cœur  des  Rois  doit  être  fait 
d’une  étrange  maniéré,  s’ils  envifagent  tons 
ces  terribles  & funeftes  effets  de  la  Guerre1 
fansenêtre  frappez  d’horreur.  S’ils  croyent 
qu’ils  peuvent  porter  impunément  les  affai- 
res à ces  cruelles  extrêmitez , ilsfe  trompent 
groffierement.  Ce  n’eft  pas  ainfi  que  l’on' 
doit  traiter  le  genre  humain.  Il  n’eft  point 
fait  pour  être  le  jouet  de  leurs  pallions.  Ils 
doivent  le  refpe&er,  avoir  même  de  grands 
égards  8c  de  ménagemens  pour  lui , à moins 
que  de  vouloir  être  des  Attila  , des  fléaux  du 
genre  humain. 

- Mais  fans  s’étendre  davantage  en  reflexions 
• - fur 
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fur  cc  fujet  on  peut  dire,  qu'en  effet  Louis^ 
XIV.  n’a  point  eu  d’autre  caufe  de  la  Guer- 
re de  1672.  que  la  mauvaise fatisfafiienÿ  qu'il 
avait  de  la  conduite  des  Etats  Generaux  depuis 
quelque  temps.  C’eft  un  Myftere,  qu’il  faut 
développer  ici , afin  .que  le  Monde  n’y  foie 
plus  trompé,  & que  la  France  nefaffeplus 
. d’illufion  au  Public  fur  ce  fujet.  Il  y a trop 
long  temps,  que  l’on  eft  dans  l’erreur  à cet 
égard.  Il  efta  propos  d’expliquer  cet  énig- 
me, & de  donner  unejufte  idée  de  Tafia i- 


— — - . » 

La  France,  qui  a tant,  accufé  la  Maifont 

d’Autriche  d’avoir  eu  le  deffein  de  la  Mo- 
narchie univerfelle , s’efi  remplie  elle  .même 
àfontour  de  cette  penfée.  Elle  a crû  , qiie 
fes  forces , & fa  fituation  la  mettoient  en 
état  d’y  pouvoir  réiiffir.  Elle  eft  riche,  abon- 
. liante  en  hommes  , & capable  d'attaquer  fes 
voifins  avec  fuccès.  Tout  le  monde  fçait. 
que  Henri  IV.  avoit  travaillé  à préparer 
. les  chofes  pour  l’execution  de  ce  vafte  pro- 
jet. C’étoit  là  le  but  de  la  Republique 
^Chrétienne,  dont  Mr.  de  Sulli  nous  a donné 
le  Plan  dans  fes  Mémoires.  Mais  ce  Prince 

4.  - . 

'î  fut  aflafltné  dans  le  temps  qu’il  alloit  mettre 
la  main  à l’œuvre  pour  commencer  à travail- 
ler à fon projet. . L’aflairede  la  fucceflionde 
Cleves  lui  enfournifloit  une  favorable  occa- 
fîon.  i>  a mort  inopinée  changea  la  face  des 
•affaires,  & jetta  fon  Royaume  dans  l’em- 
barras d’une  minorité  , qui  recula  pour  long- 
temps l’execution  de  ce  projet.  Quoiqu’il 
♦ en  foit  ce  Prince  avoit  ménagé  une  alliance 
\jtort  étroite-  ayec  les  Provinces-Unies , par 
:''ïÙ*Towe  IY.  I • cc 
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; ce  que  la  France  n’entendoit  rien  aloi 
Marine,  & qu’elle  avoir  befoin  de 3 
des  Etats , qui  s’éroient  déjà  rendus 
dables  fur  Mer  dés  ce  temps-là.  0 
commencement  du  régne  de  Louis  X 
la  France  fut  baffe  & rampante.  EL 
•donc  obligée  de  garder  de  grandes  'JH 
avec  les  voifins,  & ce  fut  dans  cette; 
qu’elle  eut  de  fort  étroites  liaifons  avii 
Etats  Generaux,  dont  l’affiftance  lui  ' 
ïiecelfaire  pour  fes  deffeins  fecréts.  L 
vdinal  de  Richelieu  acheva  de  mettre  la3 
en  état  d’entreprendre  fiir  fes  voifins,  jl 
baiffant  les  fujets  qu’elle  fournit  abfoluhi 
la  volonté  du  Roi.  ' ; • • , 

Cependant  ce  Miniftre  entretint  fidel 
l’alliance,  que  l’on  avoit  contractée  a’ 
Provinces-  Unies , & l’on  en  tira  de  j 
fecours  dans  l’ocçafion.  L’Hiftoire 
Prince  fait  connoitre,  combien  la  flotl 
la  Repu 


. ,*♦  i ^ ^ ^ _ _ 

trçprifes.  Louis  XIV.  en  a auflt  été' 
famnientaidé  à fon  avènement  à laCo 


ne.  Jamais  fes  Troupes  n’eulFent  pû  a 

Mardick , Graveline , ni  Dunqüerquè 

fecoursdesvaifieaux  Hollandois,  quif< 

rent  les  Ports  de  ces  Places,  & qui  e 

cherent  que  l“on  n’y  jettât  les  homtn 

les  munitions , qui  y étoient  neceffaire 

les  défendre.  Ainfi  la  France  a toûjo 
.......ri*.  • a«: 

* < / _ 

;çoujou 

cxaétemdptWî’alliance  qu’e 
le  avoit  avecelle , pour  ïn  être  aidéedàns  f 
ddfeins.  L’ünion  de  ces  deux  Etats  fut  1| 

f • * 
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-grande  pendant  un  grand  nombre  d’années ,• 

" qu’ils  n’avoient  qu’un  même  intérêt.  Et  en 
effet  ils  avoient  la  Guerre  alors  contre  l’Ef-  ^k':. 
pagne  -:  Ainfi  ils  étoienr  obligez  de  réünyr'  -îj^" 

leurs  fnrres  rnnrre  l 'ennemi  rnmmnn.  '■ 
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Cette  union  fubfifta  tout  le  temps  que  il- 
ia France  ne  fefentitpas  aflez  forte  par  elle 
même  pour  executer  les  projets.  Mais  quand  b 
ellefe  crut. en  état  de  mettre  la  main  àl’ceu-  ■ 

* vre,  elle  •commença  à prendre  des  airs  fiers 
& menaçâns.  Elle  prétendit  que  fes  anciens 
Alliez  dévoient  entrer  aveuglément  dans  tou- 
tes fes  vues.  Elle  ne  put  fournir  , qu’ils  s’op- 
- «ofaflfentà  fes  entreprifes. Ellefe  plaignit  mè- 
.;^ÉSê  avec  hauteur  de  ce  qu’ils  ne  confentdieht  ,v 
pas  à fesdefleins , &de  ce  qu’ils  en  ttiâ^er*- 
foientrexecution.Cependantilelicertain^ê- 
toits  les  Etats  ont  leurs  Maximes  fondamen-  -, 

• taies,  félon  lefquelles  ils  doivent  fe gouver- 
ner. ' Us  ont  leur  Politique  &.leur  intérêt 
elfentiel  qu’ils  doivent  preferer  à toute  con- 
...  fideration  étrangère  ; c’eS  de  travailler  à leur 
propre  conferyation.  On  - n’efl:  pas  obligé 
i.-  M . d’entrer  dans  une  fi  étroite  union  avec  des  Al- 

^ t » *tr.»  • a ^ ^ 

:#jiçz,^.que  l’on  doive  facrificr  fon  propre  inre- 
4 l^^jiÉrs^ntreprifes.  La  France  elle  mê- 
me en  fournit  la  preuve  dans  fa  conduite» 

{...=  Elle  ne  voulut  point  figner  le  Traité, de  Paix  , 
qui  avoit  été  réglé  en  1*548.  entre  elle  & 

. l'Ëfpagne  , quoiqufece  Traité  eût  été  mina»  - 
té  conclu  par  tous  les  Princes  de  l’Euro» 
pe  affemblez  à Munfter , pour  finir  cettelon- 
, gue  GueriÉ^nui  affligeoit  cette  Partie  du 
.p  - monde  depuis  tant  d’anhées.  "b  ' ; . 

.Ce  fut  en  fuivant  ces  Maximes  d’Etat , que 
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t^7i,  les  Provinces- Uni  es  s’oppoferent  en 
l’invafion  des  Pais- Bas  Espagnols  , , 
obligèrent  la  France  de  faire  la  Paix: 
conditions5  .dont  les  Parties  tombéfénr 


cord  dans  le  Traité  d’Aix  la  Chapelle; 
le  ne  travailloit  à,  cet  te  conquête  que  d 
vue  de  commencer  à executer  fon  défi 
la  Monarchie  univerfellc.  Les  Pais- ! 


£ , '•fbur'niflfoient  le  moyen  d’attaquer - toi 
: - 'VOilins  fans  rien  craindre.  La  Lorrair" 


hardiment  la  Guerre  en  Allemagne 
juguer  les  .Provinces-Unies.  Elle  av< 
prétexte  fuffifant  de  les  attaquer  par 
r tendons  delà  Reine  qui  lui  fournilîoii 

sv  -•*  - « • * 

■ ■ r; 


y canon  d’envahir  lés  Pais- Bas  Efpagno 
faut  donc  avouer  que  la  rai  fon  d fct$ 
jgeoit  ces  Provinces  de  s’oppofèr  à l’ent 
là  France  fur  les  Pais- Bas, à moins 
■ • , - les  tié  vouluflent  être  à leur  tour  la  pr< 

fon  ambition. ■ j y$#Mm 
Elles  travaillèrent  donc  à faire  celle 
■ /;  Guerre , & elles  le  firent  avec  tant  de  fi 

; que  la  F rance  fut  forcée  à faire  la  Paix. 

'•  : elle  vit  arrêter  tout  d’un  coup  fesvafte 

■ feins,  & elle  comprit  dès  lors,  qu’el1 


puis,  fans  y avoir  pû  réüffir  jufques  à prefenc, 
quelque  mouvement  qu  elle  fe  foxt  donnée 
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Îtour  cela.  Ort  voie  même  aujourd’hui  3 que 
es  Provinces-Unies  jointes  à la  grande  Bre- 
tagne, qui  eft  mieux  entrée  dans  fes  venta-., 
blés  interets  dans  cette  occafion  que  du  temps  à 
-*r . de  Charles  II.  font  lé  foutien  de  l’Europe  ] 
menacée,  & qu’elle  l’empêchent  de  tomber 
■-  fous  le  pouvoir  de  la  France.  11  eft  donc  vrai  \ 
commeladécIarationdeGuerrecontrela  Re- • 
publique  le  pôle  exprelTément,quc  la  maiivaijc 
fatisfaâion , que  l’on  a eue  en  France,  delà 
cônduite  des  États  Generaux, a été  le  vrai  mo- 
tif de  la  Guerre  qu’on  leur  fit  en  cette  année 
...  ; ■1.67%.  Mais  la  F rance  fe  contenta  de  s’expr  i- 
,'^iriefainfi  en  termes  generaux , fans  entrer  en 
"T aucune  maniéré  dans  le  détail.  C’eft  qu’il 
n’eût  pas  été  polfible  de  s’en  expliquer  plus 
avant,  fans  taire  connoitre  ouvertement  le 
delfein  fecret  de  la  Monarchie  univerfelîe,; 
Cependant  la  chofe  eft  vifîble  à quiconque  y 
veut  faire  uu  peu  d’attention.  Au  relie  on 
peut  voir  par  ce.qui  vient  d’être  dit  que  Char- 
les  lit  entra  dans  un  deflein  funefte  à l’Eu- 
rope , en  fe  liguant  avec  la  France  contre  les 
li ProVinCes-Unies.  . Et  c’eft  ce  quefon  Parle- 
- ment  reconnut  foigtemen  , lors  qu’elle  obligea 
ce  Pi*inee  de  faire  la  Paix  àvec  elles  fur  la  fin 
de  l’an  1673.  Le  Traité  en  fut  ligné  le  19.  de 
.Février  de  l’année  fuivante,  comme  on  le 
* J? - Verra  dans  fon  temps:. 

]V-  Ileftaifé  devoir  après  tout  cela  que  la  Ré- 
publique ne  fit  en  1667 . 8c  n’à  fait  du  depuis 
que  ce  qu’elle  devoit  faire  pour  fa  propre  fu- 
v reté,  & qu’en  entrant  éndiaifon  avec  le  ref- 
r-v  t te  de  l’Europe  contre  la  France , elle  àfuivi 
les  Maximes  fondamentales  de  fon  Gouver- 
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1 98  ; Hiftotre  de  la  République:,  : ; 

* / • * r£*  e :*  « 

Vg72,.nement*  La  France  en  a eu  un  chagrittÿ 
mortel , comttie  elle  le  dit  fort  bien  dans  fon  ‘ 
Manifefte.  Mais  on  eft  alluré  que  toute  pçr 
fonne  équitable  & des  incereÜéc  tombera: 
d’accord,  que  les  Etats  ne  firent  que  ce  qu’ilr 
dévoient  faire  dans  cette  occafion , à moins 
que  de  trahir  lâchement  l’intérêt  de  leur  Pa- 
trie , que  l’on  avoit  remis  entre  leurs  mains. 

3 Voilà  le  denoüementdeçe  point  d’HiftQjjre^ 
& l’explication  du  Myftcre  enveloppé  daâs|â 

. ' Y^^Îîi  r 3 ri  r\n  rl/»  1 ^ T-Tr^nr^  rnnrr/»  le»c^  Pr/vwtv-. 
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.y  . cet  cmgme  pour  la  fatisfachon  du 
. ■ Cependant  on  voit  dans  toute  cette  a 

combien  l’ambition  de  la  France  eft  yafte  , 
çruelle  & fanguinaire  , d’avoir  allumé  une 
Guerre  au ffi  violente  pour  un  fujet  auffi  peu 
jraifonnable  , & auffi  mal  fondé  que  celui  là, 

jiamaison  n’a  ouï  dire , qu’un  Etat  politiqu^. 
ut  obligé  de  facrifier  fon  intérêt  efîentiel  au 
: caprice  de  fon  Allié.  C’eft  ici  que  l’on  doit 

appliquer  cette  grande  Maxime  gencrale- 

**133*3  * ••  • n 11  ■ ■ ■ » 

•ment  reconnue  pour  inconteftable , que  le 
Salut  du  peuple  eft  la  Souveraine  Loi  d'un  Etat.  . 

Mais  il  faut  revenir  l’Hiftoire.  Hu^‘ 
jours,  après  cette  déclaration  , le  Roi  Louis 
XIV.  én  publia  une  autrerpar  laquelle  il  ac- 
çordoit  fix  mois  aux  habitans  des  Provinces-: 
Unies,  qui  étoientdans  le  Royaume.,  pour 
mettre  ordre  à leurs  affaires  , & pour  fe  re- 
tirer où  il  leur  plairoit.  II  en  donna  une 
froifiétne  pour  rappeller  tous  les  François^- 
qui  éroient  dans  ces  Provinces  , & fit  aflureé 
P Empereur  & de  Roi  d’Efpagne , qu’il  en- 
tretiendroit  fidèlement  les  Traitez  deMun- 

;:v-  : ■ v -r  C-, 
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h,'„.'fter{  & d’Aix  la 

» re , qu  il  alloit  < — *‘V-  L 

lande,  ne  les  iiuerellerou  en  aucune  roapïçrq,^.-  ‘ 
Grotius  prit  Ton  audience  de  congé  poul#s§ 
tourner  en.,  fon  Pais  , & lailfa  la  Çour  dq|- 
■'YP''  France  fort  fatisfaite  de  fa  conduite.  L’on. • 
permit  au  Secrétaire  de  1’ Ambaffa.de  da  re- 
lier  à Paris  fous  la  parole , qu’il  donna  de.  ne 

' "point  écrire  de  nouvelles  en  Hollande , & de 
_ ne  fe  point  mêler  d’affaires  d’Etat. 

..  .ifi  Quelque  afiurance , que  la  Cour  eût  don- 
née de  ne  rien  fjiire  contre  les  .Traitez,  1 rsro- 

pereur , & les  Princes  de  l'Empire  ne  paru- 
rent pas  fatisfaits  de  ce  grand.  Armement. 

■ v^h  fut  all  umé  fur  tout  , quand  on  vit  le 

U ,^nv  nnî  nnrrnWr 


teurs  & les  princes  , qui  étoient  près  de 
cette  riviere , crurent  qu’ils  dévoient  fe  pré-  . 
cautionner  contre  la  furprife.  Dans  le  même 
tems  PEleâeur  de  Cologne  fit -publier  un. 
jlacart , par  lequel  il  faifoit  fçavoir,  qu’il 
■ avoir  fait  venir  des  Troupes  de  France  pour 
, la  fureté  de  fes  Etats:  i que  cependant  il  nq  , 
Vouloir  point  , que  cela  fut  incommode  a 
fes  voifins  , fur  tout  aux  Provinces-Unies. 
Et  l’on  eut  dit  en  lifant  cette  déclaration* 
qu’il  vouloir  demeurer  dans  une  exaélc  neu-, 

• ' tralité.  Cependant  on  fçavoit  bien  , qu’il 
avoir  pris  de  grandes  liaifons  avec  la  France  - 
’ & que  c’étoit  même  nar  fon  Pais  Y que  1 
Guerre  devoir  commi 

datté  du  quinziéme  d 

'}>:■  Bernard  van  Galen  Evêque  de  Munftere» 
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iC1  »*vv  juc  x iirnpirc  3 oc'-qu  il 
point  aux  Provinces- Unies. 
fort  perfuadé  du  contraire  dans  le  Mo 
fit  marcher  quelque  Çavallerie  du  Y 
Rhin  , & voulut  faire  fonder  les  fc 
W ezel  par  un  Ingénieur  y qui  fut  déc 
Il  a mu  fa  le  monde  de  cette  manière  t 
'«n  mois;  Mais  quand  fon  Armée  fut 
il  publia  auflî  de  fa  part  une  Déclarai 
■ Guerre  contre  les  Etats  datéedu  iS.  c 
Il  fe  plaignoit  de  ce  que  les  Etats  t 
; formé  le  deflein  de  le  perdre  avec  le s i 
1 qu  ils  avoient  voulu  corrompre  les  Of 
de  fon  Armée  , 8c  les  Commaridans  | 
Places,  pour  les  porter  à mettre  le  f< 

' fes  Magafins , à livrer  fes  Villes , & à < 
dés  foulévemèns  dans -fon  Pais.  On  ij* 
pas  beaucoup  de  foi  à toutes  fes  plaintes 

gu’il  étoit  connu  dans  le  monde.  Ai 
tats;  avoient  garni  l’Ovcrylfel  coriti 
On  fortifia » du  mieux  qu’il  fut  poffibl 
■l  Placés!  qui  font  fur  Eiffel  , & Deventt 
toutes  les  autres.  Le  Prince  d’Oran 
tranfporta  même  fur  les  lieux  pour  1 
ordre  à la  défenfe  de  ce  Pais»  qui  étoit 

• On  l-it/Td  II«  4a  ^ i 
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litaires , pour  les  Officiers , qui  dévoient  fer»  - 
' vir  fous  le  Capitaine  General.  Le’Rhingra^;,^  • , 
ve  Gouverneur  de  Maftricht  fut  fait  General  : •. 

.■ ■ \ > « *•  r . V * ...  %V  ‘ % i 

* de  la  Cavallerie  ; Zuylefteyn,  fils  naturel  de 
Frédéric  Henri  Prince  d’Orange  » General  de 
l’Infanterie  ; le  Comte  de  Hoorn, General  de 
■ l'Artillerie;  van  Veldcr  en,  & le  Comte  de 
Naflau  Lieutenans  de  la  Cavallerie  ; Aylva 
& Koningfmarck,  Lieutenans  Generaux  de  ; 
l’Infanterie  ; Montbas  & Steenhuyfen,  Com- 
miffaires  Generaux  de  Cavallerie  ; Kilpa- 
trick  & le  Comte  deStirum,  Majors  Gene- 
raux. On  fit  tirer  un  grand  retranchement 
entre  Arnheim  & Zutphen.  On  renforça 
les  Garnirons  de  Gertrudenberg  ,de  Heufden,  -t.  , 

- & de  la  Brille  par  des  Bourgeois  volontaires 
tirez  de  plufieurs  Villes.  On  voulut  fortifier 
* Utrecht.  : Mais  fes  habitans  ne  purent  con- 
fentir  à la  ruine  des  Jardins  , qu’ils  avoient , 
non  plus  que  de  leur  Mail.  Monterey  Gou- 
verneur des Pais-bas Espagnols  envoya  delà  ’ 
Cavallerie  & de  l’Infanterie  à Maftricht». 

; qui  félon  toutes  les  apparences  devoir  être 
la  première  Ville  attaquée.  „ ' y • 

Voila  comment  les  Etats  pourvûrent  à la 
defenfe  du  Pais  contre  les  attaques  de  la 
i France.  Mais  on  mit  la  flotte  en  Mer  pour 

i V :'o.  •_!»-  r : . 


Vaiffeàux  de  ligne  , & de  quarante  autres 
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.prête.  Le  lendemain  on  fe  rendit  maître 
ne  Fregatte  Angloife',  dont  le  Capitaine  r 
porta , ;que  la,.  Flotte  d’Angleterre  forte 
foixantèA^aifièaux  ctoit  allée  joindre  cell 
France  ,j  qui  étoit  venue  fous  la  conduite 
Comte  d’Etrée  mouiller  à la  rade  de  Pile 
Wight.  11  étoît  relîé  onze  Vaifieaux 
glois  dans  laTatniie  ? & les  Hollandois 
obligèrent  de  remonter  jufquos  à Chatta 
par  le  moyen  dé  quinze  Fregattes,&  de  q 
ques  brûlots , qui  leur  donnèrent  la  ch 
te  Le  foir  Ruycer  vint  mouiller  fi  près 
©ouvres  , qu’on  lui  tira  quelques  volées 
Canon  du  Château.,  Cela  ne  l’empêcha 
de  partager  fa  flotte  en  trois  Efcadresj  1’ 
refta  aux  Dunes  3 l’autre  s’approcha'! 
Dùnquerque , & la  troifiéme  fe  mit  entre; 
deux  autres.;^  Il  attendit  ainfi  les  deux  FI 
tes>  dont  il  n’avoit  pû  empêcher  la  jonélic 
quoi  qu’il, ne  fe-füc  hâté  de  fe  mettre  en  M 
que  pour  cela.  V.  , .. 

Lés  Provinces-  ne  furent  pas  lo 
ïems  à voir  arriver  le  R.oi  de  France  avec 
"^.Troupes  fur  leurs  frontières.  Il  fe  rendi 
Charleroi  le  4.  de  Mai  , & fe  mit  à la  t 
dé.fen  Armée , qui  s’yétoit  aflemblée. 
lia  tetra  la  frayeur  par  tout.  Bofleduc , H 
toutes  tes  Places  environnées  d’e 
'•  Sr  de  rivières  lâchèrent  leurs  éclufes  p 
s’empêcher  d’être  attaquées  , & l’on 
. - aiqfi  tout  le  Brabant  Hollandois  fôos  J’ 
jufques  à Berg-op-Zoom..  Le  Roi  parta  g 
toutes  fes-.  T rotipeç  en  quatre,  corps.  Il  p 

vte  ph^çe^fidèrabte  poj^luj^f.i^hâ  te  feco 
mï?M  ÜQàw&fm.km*.  fe  troifiéme 
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•;;  Prince  de  Condé  , & le  quatrième  au 
*."■;  comte  de  Turenne.  Ce  General  partit  lepr^fy^Æ?-  " 
mier  , & s’empara  d’abord  de  Mafej$}jj|^<g;  : 
laMeUfe,  où  il  mit  douze  cens  hommes  ateffl1--.-  , 
Garnifon,  fous  lé  commandement  du  Corntt^.-,  • 

deChamilli.  Il  laifla  quelques  Troupes  dans  ai  ' 

Torigres,  St.  Tron,  & quelques  autres  P ta-* 
ces  qui  cràignoient  la  Garnifon  de  Maé^ 

: - ftricht.  Il  vint  à une  demie  lieue  de  cette 
•ville.  Maison  n avoit  pasdefiein  de  l’affie--; 
ger  alors.  Ainfi  on  pafla  outre  pour  fe  rendre 
à Nuysj  oùl’on  avoit  des  Magafins.  • . v 
Le  Roi  méditoit  le  liège  de-quatre  Places- 
du  Pais  deCleves  tbut  d’un  coup.  Le  Prince 

r^n,)/.  Wrrartn-.  Wm»!  ï '~'iîïreiiè>T.e>  À A. 
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berg.  Le  Duc  fit  fommer  Or  foi , qui  n’avoir  5. 

• que  fcpt  cens  hommes  pour  défendre  cette 
. Place  affcz  bien  fortifiée.  Mais  ayant  refufé 
■ de  fc  rendre?  on  fut  obligé  de  mettre  le  Canon.  - • 

en  Batterie.  L’attaque  fut  vigoureufe.  Mais- 
' . eMe  fut  foutenuë  avec  beaucoup  de  courage.. 

; Cependant  parce  qu’elle  n’avoir  point  d’dpc- 
? rance  de  fecours,  elle  capitula  ».  & fut  obligée' 

- - ^de  fc  rendrai,'.  On  n’accorda  qùe  là-  vie  fau-  • 


- v . V 


__  ' , v 

faits  prifonniers; 

de  Guerre.  Cette  ville  étant  prife  on  ouvrir  . 

. , .yV^fe  tranchée  devant  Rhinberg,  Pendant  cela. 
^•c:î&Prince  de  Condé  » 8ç  le  Vicomte  de:  ïu^  T 
renne  forcèrent  Wezel  Sr  Blirik  de  fc  ren~- 
; j*  dre;.  Ontrouva  les  Fortifications  de  ces  Pla- 
' ses  aficz  négligées».  & leschbfes  peu  ec&étafcs . 
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peu  ,dè  foin  que  ï|o|f 

eu  de  fe  préparer  à celd.  11  n’y  avoir  iM 
de  Canons  fur  les  remparts , lors  que  Ppi 
mi  arriva.  Encore  les  affûts  étoient-ils.p 
d’état  de  fervir.  On  ne  ïaifla  pas  d<" 1 
. grand  feu  fur  le  Camp  du  Prince  pi 
1 deux  jours  , & l’on  fe  fervit  même  afle! 

, reufement  du  Canon.  Le  Prince  ay“~ 

* " que  l’onne  tiroit  point  qfe 

: . la  Lippe  y conje&urâ  qu’il  n’y 
de  Canon.  Il  le  fit  donc  attaquer  la  nuit  dû  : 
r 2.  au  3.  jour,  & on  l’emporta  fouslaCçH' 
duite  du  Sieur  de  St.  Abre.  Il  avoirs 


hommes  avec  lui.  Il  furpritle  corps  de 
■ de,  & chargea  le  refte  de  la  Garnifon  de! 
Fort  l’épée  à la  main.  1 H’em porta  d^lli 
’v  maniéré  , & jetta  l’épouvante  parnâÉM 
Bourgeois,  qui  virent,  que  les  -Wm 
Payant  pris  tiroient  fur  la  villé,de  detM^ 
de  Canon  qu’ils  àvoierit  trouvées  dans  f® 
Place,  & dont  on  n’avoic  fçü  fe  fervir  cr ; 

‘?OHV~ 


tr  eux-  or:  zoom 


(|  ^^^3Toute  la  Bourgeoise  jetra  ïes  armes  l^ 
pj-i  fjzjmif  11e  parla  plus  que  de  capituler.  -.  ^esfeiri- 
mes  memes  s’attroupèrent  , & ayant  tire  1<?‘ 
Commandant  de  la  Place  de  demis  fon  che- 
val menacèrent  de  le  déchirer  , s'il  ne  trajÉ 
toit  avec  l’ennemi.  Ce  Commandant,  voyant! 

: v que  parmi  tout  ce  deforüre  les 

avoienc  avance  leurs  approches  , & eroierffe 
fur  le  point  de  monter  a l affaut  , il  députai 
deux  Officiers  , qui  firent  le  tîàité  âvec 
. PrinceûdliJC'ondé.  Ions 


y,  Guerre  avec 
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nés.;  L’ 

Comte  d 

Vicomte  de  Turenne  fe  rendit  Maître  de 
Burik  à peu  près  de  la  même  maniéré,  Rekep- 
dam, qui  en  etoit  Gouverneur,  ne  manquoitnt^ 
de  Munitions  de  Guerre , ni  de  vivres.  Mais  il 
n’avoit  que  quatre  cens  hommès  de  Garni- 
fon. Cependant  &:  les  Officiers,  & les  Sol-  , 
dats  croient  refolus  à fe  bien  défendre.  Le 
Gouverneur  fitf placer  -beaucoup  de  mèches 
allumées  fur  le  rempart  , pour  , faire  croire  à 
l’ennemi  que  fa  Garnifon  étoit  forte.  Mais 
le  Vicomte  de  Turenne  lui- fit  (avoir , qu’il" 
étoit  fort  bien  inttitiit  de  l’érat  des  chofes , 
& qu’il  pehfat  à fe  rendre  de  bonne  heure 
pour  éviter  lesdernicres  extrémitezv  Reken- 
dam  , voyant  que  l’ennemi  étoit  fur  le  bord 
du  foflfé  j dont  il  avoir  déjà  comblé  une  par- 
tie , battit  la  chamade  , & fit  fa  compofi- 
tion.  Le  Vicomte,  y mit  Garnifon  pour  le 
Roi  de  France  , fit  enfermer  l’ancienne  Gar- 
nifon dans  PEglife,  & defeendit  le  Rhin  pour 
affieger  Rees. 

Le  Roi  ne  prefibit  pas  fort  vivement  le 
Siégé  de  Rhinberg,  parce  qu’il  vouloit , que 
la  prife  des  autres  Villes  obligeât  celle-ci  à' 
fe  rendre.  Le  Colonel  van  Bafiem  en  étoic 
Gouverneur , & avoir  le  Baron  d’Offeri  pour’ 
adjoint.  La  Place  étoit  bien  pourvue  de  Sol- 
dats 8e  de  Munitions.  Mais  le  courage  man- 
qua à ceux  qui  dévoient  la  défendre.  On  les 
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der > que  l’on  permit  au  Diic  de  Duras  de  ve- 
qir  s ahbouchex  avec  les  Com,mandans.  Cela 
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Wimbergen  y commandoit  avedPraë  Garni- 
fonaffez  forte*  pour* la  Place*.' ' tl-ÿ.  avoir  uau 
Fort  de  l’autre  côte  du;  Rhin  capable  de  faire?; 
beaucoup  de. refift  ance.  H y avoir  le  Capitaine 
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i £7  a.  lui  étant  accordéjle  Duc  fe  rendit  dans  la  Vil- 
le, & leur  propofa  de  fe  rendre  fous  lescolii’'^ 
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ditions  avantageufes',  qu’il  leur  offrott-,Jà&>; 

■ même  de  les  faire  conduire  à Maftricht, ::Aût4' 
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mes  & bagage  avec  leurs  Troupes..  U leur 
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lai  (Ta  le  loifir  de  penfer  à fes  propofitions  fef 
vifîta  une  partie  des  dehors  par  la  comptai- 
fonce  de  Dofferi.  Le  Confeil  de  Guerre  ayapt. 
été  affembIé,tous  furent  d’avis,  à la  rcfervê  tfe 
. ^ trois  d’accepter  les  offres  du  Duc  de  Duras.. 

'Le  Gouverneur  fut  de  l’avis  de  ces  trois  bràr«J__ 
• ves hommes , qui  vouloient , queTon-fedé- 
. fendit  en  gens  de  Guerre.  Mais  la  pluralité 
l’emporta  , & le  Gouvérneur  fut  contraint 
par  fes  propres  Officiers  de  capituler.  'Oï*§ 
rendit  donc  la  Place  le  7.  de  Juin.  L’Armée 
de  France  ne  put  s’empêcher  de  blâmer  lata-* 
.'cheté  de  ta  Garni  fort,  lors  qu’elle  defilaffe- 


. j S'  # * ' ' m •*  ' V» 

fe  défendre  , & de  ceux , qui  prirent  un  autre. 

; cbefem  que  celui  de  Ma(lricht,dans  la  crainte  - 

d’être  punis..  Il  dcferta  une  partie  des  fol- 
, : dàtSi  & les  Officiers  arrêtez  furent  gardei,^ 

" jtffqôpsà  ceque  L’on  eût  nommé  des Commif-  V 
foires  pour  les  juger  avec  ceux  qui  avoiehp  Ifl 
jr  rendu  la  Ville  de  Wezel. . Wa,  , 

■ é ' - Rhinberg  étant  rendu,teRoi  vint  joindre  1®:  ' 
Vicomte  de  Tu  renne  à Rées.  La  Villeavoif 
fept  bons  baftioQs  » & avoir  toutes  les  provi- 
sions neceffaiÿafc.aÉWC une  ;iîiàwB“"  ” 
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van  der  Hoeye  pour  Commandant  avec 
: Compagnie,  & loixante  & di^æÉres foldats  V^-Cv 

fous  lui.  Il  fe  mit  en  état  de  charger  l’ennemi  v*!"  * 
à fon  arrivée.  Le  Vicomte  l’intimida  ■tepç^r'-;- 
ment  par  lés  menaces , qu’il  le  difpofa  à ren«vv..,. 
dre  ce  Fort  fans  en  avertir  le  Gouverneur  > ■ 
Wynbergen  , de  qui  neantmoins  il  recevoir 
■les  ordres.  On  fe.  douta  neantmoins  de  la  - 
lâcheté  de  cet  homme,  dés  que  l’on  recon-  ’ £7 
’ nut,  que  l’on  ne  tiroir  plus  du  Fort..  On  en-  .. 
voya  un  Offciér  & des  foldats  pour  s’infor- 
mer de  l’état  des  chofes..,:.Mais  ils  n’eurent  ,f 
pas  fait  la  moitié  du  chemin  que  l’on  com- 
».  mençà  à tirer  fur  eux,  En.  meme  temps  le 
Canon  du  Fort  tira  lur  la  Ville.  Le  Gou- 
. verneur  ne  perdit  pas  courage  pour  cela..  Il-, 

* fit  tirer  de  fon  côté  fur  le  Fort , & fur  le7Af--  ._  /.  ‘’ . 
fiegeans.  Cela  obligea  lë:  Vicomte  de  Tu- , s 
renne  de  lui  envoyer  un  Trompette  pour  le  . 
Ibmmer  de  fe  rendre  fous  des  conditions  avan- 
tageufes.  Wynbergen,  fe  voyant  hors  d’état'  ' ' . 
de  refîlrer  par  la  perte  du!  Fort  >.& par  la  vir  ; ' 
goureufe' attaqué  de  l’ennemii  refolut  de  fe. 
rendre.  Les  Bourgeois  vinrent  offrir  les  clefs. 

Le  Vicomte  leur  cOflfeiHa  d’attendre  l’arri- 
vée du  Roi , qui  fe  rendit  au  Camp  le  lende- ; ' 
main.  Ce  Prince  les  renvoya  au  Marquis  de-, 
Louvois,  qui  ne  voulut  point  leur  accordée  •£. 

V d’autre  capitulation,  que  ce  qu’il  plairoit  au»  ; 

Roi  de  regler  ; que  cependant  toute  la  Garpi- 
fon  feroit  faite  prifonniere  de  Gliêfr-e,  à laaj&ÿ1?;. 
ferve  du  Gouverneur  > des  deux  Députez  de- 
là Garnifon,  & de  deux  Officiers, ait  choix  du- 
..  4,  , dit  GoüitertiéQc^à,  condmço'  qu’ils  ne  pour-.-  ; . 

/ soient  fervir  de.  toute  l’année,,  La  Place  fue 
' 1teodiUcT.e?,de  Juiifc.  . 
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en  même  temps  à la  flot 
linfi  les  deuxnOttesétan 
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:j(3  7 2.  DeRees  l’Armee  fe  rendit  devant  1 
: rick  , dont  la  Garnifon  fortit  à l’appi 

' des  Troupes par  ce  qu’elle  fe  vit  hors- 
peranee  d’être  fecouruè.  Elle  fe  rendita 
dans  le  fort  de  Schenck , & abandonna  cett 
Place  qui  d’ailleurs  étoit  affez  mal  forti 
V & peu  pourvue  de  ce  qui  lui  étoit neéï 
re.  -La  Ville  prefenta  les  clefs  , & o' 
qu’on  la  laideron:  dans  tous  fes  droits,?*, 
rien  changer  dans  la  forme  de  fon  Gouvipl 
ment..  Pendant  que.  le  Roi  étoit  occupe  ' 
•••*  Emerick,  le  Prince  de  Condé  fe  rendifff® 

^ l’HTel,  oùle  Prince  d’Orange  s’étoit -jk 
avec  des  Troupes  pour  en  difputer  le  pair 
Condé  fe  rendit  maître  de  Deutecoiriyd’ 
x : fe  tranfporra  en  fuite  au  Camp  du  Roi  dev 

. Emerick.  ; 

La  flotte  s’étoit  mife  en  mer  dés  le  haoîj 
%.  Mars  ',;  & n’ayant  pù  empêcher  la  jondlon  ( 
celles  de  France  & d’Angleterre,  elle^ 
toit  poftée  entre  Dunquerque  & Douvr 
Ruïter  ayant  fçû  que  les  ennemis  étoientà 
rade  de  Soultsbay , refolut  de  les  aller  cor 
? battre  , pendant  qu’il  avoit  l’avantage  < 

• vent.  Son  deflein  étoit  de  les  furprendre , t 

• * de  leur  détacher  plufiéurs  brûlots  durant'^ 
nuit.  Mais  le  vent,  qui  vint  à ceffer , l’em- 
. - pêcha  d’executer  fon  deffein.  Une  frégate 
. Françoife , l’ayant  découvert  le  7.  de  juin  de 

%f  gra  — 


Satin  en  avertit  le  Comte 


Unies,  la  Françoife  en  devint  une  Efcadre,  1 
l’ Angloife  compofa  les  deux,  autres.  Ell< 
avaient  en  tout  Sj.  VailTeaux  de  ligne,  ® 
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Frégates  , & vingt  deux  brûlots  , outre  plu-  1 67 
iîeurs  barques.  Elles  étoient  t res-bien  équipy. 
pées  d’hommes  & de  Canon.  La  Flotte 
de  Ruiter  étoit  de  72.  Vaifleaux  de  Guerres 
& d’environ  quarante  autres  bâtimens  detou-rd'’’ 
tes  fortes.  : • • ^ 

. . . : : Le  Duc  d’Yorckcommandoitl’ Armée  des  :-,' 
deux  Couronnes , & conduil’oit  le  corps  de  - 
bataille  oppofé  à Ruitcr.  Le  Comte  d’E- 
trées  avoit.l’Avantgarde  avec  le  Pavillon 
blanc,  & avoità  combattre. Bankerc  Vice-  ‘ -> 

r > * *•>  \ 

Amiral  de  Zelande.  Le  Comte  de  Sandwich, 
avec  pavillon  bleu,  avoir  en  tête  van  Ghent  ’v 
Vice  - Amiral  de  Hollande.  Le  combat 
Commença  à cinq  heures  du  matin  , & d’a- 
vibord  Bankèrt  vint  fondre  fur  lès  François  , ^ - 
’ * qu’il  attaqua  avec  furie.  Il  avoit  le  •vent 
& la  marée  favorables.  Le  Comte  d’Etrées  ÿ 
fut  obligé  de  prendre  route  vers  le  Sud , pour  ■. 

■ tâcher  de  gagner  le  vent.  Mais  les  vaifleaux 
ne  fuivirent  pas  alfez  promptement  pour  exé- 
cuter fondeîlein.  Cependant  ces  deux  Efca- 
dres  fe  canonnerént  rudement  pendant  toute 
cette  manœuvre.  Cela  donna  lieuauxvaif- 
feaux  du  Comte  d’Etrée  de  fe  rejoindre,  & 
il  eut  pû  regagner  le  vent,  s’il  y en  eut  eu.. 
Maisil  faifoit alors  un  fi  grand  calme,  que 
l’on  fut  obligé  de  faire  ramer  des  chalouppes 
pour  gouverner  les.Vaifleaux  ; ce  qui  fut 
caufe,  que  les  Vaifleaux  des  deux  flottes  fc 
trouvèrent  fort  mêlées  les  uns  dans  les  autres.  • 
Pendant  cela  le  Canon  qoüa  fi  violemment  , 

_ qu’il  y eut  un  terrible  carnage  de  part  & 
l?;;jd’autre  j & Ruiter  déclara , qu’il  n’avoitja-l 
vû  de  bataille  plus  fanglante.  Mais 
' ....  ayant 
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' I io  Hiftoire  delà  Rcpubliq, 

J 672.  ayant  apperçu  parmi  tout  ce  feu,  q 
" 1 * kert  avoir  quelque  defavantage , iliî 

.quelques-uns  defes  Vaiffeaux  pour  l’alfa 
forcer..  Ce  lecours  obligeai’ Ëfcadre 
, çoife  d’augmenter  Ion  feu.  ‘ Bankert.el 
rudement  le  vaifleau  du  fieur  de  la  Rab‘ 
qui  eut  la  cuifle  emportée  dans  cette  oç 
> Evertzen  tomba  fur  le  fieur  du  Quéne. 
les  Hollandois  s’étant  tenus  à la  poi 
. ; Canon  pour  (te  pas  perdre  l’avantage^ 

-;f- les  François  furent  obligez  d’atteii 
. l’ennemi  revint  fur  eux. 

Le  Comte  de  Sandwich  Amiral  du 
Ion  bleu  courait  au  Nord , & le  Pavilld, 
gele  fecondoit.  Mais  dans  le  même-i 
van  Ghent  vint  tomber  fur  lui,  Brake 
'‘j-  qua^qndwich  avec  tant  d’impetuofitè- 
que.fqn  Vaifleau  fut  beaucoup  inferieu 
■ lui  de  cêt  Amiral  , il  le  perça,  en  t 
• nité  d’endroits.  Il  fit  divers  effort^ 
gner  le  vent.  Mais  il  n’en  put  venira  d 
& il  fauta  enfin  avec  fon  fils,  qui  l’aeçç 

Snoit , & tout  fon  monde  par  un  trou 
rulot,  que  Brakel  lui  détacha.  Cef 
fon  efeadre  ne  perdit  point  courage, 
‘‘même  plier  deux  divi  fions  Hoilandoi 
; l’arriéré  garde;  V an  Ghent  fut  tué  dans 
occafion , & le  vaifleau  du  vaillant  £ 
fut  mis  hors  de  combat.  Mais  cetaV-a 
ne  dura  pas  long  temps  aux  AngloiS,. 
que  le  Corps  de  bataille  fecourut  1’ 
garde  fort  à propos.  û 

Ruiter  attaqua  de  fon  ç$té  le  Duc  gj§ 
avec  fa  valeur  ordinaire.,:  & le  combat 
entr’eux  deux  bonnes  heures.  Le  tr“: 
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dç  ce  Prince  y fut  tellement  mabtraito,  qu  il  , 

fut  obligé  d’en  monter  un  autre , cë  qoifit  r^,  - f • 

commencer  le  combat  avec  beaucoup  d^tg?!? 
gueur.  Mais  Bankert  ayant  rejoint  Ruitefr 
aveefon  Avantgarde,  on  chargea  le  Corps  de 
Bataille  des  Anglois  avec  tant  de  furie , que 
l’on  crut  pendant  quelque  temps  que  ce  Vi-  ,. 

■ ce- Amiral  y avoir  ëté  tué.  Pendant  que  l’on 
combattoit  de  la  forte  avec  beaucoup  d’opi- 
niatretë,la  nuit  furvint , ce  qui  obligea  Ruir  . 
t cv  de  donner  ordre  a l’itfcadre  de  Ze lande 
de  fe  retirer  5 . & de  le  joindre...,  Le  Comte, 
d’Etréesfit  route  pendant  la  nuit. avec  vingt 
quatre  Navires  Anglois  , qui  étoient  deta- 
' chez  du  Duc  d’Jorck , & l’on  fut  long-temps 
parmi  les  flottes  des  deux  Couronnes,  fans  fa- 
veur des  nouvelles,  les  uns. des  autres.  -.  MlilS,  A 
elles  fe  rejoignirent  le  lendemain.  Ruiter  .' 

» ‘ travaillaàfe  radouber  pendant  la  nuit , & fe 
trouva  fort  de  cent  Vaifleaux,  par  le  moyen 
: du  renfort  qui  lui  étoit  • furvenu  pendant :1e  . 
combat  du  jour  precedent.  Les  ennemis  n en 
a voient  que  cinquante  en  état  de  fervir.  Il  les 
pourfuivit  donc  pour  recommencer  le  com- 
bat r.  & il  y avoir  apparence  , que  l’affaire  al- 
loitV engager  de  nouveau1.  Maisle  vent  étant 
contraire  à Ruiter  il  fe  retira  à la  radè  de 
Schoenevelt pendant  quoi  les  flottes  enne- 
. mies  fe  rendirent  dans  la  T amife.  Le  fleur  d* ; 
la  Rabiniere  mourut  :de;  fa  blelture  en  arri-  • 

• « . - • **  ,»  ••  . <r  < 
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„>r  Voila  comment  fe  termina  ce  furieux  com- 
-bat,  fans  qu’aucun  des  Partis  put  s’en  attri- 
. •'  buifr  la  Vi<âojfe.  Il  s’y  fit  des  avions  incro-. 

-jjfa^Ies  de  valeur; de  parc  & d’autre.  On  y 

.?vy;r.:.  \ ■ per-  . 
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de  , & qu’il  valloit  mieux  s’approcher  du  Be-’’ 
tauw  pour  y pafler  le  Rhin.  Cet  avis  plut  aü- . 
Roi , & au  Prince  de  Condé.  Cependant  on 
: fit  femblant  d’envoyer  des  Troupes  vers  Bif- 
fe! pour  amufer  l’ennemi , qui  s’y  étoit  re-";  " 
tranché.  Le  Prince  de  Condé  s’informa 
\exaftement  des  lieux,  où  l’on  pouvoir  pafler  . 
le  Rhin , qui  étoit  fort  bas  , par  ce  qu’il  ne 
pleuvoit  point  depuis  long-temps.  11- étoit 
même  prefque  guéable  en  plufieurs  endroits. 
E|eux  Traîtres  dn  Pais  offrirent  au  Prince  de 
lui  faire  voir  un  endroit , où  il  n’y  auroit  pas 
cent  pas  à nager.  Le  Prince  d’Orangc , qui  fe 
- douta  du  deflein  des  François  .'.envoya  Mont- 
bas,  Commiflaire  General  de  la  Cavallerie, 
avec  des  Troupes  vers  le  lieu  qu'on  appelle 
Tolhuys , & qui  étoit  fortifié.  C’étoit  juge- 
ment le  lieu,  que  les  Traîtres  avoient  indi-  - 
qué.  ' Le  Prince  de  Condé  détacha  le  Comte 
; de  Guiche  avec  ces  deux  hommes  pour  fonder 
lepaflage.  La  chofe  fut  trouvée  telle  qu’ils 
i’ayoient  dite.  Le  Prince  en  ayant  été  averti 
reprefenta  fi  bien  l’avantage  que.  l’on  tire- 
ronde  cette  expédition , que  le  Roi  trouva 
jbçn  qu’ili  l’entreprît  dés  la  même  nuit.  Ce- 
pendant il  rappella  le  Vicomte  de  Turenne 
«esenvirons  de  Nimegue. 

Le  Prince  d’Grange  fut  averti , que  l’on 
' avoit  vû  fonder  la  riviere,  & qu’il  avoit  paru 
4e  la  Cavallerie  en  ces  quartiers.  11  ordonna 


-pour  tempe- 

' .-cher  , &iui  donna  en  même  temps  le  com- 
1 :ment  de  cette  Place.  Mais  il  changea 

bisn- 


T « 


averti 
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467a.  bien- tôt  de  penfée  , il  mit  van  Vel< 
Nimegue,  & (envoya  ordre  à Mon! 
defendre  le  paflage  au  ’Tolhuys , l’a 
qu’il  le  renforceroit  de  cinq  Regimetïsi 
bas  furpris  de  tous  ces  changemettsj 
aux  Députez  des  Etats,  qui.étoient 
Prince , qu’il  n’étoit  pas  poflîble  aux  1 
deforcer  cepafTage  défendu  par  un  Foti 
. - là  Tour  étoic  à l’epreuve  du  Canon., ;J 

éroit  plus  à propos  de  fe  jetter  dans  Ni 
..  pour  la  defendre  contre  l’ennemi,  quin< 

, - queroit  pas  de  l’affîéger.  On  envoya 

• pour  commander  au  Toihuvs  en  faj 
Mais  il  arriva  trop  tard,  & les  Trou 
tiguées  de  leur  marche  n’eurent  pas  J 
de  fe  fortifier  dans  ce  Polie»  Il  ne  pi 

■ s’oppofer  au  paflage  des  François  ,M 
verferent  le  Rhin  à la  nage,  où  plufii 

. v ; rentnoïez.  Cependant  une  bonne  pa 
l’Armée  étant  arrivée  de  l’autre  c.ôt< 
groupe5  HoUandoifes  s’épouvantereni 

■ ' perdirent  courage.  Montbas  j qüîfif 
“ïfrenduau  Camp  du  Prince  d’Orange  poi 

. -re  connoître , que  l’on  ne  pouvoit  gafj 
. paflage  contre  l’ennemi , y fut  arrêté: 

‘ nier  , & accufé  de  trahifon  & d-ini 
Ce  fut  alors,  que  l’on  y envoya  1 
place.  Mais  cet  Officier  ne  trouva  tii-Çai 


ni  retranchement  fur  la  riviere.  V:  ,•  -.<î 


paflage.  D’abord  qu’il  fut  venu  , 

, qui  avoient  fondé  le  gué , fe  jetterent  d 
Kiviere.  ;fcè  Régiment  desfGuirafliei? 
fuivit:  commandé  par  le  Conjte  de  Rj 

’ ^ „ 1 * i » j| 
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Uns  ii 


f ffSt*'  * * ■>  t 

en  fi  grande  quantité  j que  l’on  fut  obligé  di 
s’élargir.  Cela  fut  caufe , que  plufieurs  0r*- 
,;.ficiers  & foldàts  fe  noïerent,  parce  que  l’on. 
; trouva  des  trous  , que- l’on  n’avoit  pas  re- 
• connus  auparavant.  Wurcs  ne  put  empêcher 
' de  paffage  avec  fes  Troupes  effrayées.  Dès 
. a qtfela  tête  des  Cuirafliers  fût  pallée,  on  alla 
i à l’ennemi  l’épée  à la  main.  Cela  l’effraya 
de  telle  manière  j que  les  foldats  lâchèrent  le 
pied  à là  première  décharge.  Le  Prince  de 
Condé  , voyant  que  fon  entreprife  rèüffifi'oic 
fi  heureufement , paffa  la  riviere  dans  un  bat- 
- teau  avec  le  Duc  d’ Anquien  fon  fils  & le  Duc 
•'.'••■de  Longueville  fon  neveu. . Dés  qu’il  & paf- 
fé,  il  mit  les  Troupes  en  bataille  pour  atta- 
quer les  retranchemens  de  rennemi.  Les 
Troupes  continu^3|lt  à paflfer  de  la  meme 
maniéré  Ton  a Voit  déjà  fait.  Les  Hif- 
toriens  F rançois  ont  parlé  de  ce  partage  avec 
beaucoup  d’eloge  > & ont  prétendu  même* 


v/Il  IiC  pCUl  pdo  UlltUllYCHir  j (jUC  1 avllOIl  Iiv 

■ fpk  belle  en  elle  même.  Cependant  on  re- 
connoit  que  le  Rhin  ctoit  fort  bas  cette  an- 
v née,  à caûfe  de  lagrande  fechereffe.  Celadi- 
tninuë  beaucoup,  la  difficulté  dupaffage,  & 
ircnaffbiblitlaglqiï&y  ^'^  ; 

L’Infanterie,  qui  étoit  dans  d’affez  maa- 
. ' ^^^R’anchemens',  ne  fongça  qu’à  demail* 
der  quartier, au  lieu  de  fe  défendre , quand 
y elle  fe  vit  abandonnée  par  la  Cavallerie.  Le 
-Prince  de  Condé , le  lui  fit  promettre.  Ce- 
pendant les  François  avançoienttoujours , & 

..  l’on 
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de  fon  côté  d’être  enveloppé  par  les  François  j 
abandonna  l’Iffel,  & fe  rendit  à Utrechr.  ' 
La  populace , qui  accufoit  Montbas  de  tous 
ces  malheurs  voulut  le  déchirer.  Le  Prince 
le  tira  de  là  par  une  porte  qui  étoit  derrière 
la  Maifon , où  onl’avoit  enfermé  en  atendant 

Jju’on  pût  lui  faire  Ton  procès  dans  toutes  les 
ormes.  11  le  fit  conduire  dans  le  Fort  de 
Ncwerbrug. 

LablolTuredu  Prince  de  Condé obligea  le 
Roi  derepafler  dans  fon  Armée  pour  envo- 
yer le  Vicomte  de  Turenne  commander  cel- 
le de  ce  Prince  en  attendant  fa  guerifon.  Ce- 
• pendant  ce  partage  du  Rhin  jetta  Pépouvan- 
te  partout.  Chacun  commença  à penferà- 
fa  confervation , & Pon  abbatit  les  arbres, 
& les  maifons  de  plaifance  qui  pouvoient  in- 
commoder les  villes  en  cas  de  fïege.  LaHa- 
ye  vit  naître  unefédition  populaire  par  Par- 
rivéede  quelques  gens  venus  du  Velawpour 
fe  vanger  de  Montbas,  qu’ils  regardoient 
comme  PAuthcur  de  tous  leurs  maux  , pour 
avoir  lâchement  abandonné  le  Tolhuys.  Oit 
en  vouloit  faire  autant  à Grotius  nouvelle- 
ment arrivé  de  fon  Ambaffade  de  France. 
Cependant  le  Roi  tînt  un  Confeilfecrctavec 
le  Prince  de  Condé  & de  Vicomte  de  Turen- 
ne, fçavoir  pour  comment  on  de  voit  fe  gou- 
verner dans  la  fuite  des  affaires.  *Ces  deux 
habiles  Generaux  furent  d’un  même  avis,  & 
confcillerent  au  Roi  de  garder  peu  de  Places, 
& détenir  toujours  une  forte  Armée  en  Cam- 
pagne, parce  qu’autrement  onneferoit  pas 
en  état  de  s’oppofer  au  fecours , qui  ne  man- 
querait pas  de  venir  du  côté  de  P Allema- 
Tmc  IV.  K gne. 
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- î 6lZ.  Sne*  Mais  Pr‘nce  n’eut  pas  plutôt  quitté 
' * le  Roi  pour  fe  faire  porter  à Ernerik  , que 
le  Marquis  de  Louvois  difpofa  fon  Maître  à 
changer  de  fcntiment.  Ses  raifons  étoient 

3ue  l’Allemagne  n’étoit  pas  encore  en  état 
e fecourir  les  Provinqps-Unies , & que ... 
d'ailleurs  l’ennemi  prefiëferoit  oblige  de  re- 
cevoir la  loi  du  vainqueur,  que  par  consé- 
quent il  ne  doutoit  point  que  toutes  les  con- 
quêtes ne  de  m eu  raflent  à la  France.  On 
laifla  donc  les  chofes  dans  l’état  où  elles 
étoient , & l’on  continua  d’agir  comme  on 
avoir  commencé. 

Le  Vicomte  de  Turenne  fe  mit  à la  tête  de 
l’Armée  dont  on  lui  donnoit  le  commande- 
ment, & marcha  ducôtéd’Arnheim.  11  fe 
faifit  en  paflant  de  Heufler , & d’Ifleloort 
deux  petites  Places  du  Betaw.  Cela  ouvrit  ce 
petit  Pais  aux  François.  11  fe  rendit  maître  le 
même  jourduPbnt  debatteaux  d’Arnhcim  , 
que  les  habitans  n’eurent  pas  le  loifir  de  rom- 
pre pour  ôter  ce  paflage  à l’ennemi.  Il  fe  mit 
en  état  enfuite  de  battre  cette  ville  pour  l’o- 
bliger à fe  rendre.  Le  Comte  du  Pleffis-P>ralin 
fut  tué  dans  cette  occafion  en  commandant  les 
travaux.  Le  Pont  fut  bien-tôt  rétabli , & les 
Troupes paflerent  lariviere  pendant  la  nuit. 

• Les  habitans  d’Arnheim  , voyant  que  l’on 

éroit  en  état  de  les  attaquer  de  toutes  parts, en-  - 
» voyerent  des  Députez  au  Camp  pour  capitu- 
ler. Le  Traité  fe  fit  avec  tant  de  précipitation, 
que  les  François  furent  introduits  dans  la  vil- 
le, ayant  qu’il  fut  ligné.  Cependant  les  bour- 
geois n’ayant  rien  demandé  pour  la  Garnifon  , 

. les  Soldats  furent  faits  prifonniers  de  Guerre. 

Le 


» . 
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Le  Vicomte  de  T prenne  avoit  réglé  les  cho-  167%* 
fesde  cette  maniéré  avec  les  habitans.  Le  Roi 
ratifia  tout  ce  qui  avoit  été  promis. 

Arnheim  reçût  ainfi  Garnifon  Françoife, 
après  quoi  le  Vicomte  marcha  droit  à Knod-  T ' 
fembourg.  Les  Troupes  fe  logèrent  la  nuit  # 
fuivante  fur  la  contre  efearpe.  La  Garnifon 
fit  ncantmoins  un  grand  feu  toute  la  nuit,  & 
tua  beaucoup  de  Soldats  ennemis.  Cela  les 
obligea  de  fe  retrancher , & de  mettre  du 
Canon 'en  batterie.  Le  Commandant  de  cet- 
te Place , voyant  fes  Soldats  fatiguez  de  la 
nuit  paflfée,  envoya  demander  des  Troupes 
fraîches  pour  relever  fês  gens.  Welderen 
n’ofa  dégarnir  fa  Place , qui  étoit  menacée. 
Cependant  il  pofta  fon  Canon  fi  avantageu- 
fement , qu’il  incommoda  beaucoup  ceux 
qui  afliegeoient  le  Fort.  Tout  cela  ne  1er- 
vit  qu’à  redoubler  Pardeuf  de  l’attaque. 

Ainfi  la  Garnifon  s’impatientant  de  n’etre  pas 
relevée  fc  mutina  contre  les  Officiers.  On 
fut  donc  obligé  de  capituler.  Les  articles 
en  furent  accordez  par  le  .Sieur  de  Foucaut 
Lieutenant  Generàl.  Ce  fut  la  premiers, 
compofition  .honorable,  qui  fut  accordée 
aux  Troupes  des  Etats.  La  Garnifon  fe  re-  > 
tira  àGroningue,  par  ce  que  le  Vicomte  de 
Turenne  ne  voulut  pas  qif  ils  allaffent  renfor- 
cer les  T roupes  de  Nimegue.  Il  avoit  refo- 
lu  d’en  faire  le  fiége. 

Dans  le  temps  que  la  France  poliffoitfes 
conquêtes  dans  les  Provinccs-Ünies,  l’E-  * 
vêque  deMunfter , qui  avoit  reçu  de  l’argent 
des  Troupes  » & des  Officiers  de  cette  Cou- 
ronne, entra  dans  le  Pais  d’Overiffel,  dés 

K 2 ; qu’il 
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raïs  de  Clevcs  > qui  étoient  entre  les  mains 
des  Etats  Generaux.  Il  s’empara  d’abord 
. de  Lingen , qui  appartenoit  au  Prince  d’O- 
range.  Enfuite  il  fe  rendît  maître  des  Pla- 
ces des  PaisdeTwente  , & de  Drente. . Il 
ne  laiffa  point  de  Garnirons  dans  ces  villes,  de 
peur  d’affoiblir  fon  Armée.  Il  fe  contenta 
d’y  mettre  des  Sauvegardes  pour  empêcher 
fes  propres  Troupes  de  les  piller.  ' Il  joi- 
gnit enfuite  les  Troupes  de  T Archevêque 
•de  Cologne , & alla  attaquer  Grolle  ville 
forte , & njunie  de  tout  ce  qu’il  lui  falloit. 

■ La  Place  n’ayant  pas  voulu  fe  rendre  à la 
fommation  il  en  fit  le  fiége  dans  les  formes.. 

On  ne  s’épouvanta  point  de  fes  approches  , 
ni  de  fon  Canon.  Mais  les  Bombes  éffraye-  • 
rent  tellement,  tout  le  monde  que  la  ville  fe 
rendit  le  8. de  Juin.  On  accorda  une  com- 
pofition  avantageufe  à la  Garnifon , par  ce 
que  l’Evêque  vouloir  expedier  cette  affaire 
de  peur  de  quelque  réavis,  qui  lui  auroit 
caule  beaucoup  d’embarras.  Il  fa  rendit 
enfuite  à Borkloo , fur  laquelle  il  avoit  quel- 
' que  prétenfion , comme  on  l’a  remarqué  ci- 
devant.  Mais  on  ne  s’y  défendit  point , & 
la  Place  lui  fut  rendue  d’abord  que  l’Evê- 
que fe  prefenta.  Lochom  & Brevoort  en  - . 
firent  de  même,  par  ce  qu’elles  n’avoient 
point  de  Garnifon.  Il  fembloit  que  les  Peu- 
ples de  ces  quartiers  euffent  quelque  impa- 
tience de  changer  de  maîtres.  Peut-être  étoit- 
ce  l’effet  de  la  terreur,  & de  l’apprehen--  . 
lion  où  l’on  étoit  d’être  expofé  aux  violen- 


ces dcsSoldats.* 
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• L’Armée  de  l’Evêque  vint  attaquer  enfui- 
te  Deventer,  qui  avoit  cinq  cens  hommes 
de  Garnifon  avec  autant  de  bourgeois  &de 
Payfans,  & toutes  les  provifionsnecefiaires 
pour  une  bonne  défenfe.  Le  Gouverneur  ' 
avoit  fait  travailler  à tout  ce  qui  pouvoir  fer- 
vir  à fortifier  cette  Place.  Cependant  tout  ' 
cela  neferyit  de  rien  par  la  faute  de  quelques  * 
perfonnes , que  l’on  ioupçonna  avec  raifon 
d’être  d’intelligence  avec  l’ennemi  3 & l’on 
y fut  confirmé  par  quelques  paroles  lâchées 
indifcretcment  par  l’Evêque  même  que  ces 
malheureux  lui  tiendraient  parole  a la  fin.  II 
écrivit  une  lettre  aux  Magiftrats , & la  leur 
envoya  par  un  Trompette.  Il  leur  fitfça^ 
voir  que  les  Troupes  de  l’Eleéleur  de  Colo- 
gne & les  fiennes , qui  étoient  devant  leur 
ville  , avoient  été  renforcées  par  les  Fran  çois» 
te  que  l’onétoit  en  état  de  leur  donner  un 
aflaut  : qu’il  avoit  appris , qu’ils  avoient 
deflein  de  fe  réünir  au' Corps  de  l’Empire  ».  • 
queficelaétoit,ils’offroitde  les  y fervir,  & 
qu’ainfi  l’Eleéieur  & lui  étoient  difpofez  à 
leur  accorder  de  bonnes  conditions,  s’ils 
vouloient  fe  rendre.  Dés  le  lendemain  on 
jetta  des  bombes  dans  la  ville , ce  qui  inti- 
mida les  habitans  & la  Garnifon.  Le 
Gouverneur  lui  même  épouvanté,  déclara 

3u’il  n’a  voit  pas  aflez  de  monde  pour  défen- 
re  la  ville.  Mais  les  habitans  lui  ayant  re- 
proché fon  peu  de  courage , il  fit  une  fortie 
alfez  mal  entendue , qui  eût  neantmoins  quel- 
que fuccès , & qui  auroit  été  funefte  aux 
Troupes  de  l’Evêque,  fi  elle  eût  été  faite  du 
côté  delà  batterie.  Cependant  elle  fut  inu- 
tile par  l'événement.  * K $ Ceux 
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i.  Ceux  qui  avoient  formé  le  dcffein  de  ren- 
dre la  ville,  fe  feryirent  de  l’occafion  de  cet- 
te fortie  pour  faire  tenir  à l’Evêque  les  arti- 
cles 3 fous  lefquels  ils  vouloient  capituler. 
On  demandoit  un  temps fuffifant  pouraver-' 
tir  les  villes  de  Campen  & de  Zwoll , qui 
Croient  liguées  avec  Deventer.  L’Evêque* 
envoya  un  Trompette  le.  même  jour,  qui 
étoit  le  21.  de  Juin.  Mais  on  lui  refufa  les 
Portes,  parce  que  le  foleil  étoit  couché. 
Dés  le  lendemain  on  recommença  à jetter 
des  Bombes , qui  mirent  le  feu  en  deux  en- 
droits. Cela  prefla  le  Confeil  de  traiter 
avec  Uennemi.  Les  conditions  furent  que 
la  Religion  Reformée  feroit  confervée  dans 
la  ville  avec  deux  Eglifes , que  les  Ecoles 
publiques  fubfifteroient , que  la  ville  feroit 
Unie  a l’Empire  fous  l’Electeur  & l’Evêque, 

âu’elle  refleroit  en  poffeflion  dé  tous  fes 
roits  : que  les  Magiftrats  conferveroient 
leurs  emplois  jufques  aü  temps  que  l’on  avoit 
accoutumé  de  faire  les  élections , & qu’on 
ne  mettroit  qu’une  médiocre  Garnifon  Allé-" 
mande  dans  la  Place.  La  Populace  ni  la 
Garnifon  ne  vouloient  pas  accepter  la  com- 
pofïtion.  Mais  on  les  y difpofa  enfin  par  de 
belles’fparoles , & par  ce  moyen  , Deventer 
fut  mis  entré  les  mains  de  l’ennemi.  . La 
Garnifon  demeura  prifonniere  de  guerre, 
après  avoir  été  defarmée  & dépouillée; 
Un  l 'enferma  dans  les  Eglifes.  La  ville  fut  . 
pillée,  & obligée  d’ailleurs  de  payer  vingt 
cinq  mille  Rifdallers  d’amende. 

Lors  que  le  Prince  d’Orange  vit  que  les 
François  s’étoient  empâtez  du  Betauw,  & 
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. & d’une  partie  de  Gucldre  & d’Overîffel , 
il  retira  promptement  fon  Canon,  & fes  ' J' 
Troupes  des  bords  de  lTflel,  & fe  rendit 
dans  la  Province  d’Utrecht  avec  Ton  Armée  - * 
pour  tâcher  de  la  fauver  des  mains  de  Pen- 
» nemi.  Iln’avoit  que  treize  mille  hommes. 

Mais  quelques  Regimens  Efpagnols,  que  le 
Comte  de  Monterey  lui  envoya  le  joignirent 
dans  fa  marche.  Il  fe  rendit  donclefoirdu  * 

15.  de  Juin  aux  portes  d’Ütrecht.  La  vielle 
croit  dans  une  grande  confternation.  Les 
. ' principaux  habitans  ne  penfoient  qu’à  fe  fau- 
ver avec  leurs  meilleurs  effets  3 fçaehans  , que 
l’ennemi  avoir  pris  le  Betaw.  11  n’étoit  plus  ’ * 
poffible  de  mettre  la  Place  çp  état  de  dé- 
- fenfe.  Le  temps  preffoit  trop  pour  cela.  „ 

^ La  populace  força  les  perfonnes  les  plus  con- 
sidérables de  demeurer.  Le  defordre  fut  fi  • 
grand  que  le  Prince  neput  entrer  dans  la  vil- 
le pour  cette  fois.  On  lui  en  refufa  les  portes  > , - 
& Ton  ne  voulut  même  point  vendre  de  vi- 
vres à fes  Troupes.  On  permit  cependant 
, .au  Prince  d’y  entrer  feul  le  lendemain.  Il 
offrit  encore  de  defenefre  la  ville  fi  l’on  vou- 
' loit  rafer  lasFauxbourgs.  Mais  on  ne  vou- 
lut pas  écouter  fes  propofitions , & il  fut 
obligé  de  fe  retirer  fans  rien  obtenir.  Il  dé-  ' 
campa  dçnc  ie  17.  de  Juin  & fetranfporta 
en  Hollande.  Il  ne  laiffa  point  de  Garnifon 
à Utrecht , par  ce  qu’elle  y eût  été  inutile. 

En  fuite  il  partagea  fes  Troupes  en  quatre. 

* 11  en  donna  une  partie  au  Prince  Maurice: 

Un  autre  au  Comte  de  Horn:  La  troifiêmj 
fut  mife  fous  le  commandement  de  Wurts , r 
& il  fepofta  près  de  Bodegrayc  avec  la  qua-  . 

triêmc.  * \\  *.*  K 4 Utrechc 
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ïSvt»  Ücrecht  fe  voyant  hors  d’Etat  dedéfenfe  , 

. *fans  Troupes  j.  & l'ans  aucun  moyen  de  refi- 
fter,  n’ayant  pu  même  obtenir  les  Troupes 
que  la  Province  payoit , envoya  des  Député^ 
au  Roi  de  Franc’e  pour  traiter  de  fa  reddi- 
tion. On  refufa  de  les  écouter  qu’ils  n’euf- 
fent  un  plein  pouvoir  pour  conclure  ce  Trai- 
te avec  lui.  Cependant  le  Vicomte  deTu- 
renne,  après  s’être  rendu  Maître  de  Knodfen- 
v.  bourg  fit  pointer  le  Canon  contre  Nimegue. . 
Il  avoir  un  détachement  à Tiel,  qui  ouvrit- 
les  portes  le  17.  de  Juin.  Ces  mêmes  Trou- 
pes s’emparèrent  encore  de  l’Ilc  deVoorn, 

. & du  Fort  de  St.  André.  Les  garnirons  de 

ces  lieux  n’attendifent  pas  l’ennemi.  Dans 
le  temps  que  ce  detaohemenus’emparoit  de 
tous  ces  lieux j le  Vicomte  attaqua  le  Fort  • 
deSchenck.  Les  fortifications  enétoientfî 
négligées,  & celui  qui  y commandoii  avoir 
• fi  peu  d’experience  & de  capacité , qu’il 
- n’eût  pas  le  courage  de  fe  défendre.  Il  avoir 
renvoyé  les  Frégates,  qui  étoientfur  la  ri- 
vière pour  la  défenfq  de  la  Place.  LeVi-  • 
coftite  le  fit  attaquer  par  un  endroit,  dont  ce 
Commandant  venoitde  faire  rafer  les  Forti- 
fications , que  l’on  y a Voit  faites  depuis  peu. 

* * La  Garnifon  voyant  que  l’ennemi  faifoit  fes 
approches  avec  une  extrême  promptitude, 
capitula  au  bout  de  huit  heures  de fiége,  & 
fe  rendit  fous  des  conditions  a (fez  honora- 
bles. Elle  fut  conduite  à Coevorden , & 
la  Place  fut  livrée  le  18.  de  juin.  Les  Fran-  • 
çois  furent  furpris  , à caufe  de  la  bonté  de  ce 
Fort,  de  la  promptitude  avec,  laquelle  on  l’a- 
voit  rendue  ' •' 
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Doesburg  ne  tint  pas  long-temps.  Il  y I 
avoir  près  de  quatre  mille  hommes  de  Garni- 
fon  avec  trois  cens  chevaux , & la  Place  avoir 
dcbonsbaftions.  Cette  garnifon  fit  d’abord 
une  très  belle  refiltance,  & plufieurs  Fran- 
çois périrent,  pour  avoir  ouvert  la  tranchée 
trop  près  des  murailles.  Martinet  Officier 
de  réputation  dans  l’Armée  de  France  y fut 
tué  du  Canon  de  la  batterie.  Cependant  lors 
que  tout  fut  prêt  pour  l’affaut  general , lest 
Bourgeois  fe  mutinèrent  & capitulèrent. 
La  Garnifon  demeura  prifonniere  <Je  Guerre 
aux  mêmes  conditions  qu’à  Arnheim.  Does- 
burg étant  rendu,  l’Ennemi  continua  fes  con- 
quêtes avec  une  rapidité  furprenante.  Les 
villes  fe  rendoient  comme  à l’envi , & n’at- 
tendôientpas  même  qu’on  les  attaquât.  La 
frayeur  s’étoit  tellement  emparée  des  ëfprits  , 
que  ces  Peuples  âvoienc  oublié  leur  ancienne'* 
valeur.  L’Ennemi  étoit  étonné  lui  même  de 
fon  bonheur , & ne  pouvoir  comprendre  , 
comment  des  Places  fortes  fe  rendoient  fi  fa- 
cilement.- Cela  fait  voir,  que  lesévénemens 
qui  arrivent  dans  le  monde  , dépendent  d’une 
caufe  fupèricure , qui  les  gouverne  comme 
il  lui  plaît.  Les  Peuples  étoiént  épouvan- 
tez : Ils  manquoient  de  refolution,  &cela 
même  abbattoit  la  force  de  leur  Confeil. 
Ainfi  tout  fe  ruînoit  , & l’ennemi  n’avoic 
qu’à  marcher  pour  faire  des  conquêtes. 

Nimegue  fit  plus  de  refiftancc,  que  toutes 
les  autres  Places  n’en  avoient  fait.  Le  Vi- 
comte avoir  ordonné,  que  l’on  continuât  de 
la  battre  au  travers  de  la  riviere  pendant  l'ex- 
peditioaduFortde  Schenck.  Mais  cela  ne 
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1671.  produifoit  rien.  Les  bourgeois  animez  par 
un  Gouverneur  habile  fe  dcfendoient  très  bien, 
& fecondoient  le  courage  de  la  Garnifon.  Il 
fallut  donc  fe  refoudre  à affieger  la  Place  dans 
les  formes.  Dans  cette  vue  il  fit  paffer  la  ri- 
vière à une  partie  de  fes  Troupes , & fit  ou- 
I vrir  la  tranchée  de  l’autre  côté.  Les  bom- 
* bes , que  l’on  jettoit  dans  la  Place , né  pro- 
duisent pas  un  grand  effet,  par  les  précau- 
tions que  Ton  avoir  prifes  dans  la  ville  pour 
s’en  garantir.  Ainfi  le  fiege  ne  s’en  faifoit 
pas  avec  autant  de  facilité  que  celui  des  au- 
tres villes,  que  Ton  avoir  prifes  jufques-li. 
Pendant  qu’il  demeura  occupé  à ce  fiege , le 
Roi  continua  fes  conquêtes  à l’ordinaire,  tout 
fe  foumettoic  de  tous  cotez,  & Ton  n’enten- ( 
doit  parler  que  de  Places  qui  fe  rendoient. 
r Le  Marquis  de  Rochefort  5 qui  avoir  été  dé- 
taché de  T Armée  de  Turenhe  avec  quelques 
Troupês, après  la  reddition  d’Arnheim,s’em- 
para  fans  coup  ferir  du  Wagheninghen  8c 
de  Rhéenen  , qui  eft  de  la  Province  d’Ü- 
trechr.  Il  fe  rendit  maître  enfuite  deWick 
&d’Amersfortdansla  même  Province.  El- 
les ne  firent  point  de  refiflance.  ' 

. L’Evêque  de  Munfter  étant  devant  Deven- 
ter  fit  un  détachement  fous  le  Colonel  Na- 

f el,  & l’envoya  affieger  Hattem  , petite 
;ille  de  Gueldre  proche  de  Zwoll.  Elle 
avoir  trois  cens  hommes  de  Garnifon , qui  fe 
défendirent  affez  bien  pendant  quatre  jours. 

. . Jlstuerentfeptou  huit  cens  hommes  auxaf- 
fiégeans,  & firent  beaucoup  de  pîifonniers 
fur  eux.  * Cependant  leur  petit  nombre  fut 
caufe , qu’ils  s’épuiferent  au  travail.  Ils  fu- 
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rent  donc  obligez  dcfe  rendre  à difcretion,  i6y%, 
«■  n’en  pouvant  plus.  Ces  Soldats  meritoienc 
un  meilleur  fort  par  leur  courage.  .L’Elec- 
teur de  Cologne  & l’Evêque  de..  Munfter  v 
vinrent  faluer  le  Roi  dans  fonCatnp,  après 
qu’ils  eurent  réduit  Deventer.  Après  cette 
vifite  ils  marchèrent  droit  à Zwoll  » qui  avoir 
cinq  Bataillons  pour  Garnifon  avec  fïx  Com- 
pagnies de  Cavallerie.  Mais  la  Place  man- 
quoit.de  munitions»  Ainfi  la  ville  fuivit 
l ‘exemple  de  Deventer , & fit  fa  capitulation 
avec  les  Prélats.  La  Garnifon  voyant  lare- 
folution  des  Magiftrats  & du  Peuple  de  • -, 
Zwolljforîit  de  la  ville  pour  ne  fe  pas  voir 
prifonniere  de  Guerre  comme  les  autres.  Elle  ; 
fe  retira  donc  à la  fourdine  la  nuit  du  I3.de. 

Juin,  &fe  rendit  au  Camp  du  Prince d’Or 
range.  ; Les  Officiers,  n’ayant  pu  rendre  de 
bonnes  raifons  de  leur  retraite,  furent  prefque  - . 
tous  deftituez  de  leurs  emplois.  Il  ne  relia 
que  quatre  Compagnies  dans  la  ville , à qui 
♦l’on  permit  de  fe  retirer  où  elles  voudroient. 

Le  même  jour  les  habitans  de  Zwoll  écrivi- 
rent au  nom  des  Etats  d’Overiflel  à la  ville  de 
Campcn  & à toutes  les  autres  villes  de  leur 
Province , pour  les  inviter  à entrer  dans  le 
Traité , que  l’on  negotioit  avec  l’Eleéteur  de 
» Cologne  .&  l’Evêque  de  Munfter,  de  la  mê- 
me maniéré  que  Deventer  avoit  fait.  Elles  * • 
fe  joignirent  donc  à Deventer  & à Zwol , à 
la  referve  de  celles  qui  ne  furent  pas  en  li- 
berté de  fe  rendre  comme  les  autres.  Ainfi  . 
ces  Prélats  furent  obligez  de  les  réduire  par- 
la force.  - • * 

' Ommerfchans;lieu  tres-bien  fortifié, tenoît 
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encore  contr’eux  , |>ar  le  moyen  d’une  Garni- 
ion  de  trois  Compagnias  , qui-  firent  alfez- 
bien  leur  devoir  dans  le  commencements  ’ 

N * r 

Mais  quand  les  foldats  fe  virent  attaquez  un. 
peu  vivement , ils  fe  mutinèrent  -,  -&  deferte-- 
rent  tous , après  avoir  pillé  le  logis  de  leur 
Commandant.  Les  Officiers  fe  voyant  aban-  - 
donnez  de  leurs  foldats  effayerent  defefau- 
ver.  Mais  on  en  reconnut  quelques  uns 
fur  tout  le  Commandant , qui  fut  fait  prifon-  ' 
nier.  Par  ce  moyen , les  deux  Prélats  fe  vi- 
rent les  maîtres  de' toute  la  Province.  :La 
rapidité  de  leur  conquête  répandit  la  frayeur 
partout,  & s’ils  fuflent  entrez  dans  la  Frife 
dans  le  même  temps,  ils  n’eufient  pas  mai»- 
que  de  s’en  rendre  les  maîtres.  Mais  ils  s’oc- 
cupèrent à partager  entr’eux,ce  qu’ils  avoient 
conquis.  Deventer  tomba  à l’ Electeur  de 
Cologne.  Grolles  & Brévoort  échurent  à 
l’Evêque  de  Munfter.  Zwoll,  & tout  ce  qui 
en  dépend,  relia  en  commun.  Le  Roi  de  ‘ 
France  retint  Campen  Elburg  , fouspro-*^ 
mélfede  les  rendre  après  la  Campagne.  Ce- 
pendant le  Marquis  de  Rochefort , qui  s’étoit  • 
faifi  d’Amersfort  , envoya  fix  vingt  chevaux  " 
fous  un  Capitaine, pour  tâcher  de  s’emparer 
de  quelque  polie , d’où  l’on  put  tirer  des  vi- 
vres. 11  fe  prefenna  devant  Naerden,-  qui» 
n’eft  qu’à  cinq  lieiies  d’Utreçht  fur  le  Zuy1- 
derzée.  Il  n’y  avoir  que  quatre  cens  hom- 
mes de  Garnifon.  Ce  Capitaine  étant  arrivé 
la  nuit,  fit  fommer  la  ville  de  fe  rendre.  Les 
habitans  croyans  que  toute  PArméeétoità 
leurs  portes,  lailïercnc  entrer  certe.  Cavale-  - 
rie  fans  faire  aucune  compofition.  Les  fol- 
• V • ' . . : . ‘ data 
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dats  ayant  etc  éveillez  au  bruit , fe  levèrent , iéyfc» 
& voyant  l’ennemi  dans  les  murailles  fe  fau- 
verent  comme  ils  purent.  Ceux  qui  ne 
prirent  pas  la  fuite  refterent  prifonniers  de 
guerre  , avec  plufieurs  de  ceux  qui  fe  fau- 
voient  du'côté  de  Muyden  , & d’Amfterdam. 

On  avoit  caché , autant  que  l’op  avoit  pUj* 
aü  peuple  de  Hollande  les  conquêtes  des 
François»  qui  fe  faifoient  avec  tant  de  rapi-  ‘ 
dite  tous  les  jours.  On  efperoit  que  le 
temps  pourroit  amener  quelque  favorable  * 
révolution.  Mais  quand  on  vit  un  grand, 
nombre  de  familles  fortir  des  Provinces  en- 
vahies, & fe  réfugier  en  Hollande,  il  n’y 
eut  plus  moyen  de  diffimuler  le  malheur  de  la 
République,  Cela  porta  les  Peuples  aux 
murmures  contre  le  Gouvernement,.  &àla 
fedition.  On'  commença  à dire  tout  haut , , 

que  ce  malheur  venoit  de  l injudice  que  l’on 
avoit  faite  afl  Prince  d’Orange , & que  l’on 
devoit  le  rétablir  dans  les  charges  de  fes  Pe- 
res,  puis  que  le  Ciel  l’avoit  fait  naître  par 
une  efpece  de  miracle  > qu’ainfi  le  falut  de  la 
Republique  vouloit , qu’on  lui  fit  juftice.  Le  ; ' • 

Peuple  s’échauffa  à la  Haye , quand  on  vit  » 
que  les  perfonnes  riches  penfoient  à fe  mettre 
én  fureté  avec  Aeurs  famiHes,poijr  fe  garentir 
des courfes des  François,  que  l’oncraignoit» 

La  frayeur  fût  fi  generale  à cet  égard , que 
l’on  fongea  à tranfporter  le  Confeil  dans  un 
lieu  plus  affuré.  • Les  perfonnes  les  plus  confi- 
derables  de  l’Etat  fe  trouvèrent  chez  le  Pen- 
fionnaire  de  Witt,  pour  confulter  avec  lui  fur 
les  moyens  de  prendre  quelque  favorable  ré- 
folution  pour  l’Etat.  11  répondit  après  plu-  - ' 

. '■  * K 7 fieurs. 
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; fieurs  raifonnemens  faits  de  part  & d’autre 
fur  les  affaires  prefentes,  qu’il  ne  voyoit  point 
d'autre  reffource  aux  malheurs  publics  que 
de  faire  la  Paix  aux  meilleures  conditions 
que.  l’on  pourroir.  Le  Confeiller  van  der 
Graef  fortit  de  la  Haye  avec,. fa  famille,  & 
fe  retira  à Delft.  Ses  deux  fils  relièrent, dans 
le  deifein  ae  faire  quelque  ligue  contre- 'le 
Gouvernement.  Ils  regardoient  le  Penfion- 
naire  comme  la  caufe  de  tous  les  maux  de  la 
Republique.  Ils  fe  mirent  donc  en  tête  de 
fe  faire  perir,pour  caufer  quelque  re'volution 
favorable  aux  affaires.  Ils  concertèrent  avec 
deux  autres  complices  de  le  poignarder,  à la 
première  *occafion  qu’ils  en  trouveroienr. 
Dans  ce  deffein  ils  l’attendirent  à la  fortiede 
l’Affembléedes  Etats  entre  onze  heures  & 
minuit  , & s’étant  jettez  fur  lui  le  b 1 elfe* . 
feot  du  plufieürs  coups , & le  laifTerent  pour 
mort  fur  la  place.  Cet  afTaflihat  fut  exécuté 
leai.de  juin.  • • ' 

On  ne  put  arrêter  de  cei>  quatre  hommes  , 
que  le  jeune  vander  Graef,  qui  fut  condamné 
à perdre  la  tête.  On  dit  dans  le  monde  , 
qu’il  n’avoit  été  condamné  à ce  fupplice , que 
parce  que  les  playes  du  Penfionnaire  n’étoient 
pas  mortelles.  Quatre  autres  perfonnesat- 
tenterent  âuffi  à la  vie  de  Corneille  de  Witt 
grand  Bailli  de  Putten,frere  du  Penfionnaire* 
Il  étoit  revenu  malade  de  deflus  la  flotte , ou 
il  étoit  en  qualité  de  Commiflaire  Député  des 
Etats.  On  avoit  dit  dans  le  monde , qu’il  ne 
s’étoit  pas  entendu  avec  Ruïter  , qui  s’en 
étoit  plaint.  -La  chofe  cependant  étoit  fauf- 
fe  , & Ruïter  s’en  difculpa  dans  fes  lettres* 

■ ' ■ # * . Cepen- 


, f 

- ‘Des  Trovincts-Unies.  2311 

Cependant  les  affaffins  .vinrent  à famaifonà 
Dort , comme  s'ils  cufient  eu  quelque  affaire  • • 

. à lui  propofer. . Mais  l’accident  arrivé  à l'on 
frere  faifant  tout  craindre  pour  fa  perfonne» 
fes  domeftiques  ne  voulurent  pas  ouvrir  la 
porte.  Ils  firent  même  venir  la  grande  gar- 
de , quî obligea  les  conjurez  de  fe  retirer. 

Le  Marquis  de  Rochefort  fe  voyant  Maî-  , 
trede  Naerden  refta  là  deux  jours,  occupé  à 
recevoir  leS  affurances  de  foumiffion  de  ceux 
duvoifinage.  Cela  lui  fit  perdre  l’occafion  ■■ 
de  fe  faifir  de  Muyden,  où  font  les  éclufes 
d’Amfterdam , ce  qui  eût  obligé  cette  puif- 
fante.villede  penfcr  à'fe  rendre.  , Il  eût  pû 
fe  faifir  de  Muyden  avec  beaucoup  de  facilité. 

Il  fe  rendit  donc  près  d’Utrecht  le  2g.  de 
Juin,  &fit  avertir  les  Etats  de  la  Province 
de  fon  arrivée.  Il  convint  avec  eux  , qu’en 
attendant  le  retour  des  Députez  , qu’ils 
avoient  envoyez  au  Roi , il  feroit  paffer  fes 
Troupes  le  long  des  remparts,  & que  pour 
fa  perfonne  il  pourrait  entrer  dans  la  ville 
avec  cent  foldats.  Quand  les  Députez  fu- 
rent de  retour  le  lendemain  , on  travailla 
aux  articles  de  la  capitulation , que  la  ville 
vouloir  faire  pour  fe  foumettre.  : C cpendant 
il  reçut  les  clefs  de  la  ville  au  nom  du  Roi , & . N 

prit  pofïeflion  de  la  maifon  de  ville. . Par  ce 
moyen , le  Roi  qui  n’étoit  qu’à  quatre  ou 
cinq  lieües  de  là  , pouvoir  venir  facilement  à 
Utrecht.  Mais  il  ne  le  voulut  faire,  qu’a- 
près  que  le  Duc  d’Orléans  fe  feroit  rendu 
maître  de  Zutphen.  ' 

• Cette  ville  avoir  été  attaquée  le  tl.  Juin, 

& la  üaraifon  » qui  étoit  forte  & bien  pour- 
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1672..  vue  de  tout  ce  911*  lu*  étoit  necellaire , fs  mir 
^ ' en  état  de  lé  bien1  défendre.  Quinze  milia 
hommes  s’avancèrent  dés  le  lendemain  pour 
y donner  l’afiaut.  Dans  ce  deflein  tout  étant 
• prêt  poui;  cela,  on  commença  à je'tter  des  faf- 
cines  dam  le  fofTé  pour  le  combler.  La  gar- 
nifon  fit  un  grand  feu , qui  tua  beaucoup  de 
monde  la  nuit  du  23.  Mais  on  jetta  une  qua- 
rantaine de  bombes , qui  firent  bien  du  mai 
à la  ville.  On  s’avança  jufques  à la  Contref- 
* - carpe , 8c  on  épouvanta  tellement  les  bour- 
geois, qu’ils  envoyèrent  vers  le  foirdu24. 
» pour  capituler.  Le  Duc  ne  voulut  point  leur 
accorder  de  compofition.  Il  menaça  de  faire 
pafler  ja  Garnifon  au  fil  de  l’épée , fi  l’on  ne 
fs  rendoit  dans  Une  heure.  La  ville  fe  rendit 
donc  à difcrction.  La  Garnifon  fut  faite  pri- 
fonnierede  Guerre,  & on  laifia  la  ville  en 
pofleffion  de  fes  privilèges,  & de  fa  Religion. 
Le  Duc  y fit  fon  entrée  le  vingt  fixiême , fes 
Gardes  ayant  l’épée  ouë  à la  main.  Il  en 
vifita  les  fortifications , & y laifia  Garnifon  , 
après  quoi  il  s’en  alla  à Dieren,  maifon  de 
plaifance  du  Prince  d’Orange , & de  là  il  fe 
rendit  auprès  du  Roi  à Utrecht.  . 

- Le  Roi  avoit  fait  publier  dans  fon  Camp  , 
- qu’il  laifl'eroit  toutes  les  Villes , qui  fe  ren- 
daient volontairement , dans  la  poiïeïfion  de 
leurs  droits,  de  leur  Religion , & de  toutes 
leurs  Franchifes  & immunitez.  Il  mena- 
ça d’ailleurs  ■ celles  qui  refifterôient  , de 
toutes  les  rigueurs  de  la  Guerre.  LesDépu- 
■ tez  d’Utrecht  revinrent  le  trouver  le  2 6, 
avec  les  articles  de  la  compofition  qu’ils  lui- 
demaadoienc.  Comme,  leur  demande  fe  rap- 
• - : par- 
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portoit-à  la  déclaration  qu’il  avoit  publiée  1674» 
deux  jours  auparavant  , elle  leur  fut  accor- 
dée. Le  Roi  ajouta , qu’ils  ne  feroient  point 
pillez,  & que  l’on  ne  les  obligerait  pas  àvfe 
racheter  du  pillage,  ou  du  faccagement , & 
que  l’on  comprendrait  leur  Province  dans  le 
Traité  qui  fe  ferait  .avec  les  Etats  Gene- 
raux. Onlaiïïa  d’ailleurs  la  ville  & toute 
la  Province  dans  la  jouïflance  de  tous  leurs 
Droits  ordinaires.  Les  Députez  rapportè- 
rent les  articles  lignez  du  Marquis  de  Lou- 
vois  , qui  étoit  Secrétaire  d’Etat.  Après 
cela  le  Roi  fe  rendit  à Zeyft  avec  fon  Ar- 
mée, où  il  la  fit  camper  , en  attendant  qu’il 
.'la  fit  marcher  du  côté  du  Brabant  pour  ■f 
executer  fes  deffeins.  Pendant  qu’il  demeura  » 
en  ces  quartiers-là  , on  mit  Garnifon  dans 
Montfort  , Ifielfteyn  8f  Voerden  en  fon 
nom,  & fe  rendit  ainfi  maître  de  ces  quar- 
tiers-là. ■ 

'■  Les  Etats 'ayant  délibéré  fur  l’avis  du 
Penfionnaire  de  tâcher  de  faire  la  Paix  aux 
meilleures  conditions  que  l’on  pourrait,  • 
nommèrent  quatre  Députez  qu’ils  envoye- 
' rent  au  Roi , pour  favoir  à quelles  conditions 
-il  voudrait  traiter  de  la  Paix.  Le  Roi  leur 
répondit  , qu’il  attendoit  d’eux  qu’ils  lui 
fifient  des  propofitions  pour  cela  , & qu’il- 
ne  pouvoir  traiter  avec  eux , qu’ils  n’éufient 
un  plein  pouvoir  : que  cependant  il  leur  dé- 
clarait , qu’il  prétendoit  garder  ce  qu’il  1 
avoit  pris , & tout  ce  qu’il  prendrait  avant 
la  Conclufion  du  Traité,ou  du  moins  un  équi- 
valent. Le  Sieur  de  Groot,  qui  avoit  été 
Ambaffadeur  èn  France  , 8t  qui  étoit  l’un 
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dcs  quatre  Députez  des  Etats  retourna  à la 
Haye  pour  leur  communiquer  les  préten- 
dons du  Roi.  On  le  renvoya  en  diligence 
vers  ce  Prince  > auprès  duquel  van  Ghent  » 
d’Odyck,  & Eeck  étoient  demeurez. ..  ïl  le 
trouva  à Zeyft,  & ayant  djf  au  Marquis  de 
Louvois  , que  l’on  fouhaitoit  de  favoir  au 
* jufte  à quelles  conditions  le  Roi  vouloit  fai- 

re la  Paix  avec  les  Etats  ; on  les  lui  donna 
- ' par  écrit.  Le  Roi  vouloit,  qu’on  lui'  cedâc 
tout  ce  qu’il  avoit  conquis , ou  qu’on  lui  don- 
nât en  échange  ce  que  les  Etats  pofledoient-. 
dans  le  Brabant , ou  dans  la'Flandre,  à la  re- 
• ferve  de  l’Eclufe  , & de  l’Ile  de  Cadfant  5 

•qu’on  lui  cédât  encore  Nimegue , Knodfem- 
. bourg , le  Fort  de  Schenck  -,  l’Ile  de  Bom- 
mel.  Grave  , & quelques  autres  lieux  fpe- 
cifiez  dans  ce  Megaoire.  Il  demandoit  en-- 
core  vingt  milions  pour  les  frais  de  l’arme- 

- . ment,  & qu’on  lui  prefentât  tous  les  ans  une 

■ Médaillé  d’or  , par  laquelle  il  paroîtroit, 
que  les  Etats  tenoient  du  Roi  la  liberté , que 
fes  Predeceffeurs  lui  avoient  procurée  par  les 
• grands  fecours  qu’ils  lui  avoient  fournis.  . ; 

- Ces  propofitions  parurent  li  dures  & fî 
‘ déraifonnables  aux  Etats , que  tout  le  monde 
. les  rejetta  avec  indignation.-  Les  Etats  de 
Zelande  écrivirent  une  forte  lettre  aux  Etats 
Genefaux  & aux  autres  Provinces  , poyr  les 
exhorter  à defendre  courageufement  leur 
* liberté  , leur  Religion  , & tous  les  autres 

- ’ droits  , que  leurs  ;Peres  leur  avoienç  acquis 

; au  prix  de  leur  fang.  Les  Efpagnols f qui 
craignoient  que  les  Etats  ne  s’accommb-< 
dallent  avec  la f rance,  & que  cela  ne  leur 

' . , caillât 
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caufât  beaucoup  de  préjudice,  les  preflerent 
extrêmement  de  continuer  la  Guerre.  Ils  ^ 3 


s’écoient  tenus  jufques-là  dans  je  ne  fai  quelle 
neutralité  , donnant  quelques  Troupes  aux 
Etats  en  vertu  de  l’alliance  defeniîve  qu’ils 
avoient  avec  eux.  Mais  ils  promirent  alors 
de  fe  déclarer  abfolument  en  faveur  des  Pro- 
vinces-Unies  , & d’engager  plufieurs  Puif- 
fances  dans  leur  Ligue.  Le  Baron  d’Ifola 
Miniftre  de  l’Empereur,  l’un  des  plus  grands 
Politiques  de  ce  tems4à  , fervit  beaucoup  à' 
engager  les  Etats  à continuer  la  Guerre , Ss 
à rompre  tout  Traité  avec  la  France.  • . ' 

" Le  trille  état  où  étoit  alors  la  Républi- 
que , ne  fervit  qu’à  relever  le  courage  de  la 
Hollande , & qu’à  porter  les  Peuples  à pré- 
férer une  rude  Guerre,  à une  Paix  honteufe, 
& dommageable.  Pendant  que  l’on  conful- 
toit  à la  Haye  fur  la  réponfe  que  l’onfcroit 
au  Roi  de  France,  fur  les  Propofitions , les 
Magiftrats  d’Amfterdam  : déliberoient  des 
moyens  de  conferver  leur  ville  & leur  Com- 
merce. Les  avis  furent  fort  partagez  entre 
ceux  qui  étoient  au  Gouvernement  , & la 
plupart  confeilloient  de  traiter  avec  la  Fran- 
ce. Mais  le  Bourguemaitre  Valkenier,  & le  - 
Grand  Bailli  HalTelaer  propoférént  de  de- 
meurer dans  l’Union  , & de  travailler  à con- 
ferver leur  liberté  par  tous  les  moyens  poffi-  . 
blés.  Quand  ils  virent  que  leurs  difcours 
nefaifoient  pas  toute  l’impreffiop  qu’il  fal- 
loit  , fur  l’efprit  de  leurs  Collègues  ils  ou- 
vrirent une  fenêtre,  & menacèrent  d’appel- 
ler  le  Peuple  à leur  fecours  , - contre  ceux  qui 
vouloient  livrer- la  ville-  à l’ennemi.  Cela 

épou- 
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, épouvanta  ceux  qui  penfoient  à rendre  la 
ville , & fit  prendre  une  refolution  unanime 
de  fe  défendre  contre  les  François  jufques  à 
la  derniere  extrémité.  Cette  refolution  fut 
prife  le  29.  de  Juin  & l’on  défendit  en  même 
tems  à tous  les  habitans  ; fous  de  griéves  pei- 
nes,d’envoyer  aucun  grain  hors  delà  ville  fans 
parmiffion  expreffe.  Ce  fut  ainfi , qu’  Am- 
ilerdam  , & par  confequent  la  Republique 
furent  fauvés  , par  le  courage  & par  la  ge- 
nereufe  refolution  de  ces  deux  braves  hom- 
mes , dont  le  nom  doit  être  cher  a la  pofte- 
rité. 


- Dès  que  cette  délibération  eut  été  prife  à 
Amfterdam , on  députa  plufieurs  perfonnes 
pour  la  communiquer  aux  Etats.  Le  Pen- 
fionnaire  Hop , qui  étoit  le  Chef  de  ces  Dé- 

fùitez  harangua  u fortement  fur  ce  fujet  dans 
’ Alfemblée , • que  perfonne  n’olà  plus  parleE 
de  traiter  avec  le  Roi  de  France.  On  ren- 
voya Grotius , avec  des  ordres  fecrets  à fes 
Collègues  & à lui  de  ne  conclure  le  Traité 
qu’aux  conditions  fuivantes  , favoir  , que 
Ton  cederoit  Maeftricht  à ce  Prince  > & 

3u’on  lui  payerait  dix  millions  pour  les  frais 
e la  Guerre  î qu’au  relie  il  reftitueroit  tou- . 
tes  fes  conquêtes,  & retirerait  fes  Troupes 
du  Païs.  Ces  conditions  étoient  fort  au  def- 
.fous  des  prétenfions  de  la  France.-  Cepen- 
dant pour  accommoder  cette  affaire  le  Roi 
Te  borna  ayx  Places  du  Brabant  , & à celles 
qui  appartenoient  à }’ Electeur  de  Brande-. 
bourg  ou  à l’Eleéleur  de  Cologne.  Mais 
on  r’ejetta  encore  ces  conditions  en  Hollan- 
de,. & d’ailleurs  il  y arriva  des  changemens, 

- • - 1 . : ' j.-  - qui 
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qui  rompirent  toutes  les  Negotiations  de  167  Z) 
Faix,  & remirent  la  Guerre  en  vigueur. . y.- 
On  ne  peut  -point  difconvenir , que  les  de- 
mandes de  la  France  ne  fufTent  exorbitantes  » 

& que  c’étoit  précifément  donner  la  Loi  à 
l’ennemi.  File  avoit  fait  de  grandes  conquê- 
tes. JVlais  les  affaires  de  la  Republique  n’é- 
toient  pas  encore  defefperécs  fi  abfolument , - 

qpe  l’on  ne  pût  les  rétablir.  La  France  fut 
aveuglée  de  fbn  bonheur  & de  l'es  grands 
fucces  dans»cette  occafion.  Elle  eut  infini- 
ment mieux  fait  pour  fa  gloire  -,  & pour  fon 
intérêt  particulier  , après  avoir  conduit  les 
affaires  au  point  où  elles  étoient  alors , de 
donner  genereufement  la  Paix  à la  Républi- 
que , après  lui  avoir  lait  fentir  fon  pouvoir  , 
que  de  chicanner  fur  le  plus  Sc-  le  moins, 
comme  elle  fit.  La  rapidité  de  fes  conquê- 
tes avoit  épouvanté  toute  l’Europe. r La  Re- 
publiqug n’eut  plus  ofé  fe  détacher  des  inté- 
rêts de  ce  Royaume , après  la  generofité  que 
le  Roi  eût  eue  de  lui  donner  la  Paix  , dans  le 
tems  qu’elle  étoit  .comme  accablée  fous  ..  * 

fes  armes.  Mais  la  France  a toujours  fait 
paroître  je  ne  fai  quel  attachement  à des  in- 
térêts indignes  d’un  grand  Prince  comme  le  * 
Roi«Louïs-XIV.  & elle  manqua  le  plus  beau 
coup  du  monde  dans  cette  occafion.  Cette 
affaire  eut  fait  connoître  fa  generofité  pour  . 
d’anciens  Alliez , qui  avoient  eu  le  malheur 
de  lui  déplaire  , comme  elle  l’avoit  publié 
dans  fon  Manifefte.  Mais  d’ailleurs  l’Europe 
étonnée  du* grand  fuccès  de  fes  armes,  eût 
tremblé  devant  lui , & il  eut  plus  fait  par  là 
pour  fa  Monarchie  Univerfelle  que  par  la 
• ' . • - ' conti- 
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hfijZ.  continuation  de  cette  Guerre.  Au  reftecet 
' efprit  Sordide  d’intérêt  parut  encore  vifible- 
mcnt  dans  une  autre  occafion.  Elle  avoit  fait 
un  grand  nombre  de  prisonniers  en  prenant  - 
toutes  ces  Villes.  Le  Marquis  de  Louvois 
les  rendit  tous  aux  Etats  pour  un  écu  ou 
deux  par  tête , ne  prenant  pas  garde  que  c’é- 
toit  autant  de  Soldats,  qui  ne  manqueroient 
„ pas  de  dépouiller  le  Koi  Son  Maître  de  toutes  • 
v Ses  conquêtes , Selon  qu’en  effet  la  choSe  arri- 
va peu  de  tems  après.  Tout  cela  Sert  à fai- 
re voir  , que  quelque  grandeur  d’ame  que 
l’on  attribué  à Louis  XIV.  ce  Prince  eft 
fait  neantmoins  comme  les  autres,  & que 
l’intérêt  le  gouverne,  mais  ün  intérêt  bas  , Se 
indigne  d’un  grand  Roi. 

- Gn  a déduit  un  peu  aju  long  les  commen- 
cemens  de  cette  Guerre  , & les  premières 
conquêtes  , qui  furent  faites  par  les  Fran- 
çois , parce  que  l’on  a cru , qu’il  |toit  ne- 
ceflaire  de  faire  voir , comment  cette  inva- 
fîon  trouva  les  Provinces- Unies  mal  prépa- 
rées fà*  Soutenir  un  ennemi  puiflànt  & re- 
doutable. Elles  avoient  Soutenu  autrefois  les 
efforts  de  l’ESpagne  , dans  un  tems  qu’elles 
' manquoient  de  forces,  & avoient  enfin  re>- 
' - duit  cette  vafte  Monarchie  à fairela  Paip,  à 
des  conditions  qui  leur  étoient  honorables 
& avantageuses  tout  enfemble.  Mais  dans 
l’occafion  de  la  Guerre  de  1672.  elles  Sont 
dans  leur  plus  grande  profperité,  &*  cepen- 
dant en  fix  Semaines  de  tems  trois  d’entr’el- 
les  tombent  entre  les1  mains  .de  l^nnemi , 8e 
le#  quatre  autres  Sont  Sur  le  point,  de  périr. 

• Cependant  tout  d’un  coup  cet  ennemi  Se  voit 
* . arrêté 
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arrêté  dans  la  rapidité  de  facourfe,  & for*  i6j±ï> 
ce  de  combattre  déformais  avec  moins  de 
fuccès  , bien  empêché  à^foutenir  fes  eonqùê-  v 
tes  5 obligé  quelque  tems  après  de  les  aban- 
donner, & réduit  enfin,  à laneceffité  de  fai- 
re la  Paix  pour  ne  pas  fuccomber  lui- même 
dans  une  Guerre  , qu’il  avoit  commencée 
avec  tant,  de  fierté.  On  voit  manifeftement 
en  cela , qu’il  y a.  une  caufe  fuperieure  , qui 
dirige  tous  les  événemens,  & que  les  hom- 
mes exécutent  feulement  fes  ordres  fecrets  , 
qu’en  effet  cet  être  Souverain  hauffe  & 
baiffe  le  degré , qpmme  il  lui  plaît. 

. Si  l’on  veut  regarder  cette  grande  affaire 
du  cot£  des  caufes  fécondés^  on  verra  que; 
la  France  s’étoit  préparé  le  triomphe  par 
avance.  Elle  avoit  des  intelligences  dans  la 
plûpart  des  . Villes,  qu’elle  attaqua.  Elle 
avoit  trouvé  le  môyen  d’y  corrompre  des 
Trait  res  j qui  lui  frayèrent  le  chemin  à la 
viétoire.  Elle  mit  une  prodigieufe  Armée 
fur  pied , avec  laquelle  la  Republique  fut  at- 
taquée , dans  un  tems  que  les  Provinces 
étoient  defunies  par  les  divers  partis  qui 
s’y  étoient  formez.  Leurs  Alliez  ne  fe  pref- 
ferent  pas  de  les  recourir.  Elles  fe  virent  at-  • ... 
taquéesen  même  tems  de  divers  cotez.  El- 
les furent  furprifes  y & s’épuiferent  en  quel- 
que*forte  , par  la  grande  flotte  qu’elles  mi- 
rent en  Mer  pour  refîfter  a l’Angleterre , 
dont  elles  craignoient  l'invafion , comme  . 
étant  la  plus  redoutable,  par  les  defeentes  que 
fes  Troupes  pouvoient  faire  fur  leurs  Côtes; 

Il  y a des  gens  qui  croyent  , que  quelques 
particuliers  ennemis  du  Prince  d’ Orange 
. ; voyant. 
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X6jz.  voyant  qu’on  l’avoic  fait  Capitaine  Gene-. 
“ ral  contre  leur  intention  , furent  bien  aifes  de 
• le  voir  engagé  dans  quelque  fâcheufe  affaire  , 
pour  avoir  lieu  de  décrier  fa  conduite,  & de 
s’oppofer  à fon  .avancement.  On  vit  donc 
la  République  humiliée , réduite  prefque  à 
la  dure  neceffité  de  périr  , & obligea  de  ne’ 

{>lus  chercher  de  fecours  qu’en  celui'  qui 
’avoit  fondée  d’une  maniéré  miraculeufc. 
Le  trille  eut  où  elle  fe  vit , la  ramena  à 
fon  devoir  , & dans  la  fuite  par  une 
■ • benediftion  particulière  du  'Ciel  fur  elle  , 

ce  châtiment  produifit  fonçffet,  & ces  Pro- 
vinces prefque  ruinées  fe  relevèrent  d’une 
■maniéré  fi  glofleufe , qu’elles  virent  ce  pro- 
digieux nombre  d’ennemis  qui  les  avoienc 
attaquées,  fe  fondre  en  un  moment,  quitter 
les  lieux,  dont  ils  s’étoient  emparez  , fe  re- 
tirer chez,  eux , & lajffet  la  Republique  en 
repos. 

D’autre  côté  la  France  aveuglée  de  fa 
grande  profperité  ménagea  très  mal  fes  avan- 
;■  tages.  Elle  voulut  garder  toutes  les  Places 
r.  dont  elle  s’étoit  emparée.  Cela  .ne  fervit 

r qu’à  affoiblir  fon  Armée , par  les  Garnifons 

*'•  qu’elle  fut  obligée  d’y  mettre.  On  remar- 
qua , que  quand  le  Roi  fe  rendit  à Utrecht  , 
il  n’avoit  pas  plus  de  dix  mille  hommes  avec 
lui , parce  que  fes  forces  étoient  écartées  , fe- 
parées  en  divers  endroits  , par  le  nombre  des 
•'  entreprifes  qu’il  faifoit  tout  à la  fois  , 
par  la  quantité  de  Villes  qu’il  gardoit  en 
mêmetems.  Et  ce  fut  là,  ce  qui  lobligea  ‘ 
de  s’en  retourner  à Verfailles , lors  quel’E- 

lefreur 
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le&eur  de  Brandebourg  fe  mit  en  mouve- 
ment avec  une  Armée  de  vingt  cinq  mille 
hommes  pour  venir  au  • fecours  des  Etats. 
D’ailleurs  les  demandes  exorbitantes  qu’il 
fit  à la  République  pour  lui  donner  la  Paix» 
mirent  les  Peuples  au  defefpoîr.  Ils  formè- 
rent donc  le  genereux  detfein  dépérir  plutôt 
que  de  renoncer  lâchement  aux  pretieux 
avantages  que  leurs  Peres  leur  avoient  ac- 
quis aux  dépends  de  leur  fang.  Ainti  trou- 
vans  des  reuources  inefperées  dans  leur  mal- 
heur ils  prirent  les  armes  d’une  légitimé  dé- 
fenfe  à la  main  , & fe  mirent  en  état  par 
leur  courage  de  fe  délivrer  d’un  ennemi  qui 
les  avoir  prefque  abbattus.  Et  comme  cette 
genereufe  réfolution  vint  fur  tout  de  la  ferme- 
té de  la  Ville  d’Amfterdam  , & du  confeil 

3ui  y fut  pris  de  fe  défendre  jufques  à la 
ernie're  goutte  de  leur  fang  , ce  qui  porta 
les  autres  Villes  à imiter  ce  bel  exemple,  il 
eft  jufte  démarquer  ici , combien  cette  puif- 
fante  ville  contribua  à la  confervation  de  la 
Patrie  par  fon  courage , & par  l’état  de  de- 
fenfe  où  elle-  Te  mic  pour  refilter  à l’enne- 
mi, s’il  venoit  l’attaquer.  . * 

• Ses  Magiftrats  partagèrent  la  Ville  en- 
tr’eux  , & les  Bourgeois  fe  mirent  à la 
fortifier.  On  vit  ruiner  les  Jardins  , les 
maifons  de  plaifance , ‘8é  une  partie  même 
des  Fauxbourgs  , rétablir  les  Battions  , & 
couvrir  les  remparts  d’ Artillerie.  Ondref- 
fa  des  Compagnies  pour  la  garde  de  la  Ville  » 
& l’on  en  partagea  les  divers  Poftes  entre  ces 
Compagnies  Bourgeoifes,  quife  faifoientun 
devoir  agréable  de  mourir  pour  leur  Patrie 
Tome  IV.  L * plutôt 
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x6t1<  plutôt  que  de  la  voir  tomber  entre  les  mains 
■ * de  l’ennemi.  Fendant  que  les  autres  Villes 
imitoient  Amfterdam  , & que  le  Confeil  pu- 
' blic  penfoit  à remedier  à tous  ces  malheurs  , 
les  Peuples  s’attroupèrent  dans  toutes  les 
Villes  de  Hollande  , & commencèrent  à 
crier  , qu’il  falloir  rétablir  un  Stathouder  , 
qui  remit  la  République  en  fa  première  for'- 
ce,  comme  autrefois  un  Stathouder  l’avoit  • 
fondée.  Et  à dire  le  vrai  la  divilîon  étant 
dans  le  cœur  de  l’Etat , il  falloir  penfer  à reü- 
. nir  les  efprits  en  leur  donnant  un  Chef.  Les 

Etats  voyoient  bien  la  neceffité  qu’il  y 
avoit  de  remettre  le  Prince  d’Orange  dans 
' les  Charges  de  fes  Peres,  tant  pour  faire  celler 
les  funeltes  divilions  qui  étoient  dans  la  Ré- 
publique, que  pour  contenter  les  Peuples. 

>•  Mais  l 'Edit , que  l’on  appelle  perpétuel , qui 
. fupprimoit  pour  jamais  la  Charge  de  Stat- 
m houder  , dont  chaque  Membre  du  Confeil 
, avoit  juré  l’obfervation  , les  rctenoit.  Ils 
ne  favoient  comment  fc  prendre  à cette  af- 
■ faire. 

. Les  Peuples  tranchèrent  le  neud  de  la 
difficulté  , & • forcèrent  les  Magiflrats  de 
donner  la  Commiffion  de  Stathouder  à ce 
Prince.  La chofe commença  à Dorth,  qui 
elt  la  première  des  Villes  de  Hollande.-  Il  y 
avoit  déjà  quelque  tems , que  l’on  murmu- 
roit  contre  le  Gouvernement.  . La  populace 
. feprenoit  à lui  du  mauvais  fuccès  des  affai- 
res. Sur  tout  on  chargeoit  le  Penfionnaire  de 
* Witt  & fes  amis  d’être  les  autheurs  de  tous 
- les  maux  de  l’Etat  , & l’on  faifoit  courir 
des  écrits  fort  fanglans contre  lui,  & contre 
• • . ....  ...  .tous 
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tous  ceux  de  fon  parti.  Ce  Miniftre  s’en  j 
plaignit*  au  Prince  d’Orange , qui  lui  récri- 
vit d’une  maniéré  fort  honnête,  & qui  lui 
rendit  des  témoignages  très  avantageux  fur  fa 
conduite  , fur  tout  à l’égard  du  loin  qu’il 
avoic  eu  de  fournir  la  1 ubfiftance  à l’Armée  de  : 
l’Etat.  Ce  Prince  avoit  déjà  écrit  à plufieurs 
villes  pour  défendre  les  feditions  & les  En- 
fuîtes , & pour  effacer  les  mauvaifes  impref- 
jfions  que  Ton  avoit  contre  le  Gouvernement  , 
& cela  dans  le  deffein  de  maintenir  la  Paix  in- 
térieure & déporter  les  Peuples  à Pobeiffan- 
ce.  Mais  cela  ne  fut  pas  capable  de  les  re- 
tenir dans  le  devoir.  Les  mauvaifes  nouvel- 
les que  l’on  recevoit  à tous  momens  , les 
mirent  dans  le  defefpoir.  Ils  ne  gardèrent 
donc  plus  de  mefures  dans  leur  foulcvement , 
& fe  portèrent  aux  dernières  extrémitez. 

Le  Peuple  de  Dôrth  fut  le  premier.  Com- 
me Ton  y étoit  occupé,  de  même  qu’à  Am-* 
fterdam,  à mettre  la  Ville  en  étatdedefen- 
fe,  les  Bourgeois  députèrent  un  de  leurs  Ca- 
pitaines , pour  demander  aux  Magiftrats  s’ils 
étoient  refolus'  à défendre  la  Ville,  en  cas 
d’attaque.  . Ils  répondirent  qu’ouï.  Le  Peu- 
ple demanda  en  mêmetems,  que  l’on  vifkât 
les  Magalins  publics  , pour  fa  voir  s’ils  étoient 
en  bon  état.  Les  clefs  nefe  trouvèrent  pas 
affez  tôt  au  gré  du  Peuple.  Cela  le  mit  en 
fougue.  Il  menaça  donc  le  Magiftrat  de  le 
mettre  en  pièces,  s’il  n’appelloit  en  diligen- 
ce le  Prince  pour  le  faire  Stathouder  , criant, 
que  tout  étoit  corrompu  dans  le  Gouverne- 
ment , & qu’il  falloir  que  ce  Prince  réta- 
blit l’ordre  dans  l’Etat.  Les  Magiftrats  fu- 
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. rent  donc  obligez  d’envoyer  des  Députez  a 
l’Armée  pour  faire  venir  le  Prince , fans  quoi 
le  Peuple  les  eût  déchirez.  Ce  Prince  refu- 
fa  long-tems  de  fe  rendre  à Dorth  , parce 
qu’il  ne  pouvoir  quitter  fon  pofte  fans  le  laif- 
fer  en  danger.  'Mais  enfin  fur  les  inftantes 
Prières  des  Députez  , qui  craignoient  pour 
leur  vie,  il  fetranfporta  à Dorth  avec  eux. 
Il  fe  rendit  à laMaifon  de  Ville  , où  on  lui 
avoit  préparé  un  fautueil . On  lui  demanda  , 
ce  qu’il  lui  plaifoit  de  propofer.  Il  répon- 
dit , qu’il  ne  s’étoit  rendu  dans  leur  Affem- 
blée,  que  parce  qu’ils  l’en  avoient  fait  prier,- 
qu’ainfi  il  attendoit  ce  qu’ils  avoient  à lui 
dire.  On  le  pria  de  Yifiter  la  Place , & les 
Magafins fans-rien  dire  davantage.  Il  le  fit., 
& fut  régalé  à dîner  par  le  Magiftrat , après 

Îuoi  il  voulut  s’en  retoyrner  à PArmée. 

.es  Bourgeois , qui  remarquèrent  qu’on  les 
trompoit  > environnèrent  fon  Carofle , & lui 
demandèrent  fi  on  l’avoit  déclaré  Stathou- 
der.  Le  Prince  répondit  avec  fa  modéra- 
tion naturelle , qu’il  étoit  cçntent  de  l’hon- 
neur qu’on  lui  avoit  fait.  Us  fe  mirent  à 
crier  , qu’ils  ne  le  feroient  point  qu’on  ne 
l’eût  revêtu  de  cette  dignité.  * 

Le  Magiftrat  épouvanté  fut  obligé  défaire 
venir  deux  Miniftres  pour  difpenfer  le  Prince 
de  fon  ferment  , & fut  obligé  de  drefler  un 
A&e  authentique  au  nom  du  Gouvernement 
de  la  Ville , par  lequel  ils  renonçoient  pour 
toujours  à l’Edit  perpétuel  , declaroient  le 
Prince  Gouverneur  , Capitaine;  & Amiral 
General , & lui  donnoienc  les  mêmes  droits 
& les  mêmes  pouvoirs  , dont  les  Ancêtres 
* avoient 
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2;  àvoient  joui*.  On  le  difpenfa  auffi  par  le  me- 
cs me  atte , du  ferment  qu'il  avoit  fait  d’obfer- 

à ver  cet  Edit  perpétuel.  Cela  étant  fait  le 

iw  Prince  s'en  retourna  à l’Armée,  & le  Peu- 

ia  pie  lui  ayant  encore  demandé , fi  l'on  avoir 

a * fait  ce  qu'il  falloit  pour  lui  conférer  la 
y&  Charge  de  Stathouder  , il  répondit  qu'ouï , 

æ ' & fit  voir  l'Aéte  que  l’on  avoit  dreifé  pour 
i!î  .cela  : le  Peuple  ajouta  qu’il  n’avoit  qu’à  par- 
ta 1er,  & que  s’il  ne  croyoit  pas  avoir  affez  de  ‘ 

« pouvoir , on  le  farisferoit.  Le  Prince  lui  fit 

3 . (avoir  qu’il  étoit  content  , & qu’il  ne  de- 
i*  . . mandoit  rien  davantage.  D’où  on  peut  tirer 
il  une  preuve  de  fa  modération.  S’il  eût  voulu 

k être  déclaré  Souverain  , le  Peuple  lui  eût 

fe,  fait  accorder  tout  ce  qu’il  eut  voulu , tant 

k étoit  grand  le  defordre  des  affaires  dans  ce 

iét  tems-là.  Ainfi  s'étant  fagement  contenté 

jj  ' de  ce  qu’on  lui  accordoit , il  a fait  voir  hau- 
Ü tement  qu’il  n’en  vouloit  pas  davantage. 
jj  D’abord  que  cela  fut  achevé,  le  Secrétai- 
re re  de  la  Ville  lut  cet  Aéte  au  Peuple,  & en 

):,  même  tems  on  mit  des  Drapeaux  Orangez  * 

i fur  toutes  les  tours.  Corneille  de  Witt  An- 

g " ' cien  Bourguemaître  étoit  revenu  de  la  flotte 
avec  quelque  indifpotion.  On  lui  prefenta 
j;j  cet  Aéle  pour  le  figner  comme  les  autres. 

({  ?IMc  refufa  d'abord.  Mais  enfin  fa  famille 
U * l’en  prefla  d’une  maniéré  fi  touchante  , qu’ef-  - 
g frayé  d’ailleurs  de  ce  que  le  Peuple  qui 

g avoit  environné  fa  maifon  , menaçoit  de  le 

i,  déchirer  , il  donna  la  fignature  qu’on  lui 

J demandoit.  La  même  chofe  fe  fit  le  même 

g * jour  à Rotterdam  , & le  go.  de  Juin  Ley- 
$ de,  Haerlem,  Goude,  Delft,  & plufieurs 
i;.  ..  * L jï  autres 
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.autres  Villes  firent  - la  mfme  chofe  fans  at- 
tendre la  refolution  des  États.  Si  quelqu’un 
s’avifoit  de  dire  , que  cela  fe  faifoit  d’une 
maniéré  trop  tumultueufe  , il  paffoit  pour 
traître  à la  Patrie , & pour  ennemis  du  Peu- 
ple. Ainfi  ce  Prince  fe  vît  élevé  tout  d’un 
coup  à cette  grande  Charge , par  la  faveur  8c 
par  les  fouhaits  des  Peuples.  En  quoi  l’on 
peut  dire,  du  moins  fi  l’on  veut  juger  de  cet-* 
te  affaire  par  l’évenement  , que  la  voix  du 
Peuple  dans  cette  occafion  rut  la  vçix  de 
Dieu.  Ce  Prince  eut  en  effet  le  bonheur  de 
rétablir  la  Republique  abbattuè  , & d’en 
être  U Reflaurateur , comme  fes  glorieux  An- 
cêtres en  avoient  été  les  Fondateurs  & les  fou-' 
tiens.  Dieu  fe  fervit  de  lui  comme  d’un  .in- 
finiment puifîant  en  fa  main  pour  délivrer 
les  Provinces-Unies  de  leur  cruel  ennemi , 8c 
pour  les  remettre  dans  leur  premier  état 
après  l’invafion  de  la  France. 

• Quand  les  chofes  furent  un  peu  calmées , 
les  Etats  crurent  qu’ils  dévoient  faire  de 
bonne  grâce , ce  que  les  Peuples  avoient  fait . 
d’abord  avec  violence.  Les  Etats  de  Zelan- 
de , qui  avoient  toujours  eu  une  affe&ion  par- 
ticulière pour  le  Prince  d’Orange,  le  recon- 
nurent Stathouder  le  z.  de  Juillet.  Ceux  de 
Hollaude  firent  la  même  chofe  le  jour  fui- 
vant  g.  Les  Membres  du  Confeil  public  fe 
difpenferent  mutuellement  dé  l’obfervation 
de  l’Edit  perpétuel , après  quoi  on  envoya 
offrir  les  Patentes  de  cette  dignité  au  Prince 
le  4.  de  Juillet , & ce  qu’ils  avoient  fait 
fut  Confirmé  par  les  Etats  Generaux  le  8.  Le 
Prince  vint  donc  à la  Haye,  & s’étant ren- 
v ’«  du- 
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du  dan?  PAflcmblée  generale , & enfuite  dans  t ( 
celle  de  Hollande  , il  reçut  fa  Çommifiion  , 
prêta  les  fermens  neceifaires  & * accoutu- 
mez , après  quoi  les  Députez  de  Zelande  lui 
conférèrent  la  même  dignité  au  Nom  de  leur 
Province.  Voila  comment  ce  Prince , qui 
par  les  intrigues  des  ennemis  de  fa  Maifon 
avoir  été  privé  des  Charges  que  fes  Prede- 
cefieurs  avoient  exercées  avec  tant  de  gloire 
pour  le  bonheur  de  la  Republique , fe  vit  éle- 
vé tout  d'un  coup. bien  plus  haut  qu’il  n’a- 
voit  ofé  Pefperer  pendant  long-tems.  L’on  - 
peut  dire  meme  , que  les  fortes  oppofitions 
que  Ton  apporta  à fon  aggrandiffement  fer- 
virent  à lui  faire  obtenir  ces  grands  emplois. 
Tantileft  vrai,  que  Dieu  difpofc  des  affai- 
res humaines  comme  il  lui  plaît. 

Quoi  qu’il  en  foie,  l’élévation  dece Prin- 
ce fut  le  point  fatal  desdeffeins  de  la  Fran- 
ce, qui  vit  arrêter  par  là  le  cours  defaprof- 
perité.  Onia  verra  en  effet  d’échoir  dans  la 
fuite  avec  autant  de  rapidité,  à peu  près,  - 

3u’on  l’avoit  vue  s’emparer  des  Villes  &c 
es  Provinces  de  la  Republique.  Ses  Trou- 
pes firent  une  entreprife  que  l’on  peut  re-  * 
garder  comme  l’époque  de  fa  décadence. 
Quatre  pu  cinq  mille  hommes  de  la  Garnifon 
de  Courtrai  avoient  entrepris  de  fe  rendre 
Maîtres  de  la  petite  Ville  d’Ardembourg  en 
Flandre.  Ils  vinrent  devant  la  Place  vers 
la  fin  du  mois  de  Juin,  & attaquèrent  un£ 
demie-lune  , qui  pouvoir  leur  faciliter  la 
prife  de  la  Ville.  Cent  hommes  , qui  y 
étoient  entîarnifon , entreprirent  avec  deux 
cens  Bourgeois  de  refifter  à cett$  attaque. 
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, fis  foutinrent  vigoureufement-  l’ennemi  , le 
repoufferent , & l’obligerent  de  fe  retirer 
avec  beaucoup  de  perte.  Les  habitans  furent 
par  des  bleffez  , que  les  François  dévoient 
revenir  le  lendemain  plus,  forts  qu’ils  n’é- 
toient.  Ils  revinrent  en  effet , & fe  faifïrent 
delà  demi-lune  > qu’ils  avoient  manque'ela 
première  fois.  Les  Bourgeois  épouvantez 
étoient  fur  le  point  de  fe  rendre , & l’enne- 
mi commençoit  à enfoncer  les  Fortes , lors 
que  le  Colonel  Spindler  vint  à leur  fecours 
avec  environ  deux  cens  cinquante  hommes. 
D’abord  on  repoufla  l’ennemi  jufques  dans  la 
demi-lune,  on  en  tua  un  grand  nombre , & 
l’on  força  ce  qui  reftoit  à fe  rendre  prifon- 
niers  de  Guerre.  Ce  qu’il  y eut  de  furpre- 
nant  dans  cette  affaire  , c’eft  que  ceux  qui 
avoient  défendu  la  Ville,  n’étoient  pas  en  fi 
grand  nombre  que  leurs  prifonniers.  On 
les  enferma  tous  dans  une  Eglife  , & depuis 
ce  tems-là  les  affaires  de  la  France  déclinè- 
rent , & celles  des  Provinces- Unies  repri- 
rent une  face  plus  avantageufe  qu’elles  ne  . 
Ta  voient  eüe  )ufques-là. 

Les  Peuples  , qui  ne  gardent  pas  toujours 
toute  la  modération  qui  feroit  neceffaire, 
ne  fe  contentèrent  point  de  ce  qui  venoic 
d’être  fait.  Ils  vouloient  que  l’on  ’dépofât  • 
de  leurs  Charges  plufieurs  perfonnes  qui 
leur  étoient  fufpeéles.  Ils  prétendoient  mê- 
me , que  le  nouveau  Stathouder  employât- 
fon  authorité  pour  les  faire  fortir  du  Gou- 
vernement. Le  Prince  répondit  fagement , 
qu’il  avoir  accepté  cet  Emploi  pofirle  fervi- 
çe  de  la  République  » mais  qu’il  ne  fe  ren- 

- ■ 'droit 
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droit  jamais  le  Chef  des  Mécontcns , ni  le  1672J 
Miniftre  delà  paflion  des  particuliers.  Cette 
judicieufe  réponfe  arrêta  les  mouvemens  des 
Peuples,  Quand  il  fut  dans  fon  Camp  il 
écrivit  une  lettre  circulaire,  pour  faire  fa  voir 
aux  Villes  qu’il  s’employeroit  vigoureufe- 
ment  à faire  punir  avec  feverité  ceux  qui 
feroient  lâches  ou  traîtres  à la  Patrie.  Mais 
il  ajouta  en  même  teins , qu’il  n’en  connoif- 
foit  point , &:  qu’il  ne  croyoit  pas  même» 
qu’il  y en  eût  dans  le  Gouvernement  y qu’il 
ne  pouvoir  approuver  au  refte  les  mutineries» 
ni  les  feditions  , qui  fe  formoient  dans  les  .. 
Villes  contre  les  Magiftrats , & qu’il  falloic 
déformais  châtier  par  des  amendes  & par  des  » . 
peines  corporelles  efcux  qui  fe  fouleveroient 
contre  le  Gouvernement  établi  : qu’en  un 
mot  il  falloit  rétablir  l’ordre  & l’Union 
dans  l’Etat  pour  remettre  les  affaires  en  bon 
train. 

Dansletemsque  toutes  ces  chofes  fe  paf- 
foient  en  Hollande  , le  Roi  de  France  acheva 
la  conquête  d’Utrecht.  Il  fe  rendit  donc  dans 
cette  Ville  le  4*  de  Juillet  , & y amena  le 
Cardinal  de  Bouillon  avec  l’Evêque  titulaire 
d’Utrecht , pour  y rétablir  l’exercice  public 
de  la  Religion  Romaine , & pour  y confa- 
crer  une  des  Eglifes  Réformées.  Mais  ce 
Prince  n’affifta  point  à la  cérémonie  qui  en 
fut  faite.  Il  ne  demeura  qu’un  jour  dans  cet- 
te Ville , & s’en  retourna  dans  fon  Armée  » 
quicampoit  à Zeyft.  On  dit,  qu’ayant  paf-  * 
fé  dans  la  Ville  le  long  des  Canaux  qui  la 
partagent,  il  dit  que  le  Peuple  du  lieu  de- 
voir être  bien  débonnaire  , puis  qu’avec 
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( quelques  tonneaux  de  poudre  ils  pouvoient  le 
’ faire  périr  avec  toute  fa  Cour.  C’eft  cfUe  les 
rués , qui  font  le  long  de  ces  Canaux  , font 
toutes  voûtées  pour  la  commodité  des  Mai- 
• fons  , qui  y aboutiffent  , de  forte  que  ces 
voûtes  pouvoient  aifément  fervir  de  Mi- 
' nés.  ‘ ' - ' 

Dés  que  la  Hollande  eut  rompu  les  nego- 
tiations  de  la  Paix  , & qu’elle  eut  pris  la  re- 
l’olutiondefe  defendre  courageufement , on 
lâcha  toutes  les  éclufes  pour  inonder  les  ave- 
nues du  Pais,  afin  que  les  François  n’y  puffent 
penetrer.  Cela  rompit  toutes  les  mefures  du 
Roi , qui  s’étoit  propofé  d’entrer  plus  avant  > 
& de  fubjuguer  la  Hollande , comme  les  au- 
tres Provinces  , qu’il  aVoit  déjà  conquifes. 
Voyant  donc  qu’il  ne  pouvoir  rien  faire  de  ce 
côté  là , il  décampa  de  Zeyftle4.  de  Juillet , 
& fe  rendit  dans  le  Brabant,  dans  le  delfein 
d’affieger  Bois  le  Duc.  Il  lailTa  le  Gouverne- 
ment de  la  Province  d’Urrecht  au  Duc  de 
Luxembourg  , & celui  de  la  ville  au  fieur' 
Stouppe.  Il  vifita  le  Prince  de  Condé  en  paf-  • 
fant  à Arnheitn  , où  il  étoit  travaillé  de  la 
Goutte  s & de  la  il  fut  camper  à deux  lieües 
de  Boifle  Duc.  Mais  il  furvint  de  grandes 
pluyes , qui  inondèrent  les  environs  de  cette 
ville  , fi  bien  que  les  eaux  s’ctendoient  juf- 
quesà  Boxtels  où  étoit  le  Quartier  du  Roi.  - 
On  fut  donc  obligé  de  renoncer  à la  penfée 
que  l’on  avoir  eüe  d’affieger  cette  forte  Place- 
Ainfile  Roi  fe  voyant  inutile  à fon  Armée 
prefie  d’ailleurs  par  les  nouvelles  qui  lui 
vinrent , que  l’Eleéleur  de  Brandebourg  mar- 
choit.au  i'ecours  de  la  Republique  avec  une 

Armée- 
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Armée  de  vingt  cinq  mille  hommes,  il  prit  j 
le  parti  de  s’en  retourner  en  France,  où  il 
fut  obligé  de  s’en  aller  plutôt  qu’il  ne  l’a- 
• voit  cru,  un  peu  moins  triomphant,  qu’il 
ne  l’avoit  été  dans  le  commencement  de  Ton 
entreprife.  Le  Prince  de  Condé  le  fuivic 
quelques  jours  après , & le  Vicomte  de  Tu- 
renne  demeura  General  de  l’Armée  qui  ref- 
toit.  ' Ce  fut  alors  j que  l’onl'entitla  faute 
que  l’on avoit  faite  de  garder  un  grand  nom- 
bre de  Places, contre  l’avisdu  Prince  de  l on- 
de & du  Vicomte.  L’Armée  étoitfipeu 
nombreufe , que  le  Roi  fut  obligé  de  la  quit- 
ter , par  ce  qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  faire 
tête  à l’ennemi , & de  conferver  fcs  conquê- 
tes avec  réputation.  ' . 

L’Armée  du  Prince  d’Orange  étoit  tou- 
jours à Bodegrave,  où  elle  s’augmentoit  tous 
les  jours , tant  par  les  nouvelles  levées  que  les 
Etats  faifoient , que  par  le  moyen  des  foldats 
prifonniers , qu’ils  rachetèrent  des  François. 
Le  Roi  d’Angleterre  lui  écrivit  une  lettre, 
pour  le  féliciter  de  fa  nouvelle  dignité  , l’aflù- 
rant  au  relie  de  fon  amitié  & de  fa  tendrelTe. 
Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  palfoient 
■ le  Duc  de  Buckingam , . & les  Lords  Arling- 
ton  & Hallifax  furent  envoyez  de  la  part 
du  Roi  d’Angleterre  à celui  de  France,  qui 
«toit  près  d’Utrecht, avec  les  propofitions  de 
paix,  qu’il  vouloir  faire  avec  les  P.iovinces 
Unies.  Hallifax  alla  trouver  ce  Prince  en 
droiture.  Maisjes  deux  autres  demeurèrent 
quelques  jours  à la  Haye.  Ils  eurent  quel-  ( 
ques  conférences  avec  les  Députez  des  Etats  v 
& rendirent  vifite  au  Prince  d’Orange  dans 
...  L 6 - fon  ’ 
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l6jz.  fon  Camp  de  Bodcgrave.  Ils  confirmèrent , 
ce  qu’ils  avoient  dit  aux  Etats,  quel’inten- 
. tion  de  leur  maître  n’avoit  jamais  été  de  rui- 
ner la  Republique  : mais  feulement  delhu-^ 
milier.  Ils  lui  dirent , que  tous  les  Anglois 
avoient  du  panchant  pour  elle , & que  les 
„ grands  fuccès  de  la  France  les  allarmoient. 

' . . Ils  partirent  le  6.  pour  aller  trouver  le  Roi 

de  France,  les  affurant  qu’ils  auraient  foin  de 
rendre  de  bons  offices  aux  Provinces  Unies 
.auprès de  leur  maître. 

Mais  ils  ne  fe  fouvinrent  plus  de  tenir  pa- 
role , quand  ils  furent  arrivez.  Leurs  in- 
ffruétions  portoient  de  renouveller  le  Traité 
fait  avec  la  France  contre  la  République* 
* Charle  remit  donc  fa  flotte  en  mer  pour  tâ- 
cher  de  faire  une  defcente  en  Hollande.  Celle 
des  Etats  étoit  encore  fort  délabrée  depuis  la 
bataille.  Il  en  avoir  fallu  diminuer  les  équi- 
pages pour  augmenter  l’Armée  de  terre. 
Ainfi  la  flotte  A ngloife  fe  mit  ea  mer , & 
vint  mouiller  devant  Scheyeling.  Cepen- 
dant elle  n’ofa  tenter  la  defcente , parce  que 
eette  côte  eft  pleine  de  bancs  de  fable.  Elle 
fe  rendit  donc  près  du  Texel.  Mais  on  fut 
huit  jours  à attendre  le  flot  pour  palier  les  fol- 
*"  . dats  dans  les  chalouppes.  Il- vint  en  fuite  une 

rude  tempête,  qui  caufa  beaucoup  de  dom- 
mage aux  vaffTeaux.  Ils  ea'perdirent  trois , 

. & furent  obligez  de  fe  retirer  dans  leurs  Ha  - 
• ••  vies  pour  fe  radouber.  Cependant  le  Prince 
d’Orange  envoya  de  la  Cavallerie  fur  les  cô- 
tes pour  s’oppofer  à la  defcentedes  Anglois* 
Tous  ces  contre-temps  rompirent  leur  def- 
fein , & les  obligèrent  enfin  de  fe  retirer  chez 
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eux,  & de  laiffer  la  Hollande  en  repos , ce  1674» 
qui  donna  le  moyen  à Rurter  de  rétablir  fa 
flotte.  . 

Le  Vicomte  de  Turenne  avoir  continué  v 
le  fiege  de  Nimegne , qui  fe  defendoit  parfai- 
. tement  bien  par  la  bravoure  du  Gouverneur, 
des  habitans , & de  la  Garnifon.  Cependant 
les  affiegeans  ayant  pouffé  leurs  ouvrages  juf- 
ques  fur  les  paliffades  du  foffé,  fe  voyoient  en 
état  de  donner  un  affaut  general  le  lendemain 
8.  de  Juillet.  Cela  dilpofa  la  ville  à Capitu- 
ler , d’autant  plus  que  l’on  fut  quel’ennemi 
s’étoit  faifi  de  Grave.  Par  le  Traité  les  fol-  . 

, dats  furent  faits  prifonniers  de  Guerre  à la  re- 
ferve  du  Gouverneur  des  Colonels,  Lieute- 
nans  Colonels,  Majors  , & Capitaines,  à 
qui  l’on  permit  de  fortir  avec  leurs  chevaux  . 
êc  bagages , pour  fe  retirer  où  ils  voudroienr. 

Le  Vicomte  rendit  au  Gouverneur  les  faldats  ' 
de  fa  Compagnie^.  & ceux  qui  étoient  ma- 
* riez  furent  accordez  à leurs  femmes.  Il  y 
eneutungrand  nombre  qui  prit  parti  , de 
• forte  qu’il  refla  peu  de  prifonniers.  On  laiffa 
k Gouvernement  & la  Religion  dans  l’état 
où  les  choies  étoient  avant  le  fiege,  &l’on 
exemta  les  Païfans  de  tout  impôt  pour  fix 
ans.  Ce  fiege  coûta  plus  de  douze  cens  hom-  . 
mes  aux  François , & cela  fervit  à donner  du 
courage  à la  Hollande , qui  vit  par  là , que 
Pimpetuofité  des  François  commençoit  à fe 
rallentir.  * 

Les  deux  Couronnes  rcnouvellerent  leur 
Alliance , & convinrent  des  conditions , fous 
lefquelles  on  vouloit  bien  faire  la  Paix.  Le  * 
.Traité  ca  fut  fait  pour  trois  ans-,  ôefutra- 
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j6j î.  tifié  par  les  deux  Rois.  Mais  les  prétentions 
w des  deux  Rois  furent  également  rejettées  par 
les  Etats  Generaux  , qui  ne  voulurent  plus 
écouter  aucune  proposition , étant  refolus  à 
continuer  la  Guerre  plus  fortement  que  ja- 
mais. Cependant  ils  firent  prefler  l’Empe- 
reur & les  Princes  d’Allemagne  de  penfer  à 
les  fecourir.  Ils  leur  donnèrent  copie  des- 
demandes  qu’on  leur  faifoit  pour  la  Paix , 
& leur  firent  connoître  que  la  chofe  prefloit, 
puis  que  1 hyver  pouvoit  rendre  leur  inonda- - 
tion  inutile.  L’état  des  affaires  obligea  l’Al-  . 
lemagne de s’intereffer  pour  la  République,' 
& l’on  prit  de  grandes  mefures  pour  la  fecou-. 
rir.  L’ Electeur  de  Brandebourg  fut  le  pre- 
mier prêt.  Il  avoit  fait  un  Traité  avec  les 
Etats.  Il  leva  une  Armée,  &femitenmar-  . 
che  pour  le  fecours  de  fes  Alliez.  Sa  marche 
embarraffa  la  France,  & arrêta  les  conque - 
• . tes.’/  •-  - ’ . 1 . 

Le  Prince  d’Orange , voyant  que  le  Roi 
^ . de  France  s’étoit  jette  dans  le  Brabant , s’oc- 

cupoit  à fortifier  fon  Armée,  & à fermer- 
toutes  les  avenues  de  la  Hollande.  Mais  il 
travailla  fur  tout  à remettre  l’union  entre  les 
Peuples  & les  Magiftrats.  Cependant  il 
fut  obligé, pour  complaire  aux  Peuples,d’ôter 
des  'emplois  publics  ceux  qui  leur  étoienc 
- Tufpe&s.  Ils  ne  ceffoient  même  de  crier  con- 
tre le  Gouvernement  precedent,  prétendans 
qu  il  étoit  caufe  des  malheurs  publics.  Le 
Penfionnaire  gardoit  encore  la  chambre,  n’é- 
tant pas  guéri  de  fes  bleffures.  L’elevation 
• ' duPrince  ayant  affaibli  le  crédit  de  ce  Mi-  • 
nifire , on  fit  courir  plufieurs  libelles  contre 
. • : - lui» 
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lui,  dans lefquels il  étoit  fort  mal-traité.  Il  1674, 

enfut  outré  de  douleur,  & ne  put  s’empêcher  ' 

de  s’en  plaindre  par  lettre  au  Prince  d’Oran- 
ge  , lequel  lui  répondit  qu’il  devoir  fe  met-  ' 
treaudeflus  de  tous  ces  libelles,  & de  les 
méprifer , comme  il  l’avoir  fait  de  fa  part  en 
cas  à peu  près  pareil , dequoi  il  s’étoit  fore 
bien  trouvé  5 que  du  refte  il  devoit  s’addrçjïer 
au  Confeil  d’Etat  pour  travailler  à fa  juftifi- 
cation.  Il  crut  le  confeil  que  le  Prince  lui 
donna  , & fut  juftifié  publiquement.  Ce- 

• pendant  tout  cela  ne  fut  pas  capable  d’ap- 
paifer  le  Peuple.  On  ne  cefloit  de  crier  con- 
tre lui  & contre  fon  frere  le  Baillif  de  Put-  . 
ten , que  l’fen  accufoit  hautement  d’avoir  em- 
peche  la  ruine  de  la  flotte  Angloife  dans  le 
dernier  combat.  Ruiter  fut  obligé  de  le 
juftifier  de  cette  accufation  , qui  étoit  faillie 

• en  efTet. 

Mais  le  Peuple  ne  s’arrêta  pas  pour  cela; 

Il  continua  de  leur  donner  des  marques  de 
fon  chagrin.  11  poufia  même  fa  haine  contre 
leurs  amis  , & porta  les  chofes  lî  loin  contre 
GrotiuS,  qu’il  fut  oblige  de  fe  réfugier  avec 
fa  famille  à-  Anvers  pour  éviter  la  fureur  de 
fes  ennemis»  11  revint  en  Hollande  quelques 
• . années  après , & fe  judifia  de  tout  ce  qu’on  : 
lui  reprochoit  injuftementw  «Il  mourut  pen- 
dant que  l’on  négotioit  la  Paix  de  Nimegue, 
par.la  violence  d’une  Goutte  remontée.  Mont-  • 

• bas  fon  beau  frere  fut  . jugé  à Bodegrave-par  . 
le  Confeil  de  Guerre,  & . condamné  à perdre 
fes  charges , 8c  à tenir  quinze  ans  de  prifon. 

Mais  il  trouva  moyen  de  fe  fauver , s’etant 
couvert  la  moitié  du  vifage  d’un  emplâtre,  „ 
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Ï6iz.  fe  retira  avec  beaucoup  de  peine  au  travers 
de  l’inondation  à Voerden  , ou  étoient  les 
. François.  De  là  il.  fe  rendit  à Cologne  au-  I 
près  de  Grotius , où  il  drefla  fon  Apologie, 
bon  évafion  fit , qu’on  procéda  criminelle- 
ment contre  lui.  On  le  condamna  à la  mort  j 
& il  fut  exécuté  en  effigie  à la  Haye  le  23 . de 
, Juillet  de  l’année  fuivante. 

Pendant  que  toutes  ces  affaires  fe  paffoient 
un  Chirurgien  du  village  de  Piers-Hill  accu-  ' 
fa  le  grand  Bailli  de  Putten  d’avoir  confpiré 
contre  la  perfonne  du  Prince , & d’avoir 
voulu  l’engager  à faire  ce  malheureux  coup.  ■ , 

Il  revêtit  fon  accufation  de  tant  de  circon*- 
fiances  particulières,  qu’il  la  rendit  appa- 
rente. Le  Prince  ayant  fait  plainte  de  cet 
attentat  à la  Cour  de  Hollande , on  envoya 
faifir  le  Grand  Bailli , qui  fut  amené  pri-  * ’ 

fonnier  à la  Haye.  11  fut  confronté  au  Chi-  1 

rurgien,  qui  foutint  fon  accufation.  L’ac-  ' 
eufe  fouffrit  la  queftion  fans  rien  avoûer.  ' j 
_ Cependant  il  fut  condamné  à perdre  fes  char- 
ges , & à être  banni  de  la  Province  à per- 
pétuité. La  Sentence  fut  prononcé®  lé  20;. 
d’Août.  On  en  parla  diverfement.  Ondi-  «> 

foit  que  fi  le  Grand  Bailli  étoit  innocent  on- 
ne  devoit  point  le  condamner  ; mais  que  s’il 
étoit  coupable  j on  devoit  le  punir  plus 
rigoureufensent.  D’autre  côté  l’accufateur 
fut  mis  en  liberté , & cet  homme  fe  vantoit 
d’avoir  convaincu  le  Bailli;  La  populace 
' s’étant  amaffée  autour  de  la  prifon  le  jour 
que  le  Prifonnier  devoit  fortir , le  Penfion- 
naire  s’y  rendit  avec  fon'  Carroffe  pour  em-  \ 

mener  fon  frere.  A peine  fut- il  entré  que  j 

quel-  j 
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quelqu’un  cria  , que  puisque  lesdeuxTraî-  igyxî 
1 . très  etoienc  enfemble,  il  falloir  s'en  défaire.  / * 

Le  Pensionnaire  fut  quelque  temps  dans  la 
ptifon  fans  en defcendre.  Le  Peuple  s’ima- 
gina  que  le  Prifonnier  s 'étoit,  fauve.  Il 
envoya  donc  deux  Officiers  bourgeois  * pour 
fçavoir  l'état  des  chofes.  Ils  trouvèrent  les 
deux  freres  enfemble  , & demeurèrent  quel- 
que temps  fans  revenir.  Cela  jertale  peu- 
ple dans  l'impatience.  Il  s'imagina  que  l’on 
avoit  affaffiné  fes  Officiers.  Mais  ils  fe 
montrèrent  au  travers  du  treillis  pour  ap- 
**  paifer  l’émotion. 

Le  peuple  mutiné  ne  fe  contenta  point  de 
. " les  voir.  Il  fe  mit  en  état  d'enfoncer  les 
. portes  pour  faire  defcendre  les  deux  frères.. 
i Le  Penfïonflhi  re  voulut  paifer  par  derrière  les  * 

* bourgeois  , qui  s’étoient  mis  en  hayedans  la 
rue.  L'un  d'eux  lui  donna  un  coup  delà crof- 
fe  de  fon  moufquet  . & le  renverfa.  Il  fe 
releva  d'abord , mais  il  fut  frappé  une  fécon- 
dé fois , & comme  il  étoit  par  terre un,au- 
tre.  bourgeois  lui  mit  le  pied  fur  la  gorge,  & 
lui  tira  fon  coup  dans  la  tête  , criant  voila  le 
Traître  de  la  Patrie.  Le  Bailli  qui  étoit 
près  delà  fut  tué  de  plufieurs  coups.  Dès 
qu'ils  furent  morts  on  déchira  leurs  habits  , 
on  traîna  leurs  corps  par  les  rues,  &on  les 
pendit  par  les  pieds  aux  lieux  où  fe  font  les 
executions  publiques.  On  leur  coupa  le  nez, 
les  oreilles,  & les  doigts,  & on  leur  arra- 
cha les  entrailles.  Il  y en  eirî  même  quel- 
ques uns,  qui  mangèrent  de  leur  chair  par 
un  grand  excès  de  brutalité.  On  enleva  de 
* Huit  les  deux1  Cadavres , qui  furent  enterrez.  :• 
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! 1672.  Le  Prince  d’Orange  témoigna  beaucoup  de  4.  ; 

douleur  de  cette  violence  barbare.  Cependant 
on  n’ofa  en  pnnir  les  Auteurs,tant  parce  qu’ils  • ; 
étoient  inconnus  perfonnellement  , que  par  ''v  j 
ce  que  le.  nombre  de  leurs  complices  enve-  , 
loppoit  toute  la  bourgeoifie  de  la  Haye.  Cet-, 
te  affaire  au  refte  appaifa  les  murmures , 8c 
* remit  les  peuples  dans  la  tranquillité.  Tou- 
tes les  féditions  cefferent  de  toutes  parts. 

Le  Grand  Bailli  de  Putten  étoit  âgé  de 
quarante  neuf  ans , 8c  le  Grand  Penfionnaire 
fon  frere  de  quarante  fept.  Leur  fort  fit  pitié 
à tous  les  honnêtes  gens , ÔC  l’on  plaignoic 
fur  tout  la  deftinée  du  Cadet,  qui  avoir  été  - 
dix  neuf  ans  dans  l’exercice  de  fon  employ, 
où  il  avoir  donné  des  preuves  d’une  capacité  - > 

confommée  dans  la  Politique.  •C’étoit  un  0 
des  plus  puiflans  Genies  de  fon  fiécle  , qui  * 
avoir  même  été  le  foutien  de  la  République  ' 

* pendant  la  Paix.  U avoir  toutes  les  qualitez  ' 
qui  font  un  grand  homme.  11  étoit  labo- 
rieux , infatigable , vigilant , modefte , & fort  1 
• temperé  dans  toutes  fes  aflions.  Il  étoit  d’ail- 
leurs grand  Mathématicien , bon  Philofo-  ■ ■ \ 
phe,  8c  fort  verfé  dans  les  belles  lettres.  Il 
avoit  un  jugement  folide , une  mémoire  ad- 
mirable , 8c  un  cosur  noble  8c  élevé.  Le 
■ Prince  d’Orange , qui  devoit  ce  femblc’fc  ré- 
jouir de  la  mort  de  ces  deux  hommes  qui  lui  . 
avoient  été  fort  contraires,  donna  des  mar-  j 
ques  delà  douleur  qu’il  avoir  de  leur  infor- 
tune. Il  parla  d’une  maniéré  fort  avança-  ) 
geufe  du  Penfionnaire  , 8c  impofa  filence  à " J 

ceux  qui  vouloient  flétrir  la  mémoire  des  deux  v| 

freres  devant  lui.  Il  voulut  .même  engager 
les  Etats  à rechercher  avec  lui  les  Autheurs 

de  . ) 
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de  ce  deteftable  affaflînat  pour  .les  en  faire  |^7 
punir...  Mais  le  Peuple  de  la  Haye  arrêta 
cette  recherche  par  une  requête  prefentée  au  • 
vPrince,  pour  le  prier  de  ne  pouffer  pas  la  cho- 
fe  plus  avant , par  ce  que  toute  la  bourgeoifie 
y avoitpart.  Ainfi  l’affaire  en  demeura  là,- 
& l’onfe  contenta  de  faire  citer  à cri  public 
ceux  que  l’on  foupçonnoit  d’avoir  commis  ce 
crime. 

La  difcorde  regnoit  fur  la  flotte  de  même 
que  parmi  les  Peuples.  Les  Officiers  de 
Marine  s’accufoient  réciproquement  de  tra- 
hifon  & de  lâcheté.  Les  uns  prenoient  le  >■  ' 
parti  des  Etats , les  autres  celui  du  Prince 
d’Qrange , comme  fi  c’eulfent  été  deux  in- 
terets differens.  Ils  y eut  même  des  Offi- 
ciers qui  s’élevèrent  contre  Ruïter , & qui  * 
échauffèrent  fi  fort  la  populace  contre  lui , 
qu’il  y eut  des  mutins  a Amfterdam  qui 
cherchèrent  l’ocèafion  de  piller  fa  maifon.  Ils 
euffent  même  exécuté  leur . deffein , fi  un 
Capitaine  de  bourgeois  allié  de  la  femme  de 
Ruyter  ne  fut  venu  fur  les  lieux  avec  fa  Com- 
pagnie. En  même  temps  le  Capitaine  d’un 
•Yacht-armé  de  fix  pièces  de  Canon  vint 
modifier  heureufement  dans  le  Canal"  pro- 
chain de  cette  Maifon.  Cela  obligea  ces 
mutins  de  fe  retirer  fans  rien  faire.  Le  Prin- 
ce averti  de  cette  affaire  prit  ce  Lieutenant 
Amiral  General  fous  fa  protection  particu- 
lière , pour  affurer  fa  perfonne  & fa  famille  » 
contre  de  pareilles  entreprifes. 

Lors  quel’Evêque  de  Munfler  eut  achevé  V 
la  conquête  de  l’OverifTel , il  refolut  d’at- 
taquer Groningue.  La  ville  de.  Coevorden 

-lui 
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1 672.  lut  en  boucjroit  le  pafiage.  Il  forma  donc  j 

le  deffein  de  l’affiéger.  Le  nommé  JBroerf-  j 

ma  en  a/oit  été  autrefois  Gouverneur.  lien 
fut  tiré  avec  fon  Régiment  dés  le  commen- 
» cernent  de  la  Guerre , & eut  ordre  d’aller  , « 
enGarnifon  à Deventer  comme  fimple  Co-.  C 
lonel.  Il  crût  qu’on  lui  faifoit  tort , & cher- 
cha de  s’en  vanger.  Cela  le  porta  à faire  ren- 
dre Deventer  à l’Evêque.  Enfuite  il  pafîa  à 
fon  fervice , & lui  fournit  les  expediens  de  fe  • , 

rendre  maître  de  Coevorden.  C’eft  une  Pla- 
ce très-forte  environnée  d’un  Marais,  qui  ne 
",  >•  laifTe  que  trois  avenues  fort  étroites  très-bien 

fortifiées.  L’Evêque  n’ofoit  faire  cette  en- 
treprife,  de  peur  d’échoüer.  Mais  n’ayant  pû.  j 

• - entrer  en  Frife  avec  fes  Troupes,  par  ce  que  v ! 
’ l’on  avoir  inondé  le  Pais,  il  fut  obligé  de 
penfer  tout  de  bon  à Coevorden.  Il  fit  donc 
, înyeftir  la  Place  par  douze  cens  chevaux  - . ' 

François  détachez  de  l’Armée  lego.  de  Juin.  < 

Le  Gouverneur  • fit  ruiner  les  Jardins  qui 
étoient  autour  de  la  Place , 8c  renverfa  mê-  - 

me  la  belle  Maifon  de  Broerfma,pour  fe  mec-  v 

treenétat  dedéfenfe.  _ Mais  fon peu  d’expe-  A 

rîence  le  fit  bien-tôt  fuccomber.  L’Evêque  » 

arriva  le  4.  avec  toute  l’Armée ,:  & fit  faire 
les  approches,  dés  qu’il  fut  arrivé.  11  fit 
. jetter  des  Bombes  dans  la  ville  le  lendemain  , j 

8c  le  feu  s’alluma  dans  le  Magafin  , & dans  . 
les  Maifons  voifines jle  7. l’ Evêque  fit  fommer  ! 

la  ville,  & offrit  des  conditions  avantageu- 
fes.  Le  Gouverneur  les  rejetta , & fit  grand.-.  *• 
y feu  , jufquesà  ce  que  l’Evêque  fit  fommer  en- 
_ core  une  fois  les  bourgeois  8c  la  Garnifon. 

On  fit  donc  la  capitulation , & Ja  Garnifon 
■ . * r’  • , . ' for- 

' . * 0 V 
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fortitdelaPlaeele  1 5. L’Evêque, au  pré judi-  j 
ce  de  fa  .parole,la  fit  defarmer , après  quoi  on 
la  pilla,  & au  lieu  delà  conduire  à Harlin- 
gen , comme  on  en  étoit  convenu  , on  lui  fit 
faire  plufieurs  détours  pour  la  ruiner.  L’E- 
vêque fit  arrêter  trois  Officiers , qui  avoient 
été  les-Autheurs  delà  reddition  de  la  Place, 
11  fit  donc  en  cette  occafion , ce  que  l’on  au- 
roit  fait  en  Hollande,  s’ils  y fuffent  venus, 
pour  les  punir  de  leur  lâcheté.  Il  rendit  le 
Gouvernement  de  Coevorden  à Broerfma  fé- 
lon fa  parole. 

La  perte  de  cette  ville  que  l’on  regardoit 
comme  imprenable,  jetta  les  Peuples  du 
voifinage  dans  une  fi  grande  confternation , 
que  la  pluspart  des  petites  villes  qui  cou- 
vroient  Groningue  furent  abandonnées  , 
quand  on  fut  que  l’Evêque  marchoit.  11 
n’y  eut  que  le  Fort  de  Bourtang  qui  refifta  , 
quoi  qu’il  fut  comme  bloqué  parlaprifedc 
cesvilles.  Le  nommé  Prot  homme  de  cœur 
y commandoit  pour  les  Etats.  L’Evêque  le 
fitfommer  de  fe  rendre.  11  fit  dire  que  l’on 
n’avoit  qu’à  s’approcher,  & qu’il  répon- 
droit  à cette  fommation  par  de  bons  coups 
de  moufquet.  Ce  Prélat  averti  de  fa  refolu- 
tion  le  fit  tenter  par  dé  grandes  ^romefies 
de  deux  cens  mille  livres , pour  lui  j & de 
deux  mille  écusà  chacun  de  fes  Capitaines. 
Prot  répliqua  fierement  que  fes  gens,  fa  Pla- 
ce, ni  luin’étoientpointà  vendre,  & qu’ils 
étoient  prêts  à faire  voir  qu’ils  pouvoient 
refifter  à fes  forces.  Cette  refolution  empê- 
cha l’Evêque  défaire  le  fiégedeceFort.  Il 
marcha  donc  avec  fes  Troupes  droitàGro- 
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2*  ningue*  & vouloit  que  l’on  affiegât  d'abord 
Delfziel  , Place  forté  à rembouchure;  de 
l’Ems  avec  un  bon  Port.  L’Ele&eur  de  Co- 
logne n’y  voulut  pas  confentir,  & trouva 
qu’il  valoir  mieux  affieger  Groningue,  On 
fe  mit  donc  en  érat  de  faire  cette  entreprife, 
dont  on  croyoit  que  Ton  viendrait  aifémenc  à 
bout.  * / 

Pendant  que  ces  deux  Prélats  travailloient 
à préparer  leur  fiége  > le  Vicomte  de  Turen- 
nefe  rendit  maître  de  Crevecœur  après  l’a- 
voir battu  pendant  deux  jours.  La  Garni- 
fon  demeura  prifonniere,  & Ion  laifla  le 
Commandant , & quelques  Officiers  en  li- 
berté de  fe  retirer.  Ce  General  entra  enfui- 
te  dans  Pile  de  Bommel,  dont  il  fitfommer 
la  Capitale  de  fe  rendre.  Les  affiegez  firent 
deux  forties  vigoureufes,  où  l’ennemi  fut 
maltraité.'  Mais  quand  la  Garnifon  & les 
bourgeois  virent  les  batteries  prêtes  , &la 
tranchée  bien' avancée,  ils  capitulèrent  le 
12.  de  Juillet,  & obtinrent  une  compofirion 
honorable.  La  Garniion  fut  conduite  à Gor- 
cum.  Cette  ville  fut  la  derniere  conquête 
du  Vicomte  de  Turenney  qui  lut  obligé  à 
foutenir  celles  que  le  Roi  avoir  faites  par  lui 
même  &*  par  fes'  'Armées.  Ce  Prince  lui 
donna, avant  fon  retour  en  France,  le  Gouver- 
nement de  Gueldre , & le  déclara  Generalif- 
fime  de  toutes  fes  Années  en  ce  Païs-là.  .Les 
changemens  qui  arrivèrent  peu  de  temps 
après  parles  Allemans , qui  s’ébranlèrent  en 
faveur  de  la  République , donnèrent  d’autres 
occupations  à ce  General  que  celle  de  pren- 
dre des  villes , comme  il  avoir  fait  jufques-  là. 
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L’Echange  du  Traité  de  l’Empereur,  du 
Roi  de  Dannemarc,  & des  principaux  Prin-  ' ' 
cesd’Allemagne  avec  les  Etats  Generaux  fe 
fit  à la  Haye  de  27.  de  Juillet.  Le  Roi  de 
France  avoit  fait  déclarer  à l’Empereur  & 
à -toute  l’ Allemagne,  qu’il  n’en  voulojt  pas 
à.  l’Empire,  & que  fi  fes  Troupes  ycom- 
mettoient  quelque  defordre,  il  engageoitfa 
parole  royale  de  le  reparer.  Mais  l’Empe- 
reur & l’Empire  firent  leur  interet  de  celui 
desProvinces-Unies.  Cela  rendit  du  coura- 
ge aux  Peuples , qui  d’ailleuts  concevoient 
de  grandes  efperances  de  la  fage  conduite 
& du^téle  du  Prince  d’Orange  pour  fa  Pa- 
trie. Le  Duc  de  Luxembourg  afifoibli  par- 
le retour  du  Roi , qui  avoit  pris  une  grofle 
efeorte  pour  s’en  retourner , & par  la  mar- 
che du  Vicomte  de  Turenne,  qui  étoit obli- 
gé de  s’oppofer  aux  Allemans , crût  qu’il  de- 
voit  abandonner  Voerden  & Oudewater. 

Le  Comte  de  Horn  General  de  l’Artillerie 
des  Etats,  s’empara  de  cette  derniere  Place, 

& la  fit  fortifier  en  diligence.  Le  Prince  d’O- 
range envoya  des  Troupes  & des  Ingénieurs , 
pour  mettre  Voerden  en  Etat  de  défenfe,  & y 
voulut  envoyer  Garnifon.  Mais  les  habi- 
tans  lui  ayant  demandé  quelque  relâche  pour , 

- fe  remettre,  de  leurs  pertes  il  confentit  à leur 
; priere  , fous  la  promeflfe  qu’ils  lui  firent  de 
l’avertir  des  mouvemens  que  les  François 
. feroient.  Ainfi  on  les  laiffa  maîtres  de  leur 
ville.  • - 

Cependant  le  Duc  de  Luxembourg  voyant 

Îue  le  Prince  mettoit  Garnifon  dans  tous  les 
/hatcaux,  qui  étoient  fur  les  chemins  d’ U- 

trocht 
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j6j%.  trecht  à Leyde , & à Amfterdam , crût  qu’il 
devoit  l’en  empêcher,  afin  de  fe  conferver  des 
fourrages  6e  des  contributions.  Il  marcha 
donc  droit  àCronemburg,  qui  pouvoit  nui- 
re beaucoup  à fes  deffeins,  & s’en  rendit 
maître  , après  l’avoir  vivement  canonné  pen- 
. dant  douze  heures.  On  conduifit  fa  Garni- 
fon prifonniere à Utrecht.  lien  ufa  de  mê- 
me à Loenen , à Jarsvelt , 6e  en  quelques  au- 
tres lieux  fortifiez.  En  recompenfe  la  Flot- 
te des  Indes  arriva  en  Hollande  le  3.  d’ Août 
r ' riche  de  plus  de  feize  millions.  Elle  étoit 
partie  de  Zéylon  6e  de  Batavia  au  mois  de 
Décembre  précédent.  Les  Etats  avoient 
ordonné  à Ruïter  d’aller  au  devant.  Mais  le 
Prince  d’Orange  ne  crût  pas  que  l’on  dût  ha- 
zarder  l’Armée  navale  pour  cela.  Pendant 
que  les  Anglois  tâchoient  d’empêcher  qu’on 
n’allât  l’efeorter , on  fçut  qu’elle  étoit  arri- 
vée devant  Delfziel.  Ruyter  s’y  rendit  en 
diligence,  6c  la  fit  heureufement entrer  dans 
leZuyder-Zée  pour  la  mettre  à couvert  de 
l’ennemi . 

Durant  toutes  ces  affaires  lefiégedeGro- 
ningue  fe  continuoit  toujours.  Mais  l’ar- 
deur avec  laquelle  on  l’avoit  commencé , s’é- 
toit  fort  rallentie  , par  la  difficulté  que  les 
deux  Prélats  y trouvèrent.  L’Evêque  étoit 
arrivé  le19.de  Juillet  devant  la  Place  avec 
une  partie  de  fes  Troupes.  Le  Colonel  Si- 
kinga  fortit  fur  lui , & efearmoucha  rude- 
ment en  allant  le  reconnoître.  Rabenhaupt 
Officier  d’une  grande  expérience,  quiavoic 
appris  fon  métier  fous  le  Prince  Frédéric 
Henri , étoit  Gouverneur  en  Chef  de  la  vil- 
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le.  Le  Duc  de  Holfteyn  Pleun  ycomman-  1674 
doit  l’Infanterie , & Stoltzembourg  la  Ca-  • ■ 
•vallerie.  La  Garnifon  étoit  d’environ  feize 
• ou  dix  fept  cens  hommes  de  pied , & de  trois 
ou  quatre  cens  chevaux  , ou  dragons.  Mais 
on  y joignit  encore  dix  huit  Compagnies  de 
Bourgeois,  que  l’on  augmenta  en  fuite  de 
quatre  Compagnies  de  gens,  qui  avoient  été 
exemts  de  garde  jufqueS  là.  On  en  drefla  une 
' f • antre  de  cent  cinquante  Etudians , & il  y en-- 
tra  deux  cens  hommes  de  Konigsmark  ar- 
mez de  haches.  Les  Magafins  étoient  pleins 
de  toutes  fortes  de  munitions.  Le  Magiftrac 
'Â  étoit  fort  bien  intentionné , le  Peuple  bien 
difpofé  à fe  défendre , ayant  tous  une  entière  , 

* confiance  dans  leur  Gouverneur. 

Kabenhaupt  s’étoit -préparé  à foutenir  le 
fîege , depuis  que  Coevoraen  fut  pris.  Il  fie 
ruiner  tout  ce  qui  pouvoit  nuire  à la  ville , & 
quand  il  fçut  que  l’ennemi  venoit  , il  fit  lâcher 
lesEclufes,  & percer  les  Digues , pour  em- 
pêcher d’approcher  de  la  Place.  Cela  n’em- 
pêcha pas  l’Evêque  de  continuer  fon  defTein. 

..  Il  commença  dés  le  17.  à faire  tirer  d’une  bat- 
7 terje  de  cinq  Canons  , mais  on  trouva  moyen 
de  démonter  cette  batterie  avant  la  fin  du 
- jour.  • Le  lendemain  l’Evêque  fit  jetter  quan- 
tité de  bombes  & de  grenades  dans  la  ville. 

••  ,On  voulut  travailler  à démonter  fes  Mortiers; 

mais  n’en  put  venir  à bout  , par  ce  qu’ils 
. étoient  enterrez.  Cependant  ces  bombes  ne 
firent  pas  grand  mal.  Les  Anabaptiftes  s’oc- 
cupèrent Il  les  éteindre , & ils  s’y  emplo- 
yèrent avec  fuccès."  Le  Gouverneur , voyant 
. que  les  bombes  faifoient  beaucoup  de  defor- 
Tmt  J K • . M dre. 
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f#7k*  dre  dans  le  quartier  méridional  de  la  ville,  fit 
retirer  les  habitans  avec  leurs  familles  dans  le 
feptentrional , où  elles  ne  pouvoient  attein- 
dre, Maison  drefia  de  même  des  mortiers 
fur  le  rempart , dont  le  Camp  des  deux  Pré- 
lats & leurs  quartiers  mêmes  furent  fort  in- 
commodez.  On  fit  faire  auffi  desfortiesfî 
avantageufes  , que  les  ennemis  furent  obligez 
de  s’éloigner , & de  commencer  de  nouveaux 
-Ouvrages.  Tout  agrffoit  parfaitement  bien 
fous  les  ordres  du  Gouverneur  * & les  . Eco- 
liers fc  fignalerent  tellement  dans-  ce  fiege  , 
que  le  Magiftratftt  frapper  une  Medaillepour. 
conferver  la  mémoire  de  leur  zele  à la  defenfé 
delà  ville-  • .*'*  * ; , - X:  r- 

Les  Affîegeans  ronfumerent  prefqtie  tou- 
tes leurs  munitions  fans  aucun  progrès.  Cela 
les  obligea  de  tirer  des  boulets  rouges  dans  là 
Pi  ace.  Mais:  les  Anabaptiftes  trouvèrent 
bien-rot  le  moyen  d’en  empêcher  l’effet.  L’E- 
vcque  commençoit  à s’ennuyer  de  la  Ion* 
gue^r  dece  fiege  , qui  n’avànçoit  point.  Il 
s'avifa  de  faire  mettre  dans  les  bombes  des 
billets-  en  caractères  étranges , pour  tâcher 
d’effrayer  le  Peuple.'  On  travailla  à dimi- 
nuer la  crainte  fuperllitueufe  de  quantité  de 
gens,  qtti  croyoient  qu’il  y avoit  du  forti- 
1 ge.  * Pendant  que  l’on,  étoit  occupé  à cela , 
PÈvcquefit  fommer  la  ville  * & lui  offrit  des 
.conditions -fort  avantageufes.'  Mais  on  lui 
répondit,  que  l’on  étoit  refolu  àfe  defendre 
•jufqucs  à . la  derniete  fextiemké.  ; AipfiiTorv*5 
reeominença  à tirer  avec  beaucoup  defureur 
de  part'  & d’autre.  J Cependant  les  -bons 

ordi  es  du  Gouverneur  cauferent  beaucoup  de 
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dommage  dans  le  Camp  des  ennemis  y .qui  de  j fa'%. 
leur  part  ne  faifoient  pas  grand  mal  à la  vil-  ' * 

. le.L’Ele&eur  de  Cologne , qui  avoit  été  l’au- 
.teur  de  ce  ixege,.  s’en  laffa  le  premier,  & 
prefla  l’Evêque  de  le  lever  j mais  ce  Prélat  le 
conjura  au  contraire  de  fe  donner  patience  , ' 
puis  qu’il  y alloit  de  l’honneur  de  PEglifeRo-  ■ 

/ maine.  L’Eleéteur  fut  inflexible  , par  ce 
'tu,  gue fon  Armée  diminuoit  tous  les  jours,  .& 

■ .que  la  ville  au  contraire  recevoir  fouvent  du 
-fetours.  L'Evêque*  voyant  que  ce  Prince  étoic 
refolu  defe  retirer , lui  en  fit  des  reproches  un 
peu  vifs,&  cela  les  mit  du  depuis  en  mauvaife 
\ intelligence.  - ,■ 

Enfin  le  feu  des  bombes  & des  boulets 

J 9 

rouges  commença  à fe  ralLentir  le  2Ç . d’ Août,  » 

« par  ce  que  l’Evêque  ne  voyoit  plus  de  lieu 
.d’en  venir  à un  affaut  general.  Il  fe  contenta 
"donc  dans  la  fuite  de  faire  jouer  le  moufquct , 

, ce  qui  fit  préfumer  que  fon  Canon  étoit  dc- 
xnonté.  Le  jour  fuivant  on  remarqua  beau- 
coup de  filence  dans  le  Camp , & très  peu 

• de  monde  dans  les  tranchées.  . On  conjeétu- 

• ra  , que  l’ennemi  levoit  le  fiege.  Pour  en 

• être  eclaircis3  les  Affiegez  firent  une  fortie  du 

côté  de  rEleàeur  de  Cologne.  Ils  y encloüe-  * 
rent  du  Canon  , & .y  firent  des  prifonniers. 

La  nuit  d’après  les  ennemis  ayant  fait  fauter 
v ; les  mines  qu’ils  avoient  préparées  décampè- 
rent , & abandonnèrent  ainfi  leurs  travaux.' 
Rabenhaupt, après  avifirété  bien  informé  des  • 
rhofes  le  27.  fit  brûler  les  batteries  > combler*. 


■ t 


les  tranchées  , & emporter  les  armesr,  les 
munitions  & le  'bagage  , que  l’ennemi  n’a> 
voir  pû  emmener.  La  ville  fe  vit  tout  à fait 
■"  • ■ Mi-'  libre 
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. libre  le  dernier  do  mois,  que  l’on  confacra 
par  un  jeûne  & par  des  prières  publiques , en 
mémoire  de  cette  délivrance.  La  perte  des 
Affiegez  ne  fut  pas  grande,nonobftant  le  nom- 
bre prodigieux  de  bombes , de  grenades .,  & 
de  boulets  rouges  que  l’on  avoir  jettez  dans 
la  ville.  Il  n’y  mourut  pas  plus  de  cent  hom- 
mes. Les  Prélats  ne  ramenèrent  que  douze 
mille  hommes  , de  vingt  deux  mille  qu'ils 

. avoient  en  commençant  le  fiege.  Il  s’étôit 
jette  plus  de  cinq  cens  transfuges  dans  la  Pla- 
ce. Cinq  mille  foldats  avoient  deferté , & 
il  étoit  mort  plus  de  quatre  mille  hommes  , 
entre  lefquels  il  y avoit  trois  Colonels , deux 
Lient enans  Colonels , & foixante  trois  Capi- 
taines. L’ennemi  avoit  quatorze  cens  mala- 
•des  parmi  le  refte  des  Troupes. 

Rabenhaupt , qui  commandoit  dans  Gro- 
ningue  pendant  le  fiege  > avoit  extrêmement 
ménagé  la  Garnifon  & les  bourgeois  de  cette 
ville.  Cela  fut  caufe  que  les  Troupes  de  la 
..Province  furent  bien-tôt  rétablies  de  la  fati- 
gue du  fiege.  Dés  que  l’Evêque  de  Munfter 
Ce  fut  retiré  avec  fon  Armée,  ces  Troupes 
de  Groningue  fe  mirent  en  campagne,  &fc 
rendirent  devant  Blookzyl.  On  fit  ferrer  la 
Place  du  côté  de  la  Mer,  & on  s’en  appro- 
cha avec  les  Troupes  pour  l’affieger  parter- 
re. Le  Gouverneur  qui . y commandoit  , 
menaça  les  bourgeois , qui  complottoient  de 
fefoulever  contre  l’Evêque.  Mais  quand  il 
.vit  la  flotte , qui  le  venoit  bloquer  par  mer , 
il  le  prit  fur  un  ton  plus  doux.  Leshabitans 
au  contraire  fe  rendirent  plus  fiers,  & moins 
obsitlansà  fes  ordres.  Cet  homme  fit  une 
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fortie  pour  empêcher  des  approches.  Màfs  167  î» 
il  fut  repouflé  avec  perte.  Etant  rentré  dans 
-la  ville  il  fut  attaqué  par  les  bourgeois , qui  ' 
lë  pouffèrent  fi  rudement , qu’il  fut  obligé  de 
fe  fauver  dans  la  Maifon  de  ville.  Mais  ils  l’y 
tuerent  à coups  de  erofle  de.  moufquet.  La 
Garnifon  fut  faite  prifonniere  de  Guerre , & 
par  ce  moyen  la  ville  rentra  fous  la  domina- 
tion des  Etats.  Cette  affaire  rendit  le  courage  ; 
aux  Peuples qui  chafferent  les  Garnirons  de 

- Munfler , & qui  fe  mirent  ainfi  en  liberté  de- 
puis le  Pais  de  Drente  jufqu’au  Zuyderzée. 

Les  affaires  étant  dans  cet  état  on  com- 
’’  ' mença  à reprendre  courage  dans  lesProvinces, 
qui  avoient  été  long-temps  comme  abbatuc^ 
^‘par  la  violence  de  cette  invafion.  On  crut  ^ 
que  l’on  pouvoit  travaillera  rétablir  la  difci- 
, pline  parmi  les  Troupes  pour  les' remettre 
^--'  dans  le  devoir.  On  accorda  donc  des  recom-  • 
enfes  aux  Officiers , qui  avoient  bienfervi. 

Mais  on  punit  exemplairement  ceux  qui 
avoient  été  lâches , ou  traîtres  à la  Patrie.  On 

- fit  décapiter  àGroningue  le  Capitaine,  qui 
. . avoit  abandonné  le  Niewfchans  aux  Munfte- 
N riens  , & l’on  fit  attacher  à la  potence  le 

^.Lieutenant , qui  leur  avoit  rendu"  POude- 
fehans.  On  cita  les  Officiers , qui  avoient 
-•  manqué  à leur  ^devoir  à Deventer,  & dans 
1 tous  les  lieux  * dont  les  François  s’étoient 
emparez  fi  facilement  le  long  du  Rhin.  Otv^  - 
\ fit  couper  la  tête  à un  Officier , qui  s’étoic 
•*  mal  comporté  à Wezel,  lors  que  le  Prince  Sx 
' de  Condé  l’eût  affieeé.  On  en  ufa  de  même  à * 

- j 

■ regard  de  D’Offeri,  qui  avoit  trop  facile- 
ment rendu  Rhiriberg.  Ôn  dégrada  quelques 
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îÔJX.  autres  Officiers,  & on  fit  ainfi  quelques  ac- 
‘ lions  de  feverité  contre  tous  ceux  qui  avoient 
failli  aux  devoirs  de  zele  & de  fidelité  pour" 
la  Patrie.  ” . > 

y Pendant  que  cela  fe  pafloit , le  Roi  prenoit 
toutes  les  mefures  pofïibles  pour  s’attirer  l’afr 
feftiondes Provinces  conquifes,  & d’abord 
" les  chofes  allèrent  allez  bien.  Mais  ce  bon 
delTein  de  la  France  ne  dura  pas  long-temps. 
PJufieurs  Officiers  François,  & même  des 

{«rincipaux,  regardant  ces  Pais  comme  des 
ieux  de  conquête  , crurent  qu’ils  dévoient  fé 
prévaloir  de  l’occafion  , & chargèrent  un 
peu  trop  ces  nouveaux  fujets  de  taxes  & 
fi 'impôts.  Cela  donna  lieu  à ceux  des  habi- 
K tans , qui  avoient  confervé  une  affe&ion  fé- i 
creté  pour  le  Gouvernement  ancien,  de  femer 
de  la  divifion  parmi  leurs  concitoyens  pour 
les  difpofer  à quelque  foulevement.  Ils  ne 
purent  pas  porter  les  chofes  jufques  à les  faire 
xevolter.  Mais  ils  les  difpoferent  du  moins  - 
à fe  retirer  de  leur  Patrie  * & de  s’en  aller  en 
Hollande , & dans  le  Brabant.  On  les  me- 
naça de  faire  faifir  & piller  leurs  maifons , 
s’ils  ne  revenoient.  Les  chofes  même  aile-; 
rent  fi  loin,  que  le  Duc  de  Luxembourg, crair  ?* 
gnant  quelque  fedition  dans  la  ville  d’Utrecht, 
ên  fit  defarmer  les  habirans.  Ce  qu’il  avoir  ' 
fait  publier  contre  les  fugitifs  par  fon  Or- 
4’îdonnance  du  ïç.  d’Aout , fut  confirmé  par 
unEditdulioi  du  $.  de  Septembre  fui  vant  > 
qui  confifquoit  les  biens  delai  fiez & met- 
■ toit  à une  greffe  amende  ceux  qui  ne  retour-  - 
neroient  pas  dans  un  certain  temps.  Lès 
Etats  Generaux  en  publièrent  un  de  leur  part 
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avec  les  mêmes  peines  contre  ceux  qui  obéi-  167$. 
roient  à l’Edit  de  la  France  dont  envient  , 

* dcparler. 

N Le  Prince  d’Orangc  continttoit  à fortifie* 
fon  Armée , & à ralfurer  fes  Troupes  cam- 
pées à Bodegrave.  ’ Ayant  reçu  quelques  Ke- 
gimens,  que  le  Comte  de  Monrerey  Gou-1 
verneur  des  Pais-bas  Efpagnols  lui  avoir  en*  f 
voyez,  il  entreprit  le  fiege  de  Voerden.  Ji 
avoit  eu  cette  ville  entre  les  mains  > &r  fe 
préparoit  à la  fortifier.  Mais  les  habirans  ne 
. pouvant  le  réfoudre  a ruiner  leurs  T uilieries  » 

il  les  lailfa  fur  leur  bonne  foi , croyant  qu’il 

* feroit  toujours  à portée  d’empêchcr  que  le*  * 
François  ne  s’en  emparalfent.  Ceux  de  Voer- 

. den  apprirent  que  l’on  ruinait  toutes  'les* 
maifons  , qui  étoient  autour  d’Oudewater  * 
pourra  fortifier.  Ils  craignirent  que  l’o$ 
ne  fit  la  même  chafe  chez  eux.  Ils"  firent 
donc  preipofer  au  Duc  de  Luxembourg  dé 
les  prendre  fous  fa  proteélion  , & de  leur  en- 
voyer quelques  Troupes.  Le  Duc  fe  rendit 
- dans  cette  ville  avec  deux  ou  trois  mille  hom* 
mes,  du  Canon,  & des  munitions  de  Guer- 
re &4de  bouche.  Il  y entra , & laifla  500; 
hortimes  de  Garnifon  dans  le  Château  avec 
toutes  les  provisions  neceflaires,  après  quoi 
il  reprit  le  chemin  d’Utrechr. 

Le  Prince  i chagrin  du  tour  que  ceux  de 
Voerden  lui  a voient  fait , fongea  à l’attaquer. 
Cependantiles  chofes  n’étant  pas  dans  un  état  " 
favorable  pour  cela,  il  rcfolut  de  faire  le  fiege 
de  Naerdèh , qui  faifoit  beaucoup  de  peine  à 
. la  ville  d’Amfterdam.  Il  prit  fi  bien  fes  me- 
1 fures,  que  fes  Troupes  arrivèrent  devant  cetre 
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ville,  avant  que  les  François  en  fçuffent  nerr. 
Mais  les  vaiiïeaux  qui  dévoient  attaquer  par 
mer,  ne  purent  approcher  delà  Place,,  par  , 
ce  que  la  Marée  étoit  fort  baffe , 8c  que  le 
vent  leur  manqua.  Il  fur  donc,  obligé  d'a-~ 
bandonner  fon  deffein,  & de  le.  remettre  à 
une  autre  occafion,  d’autant  plus  que  les 
François  avoient  trouvé  moyen  de  renforcer 
la  Garnifon.  Cette  affaire  fit  reprendre  la 
penfée  du  fiége  de  Voerden,  où  le  Prince 
d’Orange  fe  rendit , après  avoir  fait  croire  auf 
Duc  de  Luxembourg  qu’il  vouloit  retourner; 

devant  Naerden.'  • Il  arriva  donc  à Voerden 

* + •• 

leio.  d’Oétobre,  & d’abord  fit  commencer 


l’attaque,  & dreffer fes  batteries.  Le  Com- 
te de  la  Mark  averti  de  ce  deffein,  & des 
séparatifs  que  le  Prince  faifoit  pour  ce  fie- 
je,  fit  brûler  les  Tuillerics,  de  peut"  que 
l’ennemi  ne  s’en  prévalut  pour  fe  mettre  à 
couvert  ,*&  fit -faire  des  feux  fur  la  grande 
Tour,  pour  faire  fçavoir  à -Utrecht  qu’il- 
étoit  affiegé.  Cependant  la  ville  fut  battue, 
vivement , & le  Prince , fe  hâcoit,  craignant-, 
que  le  Duc  de  Luxembourg  ne  vintfecourir 
• la  Place.  \ 

Ce  General  qui  n’avoit  que  trois  ou  quatre 
mille  hommes  avec  lui , rie  laifl'a  pas  de  mar- 
cher droit  à Voerden , après  avoir  envoyé  le 
Marquis  de  Genlis  pour  lui  amener  des  Trou- 
pes de  renfort.  Il  fe  mit  donc  en  marche  fur 
la  digue , où  il  fut  expofé  à un  grand  feu  du 
Canon  & du  Moufquet.  Gela  ne  le  rebut- 
ta  point.  Cependant  il  ne  putpercer  les  Forts 
qui  gardoient  Lavenué’ du  Camp.  - Le  Prin- 
ce d’Orange  defQn.côté  preffoitvivem£ntle 

. ■ “ • ' V f 

- ’ j * * **  fie- 


r* 


< 


-i 


♦ 


-V 


-9 


« » 

0 .. ...  f • - •: 

Des  ‘Provîntes • C7»/>j’.  27  $ ' - 

fïege , & battit  le  Comte  de  la  Mark  en  une  i<>7X. 
fortre.  Ce  Comte  & fes  Troupes  fer  en- 
trèrent avecavant  tant  de  précipitation , qu’ils  * 
ne  penferent  pas  à fermer  la  Pbrte.  Mais  les 
Hollandois  n’oferent  fe  jctter  dans  la  Pla- 
cecraignans  que  ce  ne  fût  un  piège  qu’on 
leur  tendoit.  Cela  donna  lieu  neantmoins 
. au  Prince  de  faire  venir  fon  Armée  aux  pieds  * 
des  murailles  pour  donner  un  affaut.  Lesaf- 
fiegcz  qui  s’étoient  reconnus  fe  défendirent 
avec  tant  de  vigueur  , qu’ils  repoufferenc  & 
Fennemi  avec  beaucoup  de  perte. 

Le  Due  de  Luxembourg  ne  fe  rebuta  point 
des  difficultez  qu’il  trouva  dans  l’execution  de 
fon  deflein.  Il  s’informa  des  Payfansfil’on  ' 
ne  pourroit  pas  traverfer  les  prairies  inon- 
dées, & marcha  par  un  endroit,  qu’on  lui 
enfeigna , où  par  bonheur  on  n’avoit  pas 
rompu  le  pont.  Cependant  le  Marquis  de1 
Genlis  ne  venoit  point , & ce  General  n’en  re-” 
çevoit  aucune  nouvelle.  Cela  l’obligea  de 
tenir  confeil  de  Guerre  , où  l’on  conclut 
d’aller  droit  à l’ennemi.  On  ne  trouva  que 
trois  pieds  d’eau,  dans  laquelle,  le  Duc  de-* 
Luxembourg  fe  jetta  le  premier , & entraî- 
na ainfi  toutes  les  Troupes  par  fon  exem- 
ple à faire  le  meme  chofe.  Il  força  d’abord* 
une  maifon  , où  l’on  avoit  mis  dé  l’Infante- 
rie , & enfuite  il  fe  rendit  maître  d’un  Mou-  . 
lin,  où  Fon  avoit<  fait  quelques  retranche- 
mens.  Cependant  fes  gens  ayant  eu  lim-  . 
prudence  de  mettrelefeu  à ce  Moulin,  l’en- 
nemi fevit  en  état  de  tirer  à-coup  fur,  parce- 
que  la  flamme  leur  montroit  les  François. 

' Mais  la  prefenccdu  Duc  de  Luxembourg  les 
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anima  de  telle  maniéré , qu’ils  fe  rendirent 
maîtres  du  Fort , ou  étoit  Zuyleftein  l’un  des 
Generaux  Hollandois,  où  il  fut  tué  de  dix 
huit  coups.  Ils  gagnèrent  donc  ce  pafl’age  , 
& s’étant  faifis  de  l’autre  Fort  ils  percerent 
jufques’  à la  ville  , après  avoir  battu  tout  4e 
quartier  de  Zuyleftein.  Cela  rompit  la  com- 
munication des  quartiers  des  Affiegeans,  & 
les  obligea  de  lever  leur  fiége^  Le  Comte 
de  Hoorn  fe  retira  à Oudewater  , & le  Prin- 
‘ce  fe  rendit  dans  fon  Gamp  de  Bodegrave. 
On  lui  renvoya  le  corps  du  Sr,  de  Zuyleftein  * 
lequel  il  fit  porter  à Breda  , dont  il  étoic 
Gouverneur.  Ses  charges  furent  diftribuées 
à divers  Officiers  Generaux.  Le  jeune  Rhin- 
grave  eut  le  Gouvernement  de  Breda.  Le 
Generalat  d’infanterie  fut  donné  au  Comte 
de  Koningsmark,  & le  Comte  de  Waldek 
obtint  le  Régiment  d’infanterie  , & une 
Compagnie  de  Cavallcrie*  quf  étoient  au  dé- 
funt. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  paffoient* 
les  Etats  foilicitoient  l'Empereur  & les 
Princes  d’Allemagne  de  leur  fournir  du  fo 
cours,  & d’entrer  même  dans  une  Ligue  of- 
fenfive  8c  défenfive  avec  eux.  Le  Traité  en* 
fut  enfin  conclu  delà  part  de  l’Empereur  & 
del’Eleéteur  de  Brandebourg  , par  lequel  ils 
s’engagèrent  à faire  la  Guerre  a la  France* 
L’Eleéteur  fe  mit  donc  à la  tête  d’une  Arméfe 
de  vingt  cinq  mille  hommes  > 8c  prit  larou- 
te  de  Weftpnalie , efperant  d’être  joint  par 
les  Troupes  de  d’ Empereur.  Mais  elles  tn 
furent  empêchées  par  des  ordres  fecrets  er>- 
voyes  j à ce  que  l’on  a crû  P par  k Piince  de 
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Lokovits  ,vqui.  etoic  premier  Mi^ftre  de  r^f  W 
TEmpereur.  Il  fut  mis  en  prifon,  fur  le  foup-  * / 

. çon  que  Ton  en  eût,  &.  y relia  long  temps. 

Mais  eela  mit  l’Ele&epr  de  Brandebourg  , 
dans  laneceflité  defe'retirer  > & d’abandon- 
v,ner  le  Païsde  Mark  aux  François , qui  mar» 
cherent  contre  lui  fous  le  Vicomte  de  Tu- 
renne..  Enfin’  après.,  pl  ufieurs  delais  , le 
General  de  l’Empereur  , joignit  l’Eleûeur 
avec  fes  Troupes , après  quoi  ils  fatiguèrent 
• les  JFran^ois  par  diverfes  marches  & con- 
tre-marches, & les  empêchèrent  d’incom- 
moder les  Hollandois. 

,11  y- eut- plufîeurs  petites  rencontres  de 
part  & d’autre  entre  les  deux  Partis.  Mais 
cela  ne  décidoit  point  l’affaire  principale.  „ * 

Ainfi  le  Prince d’Ürange  crut , qu’ildevoiç  - 
faire  quelque  grande  diverfion,pour  donner  le 
moyen  àfon  Pais  de  reprendre  haleine.  Il 
conclut  donc  en  un  grand  Confeil  deGuerrç 
de  le  rendre  avec  l’Arme'e  dans  le  Pais  de 
J^iége.  Des  qu’il  eût  aflembié  fes  Troupes 
au  nombre  de  vingt  cinq,  mille  hommes  il  * 
prit  la  route  de  Maeftricht..  On  crût  qu’il  > 
ayoiçdelTein  dç  joindre  T Electeur  de  Brande- 
bourg. vMais.  ayant  fçû  , que  ce  Prince  s*é- 
’ toit  retire  au  fonds  ae  l’Allemagne-,  il  fit»  * * 
femblant  d’efi  vouloir  à Tongre,  oùàMa^*  .. 
feyk,  où  IcsFrançoisavoient  Garnifon,  pour  - 
bloquer  la  ville  de  Maeftricht.  Le  Duc  de 
*Dura$  qui  avoir  un  Camp  volant  à Tongre 
fit  venir  le  Comte  de  Montai  dans  cette  Pla-  t 
.ce*<&  fejetta  du  coté  de  Mafeyk.  Il  avoir 
peu  de  Troupes  avec  lui.  Il  ne  voulut  donc 
point  $’enfer#*ej;  dans  aucune  ville,  & de 
v • JVI  ’C  . * peur  T 
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ene.  Le  Prince  le  voyant  éloigné  vint  droit 
a Tongre  ,:où  neantmois  le  Comte  de  Mon- 
tai Te  jetta  avec  énviron  trois  cens  hommes*- 
On  fit  femblant  de  l’y  vouloir  affieger , Ôï  - > - *j 
• ;•  dans  cette  viïë  on  fit  inveftir  la  Place  par  huit 

cens  chevaux.  Mais  le  refte  de  l’ Arméeal-  A 
‘ * ' la  fe  pofter  brufquement  devant  Charleroy.  ; 

Montai  qui  enétoit  Gouverneur,  prit  cent  • 

r chevaux  à Tongre  , & pafla-  au  travers  de  ••  _ , 

' PArmée  ennemie.  Il;  fut  fi  heureux  qu’ilfe  ' j 
rendit  à Charleroy,  où  d’abord il  fit  mettre  .* 

■’»  le  Canon  fur  les  remparts,  & fit  grand  feu 

delà  Place.  Celaobligea-le  Prince  de  lever  - !' 

.*•  Ta  fi’ege,  par  ce  que  la  gelée  étoit  fi  forte , & • ' 

îe  froid  fi  âpre , qu’on  ne  poüvoit  travailler  * • 

' ' aux  tranchées.  Il  mit  doncfes  Troupes  en  . ! 
quartier  d’hy ver  dans  le  Brabant , &feren-‘  ; 
dit  en  Hollande.  Son  voyage  ne  laififa  pas  d’ê-  { ^ 

..  tire  '■  utile  à fon  Parti.  11  fatigua  -beaucoup  1 1 

’ l’Ennemi-,  &.  lui  fit  fentir  que  la  fortune  ' f| 

pvr\ ir  rtiip'^plnrmatc  r,n  np  ,/lpvnt.  • i 


* K Pendant  fon  voyage  le  Duc  de  Luxembourg 

i avoit  amafle  tout  autant  de  Troupes  qu’ri 
avoit  pu  , prétendant  furprendre  la  Hollande 


« W I * 

; qui  lui  parutJ  favorable  , par  îaiforregelee 
i ! qu’il  foifoit  alors.  Cependant- il  ne^ut  fai-  ^ 
re  paffer  que  trois  ou>  quatre  mille  hommes;, 
parce  quele  Pont  qu-il  avoit- fait  faire  pour,  ♦ * 
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• un  Fort  pour  tâcher  de  pafler  plus  avant*  j 
'Mais  il  en  fut  repouffé  par  les  Payfans,  & 
obligé  de  fie  rendre  du  coté  de  Bodegrave  & 
dcSuammerdam.  Pendant  cela  le  degel  vint 
ren  une  nuit  , fondit  toutes  les  glaces,  de 
-forte  qu’il  lui  fut  impoflible  d’aller  plusavant. 
;,Cela  le  mit  au  defefpoir  j & fut  caufe  que  les* 
4-  f -foldats  par  fon  ordre  commirent  des  cruau- 
‘"%çz  horribles  d>ins  ces  deuxlieüx.  Ils  brû- 
lèrent , tuerent , &:  violèrent.,  Ilsn’épargné- 
rent  ni  femmes  ni  enfans,  & l’on  n’a  point 
. d’exemple  qu’il  fe  foit  jamais  exercé  de  pa- 
reilles barbaries  au  monde.  Mais  le  degel 
continuant  ils  furent  obligez  de  fonger  à la 
retraite.  Ils  la  firent  avec  quelque  facilité  par 
Fimprudenee  du  Colonel  Pain  vin , qui  avoit 
» malheureufement  le  feul  pofte  par  lequel 
- ils  pouvoient  fe  rendre  à Voerden. 

Le  Prince  d’Orange  en  fut  averti  à Breda  y 
. oùilétoit  alors.  Il  fe  rendit  en  diligence  à 
*'  Alfen  j-  où  les  Troupes  avoient  le  rendez 
vous,  ce  qui  obligea  les  François  de  hâter  leur 
retraite  ;•  Ils  perdirent  fept  ou  huit  cens 
. hommes  fous  les  glaces,  qui  s’enfoncèrent  j 
. & le  Duc  de  Luxembourg  tomba  en  un  lieu , 
d’où  l’on  eût  bien  de  la  peine  à le  retirer^ 
Après  que  les  François  eurent  pris  la  route 
„ de  Voerden  & d’Utrecht , on  fit  le  Procès 
au  Colonel  Painvin,  qui  fut  condamné  par 
. * le  Confeil  de  Guerre  à:  perdre  la  tête  $ pour 
fervir  d’exemple  aux  Troupes  & aux  Offi- 
ciers , & pour  prévenir  de  femhlables  fautes 
dans  la  fuite.  Voila  comment  finit  l’année 
1672. -dans  laquelle  on  vit  des  événemens  re>* 
maruuables.- . La-  Frauee  avoit  attaqué  les 
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* . & d’abord  elle  avoit  réüffi  , en  prenant  trois 

Provinces  dans  l’efpace  defix  femaines.  Mais 
le  Roi  fut  obligé  de  s’en  retournera  Verfail- 
les,  plus  vite  qu’il  n’étoit  venus  & depuis 
' cela  le  Prince  d’Orange  ..ayant  été  mis  à latê-d 
* tes  des  Troupes*  .&  rétabli  dans  toutes  les"  . 
Charges  defes  PrédécelTeurs,  il  remit  l’or-  # & 
dre  parmi  les  Soldats , & ralluma  le  courage  r^-- 
& les  efperartces  de  fon  Pais.  Alors  on  fit 
la  Guerre  avec  plus  d’égalité,  & l’on  vit 
la  Republique  fe  relever  de  l'on  âbbatte- 
ment. 

. Cette  année  commença  parla  bonne  nou- 
velle de  la  prife  de  Coevorden  fur  les  Munfte- 
riens.  L’Evêque  fe  fiant  fur  la  fituation  avan- 
tageufe  de  cette  Place , qui  eft  au  milieu  d’un 
Marais,  enavoitfaic  une  Place  d’ Armes  & 
de  Magafin.  Rabenhaupt  General  à Gronin- 
gue,  averti  que  la  Garnifon  s’aftbiblifioit 
tous  les  jours  par  les  maladies,  &què  d’ail- 
leurs les  Soldats  faifoient  aflezmauvaife  gar- 
de, par  ce  qu’ils  le  Soient  fur  leurs  marais  , 
crût  qu’il  pourrait  furprendre  la  ville  par  ie 
moyen  des  glaces.  Il  fit  dope  faire  fes  pré- 
paratifs fort  fecretemeot , & tout  fe  trouvant 
en  état  le  Z6.  le  Décembre , il  fit  partir  fort  à 
ia  fourdine  quatre  cens  chevaux:  & mille 
hommes  de  pied,  fous  lecommandement  du 
Colonel  Eybergen  affilié  du  Colonel  Wylert- 
& du  Major  Sikinga , qui  commandoit  la  Ca- 
vallerie,  auxquels  il  donna  l’ordre  de  l’atta- 
que. Ils  arrivèrent  le  30.  devant  Coevor-  .. 

•oen , & par  bonheur  il  s’éleva  un  grosbrouïl- 
Jard , qui  donna  le  moyen  aux  Troupes  de 
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s’avancer  jufquesà  la  Conrrefcarpe  fans  erre 
découvertes.  En  même  temps  ils  jettereni:  . 

des  ponts  de  corde  & de  joncs,  qu’ils 
avoient  avec  eux  pour  pafler  le  folié.  Cela 
ne  fe  pût  • exécuter  * fans  que  la  fentinelle  . 
n’en  entendit  le  bruit.  Elle  donna  donc  Pal- 
larme  , & l’on  fe  mit  fous  les  armejs  dans  la 
ville.  Eybergen  & fes  foldats,  fe  voyatu: 
engagez,  poulierent  leur  attaque  vigoureufe- 
ixient,.&  s'étant  partagez  en  trois  bandes 
ils  firent  trois  attaques  & fe  rendirent  enfin  - 
les  maîtres  du  rempart#1:  Le  Gouverneur  fut 
tué  dans  cette  occafion , ce  qui  mit  la  Garni- 
fon  en  defordre.  On  força  donc  la  ville , & la  - 
Garnifon  fut  obligée,  après  une  allez  vigou-r* 
reule  refiftance,  de  fe  rendre  prifonniere.  Une 
partie  s’étoit  fauvee  par  une  des  portes.  Le 
refre  montant  environ  à joo.  hommes  fut  pris. 

on  permit  aux  foldats  vi&orieux  de  pilier 
la  ville.  • 

. Cette  conquête  donna  beaucoup  de  coura- 
ge au  Parti,  & acquit  de  la  gloire  à Rabcn* 
haupt.  Les  Etats  de  Groningue  lui  corfjr-> 
merent . les  emplois  qu’il  avoit  dans  leur*. 
Province , & lui  donnerentla  charge  de  Bail-  ^ 
lif  du  Pais  de  ürentc , & celle  de  Châtelain  *\ 
de  Coevordcn.  fie  Colonel  Eybergen  fut  fait 
Commandant  de  la  Place  fous  lui , & Va n 
Thynen, o-devant  Marguillier  de  PEglife  de 
> Coevorden,  qui  avoit  fait  naître  le  delfein  de 
-cette  entreprife,  & qui  avoit  mêmé  foiiniL  ^ 

:I çs  expediens  propres  à s’en  tendre  maître* 
eut  pour  fa  recompcnfe  la  charge  de  Com- 
miflaire.  General.  Eybergen  . ne  perdit  <jüe 
60,  hommes  dans  cette  expedition.  iViais 
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les  ennemis  furent  tellement  furpris  dé  la 
perte  qu’ils  avoient  faite  de  cette  ville , 
qu’ils  abandonnèrent  quelques  unes  des  Pla- 
ces , qu’ils  tenaient  dans  la  Frife,  & dans 
l’Overiflel,  tant  ils  étoient  confternez.  L’E-f 
vêquede  Munfter  apprit  cette  facheufe  nou- 
velle j pendant  qu’il  étoit  occupé  à ravager, 
la  Comté  de  Mark.  Mais  les  avantages  qu’il 
remportradans  de  petites  rencontres  fur  l’E-  ■ 
leétcur  de  Brandebourg,  ne  furent  pas  capa- 
bles de  le  confoler  de  Coevorden  , dont  la 
Garnifon  mit  toutYon  Pais  en  contribua 
tion. . 

• : Il  eut  un  autre  fujet  de  chagrin,  par  le  man- 
, dement  quif  ut  publié  de  la  part  de  l’Em- 
pereur , avec  ordre  aux  Officiers  & aux  fol- 
dats  Allemansde  quitter  le fervice  de  l’Elec- 
teur de  Cologne  & de  l’Evêque , & de  fe 
ranger  à celui  de  l’Empereur.  En  même: 
temps  il  étoit  ordonné  à ces  deux  Prélats  de 
quitter  le  fervice  & l’alliance  delà  France. 
L’Evêque  publia  une  déclaration  contre  ce 
mandemcntde  l’Empereur  , & ne  tint  conte 
*;d‘y  obéir.  II. continua  donc  de  ravager  la 
Comté  de  Mark,  & celle  de  Ravenfperg. 
Ces  delordres  fatiguèrent  beaucoup  l’Elec- 
teur , & l’obligerent  enfin  oe  , traiter  avec  la 
.France.  On  lui  remit  entre  les  mains  les- 
Places  du  Pais  de  Cleves,  que  l’on  avoir  pri- 
fes  iur.  les  Provinces  Unies,  après  que  le 
Traité  fut  conclu  avec  la  France  le  io^d’A- 
vril.  Le  Vicomte  de  Tienne  obligea  l’E- 
vêque de  réftituer  tout  ce  qu’il  avoir  pris  dans 
le  Pais  de  Mark.  La  France  commençoit  à 
.trouver cette  Guerre  fort  pelante.  La  Cam- 
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pagne  de  itfÿz.  lui  avoit  coûté  des  fommes  1672» 
prodigieufes  d’argent,  & il  lui  avoir  fallu  glus  ‘ ■ 
de  70000.  hommes  pour  remplacer  les  foU 
dat-s  qui  étoient  morts  r ou  qui  avoient  de-  ' .;«• 
ferté.  Le  Confeil  reconnut  donc  que  le  Roi 
ne  pourroit  pas  confetver  les  conquêtes  que 
l’on  avoit  faites  dans  les  Provinces- Unies. 

Le  Roi  voyoit  que  l’Allemagne  & l’Efpa- 
gne  même  s’ébranloient  en  faveur  de  la  Ke-- 
publique,  & il  craignoit  que  le  Parlement. 
d’Angleterre  n’oligeât  le  Roi  CharLesà  s’ac- 
corder avec  les  Hollandois.  j* 

. Toutes  ces  raifons  obligèrent  la  France, 
d’accepter  la  médiation  de  la  Suède,  & l’on, 
convint  enfin  de  s’afïembler  à Cologne , & "• 
d’y  envoyer  des  Ambafïadeurs  Plénipoten- 
tiaires pournegotier  la  Paix.  On  en  nom- 
ma en  effet  de  part  & d’autre  qui  fe  rendi- 
rent dans  cette  ville  pour  y commencer  les 
‘ conférences.  Cependant  on  ne  laiiioit  pas 
de  fe  préparer  pour  la  Campagne,  quiétoit 
fur  le  point  de  commencer.  Le  Prince  d’O- 
range  fit  un  tour  en  Zélande  pour  terminer 
dés  differens  qui  y éroient  furvenus.  Après  ; 
les -avoir  appaifcz  il  vifita  les  Places  Frontie-  \ 
res  , éfifuite  revint  à la  Haye.  Il  pofta  des 

ïroùpes  à toutes  lës  avenues  de  la  Hollan-  «*. 
de  & fortifia  le  porte  de  Niverlluys  entre.  * 
Urrecht  & Amllerdam,  ce  qui  fut  fait  en 
deux  jours.  * Il  y jnit  le  Colonel  Stocheym. 
avec  îtfoo.  hommes  de  Troupes  réglées 
mille  Païfans.  . Cependant  le  Prince  de  Con- 
dé  fit  tout  ce  qu’il  pût  pour  fe  rendre  Alaître 
deMuyden/  Mai$  il  n’en  pût  venir  à hout,.  _ 
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. Il  tâcha  même  de  faire  écouler  les  eaux  de 
l’inondation  3 en  perçant  les  Digues  en  plu? 
fieurs  endroits.  Mais  il  ne  pût  rcüffir  dans 
fon  deffein;  Au  contraire  la  Marée  augmen- 
tbit  toujours  l'inondation  , deforte  qu’il  fal* 
lut  cefler  de  travailler  à ce  dcflfein.  , * : 

• Pendant  tout  ce-  tcms-là  on  faifoit  .de 
grands  préparatifs  en  Hollande  pour  empê*. 
cher  l’ennemi  de  pénétrer  dans  le  Pais,  & 
dans  cette  vue  le  Prince  d’Orange  fit  rétablir 
le  Fort  de  Nieverbrugg  , que  le  Duc:  de  Lu-, 
xembourg  avoir  fait  démolir  en  fe  retirant 
de  Bodegrave.  Wurts  fut  envoyé  dans  la 
Flandre  Hollandoife  avec  des  .Troupes  > 
pour  s’oppofer  aux  courfes  des  Garnirons  de 
Courtrai  & de  Tournai.  Le  Prince  Mau- 
rice fut  détaché  avec  d’autres  Troupes  pour 

farentir  la  Frife  des  courfes  des  Munfteriens. 

<e  Prince  vifita  les  Places  Frontières  , & 
pourvût  à leur  fureté , après  quoi  on  députa  ' 
vers  le  Roi  de  Dannefnarc , pour  hâter  le  fe* 
cours  qu’il  s’étoit,  engagé  de  fournir  aux 
Etats.  On  prefla  la  Reine  d’Ëfpagne  d’exe- 
cuter  le  Traité  fait  avec  elle  pour  déclarerai 
Guerre  à la  France.  Mais  les  grands  efforts 
de  la  Republique  fe  firent  fur  la  Mer.  On 
équlppa  une  puifTante  flotte  pour  s’oppofer  à 
celle  aes  Anglois.  Ruyter  fe  mit  en  Mer  dé 
bonne  heure  pour  empêcher  la  jon&iondes 
Anglois  & des  François.  Le  Parlement 
favorifoit  les  Etats  , & retarda  la  flotte. 
D’ailleurs  les  difficultez  que  le  Roi  trouva  • 
à obtenir  les  fubfides  qu’il'  demandoit  ^"con- 
tribua encore  à ce  retardement.,  Ruyref 
pour  ne  perdre  point  de  tems'mit  îbla  voile 
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avec  quarante  deux  Vaiffeaux,  en  attendant 
que  le  1 efte  fut  prêr.'  Il  avoir  d'ailleurs  feize  ' ^ 
’ bâtimens  préparez  à enfoncer  .dans  la  Mer 
pour£rompre  la  fortie  de  la  T&mife.  Il  fe 
rendit  à /embouchure  de  cette  riviere.  Mais 
il  ne  pût  exécuter  Ton  erçjreprife  , parce  que 
les  Anglois  étoienten  Mer  avec  quarante  cinq 
Vaiffeaux.  Il  retourna  donc  à Schonevelc 
attendre  le  refte  de  fa  flotte.  • * ' 

• Tromp  / que  Ton  avoit  rétabli  Lieutenant 
Amiral  c/Amfterdam,le  vint  joindre  avec  les 
plus  gros  Vaiffeaux  de  fon  Efcadre.  . Cette 
jptrdtiSh  étant  faite,  Riiyter  donna  l’Avant- 
garde  à Tromp,  garda  le  Corps  de  Bataille, 
pour  lui,  & mit  l’Arrieregarde  fous  le  com- 
mandement de  Bankert  Lieutenant  Amiral  ** 
de  Zelande.  Toute  la  flotte  étoit  de  cent 
neuf  voiles  avec  tous  fes  Commandans , 8c  ~ 
des  ennemis  en  avoient  cent  quarante  cinq. 
L’Efcadre  Françoife  avoit  joint  les  Anglois 
le  2g . de  Mai  près  de  Dungeneffe.  Le  Prin- 
ce Robert;  quoi  que  Chef  de  toute  /Armée 
Navale,  prit  1’ Avantgarde , donna  le  Corps 
de  Bataille  au  Comte  d’Etrée  * & .mit  TAr- 
rieregarde  fous  le  Vice- Amiral  Sprag  , 8c  * 
dans  cet  ordre  il  vint  mouiller  près  deScho-  ' 

. nevelt  le  1.  de  Juin.  Le  gros  tems  retint  les fi*  ‘P 
flottes  jufques  au  7.  que  la  Bataille  commen-  3* 
ça.’ Tromp  foutint  /attaque  fort  * vaillam- 
ment, & changea  deux  fois  de  vaiffeau.  Il 
s’attacha  enfuite  au  Vice- Amiral  du  Pavillon 
rouge , 8c  Ruyter  eut  à combattre  le  Com< 
te  d’Etrée.  Le  choc  fut  rude , & bien  des 
gens  * périrent  dans  la . mêlée.  :Vlug  con-  . 
tr’Amiral  de  Bankert  , & Scham  de  Tromp 
'ri- -ri  . V.  - ’ Y 
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1 m y furent  tués.  On  combattit  jufques  à la 
. nuit.  Les  Vaifleaux  Hollandois  paroiffoienc 
les  plus  maltraitez.  • Cependant  ils  rendirent 
inutiles  les  Frégates  -,  8c  les  Brûlots  que 
l’on  avoit  mis  au  devant  de  la  flotte  ennemie , 
périrent  prefque  tous  par  l’adreffe  de  Ruy- 
ter.  • 

. . L’ennemi  croyoit  recommencer  le  combat 
le  lendemain  pour  profiter  du  vent,  qui  lui 
étoit  toujours  favorable.  Mais  la  Flotte  Hol- 
landoife  fe  tint  à Schoneveh , en  attendant 
que  le  vent  fe  changeât.  Enfin  le  14  on  ren- 
tra en  aéiion  , & le  choc  commença  par 
l’Efcadre  bleüe  commandée  par  le  Vice-r 
Amiral  Sprag.  L’Avantgarde  Hollandoi- 
’-fe  fe  jetta  fur  elle.  Cependant  le  defordre 
étoit  fi  grandparmi  les  autres  Efcadres  An- 
gloifes , que'les  V aiffeaux  fe  trouvoient  hors 
de  leur  rang  mêlez  les  uns  parmi  les  autres.'* 
Les  Hollandois,  qui  ne  penfoient  qu’à  faire 
confumer  inutilement  là  poudre  de  l’ennemi , 
ne  fe  foucierent  point  de"  profiter  de  ce  defor- 
dre. Le  combat  finit  donc  après  quatre  heu-' 
res  de  canonnade  ,•  & chacun  s’attribua  la 
victoire.  La  vérité  eft  , quel’Ëfcadred’Am- 
-fterdam  parut  avoir  quelque  avantage  fur 
l’Efcadre  bleüe  des  Anglois. 

■C>  ,;.Le  Roi  de  France  commença  la  Campa-  . 
gne  fur  terre  par  le  Siégé  de  Maftrichr.  • Le- 
yieux  Rhingrave.,  qui  en  étoit  Gouverneur 
étoit  mort  depuis  peu , & on  avoit  mis  à Ta 
place  le  nommé  rariau  homme  de  réputa- 
tion à la  Guerre.  Ce  nouveau  Gouverneur' 
fit  tout  ce  qu’un  bon  Commandant  potwoit 
faire-.  , B défendit  fà  Place  jufque$  à la  der- 


? 

« 


*?■ 


W: 


V 


ï 


V* 


mere. 


! 


V 

* 9 


Digitized  by 1 


I. 

V 


I 


« »•* 


■f* 

I ' 

i 


’ * • •;  ■■  * 

* 2)<rj  T r opinas*  Unies.  28 < 

rfiere  extrémité,  fans  fe  foucier  des  ïnftances 
des  Bourgeois.  Mais  l’Armée  des  Etats  étant  .*S 
trop  foible  pour  le  fecourir  , il  fut  obligé  en- 
fin de  capituler.  Le  Prince  d’Orange qui 
■croyoit  que  cette  Place  tiendroït  long-tems  , 
affembla  enfin  des  Troupes  pour  aller  au  fe- 
cours.  Mais  il  aprit  en  chemin , que  la  Pla- 
ce avoit  été  obligée  de  fe  rendre  le  30.  de 

iuin  fous  des  conditions  honorables.  La 
.‘rance  perdit  neuf  mille  hommes  dans  ce 
fiege , & ne  pût  rien  faire  le  refte  de  la  cam- 
pagne. Le  Prince  Maurice  battit  plufieurs 
Troupes  de  Munfteriens  en  Frife,  & leur  enle-  -,3 
va  un  Fort  confiderable  en  ces  quartiers-là. Le 
Prince  de  Condé  voulut  attaquer  Bofleducy 
■ Mais  il  trouva  cette  Place  inondée  à deux 
lieues  à la  ronde  , deforte  qu’il  fut  obligé 
d’abandonner  fon  deflein  qui  étoit  imprati- 
cable. Cependant  le  Prince  d’Orange , ayant 
joint  quinze  mille  Efpagnols  à dix  huit  ou 
vingt  mille  hommes  de  fes  Troupes,  fe  porta 
à Kaemfdonck  pour,  obferver  les  ennemis.’ 
Mais  ayant  fçu  qu’ils  paroifloient  avec  leur 
flotte  devant  Scheveling , il  revint  à la  Haye, 

& difpofa  fes  Troupes  avec  tant  d’ordre  fur 
les  Côtes,  que  les  Anglois  n’oferent  rien  en- 
treprendre. 

La  Flotte  Hollandoife  fe  prefenta  hardi- 
ment à celle  de  l’ennemi  près  de  Scheveling. 
Le  Prince  fe  rendit  à bord  de  l’Amiral,  où 
il  tint  confeil  de  Guerre  , & exhorta  tous 
les  Officiers  à bien  faire  leur  devoir.  11  s’en 
retourna  enfuite  à la  Haye , d’où  il  fe  rendit 
à fon  Armée;  Il  trouva  que  le  Prince  dé 
Condé  s’étoit  i étiré  de  la  Mairie  de  Bofleduc; 
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' Ainfi  il  fut  en  état  de  faire  quelques  entré- 
prifes.  Mais  la  Flotte  Angloife , qui  parue 
devant  Schevéling  retarda  fon  deuein  pour 
quelque tems.  Cette  flotte  fe  voyant  forte 
& nombreufe  fe  prefenta  devant  celle  de 
Hollande,  & fit  ce  qu’elle  pût  pour  l’attirer 
•en  pleine  Mer.  . Ruyter  , qui  jugea  par  là 
que  l’ennemi  penfoit  à quelque  aeicenre,  re- 
vint fur  les  Cotes  pour  les  défendre.  ; L’enne- 
mi le  fuivit , & fe  prefenta  ainfi  devant  Sche- 
veling.  - Alors  cet  Amiral , qui  avoit  le  vent 
favorable,  commença  à fe  mettre  en  ordre  de 
XJr  Bataille.  Bankert  attaqua  le  Comte  d’fctrée, 
qui  commandoit  l’Avantgarde.  Tromp  fé 
jerta-  fur  l’Arrieregarde  du  Pavillon  bleu 
commandée  par  Sprag.  Le  combat  s’échauf-' 
fa  entre  Tromp  & Sprag  , & ils  fe  canon» 
•nerent  pendant  trois  heures.  Le  Vaiflèau  de 
Sprag  fut  ü maltraité , qu’il  fut  obligé  d’en 
changer.  T romp  fut  obligé  d’en  faire  de  mê-, 
me.  Cependant  il  maltraita  cette  Efcadre 
bleiie  de  telle  maniéré,  qu’il  n’en  relia  que 
deux  Vaifleaux  en  état  de  combat.  Sprag 
voulut  changer  une  fécondé  fois  de  v ai  fléau. 
Mais  il  tomba  dans  la  Mer,  ou  il  périt,  & 
fenoya.  *'  • 

Le  Prince  Robert  averti  du  malheur  de 
Sprag  fe  dégagea  du  combat  pour  aller  au 
fecours  de  cette  Efcadre  dçlabrée.  Ruyter 
le  fuivit  pour  fauver  Tromp  , & cela  fit  re- 
commencer la  Bataille  plus  rudement  que  ja- 
mais. Cela  dura  jufques  à la  nuit , que  l’on 
fut  lobligé  d’interrompre  le  combat.  • Mais  le 
lendemain  perfonne  ne  voulut  recommencer 
la  chargé.  • Cependant  Ruyter  en  eut  tout 
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davantage.  L’ennemi  n’eut  pas  le  moyen  de 
faire  la  defcente  qu’il  avoir  projette  , & fur  \ 
même  obligé  de  le  retirer  fur  les  Côtes,  & 
l’on  defarma  les  deux  flottes , parce  que  la 
faifon  étoit  trop  avancée.  Onfemit  en  état 
en  Hollande  d’avoir  une  puiffante  flotte  pour 
ï’annéc  fuivante,  & Ton  y travailla  en  mê- 
me tems  à faire  de  bonnes  alliances  avec 
^l'Allemagne,  l’Efpagne,  & d’autres  Poten-  ** 
i?^tats , efperant  porter  le  Roi  d’Angleterre  par 
ce  moyen  à s’accommoder  avec  les  Etats* 

Tous  les  Traitez  furent  conclus  avec  tous  ’ 

Çes  Princes , & l’on  fe  mit  ainfi  ert,  état  de 
pouffer  la  Guerre  vigoureufement  contre  la 

* France. 

^Toutes  ces  affaires  fournirent  le  moyen  au 
Prince  d’Orange  d’entreprendre  de  délivrer. 

, fa  Patrie.,  Il  raffembla  donc  toutes  fes  Trou-  / 
pes,  & fe  mit  en  marche.  Le  Duc  deLu-‘ 
xembourgerut  qu’il  en  vouloir  à Grave,  ou 
' à Bommel.  Mais  ayant  vu  qu’il  avoit  def- 
fein  de  pafler  plus  outre  , il  retourna  à 
Utrecht , d’où  il  envoya  des  Charettes  char-  * 

* gées  de  Munitions  à Naerden.  Ces  charet-. 
tes  furent  prifes  par  les  Hollandois , & peu  . 
de  tems  après  le  Prince  arriva  devant  cette 
ville.  1 J1  la  fit  inveftir  , & en  forma  le  fiege 
avec  promptitude.  Il  fit  dreffer  huit  Batte-* 
ries  , tant  fur  le  Zuyder-Zee , que  fur  terre  > 

& battit  la  Place  avec  furie.  Le  Duc  de  • 

* Luxembourg  avoit  amaffé  dix  mille  hommes 
pour  tâcher  de  la  fecourir.  Mais  il  n’ofa 
s’op p rocher  des  aiïiegeans.  On  fe  rendit 
maître  de  la  Contrefcarpe  , & on  continua 
de  faire  des  brèches.  Tout  fe  préparoit  à 
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1672.0°  Affaut  general,  que  les  ennemis  prévin- 
3 rentpar  une  Capitulation.  On  accorda  deux 
-,  pièces  de  Canon , & toutes  les  autres  mar- 
ques d’honneur  à la  Garnifon  qui  fut  con- 
duite à Arnheim.  Elle  fortit  le  13.  de  Sep- 
tembre , & quelque  tems  après  on  fit  le  Pro-  ' 
cès  au  Gouverneur , qui  fut  dégradé  & con- 
damné à une  prifon  perpétuelle.  La  prife 
de  Naerden  fervit  beaucoup  à aflurer  la  Hol- 
lande,  & déformais  la Guerre  va  être  tranf-  * 
portée  loin  de  fes  frontières. 

Ce  fiege  étant  fini  le  Prince  marcha  avec 
fon  Armée  vers  le  Rhin , pour  accomplir  le 
Traité  fait  avec  l’Empereur  , qui  de  fa  part 
j.  envoyoitauffi  trente  mille  hommes  pour  fai-;* 
re  la  Guerre  à la  France.  Les  États  lui 

Eayoient  45.  mille  écus  par  mois  pour  cela. 

’Efpagne  entroit  auffi  dans  cette  Guerre , •• 
& fourniffoit  des  Troupes  de  fa  part.  Après 
donc  que  Naerden  fut  pris  , le  Prince  en- 
voya fes  Troupes  dans  le  Brabant,  où  il  les  . 
joignit  quelque  tems  après , & il  s’y  abbou- 
cha  avec  le  Comte  de  Monterey , qui  s’enga- 
gea de  lui  donner  quatre  mille  chevaux , & 
quatre  mille  hommes  de  pied.  Le  Prince  de 
Condé  voyant  tous  ces  mouvemens  envoya  le 
Marquis  de  Lu  (Ton  au  Comte  de  Monterey  , 
pour  lui  dire  que  le  Roi  regarderoit  comme  •• 
une  rupture  , le  paffage  qu’il  accordoit  à ' 
l’Armce  du  Prince  d’Orange  fur  les  terres  • 
d’Efpagne.  Le  Comte  répondit , qu’il  n’a-  * - 
voit  p il  refufer  à ce  Prince  le  paflage  qu’il  . 
avoir  demandé , puis  que  les  François  avoiènt 
fait  une  invafion  dans  le  Pais  d’Aloft  , & 
qu’au  reftc  il  feroit  bien  aife  de  voir  l’ordre 
' : •.  du 
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‘du  Roi  fur  ce  fujetpour  y faire  une  réponfe  i<>7î» 
plusprécife.  Le  Marquis  fe  plaignit  enfuite,  /3‘ 
de  ce  que  l’Efpagne  avoit  envoyé  du  fecours 
aux  Hollandois.  Monterey  répondit  , qu’il' 
avoit  imité  la  France  , qui  avoit  affilié  les 
Portugais  nonobftant  la  rai*  des  Pirenées, 
laquelle  lui  en  ôtoit  la  liberté;  r 

: Le  Prince  d’Orange  & le  Comte  de  Mon- 
terey , ' s’étant  abouchez  encore  une  fois  à 
Anvers,  delibererent,  ou  d’attaquer  le  Prin- 
cedeCondé,  ou  de  fe  joindre  à l’Armée  de 
l’Empereur.  Mais  enfin  ils  conclurent  d’al- 
ler trouver  Montecuculi.  Ainfi  le  Prince 
d’Orange  ayant  reçu  les  Troupes  Efpagnoles 
paffa  la  Meufe  à Venlo  avec  une  Armée  de 
- vingt  cinq  mille  hommes , & fe  rendit  ainfi 
fur  le  Rhin.  Le  27.  de  Septembre  il  arriva 
darts  l’Abbaye  de  Bronwiller , d’où  il  fe  ren- 
dit à Brueil  Maifon  de  l’Eleéteur  de  Colo- 
gne, & enfuite  il  joignit  Montecuculi.  La 
-■  Ville  de  Rhinbach  voulut  s’oppofer  à fon 
. - palfage.  Mais  il  la  fit  forcer  , & on  pafla 
au  fil  dé  l’épée  ceux  que  l’on  y trouva  fous 
les  armes.  On  y fit  pendre  même  le  Bour- 
guemaître,  qui  avoit  porté  la  ville  à cette 
refiftance.  Les  deux  Armées  formèrent  en- 
fuite  le  defifein  d’affieger  Bonn.  Le  Gouver- 
neur fit  d’abord  une  vigoureufe  défenfe  , fit 
tout  ce  qu’il  pût  pour  démonter  les  Batteries  » 

& s’oppofa  aux  approches  par  des  forties. 
Cependant  on  ne  lailla  pas  d’avancer  les  tran- 
chées, & la  Place  étoit  battue  de  tous  cô- 
tez.  Le  Prince  de  Condé  avoit  détaché  le 
Maréchal  d’Humiere  avec  fept  ou  huit  mille 
. hommes , pour  fecourir  cette  ville.  Il  ne  pût 
>.  Tome  IV.  N y 
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i.y  jetter  que  cent  Dragons,  après  quoi  il  fû 
retira.  On  prefla  donc  vivement  le  fiege»;, 
& l’on  s’empara  d’une  demie-lune  , ce  qui 
donna  le  moyen  de  penfer  à un  Affauc  gene* 
ral.  Le  Gouverneur  fe  voyant  fommé  de  fe 
rendre , & alluré  d’ailleurs  que  les  mines 
étoient'prêtes  à jouer , fit  battre  la  chamade  , 
& capitula  fous  les  conditions,  ordinaires 
d’honneur.  La  Garnifon  n’étoit  plus  que  de 
quinze  cens  hommes.  Le  Marquis  de  Grana 
en  fut  fait  Gouverneur.  Ce  fut  ainfi , que  ce 
prince  commença  à mettre  fa  Patrie  en  1h 
berté.  Depuis  la  prife  de  Bonn  les  François 
fe  virent  obligez  à quitter  leurs  conquêtes  de 
l’année  precedente.  Ce  qu’il  y eut  de  ;plus  ' 
beau  dans  la  prife  de  cette  ville , c’eft.  que  le  - 
Prince  cacha  fi  bien  le  deflein  qu’il  avoir 
dç  l’aflteger , que  le  Vicomte  de  Turenne  y ‘ 
fut  trompé,  & ne  put  entreprendre  de  la  fe-< 
courir , en  quoi  ce  Prince  fut  plus  habile  que 
ce  vieux  Capitaine  , qui  ne  pût  empêcher  la 
prife  de  cette  ville. 

Çe  fiege  étant  fini  les  Armées  fe  feparer 
rent  pour  fe  mettre  en  quartier  d’hiver.  Et 
le  Prince  fe  rendit  à la  Haye  -,  ou,  il  fut  reçu 
avec  bien  de  la  joye.  On  s’apperçut  bien-tôt 
de  1 ’i  mportance  de  cette  prife.  Elle  co.up.oie 
lariviere,  de  forte  que  l’on  ne  pouvoit  plus 
fournir  les  Places  conquifes  , comme  on  le  , 
faifoit  auparavant  par  le  moyen  des  Rivières, 
jl  fallut  donc  les  abandonner  depeur  que  les 
Garnilons  ne  perifient  faute  d’être  fecoprués. 
Les  François  fe  préparèrent  donc  à quitter 
toutes  ces  Villes.  Mais  ils  les  rançonnèrent 
auparavant , reçurent  content,  tout  cequ’oo 
" ' ' ’ . . . ‘ pût 
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pût  leur  donner  d’argent , & prirent  des  ôta*  1672. 
ges  pour  la  fureté  du  refte.  Utrecht  fut  quitté 
le  23.  de  Novembre.  Amersfort,  Rheenen , 

Wijck,  & les  autres  Places  de  la  Province 
d’ Utrecht  & du  voifinage  fe  virent  déli- 
vrées de  ces  fâcheux  hôtes.  Qp  abandonna 
auffi  les  Places  des  autres  Provinces , & ces 
Garnirons  étant  jointes  le  Duc  de  Luxem- 
bourg fe  mit  à leur  tête,  & les  fit  marcher 
avec  tout  leur  butin  pour  fe  retirer.  Il  y 
avoit  bien  trois  mille  chariots.  Leur  mar- 
che fut  lente  à caufe  de  leurs  équipages.  ** 
Ainfi  le  Prince  d’Orange  eut  le  loifir  de  cou- 
per le  chemin  au  Duc  de  Luxembourg , qui 
fut  obligé  de  fe  retirer  fous  le  Canon  de 
Maftricht>  d’où  il  envoya  un  Courier  au  Roi  s 
pour  l’avertir  de  l’état  auquel  il  étoit  ré- 
duit. Cependant  la  faifon  étant  fort  avancée , 
le  Prince  d’Orange  retira  fes Troupes,  Sc 
laiffa  le  Duc  en  état  d’attendre  le  fccours  , 
dont  il  avoit  befoin pour  fortir  de  ce  mauvais 
pas. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fepaffoient,  ’• 

les  A mbafia fleurs,  qui  étoient  à Cologne 
traYarlIoient , mais  fort  lentement  aux  ne- 

• gotiations  de  la  Paix.  Les  Etats  voul oient, 
que  l’on  reçut  les  Envoyez  du  Duc  de  Lorrai-  . 

neau  Traité,  ce  que  les  François refufoient  * 

opiniâtrement.  D’autre  côté  les  Etats  ne 
voulurent  point  confentir  aux  demandes  de  la 
France , qui  fouhaitoit  une  furféance  d’ Ar- 
mes. . Mais  il  arriva  enfuite  une  affaire  au 

• commencement  de  Février  1674.  qui  rompit 
PAifcmblée.  L’Empereur  fit  arrêter  le 
Prince  Guillaume  de  F urftemberg , qui  étoit 

. Nî  ' • à .. 
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1^72.  à Cologne  avec  le  Caraéfere  de  Plénipoten- 
tiaire de  l’Eleéteur  de  çe*nom.  LeKoi  de 
France  fe  plaignit  de  cette  violence  comme 
de  l’infraélion  manifefte  du  Droit  des  gens  , 
& retira  fes  Ambaffadeurs , parce  que  l’Em- 
pereur ne  voulut  point  rendre  le  prifonnier. 
Il  pretendoit . qu’étant  fujet  de  l’Empire  il, 
> agifloit  contre  les  intérêts  de  fa  Patrie-  Il  fut 
transféré  à Neuftat,  où  on  lui  fit  fon  procès, 
& on  le  condamna  à perdre  la  tête.  Cepen- 
dant la  fentence  ne  fut  point  executée , par- 
7 ce  que  ce  Prince  étoit  Ecclefiaftique , & que 
l’on  ne  voulut  point  fâcher  le  Pape  dans  l’é- 
tat où  fe  trouYoient  alors  les  affaires. 

, Les  Etats  Generaux  voyant  qu’il  n’y  -avoit 
plus  rien  à efperer  de  l’Affemblée  de  Colo- 
gne , travaillèrent  fi  fortement  à faire  la 
Paix  avec  l’Angleterre , que  le  Traité  en  fut 
conclu  à Londre  le  19.  de  Février  de  cette 
année.  La  Publication  en  fut  faite  au  mois 
de  Mars  fuivant,  & enfuiteles  deux  Prélats 
de  Cologne  & - dé  Munfter  firent  auffl  la 
Paix , & rendirent  aux  Provinces-Unies  tou- 
tes les . Villes  qu’ils  aYoient  prifes.  Les 
Etats  conclurent  auffi  une  Ligue  offenfive  & 
défenfive  avec  l’Eledeur  de  Brandebourg. 
Cela  prelfa  les  François  de  quitter  leurs  con- 
quêtes de  Gueldre  & de  Cleyes  , & il  ne 
leur  refia  que  Grave  de  toutes  les  Villes 
.qu’ils  avoient  prifes  la  première  campagne. 
Ils  y tranfporterent  tout  le  Canon  & les 
Munitions  qu’ils  trouvèrent  dans  les  Places 
qu’ils  abandonnoient , & ils  y placèrent  une 
partie  de  leurs  Garnirons.  • Pendant  que  l’on 
étoit  occupé  à toutes  ces  chofcs , leKoi  de 
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-France  fie  fon  expédition  de  la  Franche  i6i±. 
Comté  , dont  il  s’empara  dans  un  mois  de 
tems.  Le  Prince  de  Condé  pour  favorifer 
.cette  expédition  Te  rendit  à l’Armée  de 
.Flandre  , qui  étoit  de  quarante  mille  hom- 
mes , par  la  jonétion  des  Troupes  que  le  Ma- 
réchal de  Bellefonds  avoir  amenées  des  Vil- 
les abandonnées.  D’abord  il  fefaifitdu  Fort 
deNavaignes  , & du  Château  d’Argentcau. 

Mais  les  Armées  des  deux  Partis  fe  tinrent 
dans  l’inaétion  pendant  deux  mois,  occupées  à 
s’obfcrver  l’une  l’autre.  Le  Prince  de  Con- 

* * " - • «1 

dé  n’ofoit  rien  entreprendre,  parce  que  les 
'Alliés  étoient  plus  forts  que  lui.  Mais  le  - 
- Prince  d’Orange  en  fut  empêché  par  les  Im- 
périaux , & par  les  Efpagnols  , qui  ne  von- 
loientpas  féconder  fesdcfieins.  Les  chofes 
.allèrent  même  fi  loin,  qu’il  fut  obligé  de  fe 
• plaindre  du  Comte  de  Souches  à l’Empereur, 

.qui  le  reçut  très-mal  après  la  Campagne, 

Il  perdit  beaucoup  de  tems  dans  fa  mar- 
che , & ne  joignit  le  Prince  d’Orange  que 
fort  tard  auprès  de  Namur,  Quand  la  jonc-  ~ 
tion  fut  faite  , on  conclut  d’aller  droit  aux 
François  pour  les  combattre.  Le  Prince  de  ' 
Condé , qui  ne  fe  fentoit  pas  afiez  fort , fe  re- 
trancha fur  la  Riviere  de  Piéton  près  de 
. Charleroi  , & de  Fontaine  l’Evêque..-  Le 
Prince  d’Orange  s’approcha  de  fon  Camp  , 

& tâcha  de  l’attirer  au  Combat.  Mais  il 
ne  pût  l’engager  à fortir  de  fes  retranche- 
mens.  U refolut  donc  de  décamper  de  Se- 
nef  l’onzième d’ Août,  & prit  fa  marche  du 
côté  de  Bineh  8c  de  Marimont.  Son  deiîein 
itoit  de  fe  rendre  fur  les  Frontières  deFraa- 
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1 674.  ce  pour  y tranl'porter  la  Guerre  en  l’attaquant 
elle-même.  L’entreprife  étoit  belle , &eût 
procuré  de  grands  avantages  aux  Alliés. 
Mais  un  contretems  inefperé  la  rompit  abfo- 
lurnent , & engagea  même  le  fameux  com- 
bat de  Senef.  Celui  , qui  s’étoit  chargé  de 
-conduire  l’Armée , évita  de  palier  par  un  en- 
droit, parce  que  la  marche  eût  ruiné  la  terre 
■d’un  de  les  Parens.  Il  lit  donc  prendre  fur 
la  gauche  plus  près  de  l’Armée  ennemie,  à 
laquelle  les  Troupes  des  Alliés  prêtoient  le 
■ flanc. 

- Le  Prince  de  Condé  averti  des  chofes  laifla 
- -paffer  l’Avantgarde,  & une  bonne  partie  du 

Corps  de  Bataille  pour  fe  jetter  fur  l’ Arrierc- 
garde.  Le  Prince  d’Orange  avoit  mis  l’A- 
vantgarde fous  le  Comte  de  Souche  avec  fes 
Impériaux.  Il  fe  referva  le  Corps  de  Batail- 
le , & donna  P Arrieregarde  aux  Efpagnols. 
Il  couvrit  la  marche  de  quatre  mille  che-, 
•vaux , qu’il  lailfa  fous  le  Prince  de  Vaudc- 
mont.- 

- Le  Prince  de  Condé  attaqua  d’abord  ces 
. quatre  mille  chevaux , qui  ne  pouvant  com- 
battre à leur  aife  dans  un  terrain  rempli  de 
Hayes  & de  follez , envoyèrent  demander  de 
l’Infanterie.  Le  Prince  d’Orange  fit  partir 
auffi- tôt  trois  Bataillons,  qui  furent  placez 
dans  un  petit  bois  à 4a  tête  de  cette  Cavalle-  , 
fie»  Pendant'  cela  l’Armée  ennemie  étoit 
fortie  de  fon  Camp.  Cela  fut  caufe  que  l’on 

- fit  revenir  les  T roupes , qui  avoient  déjà  paf- 
fé  lariviere  de  Senef,  & que  l’on  plaça  ces 
•trois  Regimens  fur  le  Pont..  Les  François 
•firent  de  grands  efforts  pour  les  en  chafler. 
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JVlais  ils  ne  purent  le  faire , & cela  les  obligea  \ fai 
id3  paffer  cette  riviere  plus  haut  pour  couper  "* 
ce  décâchemént.  Le  terrain  étant  trbp  in- 
.Commodé  pour  la  Cavâllérie , qui  ne  pou- 
voir s’étendre, le  Prince  dé  Vaudemont  fit  re- 
tirer fon  Infanterie.  Cela  donna  le  moyeu 
à l’ennemi  d’attaquer  plus  vivement  cette 
Câvallerie , & de  la  pouffer  en  la  prenant  par 
derrière.  Les  Troupes  fe  voyant  predëes  de 
Cette  maniéré  prirent  la  fuite  malgré  les  ef- 
forts du  Prince  de  Vaudemont , & revinrent 
pofter  près  de  la  Cavallerie  Efpagnole.  On  ' 
lés  poütfuivit  jufques-là,  ce  qui  ébranla  les 
Efpagnols  , qui  fe  rènverferent  fur  l’Infante-  ' 
rie,  & la  mirent  en  defordre.  Le  Comte  dé  ' 
Waldeck , qui  la  commandoit  , fit  tout  cé 
qu’il  pût  pour  rétablir  ce  malheur.  Mais  iî  ■ 
fi’en  pût  venir  à bout.  Il  y fût  bleffé  en  trois 
endroits  , tua  trois  foldats  ennemis  < qui  le 
vouloient  prendre  prifonnier,  & eut  bien  dé 
lâ peine  à fe  rendre  dans  la  grande  Armée,; 
par  ce  qu’il  ne  pouvoir  prefque  plusfe  tenir  àt 
cheval. 


-.'Il  efl  confiant que  fî  le  Prince  deC'ondé  • 
en  fût  demeuré  là  , il  avoit  tous  les  fujéts  du 
monde  d’être  fatiSfait  de  lui  même,  & de 
s’attribuer  l’honneur  de  la  victoire.  H 
avoit  battu  l’arriere-garde  de  cette  Armée 
s’étditfaifi  de  fon  bagage,  & fe  voyoit  un 
grand  nombre  d’étendarts,  de  Tymbales  , 
&de  Drapeaux,  beaucoup  de  prifonniers .» 

& deperfonnes  mêmes  de  la  première  qua- 
lité , mais  ces  commencement  lui  paroifioient 
trop  favorables  pour  demeurer  en  fi  beau  che- 
min. Il  pouffa  donc  fa  pointe,  & crut  t 
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67 A*  *lu>^  pourroit  achever  de  battre  cette  Armée^ 
***  Mais  la  vérité  efi  , que  les  avantages  qu’il 
eut  d’abord , furent  l’effet  du  grand  nombre 
fur  le  petit.  Le  Comte  de  Souches  avec  fon 
Avantgarde  étoit  fort  éloigné  du  lieu  où  fe 
faifoit  le  combat , & Ton  eut  toutes  les  peig- 
nes du  monde  de  le  faire  venir  avec  fes  Trou- 
. pes,  quiétoient  déjà  campées.  Le  Prince 
d’Orange  lui  envoya  Courier  fur  Courier 
pour  la  preffer  de  venir.  Il  fut  long-temps  à 
s’ébranler  3 pendant  quoi  les  Troupes  Efpa- . 
gnôles  & Hollandoiles  combattoient  tou-  ’ 
jpurs  avec  vigueur  3 quoi  qu’elles  fuffent  obli- 

Î;ées  de  ceder  le  terrain  au  plus  fort.  Enfin  * 
c Comte  de  Souches  arriva  avec  fon  Armée  » 
& alors  le  combat  recommença  plus  violem- 
ment que  jamais.  . Jufques  là  les  François 
avoient  eu  de  l’avantage.  Mais  la. chance 
. tourna  3 & on  les  repoulîa  avec  tant  de  furie, 
qu’ils  reperdirent  autant  de  terrain  qu’ils  et* 
avoient  gagné  avant  cela. . Le  combat  3 qu* 
avoit  commencé  à Senef,  finit  au  village  du 
. Faï  3 & après  avoir  duré  dix  fept  heures,  les 
François  quittèrent  le  champ  de  bataille  pen- 
dant l’obfcurité  de  la  nuit. . 

. *.  . « • * • 

Chaque  Parti  s’attribua  4’honneur  de  cette 
journée , & en  fit  chanter  le  Te  Deum.  • La, 
vérité  eft  que  les  François  l’avoient  mérité 
dans  le  commencement  ,’  & que  les  Alliez 
* leur  arrachèrent  des  mains  les  palmes- & les 
Lauriers  de  cette  fanglante  journée.  Car  fi 
l’Armée  du  Prince  de  Condé  fit  des  prifon-. 
niers , fi  elle  prit  des  Drapeaux , & du  ba-i 
. gage,  il  eft  certain  qu’elle  fut  enfin  obligée 
de  quitter  la  partie,  & le  Champ  de  bataille»- 

où 
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où  les  Troupes  des  Alliez  demeurèrent.  Elle  1674? 
fe  retira  meme  un  peu  plus  loin  que  Ton  camp»  ' , 

Les  Alliez  ne  fe  retirèrent  que  quelques  heures 
.après  les  François, & que  le  Prince  d’Orange 
conduifit  fon  Armée  au  lieu  où  il  avoir  eu 
deflein  de  camper  le  jour  précédent.  Enfin 
ileft  certain  que  les  François  perdirent  plus 
de  monde  que  les  Alliez,  & qu’il  leur  refta 
un  fi  grand  nombre  de  bleflez , que  l’on  fut 
occupé  pendant  quinze  jours  dans  le  Camp  à 
enterrer  ceux  qui  mouroient  de  leurs  bief- 
fures , & que  l’on  y fut  même  obligé  de  ne 
plus  tirer  fur  les  foffes  de  ceux  que  l’on  en- 
* terroir,  parce  que  Ton  craignit  que  cela  ne 
décourageât  les  foldats.  Quoi  qu’il  en foit, 
jamais  combat  ne  fut  plus  long,  ni  plus  opi- 
niâtré. Toutes  les  Troupes  chargèrent  de 
part  & d’autre  avec  une  intrépidité  furpre- 
nante.  Tout  le  monde  s’ÿ  diftingua , & l’orr 
doit  donner  la  gloire  aux  deux  Generaux  d’a- 
voir fait  ce  que  de  grands  Hommes  de  Guerre 
étoient  capables  de  faire,  en  quoi  l’on  peut 
dire  fans  offenfer  la  mémoire  du  Prince  de 
Condé , que  le  Prince  d’Orange  le  furpafla  * ' 

puis  qu’ayant  à foutenir  un  combat  contre  le 
plus  brave  & le  plus  intrépide  Capitaine  r 
qui  fut  jamais,  il  fit  paroitre  à l’âge  de  vingt  <r  * 
quatre  ans  autant  d’experience  & de  coura- 
ge, qu’un  Chef  confommé  dans  le  métier  r 
qui  pafioit  pour  le  premier  homme  du  monde  * 

à donner  une  bataille- 

On  rapporte  fur  ce  fujet , que  le  lendemain.  ** 
de  ce  combat  cm  en  raifonnoit  dans  la  Chain- 
bre  du  Prince  de  Condé , & que  quelques 
Officiers  François  ayant  dit , qu’ils  étoieoc 
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, furpris , de  ce  que  l’on  parloit  tant  du  Prince 
d’ürange,  & que  l’on  ne  l’avoit  point  vil 
, dans  cette  fameufe  journée,  le  Prince  de  Con- 
dé  leur  dit,  qu’il  ne  favoit  donc  où  ils  avoient 
été  ; mais  que  pour  lui  il  a voit  cru  pendant 
le  combat , qu’il  y avoit  pour  le  moins  douze 
Princes  d’Orange  , & qu’il  n’avoit  jamais 
fait  charger  en  aucun  endroit , qu’il  ne  l’eut 
toujours  trouvé  entête,  faifant  le|devoir  de 
General  & de  foldat.  On  ajoute , qu’il  dit 
encore,  que  ce  jeune  Prince  avoit  fait  voir 
tout  le  courage  d’Alexandre , & toute  la  pru- 
dence de  Cefar.  Il  fit  voir  en  effet  plus  de  fa- 
gefTe  , & plus  de  tranquillité  d’efprit , que 
le  Prince  de  Condé,  qui  ne  put  modérer  fon 
feu  , & qui  s’abandonna  tellement  à fon 
impetuolïté  qu’il  perdit, fans  favoir  pourquoi, 
tous  les  avantages  qu’il  avoit  obtenus  d’a- 
bord. Le  Prince  d’Orange  , à qui  un  pareil 
emportement  eut  été  fort  pardonnable  a cau- 
fe  de  fa  grande  jeunefle , conferva  toujours  un 
grand  flegme , & fe  poffeda  fi  bien , qu’il  ne 
fit  aucun  faux  pas.  Cependant  il  fut  s’expo- 
fer  quand  il  le  fallut,  & il  courut  rr^me  le 
hazard  de  perdre  la  vie  ou  la  liberté  dans  cet- 
te occafion.  Mais  il  eut  le  bonheur  de  fortir 
à fon  avantage  de  tous  ces  dangers.  ; 

Le  lendemain  du  combat  il  marcha  droit  à 
Mons  avec  fon  Armée , & le  Prince  de  Con- 
dé fe  rendit  à Maubeuge , par  ce  qu’il  n’étcnt 
plus  poffible  de  demeurer  dans  fon  ancien 
Camp,  à caufe  de  la  fbrblefTe  de  fon  Armée. 
On  dit , qu’il  lailïa  plus  de  i<ÿoo.  blefïez  dans 
les  villages  voifins,  outre  ceux  qu’il  avoir  ré- 
pandus dans  les  villes,  de  forte  que  cette  af- 
faire 
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faire  l’avoir  affoibli  de  plus  de  dix  mille  hom-  t&rfÆ 
mes.  - Mais  il  rétablit  fon  Armée  par  le  mo-  ' * ** 
\ m yen  des  Garnifons , & mit  en  leur  place  les 
, .Regimens  délabrez  du  combat.  . Aprèscela  « 

il  alla  au  fecours  d’Oudenarde , que  les  Alliez  • 
a voient  ailîegé.  Le  Prince  d’Orange  s’étoit 
déjà  rendu  maître  de  la  Contrefcarpe  , , 

étoit  fur  lepoint  de  donner  1 a Haut , lors  que 
le-  Prince  de  Condé  arriva  au  fecours  de  la 
Place.  Le  Prince  d’Orange  vouloir  combat-i 
, tre  les  François,  & les  charger  à leur  abord  > 
pendant  qu'ils  étoient  encore  fatiguez  de  leur  « . 

marche.  - Mais  le  Comte  de  Souche , & ccm  . 
lui  de  Monterey  trouvèrent  à propos  de  lever 
t - • lefiege..  Le  premier  fit  pafler  la  riviere  à 
fes  Troupes  en  toute  diligence , & abandonna 
même  quelque  pièces  de  Canon , que  le  Prin* 

" celuiavoitprêtées.  Cela  ouvrit  un  paflage 
au  Prince  de  Condé , qui  eut  le  moyen  par  là 
de  jetter  du  fecours  dans  la  Place.  Le  Prin- 
ce d’Orange  fut  donc  obligé  à fuivre  les  au- 
tres, &les  ayant  joints  à une  lieue  de  là  il 
mit  fon  Armée  en  bataille  , pendant  que  le  - 
.'Prince de  Condé  y rangeent  aufli  la  fienne. 

Mais  une  ravine  "qui  etoit  entre  les  deux 
- Camps , les  empêcha  de  combattre , par  ce 
que  rri  l’un  ni  l’autre  ne  la  voulut  paffer.  Ainfi  ^ 
le  Prince  d’Orange  fe  retira  du  côté  de  Gand  „ fc  , 
pour  y rafraîchir  fes  Troupes. 

- -Lors  qu’il  vit  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à 
faire  en  Flandre , il  fe  rendit  devant  Grave  , 

! que  Rapenhaupt  avoit  affiegée  depuis  deux 

aaois.  • 11  avoit  eu  deffein  de  s’y  tranfporter . 
plutôt.  - Mais  le  Comte  de  Monterey  le  prdTa 
de  demeurer  encore  quelques,  temps  dans  ■ . 
r U 6 \ PAr-  \ ' 
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"1674.  l’Armée  des  Alliez.  Enfin  voyant  que  la-far* 
fon  ne  permettoit  pa6  aux  Troupes  de  France 
. de  rien  entreprendre,  il  partit  avec  foixante  . )' 
» Compagnies  de  Cavallerie.,  &' arriva  au-  , j ! 
- Camp  le  9.  d’Oélobre.'  Le  Comte  de  Cha-  • ' . 

. s-  ■ milli  delendoit  cette  ville,  avec  une  Garnifoa 

de  quatre  mille  hommes  , & plus  de  quatre 
• cens  cinquante  pièces  -de  Canon. . Raben- 
• haupt  n’avoit  que  douze  ou  quinze  mille 
hommes-,  ce  qui  l’avoit  empêché  de  prefler 
■ le  fiege  plus  vivement.  Dés  que  le  Prince  fut 
, . '^arrivé  , il  fit  attaquer  la  Contrefcarpe  pat 

trois  endroits.  Malgré  la  refillance  des  Àfi- . 

, ‘ fiegezfesfoldats  fe  logèrent  fur  le  Glacis,  & 
prelferent  la  Place  de  telle  maniéré,,  que  le- 
Gouverneur  , qui  avoit  ordre  $ dit-on , de  » 
_ rendre  la  Place  anPrince  d’Orange , fut  obli- 
gé de  capituler.  On  lui  accorda  toutes  les  • 
conditions  honorables , & on  lui  permit 
d’emmener  la  moitié  du  Canon  aux  Armes  de 
France,  qui  étoit  dans  la  Place.  Il  y en 
laifla  trois  cent  vingt  pièces  -,  & beaucoup  ; 
de  provifions.  Les  ennemis  y avaient  perdu  '•  1 

plus  dedeux  mille  hommes , tuez  oubleffez.  . * 

Tout  étant  exécuté  le  Prince  retourna  dans 

* * ’ ^ ~ 

fon  Armée , qu’il  avoit  laiflee  dans  fon  an» 

« cien  Camp-  Enduite  il  conduifit  les  Trou* 

J»  pes  Impériales  jufques  à la  Meufe,  détacha 

Fariau  avec  quelques  Troupes  pour  aller  vers 
Cologne,  &fe  rendit  à la  Haye  pour  fe  de-  . ‘ 
laffer  delà  Campagne.  ; Il  y.  fut  reçu  avec  une 
jpye  incroyable , & on  lui  fit  paraître  com* 
bien  on  étoit  fatisfait  de  fa  prudence  .&  de 

fa  valeur  dans  tout  ce  qui  s’étoit  paifé.  - v . - l 

167 J.  Après  que  ce  Prince  fe  fut  repoféquel- 

* - , 7 
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• ques  jours , il  fe  rendit  dans  la  Gueldre , Sc  l 6f-f] 

• de  là  dans  rOverifl'el,pour.  y rétablir  le  Gou- 
vernement tel  qu’il  étoit  avant  l’invafion 
des  François*  Il  partit  donc  fur  la  fin  de  Jan- 
vier^ s’occupa  à remettre  toutes  les  affaires 
fuM’.incien  pied.  Pendant  qu’il  était  en  Guel- 
dre , les  Etats  de  la  Province  y compris.  U 
Comté  de  Zutphen  lui  en  prefenterent  la  fou- 
veraineté  fous  ces  conditions , i.  Qu’illaiffe-  *■ 
soit  la  Province  dans  la  poffeffion  de  tous  fes 
Privilèges,  z.  Qu’il  n’y  permettroit  point 
d’autre  Religion  que  la  Reformée, dont  lui  & 

fes  defcendans  feroient  profeffion.  5.  Que  s’il 
mouroit  fans  enfans,  mâles  la  fouverainetére- 
' tourncroità  la  Province.  4.  Que  fi  elle  tom- 
boit  entre  les  mains  d’un  Prince  mineur,  les 
Etats  en  prendroient  l’adminiftration.  Le 
Prince  ne  voulut  point  répondre  à cette  pro- 
pofition  fans  en  avoir  eu  l’avis  des  autres  Pro- 
vinces.Utregt  trouva  bon  qu’il  l’acceptât  fans 
préjudicedesloixdel’Union.IVlaislaHollan-  . 
de  lui  fit  connoître, qu’il  devoir  la  refufer,afin  _ 

• dé  faire  connoître  par  là, qu’il  ne  penfoit.pas  à 

mettre  fa  Patrie  fous,  le  joug.  Il  fuivitcet 
•avis,  &fit  connoître  à la  Province  de  Zé- 
lande en  particulier , qu’il  étoit  fur  pris  que 
certaines  gens  euffent  tâché  de  le  rendre  fuf- 
peft  : que  l’on  devoir,  fe- fouvenir , qu’il  ne 
tenoit  qu’à  lui  de  fe  faire  donner  cette  fouve-  - 
raineté,  lors  qu’on  le  fit  Stathouder , s’il  eut 
voulu  fe  prévaloir  de  la  faveur  des  Peuples* 
que  les  ennemis  de  l’Etat  lui  avaient  offert  de 
l’eu  rendre  fbuverains,  s’il  vouloit  confentir  à 
une  Paix  honteufe  que  l’on  étoit  prêt  de  fai- 
- re  : qu’il  avoir  rejetté  ces  offres  ,.  & qu’il  ne 
: ferait  jamais  dit , qu'il  eut  dépouillé  fa  Patrie 

‘•N?  d’uac 
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ï$7<*  d’une  liberté  j.  quefes  Ancêtres  lui  avoient  . 
acquife  aux  prix.  de  leur, ;fang. , Il  fe  rendit 
donc  à;  Arnheim  où  les:  Etats  de  Gueldre 
étaient  affemblez  * 8c  les  remercia  de  leurs 
offres.-  Cela  fut  caufe,  qu’on  l’accepta  au 
moins  pour  Stathouder.  Après  quoi  il  chan- 
gea les  Magiftrats,  & rétablit- l’ancien  Gou- 
vernement delà  Province.  Il  fe  rendit  enfui* 

» te  dans  l’Overy  ffel , où  il  fit  la  meme  chofe 
pour  y 'remettre  les  affaires  dans  leur  pre* 
ftoer état.  • 

' En  revenant  de  ce  petit  voyage  il  paffa  à 
Cleve , où  il  s’abboucha  avec  l’Ëleéleur  de 
. Brandebourg  fur  les  operations  de  la  Cam- 
pagne fuivante  > après  quoi  il  s’en  retourna 
a la  Haye.  Peu  de  jours  après  y être  arrivé , 
il  tomba  malade  delà  petite  verole,  ce  qui 
donna  beaucoup  d’inquiétude  à l’Etat  , par- 
• ce  que  cette  maladie  avoit  été  fatale  au  Prin- 
ce fon  Pere,  L’ Electeur  de  Brandebourg 
^ averti  de  ce  fâcheux  accident  lui  envoya 
quelques  remedes , qui  le  foülagerent  beau- 
coup/ Le  Roi  d’Angleterre  envoya  s'infor- 
mer de -fa  fanré.  Ceux  qui  fe  rendirent  de 
fa  part  à la  Haye , -trouvèrent  le  Prhïce  heu- 
reufement  rétabli  au  bout  de  dix  ou  douze  . 
jours  de  -maladie.  Ainfî  les  confeils  que 
l'on  avoit  tenus  avant  cela  fur  les  prépara- 
tifs de  la  Campagne  ayant  fourni  les  moyens 
d’y  travailler  , il  fe  mit  à la  tête  de  l’Armée  . 
- pour  s’oppofer  aux  deffeins  de  . la  France-. 
L’Eleéleur  de  Brandebourg  fe  rendit  à la1 
Haye  au  commencement  de  Mai.  On  con- 
clut alors  une  Ligué  fort  étroite  avec  cét 
Electeur , le  Roi  de  Dannemarc , 8c  les  Ducs 
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-de  Lunebourg  contre  tous  leurs  ennemis , & 
en  particulier  contre  la  Suede  , qui  prenoit 
•vifiblement  les  -intérêts  de  la  F rance , ce  qui 
obligea  les  Alliés  de  lui  déclarer  la  Guerre. 
Ge  Traité  ayant  été  conclu  , le  Prince  fe  ren- 
dit à fon  Armée.  Les  François  avoient  déjà 
un  corps  de  Troupes  dans  le  Luxembourg 
fous  le  Comte  de  Choifeul  j un  autre  fur  la 
JVleufe  commandé  par  le  Maréchal  de  Cre- 
qui , & le  troifiéme  en  Flandre  lous  le  Roi 
lui-même  > qui  avoit  avec  lui  le  Prince  de 
Condé.  Ces  trois  Armées  firent  des  marches 
&des  contre- marches, pendant  quelque  tems. 
Enfin  le  Maréchal  de  Crequi  eut  ordre  d’af- 
fieger  Dinant  » dont  il  fe-rendit  maître  avec 
beaucoup  de  facilité.  On  l’envoya  enfuite  du 
côté  de  Trêve  & de  la  Lorraine  pour  ob- 
ferver  les  mouvemens  des  Ducs  de  Lune- 
bourg  & de  Lorraine , qui  avoient  deffein  de 
fe  jetter  fur  la  Ville  de  Trêve.  Cependant  le 
Marquis  de  Rochefort  s’empara  de  Huy , & 
affiegea  Limbourg. 

Cette  Place. étoit  bonne  alors  , & avoit 
deux  mille  cinq  cens  hommes  de  Garnifon  , 
commandée  par  le  Prince  de  Nafiau.  Le 
Maréchal  de  Crequi  eut  ordre  de  venir  pref- 
. ferTe  fiege , & le  Prince  de  Condé  s’y  ren- 
dit auffi-avec  le  Duc  d’Anguyen  s pendant 
que  le  Roi  fit  marcher  fon  Armée  du  côté  de 
Maftricht,pour  empêcher  le  Duc  de  Lorraine 
de  joindre  le  Prince  d’Orange  ; . ce  Prince 
fortifié  des  TroupesEfpagnoles  commandées 
par  le  Düc  dé  Villa  Hermofa  » qui  âvoit  fuc- 
cedé  à Monterey  Gouverneur  des  Pais-bas, 
s’étoit  mis  en  marche  pour  fecourir  Litq- 

bourg. 


'6? fl 


Digitized  by  Google 


9 


i 


» ** 


• 304  Hiftoiredela  République 

fije.  bourg  , ayant  joint  en  chemin  les  Ducs 
Lunebourg.  Mais  il  aprit  pendant  fa  mar- 

• che , que  le  Prince  de  Naffau  avoir  capitulé; 
Cela  l'obligea  de  retourner  du  côté  de  Bru- 

- xelle , après  avoir  renvoyé  ces  Ducs  avec  leur 

•'  ■ Cavallerie  qu’ils  avoient  amenée.  Le  Roi 
de  France  s’en  retourna  à Verfailles.  Pen- 
. -dant  ces  differentes  marches  le  Prince  *de 
- -Condé , à qui  le  Roi  avoir  remis  fon  Armée,, 
fefaifîtde  Tillemont,  où  le  Princc  d’Orange 
avoit  mis  Garnifon  pour  ferrer  Maeftrichr. 
•Mais  il  n’ofa  attaquer  Dieft  , ouRabenhaupt 
•s’étoit  jette.  Le  Colonel  Maffier , qui  y étoic 
en  Garnifon , lit  une  courfe  fur  l’Àrmée  du 
Roi,  avant  qu’il  l’eût  quitté.  Il  furpritla 
garde,  pendant  que  l’on  faifoit  halte,  don- 
na l’allarme  à toute  l'Armée,  & fit  des  pri- 
sonniers &c  du  butin,  après  quoi  il  fe  retira  , 
avant  qu’on  leur  reconnu. 

Cette  Armée  fe  vint  porter  près  de  Lou- 
vain. Mais  elle  étoit  fi  fatiguée,  qu’elle  ne 
pût  attaquer  cette  Place.  Le  Roi  en  détacha  • 
une  partie  pour  envoyer  au  Vicomte  de  Tu- 
renne  en  Allemagne.  Il  donna  un  corps  de 
fix  ou  fept  mille  hommes  au  Maréchal  ’ de 
-Crequi  pour  s’oppofer  1 aux  Dues  de  Lune- 
bourg  & de  Lorraine , qui  s’étoient  joints. 
Le  furplus  fut  remis  fous  les  Ordres  du  Prin- 
ce de  Condé.  Le  Prince  d’Orange  s’appro- 
cha fort  près  de  lui,  & l’on  crut  plus  d’une 
fois,  qu’ils  ne  fe  quitteraient  point  fans  com- 
battre. Mais  le  Prince  de  Condé  avoit  ordre 
exprès  de  ne  rien  hazarder.  Quelque  tems 
après  il  laiffa  l’Armée  entre  les  mains  du 
Duc  de  Luxembourg , parce  qu’il  fut  oblige 
- dc- 
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de  fe  rendre  à l’Armée  du  Vicomte  deTu-  j 
renne , qui  avoit  e'té  tué  d’un  coup  de  Ca- 
non. Le  Duc  de  Luxembourg  évita  le  com- 
bat , & ne  voulut  rien,  engager.  11  fe  con- 
tenta de  quelques  efcarmouches , & de  quel- 
ques petites  rencontres.  Quand  le  Prince 
d’Orange  vit  qu’il  n’y  avoit  rien  à faire , il 
remit  fon  Armée  entre  les  mains  du  Prince  de 
Waldeck , & fe  rendit  à la  Haye,  pour  y affi- 
lier. aux  obfcques  de  la  Princeffe  Douairière 
fon  Ayeule , qui  étoit  morte  au  mois  de  Sep- 
tembre, & qui  fut  enterrée  à Delftdansle 
tombeau  des  Princes  d’Qrange- 

La  Campagne  finit  de  cette  maniéré  fans 
autre  exploit  de  la  part  des  Etats  , que  la 
prife  de  Binch  , qui  fe  rendit  à difcretion. 
„On  y trouva  beaucoup  d’avoine  & dç  four- 
rage , donc  l’Armée  s’accommoda.  Les 
François  ne  furent  pas  fort  heureux  de  leur 
côté.  , Us  perdirent  le  Vicomte  de  Turenne , 
qui  fut  tué , comme  on  l’a  dit , & leur  Ar- 
mée fut  obligée  à repaffer  le  Rhin,après  avoir 
repoufle  les  Impériaux,  qui  les  attaquèrent 
dans  leur  Camp  bien  retranché.  Les  Ducs 
deLunebourg  & de  Lorraine  avoient  affie- 
gé  Trêves  , & pendant  que  l’on  battait  la 
ville , ils  firent  un  aflez  grand  détachement 
de  leur  Armée  , avec  lequel  ils  battirent  le  - 
Corps  que  le  Maréchal  de  Crequi  comman- 
deur , & qui  étoit  campé  fur  la  Saare.  Leur 
viétoire  fut  complette,  puis  que  le  Champ 
de  Batailla , le  Canon  & le  Bagage  leur  de- 
meurèrent. . Le  Maréchal  fe  jetta  dans,  la 
Place  affiégée  , .dont  le  Gouverneur  étoit 
mort.  Mais  les  ennemis,  preflant  un  peu  vi- 


veinent 


. veinent  leur  liège,  laGarnifon  fe  rebella  con- 
tre M.  de  Crequi , & capitula  avec  l’cnnetni 
pour  fortir  de  la  ville,  en  lâiftànt  le  Maréchal 
prilbnnier  de  Guerre.  : Les  Soldats  Lorrains 
fejetterent  fur  cette  Garnifon  , & la  devali- 
ferent  en  fortant.  Cétte  rébellion  ayant  été 
fomentée  par  le  nômmé  Boisjourdan  Capi- 
taine, il  furpris  quelque  tems  après  & déca- 
pité à Metz»  On  dégrada  quelques  autres  Offi- 
ciers qui  avoient  trempe  dans  ce  crime,  i 
'■  Cette  année  commença  par  de  nouvelles 
* propofitions  de  paix , après  laquelle  chacun 
îoupiroit , pat  ce  que  l’on  n’étoit  pas  en  état 
de  continuer  la- Guerre,  comme  elle  avoir 
été  commencée.  La  France  fur  tout  fouv 
haitoit  de  la  finir  au  plûtôt»  , par  ce  qu’el- 
le fe  trouvoit  épuiféq-  d’hommes  .&  d’ar- 
gerit.  Le  Roi  d’Angleterre  offrit  fa  media- 
■ don  aux  Parties  , & l’on  convint  enfin 

?ùe  l’on  S’aflembleroit  à Nimegue.  Les 
lenipotentiairés  s’y  rendirent  avant  le  com- 
mencement de  la  Campagne»  Ceux  de  Fran- 
ce y arrivèrent  les  derniers,  parce  qu’ils  vou* 

• Joient  que  l’on  mit  le  Prince  de  Furftemberg 
en  liberté  , &•  qu’ils  refufoient  leurs  paffe- 

forts  aux  Envoyez  dii  Duc  de  Lorraine.  Mais 
Empereur  n’ayant  rien  voulu  relâcher  fur 
ces  deux  Articles , la  France  fut  obligée  de 
fùbir  , & envoya  enfin  - fes  Ambaffadeurs. 
Cependant  le  Prince  d’Orange  vifita  le 
Fort  de  Schenck  pour  le  mettreen  bon  état 
de  défenfe  , 8e  fe  rendit  enfuite  à l’ Armée 
pour  aller  aufecours  de  Condé  , que  le  Roi 
de  France  âvoit  affiegé.  Mais  il  fçut  en  che- 
min que  la  vüle.a voit  capitulé.  Il  marcha 
* >•  donc 
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doncàMons,  près  delaquelle  il'campa  pour  1 
obferver  l'ennemi.  Cependant  le  Ducd’Or-  ' ' 
leans  affiegea  Bouchain,  bonne  Place  entre 
Valencienne  & Cambrai..  Le  Prince  d’O- 
range  marcha  avec  une  belle  Armée  au  fe- 
‘ cours  de  cette  ville.  ■ Le  Roi  lui  ferma  le 
paflage  près  de  >flMencienne,  & l’on  crut 
, que  les  deux  Armées  étant  lï  proches  il  y au- 
rait une  bataille,  par  ce  que  rien  ne  les  lepa- 
xoit  qu’une  belle  plaine.  Mais  tout  d’un 
coup  l’ardeur  du  combat  fe  paffa , & le  Prin- 
ce d’Orange  fut  obligé  de  fe  retrancher.  La 
: vérité  eft  qu’une  partie  de  fonArmée  ayant 
pafle  la  riviere,  le  pont  fur  lequel  elle  defiloit 
le  rompit.  11  fut  donc  obligé  de  fe  retran- 
cher pour  s’empêcher  d’être  battu , en  atten- 
dant que  le  pont  fut  rétabli  pour  avoir  le  ref- 
te  de  fon  Armée.  Il  y apparence  que  les 
François  ne  furent  pas  avertis  de  cet  acci- 
dents autrement  ils  euflent  ' pû  tailler  en  > 
pièces  fort  facilement  cette  partie  de  l’Ar- 
mée  des  Alliez , qui  éroit  de  leur  côté.  On 
' dit  que  le  Roi  de  France  vouloir  combat- 
tre, 8c  que  fes  Generaux  l’en  empêchèrent» 
fous  prétexte  de  ne  point  hazarder  fa  perfon- 
‘ ne.  Mais  enfin  il  fe  contenta  d’efcarmoucher 
par  quelque  Troupe  de  Cavallerie , qui.  fut 
' repoufiee  fort  rudement. 

, Bouchain  fe  rendit  pendant  tous  ces  mou- 
: vemens  des  deux  Armées,  s Le  Prince  d’O- 

range renforça  la  Garnifon  de  Cambrai , &• 
c s’étant  tenu  en  vue  des  François  pendant  ce 

temps-là , ne  décampa  que  lors  que  le  Roi 
'*  de  France  s’en  fut  allé  du  côté  d’Aloft.  Le 
bruit  courait  qu’il  vouloit  affieger  cette  Pla- 
fe  1 * *«■  ■ CC| 
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f6y6,  ce.  Mais  le  Prince  en  garda  fi  bien  tontes 
les  avenues  qu’il  ne  fut  pas  poffible  aux  en- 
nemis d’en  approcher.  Les  Armées  furent 
-encore  a(fez  proches  l’une  de  l’autre.  Leurs 
■Partis  fe  rencontroient  tous  les  jours  : avec 
divers  fuccès.  Mais  enfin  le  Roi  de  France 
étant  retourné  vers  VîÉfencienne  le  Prince 
d’Orange  vint  camper  près  de  Bruxelle  , où 
il  demeura  jufques'  à ce  que  le  Roi  fut  parti 
pour  Verfaille.  Il  laiflafon  Armée  fous  les! 
ordres  du  Maréchal  de  Schomberg.  Elle  étoit 
ibible , par  ce  que  l’on  en  avoit  lait  plufieurs 
detachemens.  ■ Le  Prince  d’Orange  fe  pré- 
valut del’occafion  pour  faire  le  fiégede  Maf-' 
-tricht  auquel  il  y avoit  long  temps  qu’il . 
penfoit.  Il  marcha  donc  tout  d’un  coup  vers 
cette  Place , après  avoir  donné  les  ordres  aux  ' 
Troupes  de  s’y  rendre  de  plufieurs  endroits. 

Son  Armée  étoit  de  vingt  cinq  mille  hom- 
mes par  la  jondlion  de  quelques  Troupes  Al- 
lemandes. Cependant  le  Duc  de  Villa  Her- 
mofa  refia  avec  les  forces  Efpagnoles , &le  » 
fur  plus  des  Troupes  Hollandoifes  pour  ob- 
ferver  l’ennemi.  Le  Maréchal  d’Humiere  » 
qui  fçavoit  que  Maeftricht  étoit  en  état  de 
refifter  long  temps,  alla  aflieger  Aire,  &• 
l’emporta  devant  que  le  fecours  y pût  arri- 
ver. 

. Maeftricht  étoit  fortifié  de  fix  baftions 
nouveaux  détachez  des  anciens , & avoit  fept 
mille  hommes  deGarnifon  fous  lecomman-  • 
dement  du  Sieur  de  Calvo  , par  ce  que  le 
Maréchal  d’Eftrades  Gouverneur  de  la  Pla- 
ce étoit  à Nimegue*en  qualité  de  Plenipoten-  * » 

tiairc  pour  la  Paix.  Le  Prince  attaqua  d’a- 

. ; bord  • 
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bord  le  baftion  Dauphin  avec  beaucoup  de  .1676$ 
vigueur,  & il  entreprit  d’y  donner  l’affaut 
dés  que  le  Canon  y eut  fait  une  brèche.  Les 
Anglois  furent  commandez  pour  cela  , & 
montèrent  fur  la  brèche  avec  tant  d’impetuo- 
fité,  qu’ils  enchafferent  les  François.  Mais 
le  Canon  de  la  ville  tira  fur  la  muraille  qui 
couvroit  ce  baftion,  & la  battit  li  rudement 
que  les  Anglojs  étoient  à découvert.  Ainfi 
les  François  étant  fortis  dans  le  temps  que 
les  Gardes  relevoient  les  Anglois,  ils  fe  jet- 
terent  fur  eux  avec  tant  de  furie,  qu’ils  re- 
prirent ce  baftion,  & en  demeurèrent  les 
maîtres,  après  un  combat  fort  opiniâtré  de 
part  & d’autre.  Le  Prince  fe  contenta 
dans  la  fuite  de  battre  ce  baftion  en  ruine , 
après  quoi  il  fit  donner  un  troifiémeaffaut; 

On  l’emporta  enfin  après  une  vigoureufe  re- 
fiftance.  Mais  les  François  ayant  fait  jouer 
deux  ruines,  qui  eurent  affez  de  fuccès,  ils 
en  chaftcrent  les  Troupes  du  Prince.  Le 
Comte  de  Solms  arriva  dans  ce  temps-là  avec 
des  Troupes  fraiches,  & chaffa  les  enne- 
mis à leur  tour.  11  reprit  donc  le  baftion, 

& sV  retrancha.  - 

Pendant  que  cela  fe  paffoit  de  ce  côté  là 
le  Comte  de  Louvigni , qui  attaquoit  du  cô- 
té de  la  montagne  de  St.  Pierre , avançoit 
beaucoup  fes  approches , & fe  rendit  maî- 
tre d’un  baftion.  La  Garnifon  fe  trouva  re(- 
ferrée , & ne  fut  plus  en  état  de  faire  des 
forties  comme  auparavant.  Le  Prince  re- 
folut  d’attaquer  la  contrefcarpe , que  Port 
emporta  affez  facilement,  par  ce  que  le  feu  fe 
. fiait  fortuitement  aux  poudres , & aux  Gre- 
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de  l’ennemi , ce  qui  mit  le  defordre  eij 
ce  quartier.  L’attaque  du  coté  droit  ne  fût 
pas  fi  heurcufe , par  ce  que  les  munitions  dé 
Guerre  manquoient  aux  foldats  commandez. 
Mais  de  nouvelles  Troupes  étant  arrivées, 
on  fe  rendit  maître  delacontrefcarpe.  On 
s’approcha  enfin  du  Ravelin , & de  l’ouvra- 
à Corne , qui  couvroit  le  fofle  de  la  vil-* 
e , où  le  Rhingrave , qui  étoit  General  de 
l’Infanterie  futblefleà  mort.  Cela  obligea 
le  Prince  de  fe  charger  de  ce  Quartier , juf- 
quesà  ce  qu’il  en  eût  donné  la  commiifion  au 
Comte  de  Louvigni.  Le  fiége  alloit  afFez 
bien,  & la  Place  commençoit  à être  pref- 
féepar  l’adlivité  du  Prince  d’Orange,  &par 
la  vigueur  des  foldats.  Mais  on  apprit  que 
l'Armée  de  France  fous  le  commandement 
du  Maréchal  de  Schombcrg  venoit  au  fe- 
cours  de  la  ville.  Le  Prince  de  Waldecfc 
étoit  à Tongre  pour  obferver  l’ennemi.  Le 
Prince  d’Orange  fe  rendit  à fon  Camp  avec! 
l’Evêque  d’Ofnabrug  ’,  & après  avoir  con-' 
feré  fur  ce  qu’il  falloit  faire  dans  la  conjonc- 
ture preiente,  il  retourna  dans  fon  Camp,, 
après  que  l’on  eut  conclu  de  fe  rendre  maî- 
tre de  j’ouvrage  à Cornes.  L’attaque  s’en 
fit  le  26.  d'Août.  Mais  on  en  fut  repoufle 
par  la  vigoureufe  refiftance  des  affiegez.  Pen- 
dant cela  le  Maréchal  de  Schomberg  s’ap- 
pçoehoit  avec  fon  Armée.  " ? 

: Les  Generaux  Alliez  s’étant  rendus  air 
Camp  de  Maft  riche  avec  leursTroupes,  or*  * 
reconnut, qu’il  falloir  lever  le  fiége  , par  ce 
que  l’on  n’avoit  pas  alfez  de  monde  pour 
cmpêçhçr  iefecQ^fs  en  fermât  les  avenues.  ; 
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de  Maeftrichc,  & que  d’ail^urs  la  .Caval- 
lerjc  manquoit  de  fourage.  Le  Prince  fit  *'  . . 
donc  embarquer  fon  Canon , les  Munitions  * 
avec  les  malades , & les  blcflcz  pour  les  en-* 
voycr  à Ruremonde.  . if  rangea  fcm  Armée  * 
en  bataille  à Loenaken » où  il  campa  quel- 
ques jours  pour  y attendre  les  ennemis.  Four 
qux  ils  fe  contentèrent  d’avoir  fecourula  vil- . 
ls,~  & l’ayant  rafraichie  de  Troupes  ils  n’en- 
treprirent rien  de  plus.  Le  Prince  fe  refo-» 
lut.  donc  de  décamper , par  ce  qu’il  ne  pou- 
yoit  plus  jfubfiiler  faute  de  vivres , & tira  du 
çôté  de  St.  Tron.  Cela  donna  le  moyen  au 
Àlarêchal  de  Schomberg  d’envoyer  des  Par- 
tis y qui  fe  faifirent  de  plufieurs  batteaux  qui 
ne  pouvoient defeendre , parce  que  lariviç* 
reétoit  fort  baffe.  On  y prit  quantité  d’ Ar- 
mes & de  munitions,  que  l’on  ne  pût  fau- 
v^r  faute  d’eau.  -Le  mauvais  fuccès  de  cc 
fiége  n’empêcha  pas  que  le  Prince  n’y  acquit 
beaucoup  de  gloire.  On  ne  vit  jamais  plus 
de  vigueur , plus  de  courage  ni  plus  de  la- 
geffe.  Mais  la  longueur  du  fiege  avoit  ex- 
trêmemnnt  fatigué  fon  Armée.  Il  arrivai 
ipême  un  fâcheux  contre- temps  pendant  le,- 
fiege,  qui  en  changea  toute  la  difpofition 
& qt^i  fit  recommencer  une  efpece  de  nou-. 
felle  attaque.  Cela  arriva  par  l'opiniâtre— . 
té  d’un  des  Generaux , qui  n’ayant  pas  été 
au  commencement  du  fiege,  improuva  cc  <q  ui 
avoit  été  fait , & obligea  le  Prince  par  fes 
peffuafions  à s’y  prendre  d’une  autre  manié- 
ré. Ce  changement  fit  perdre  bien  du  temp  s.,; 

donna  le  Iqifir  au  Maréchal  de  marcher 
lecours. . 
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jtf'  La  retraite  du  Princefefit  avecbeaucoup 

' *de  jugement,  & il  mit  à Ton  tour  le  Maré- 
chal dans  un  grand  embarras , lors  qu’il  vou- 
lut fe  retirer  de  Macftricht»  Il  ne  pouvoir 
demeurer  longtemps  près  de  cette  ville  fans 
en  confumer  les  Provifions.  Il  fut  donc 
obligé  de  décamper  pour  chercher  des  vivres 
& des  fourrages,  ; Le  Prince  fe  mit  fur  fon; 
chemin , & l’attendit  de  pied  ferme  pouT 
lui  difputer  le  partage.  Lors  que  les  Fran- 
çois furent  arrivez  à Warem , ils  reconnu- 
rent qu’ils  ne  pouvoient  pafler,  à moins 
qu’ils  ne  battirtent  l’Armée  des  ennemis,  ce 
qui  les  embarrafioit  extrêmement , dans  la 
crainte  dejne  pouvoir  fubfifter  long  temps  dans 
ce  lieu.  Le  Maréchal,  habile  dans  le  métier 
campa  d’une  maniéré  avantageufe,  & en- 
voya au  fourrage  comme  s’il  eut  eu  deflein  de 
relier  là.  Cependant  il  fit  faire  prompte* 
ment  plufîeurs  ponts  fur  la  riviere  de  Jetters 
avec  un  grand  fecret , & moyennant  cela  fon' 
Canon , fon  bagage , & une  partie  de  fon' 
Armée  partirent  avant  que  le  Prince  en  pût 
rien  fçavoir.  Lors  qu’il  en  fut  averti  il  trou- 
va qu’ils  rompoient  déjà  leurs  ponts.  Cela: 
l’obligea  à vouloir  marcher  à eux  pour  les  ar- 
rêter . à Gemblours , où  il  fuppofoit  qu’ils 
pafferoient  la  riviere.  Mais  le  Maréchal 
évita  fa  rencontre , & le  Prince  fe  rendit  à 
la  Haye  pour  des  affaires  importantes.  Les 
deux  Armées  furent  mifes  en  quartier  d’hy- 
verdés  le  mois  d’Oétobre,  fort  fatiguées  de 
leur  Campagne.  ’ " 

: Les  affaires  fe  partirent  ainfî  en  Flandre  , 
tC  dans  les  Païs-Bas  pendant  cette  année. 

" • Les 
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- Les  habitans  de  Meffine  mal  fatisfâits  du  t 
Gouvernement  Efpagnol  s’étoient  révoltez , 
& s’étoient  mis  fous  la  protection  de  la  Fran- 
ce dés  l’année  1674.  On  les  avoit'fecourus  de 
vivres  & de  Troupes,  pour  les  mettre  en 
état  de  fe  foutenir  contre  leurs  ennemis.  Le 
Roi  de -France  y envoya  le  Duc  de  Vivonne 
l’an  1675. qui  diffipala  flotte  Efpagnole , le- 
va le  blocus  de  Meffine,  & fe  rendit  maître 
delà  ville  d’Agoufta.  Les  Efpagnols  crai- 
gnansde  perdre  le  relie  de  la  Sicile  demandè- 
rent du  fecoursaux  Etats,  félon  les  Traitez 

3u’ils  avoient  conclus  pour  leur  mutuelle  - 
éfenfe.  On  n’ofa  pas  dégarnir  les  côtes. 
Cependant  pour  fatisfaire  aux  Traitez,  on 
donna  commiflion  à Ruïter  d’armer  trente 
voiles  de  toutes  fortes , parmi  lefquels  il  n’y 
avoir  que  dix  huit  vailfeaux  de  Guerre.  Ruy- 
’ ter  remontra,  que  cette  efcadre  n’étoitpas 
.affez  grande  pour  arborer  Pavillon  Amiral. 
Mais  les  Etats  lui  ordonnèrent  expreflfément* 
départir.  Il  mit  donc  à la  voile  le  16.  d’Août 
1075.  & arriva  à Milazzo  au  mois  de  Dé- 
cembre fuivant.  Il  chercha  les  ennemis 
quelques  jours  apres,  & les  trouva  au  nom- 
bre-de  vingt  gros  vaiflfeaux  , il  les  attaqua, 
&l’on  combattit  avec  beaucoup  de  furie  de 
part  & d’autre.  Son  deflfein  étoit  de  les 
empêcher  d’entrer  dans  le  Port  de  Meffine. 

• Il  fut  joint  par  neuf  Galeres  Efpagnoles,  & 
par  un  gros  vaiflfeau , qui  devoir  être  fuivi  de 
la  flotte  d’Efpagne.  Les  François  étoienc 
commandez  par  le  Lieutenant  General  du 
Qiiêne,  qui  fiçut  fe  rendre  maître  du  Vent. 
Le  combat  fut  violent , & l’on  en  vient  à l’a- 
.!  Tome  IV.  O bor- 
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bordage , & aux  coups  defabre.  Mais  les 
' ’ François  ayant  le  vent  maltraitèrent  les  vaif- 

feaux  de  Ruyter.  Tout  d’un  coup  il  fe  fit  un 
grand  calme,  & l’on  fut  obligé  de  recom- 
mencer àcanonner,  ce  qui  continua  jufques 
à minuit. 

•*'  ♦ % 

La  flotte  Hollandoife  perdit  beaucoup  de 

monde  , & le  Contr’ Amiral  Verfchoor  mou- 
rut de  les  blefliires  la  même  nuit.  Cepen- 
dant elle  ne  perdit  aucun  vaiffeau.  Les 
François  en  perdirent  un , & deux  brû- 
lots , qui  coulèrent  à fonds.  Ruyter  fut  ad- 
miré des  ennemis  pour  la  bravoure , & la 
bonne  conduite  qu’il  fit  paroitre  dans  cette 
journée.  Le  lendemain  la  flotte  d’Efpagne 
* l’ayant  jointe  il  chercha  l’ennemi  pour  fe  pré- 
valoir de  l’avantage  du  vent,  qui  lui  étoit 
favorable.  Mais  ilfçut  que  leSr.  du  Quêne 
avoit  été  renforcé  dedix  vailfeaux.  11  ne  pût' 
donc  empêcher  les  François  d’entrer  dans  le 
FortdcMefline  avec  le  Convoy  qu’ils  ame- 
noient  de  Provence.  Ruyter  fit  radoubber 
fes  vaifléaux  pour  retourner  en  Hollande  . fe 
fondant  fur  ce  que  fon  Armée  étoit  trop  fai- 
ble pour  refîfter  à l’ennemi , & que  d’ail- 
leurs fon  terme  étoit  expiré.  Lors  qu’il  fut 
arrivé  à la  hauteur  de  Livorne , fon  fils , 
qui  commandoit  cinq  vaifleaux  avec  lefquels 
il  avoit  efcortélaflottedeSmirneauTexel, 
V le  joignit , & lui  donna  des  lettres  des  Etats 
qui  lui  ordonnoient  de  demeurer  en  Sicile 
jufques  à nouvel  ordre.  Il  retourna  donc 
fur  fes  pas , 8c  vint  mouiller  à Naples , dont 
le  Gouverneur  lui  fit  rendre  plufieurs  Mini- 
‘ lires  Proteftans,  qui  y avoient  été  envoyez 
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devienne,  acculez  d’avoir  eu1  part  aux  re-  1676# 
bellions  de  Hongrie.  Kuyter  fe  rendit  en-  ! . 
fuite  à Païenne  pour  y joindre  la  flotte  Ef- 
pagnole , & . aller  droit  à Mefline.  Cette 
flotte  fut  encore  renforcée  par  quelques  vaif- 
feaux  de  Naples.  Cependant  Ruyter  ne  crue 
pas  qu’il  fut  en  état  d’aflieger  Mefline  par 
Mer.  Ilspalîerent  donc  le  Détroit , efperans 
de  furprendre  Agofto  par  intelligence.  Mais 
leurs  partifans  furent  découverts , & chaflez 
au  nombre  de  600.  On  fit  mourir  les  princi- 
paux d’entr’eux. 

Ruyter  jugea  que  l’on  nepourroit  chafler 
les  François  qu’en  ruinant  leur  Armée  nava- 
le. Il  refolut  donc  de  l’attaquer  dés  qu’il  la, 
trouveroit.  Le  Vice- Roi  ayant  amafle  des 
Troupes  mit  le  fiége  devant  Agotta , & Ruy- 
ter fe  chargea  de  s’oppofer  au  fecours.des 
François.  Dés  que  le  Duc  de  Vivonne  en 
fut  averti  , il  commanda  au  Sr . du  Quêne  d’at- 
taquer la  flotte  ennemie.  Il  partit  donc  de 
Mefline  le  19.  d’ Avril  avec  fes  vaifleaux.  Dés 
que  Rimer  fut  averti  de  fon  deflein  il  rangea 
fon  Armée  en  Bataille.  11  laifla  le  Corps  de 
Bataille  avec  Pavillon  Amiral  fous  le  com- 
mandement de  la  Cerda.  Il  prit  l’avantgarde 
pour  lui,  & donna Tarriere-garde  au  Vice- 
Amiral  de  Haen.  D’abord  le  vent  fe  changea 
en  faveur  de  Ruyter  qui  en  fçiit  très  bien  pro- 
fiter. La  Bataillecommençadonc  avec  beau- 
coup de  furie  entre  les  deux  avantgardes. 
Pendant  la  violence  de  ce  combat  Ruïter  eut 
la  moitié  du  pied  gauche  emportée  d’un  coup 
de  Canon,  & la  jambe  droite  briféc,  ce  qui 
lç  fit  tomber  rudement.  Il  fe  fit  une  biefliire 
' O z . 'fore 
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1676.  fort  dangereufe  à la  tête.quile  fit  mourir  quel- 
ques jours  après  à Syracufe.  Callemburg  Ca- 
pitaine de  fon  vaifleau  continua  le  combat  fans 
faire  fçavoir  l’accident  arrivé  à Ruïter,  qui 
nonobftantfes  blefluresdonnoit  encore  fes  or- 
dres. Les  matelots  de  fon  vaifleau  animez  àfe 
vanger  fur  l’ennemi  combattirent  en  defefpe- 
rez , & firent  paraître  une  valeur  incroyable. 
Aimeras  qui  commandoit  l’avanrgarde  des 
François,  fut  tué  d’un  coup  de  Canon.  Cela 
mit  du  defordre  dans  fon  efcadre,& obligea  du 
- Qiiêne  de  venir  à fon  fecours.  Les  Alliez  s’étant 
rejoints  le  combat  redoubla  plus  furieufement 
que  jamais,&  ils  agirent  avec  tant  de  vigueur, 
Qu’ils  forcèrent  l’avantgarde  Françoife  defe 
reculer.  Ses  vaifleaux  Hollandois, qui  connu*- 
rent,  qu’il  alloit  furvenir  une  tempête,  fe  reti- 
rent à Syracufe  pour  y radoubber  leurs  vaiflè- 
• . aux,qui  etoient  fort  endommagez.  Les  Fran- 
çois qui  avoient  fait  quiter  le  fiege  deSyracufe, 
fe  retirèrent  àMeifine  s’attribuans  la  victoire. 

Il  eft  certain  cependant  qu’elle  s’étoit  décla- 
rée pour  la  flotteHollandoife,puis  qu’ils  forcè- 
rent l’avantgarde  Françoife  à reculer.  Mais  la 
perte  qu’ils  firent  du  brave  Ruyter,les  empê- 
cha de  s’en  réjouir.  1 1 mourut  de  fes  bleflures  à 
l’âge  de  foixante  neuf  ans , dont  il  en  avoir  em- 
ployé plus  de  cinquante  au  fervice  de  fa  Pa- 
trie. Il  étoit  Lieutenant  Amiral  General  des 
Etats , & Chevalier  de  St.  Michel , c’éroit  le 
plus  grand  homme  de  mer,qui  vécut  alors.  Il 
étoit  monté  par  degrez  à la  dignité  de  Lieute- 
nant Amiral  General foutenu  par  fon  feul  mé- 
rité.Sa  valeur  & fon  bonheur  avoient  toujours 
été  d’un  pas  égal.  Il  étoit  d’une  probité  àtou- 
. te  épreuve,  fimple,modefte,  8c  fort  commode 
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dans  fon  commerce  avec  les  autres  hommes , 1 676* 
fobre,  &temperé  dans  fa  manierede  vivre. 

Le  Vice- Amiral  de  Haenprit  lecommande- 
• ment  de  la  Flotte  après  fa  mort.  U fit  donc  ar- 
borer Pavillon  Amiral  fur  fon  vaifieau  , 1 ai  lia 
le  Pavillon  de  Vice- Amiral  fur  le  vaifieau  de 
Ruyter  commandé  par  Callemburg,  & donna 
celui  de  Contr’Amiral  à Midellant  à la  Place 
de  Verfchoor  j qui  avoit  été  tué.  La  flotte 
manquant  des  chofes  neceflaires  à fe  radoub- 
ber,  & ne  les  trouvant  pas  à Syracufe , r'efolut 
defe  rendre  à Palerme.'  Les  Hollandois  em- 
portèrent avec  eux  le  Corps  de  Ruyter , qif  ils 
avoient  fait  embaumer.  Le  Duc  de  Vivonne 
vint  attaquer  cette  flotte  à Palerme,  avec 
vingt  huit  vaifleaux  de  Guerre , neuf  brûlots, 

& vingt  cinq  galeres.  Les  Alliez  étoient  plus 
foibles,  & leurs  vaifleaux  étoient  d’ailleurs  en 
mauvais  étar.  Ils  fe  mirent  en  maniéré  de  de- 
mie Lune  à l’entrée  du  Port  entre  le  Mole  , le  ‘ 
Fort  de  Cartel  Mare,  une  grofle  tour , & les 
battions  de  la  ville.  Le  Duc  de  Vivonne  les 
lit  attaquer  par  neuf  vaifleaux  fept  Galeres , & 
cinq  brûlots.  Tout  , cela  s’ approcha  fans  ti- 
rer un  coup.  L’on  foûtint  l’attaque  avec 
beaucoup  de  vigueur.  Mais  enfin  les  brûlots 
François  firent  leur  effet,  & brûlèrent  trois 
vaifleaux  Efpagnols.  Le  combat  ne  lail- 
fa  pas  d être  fort  opiniâtré  pendant  quel- 

3ue  temps.  Cependant  les  François  profitant 
u vent , & de  la  confufion  de  l’ennemi,  ache-  - 
verent  de  mettre  le  defordre  dans  cette  flot- 
le.  L’Amiral  Efpagnol  fut  brûlé  avec  trois 
vaifleaux  Hollandois , & quelques  Galeres.  • 
On  en  coula  d’autres  à fonds.  Les  Galeres 
Efpagnoles,&  le  Canon  du  Château  rendirent 
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. peu  de  fervice  dans  cette  occafîon , de  forte 
que  la  plus  part  des  vaifieaux  qui  reftoient  fu- 
rent contraints  d’échoiler.  Pendant  cela  le 
Vice- Amiral  d’Efpagne  & le  Contr’ Ami- 
ral Hollandois  fauterent  en  l’air.  Leur  dé- 
bris fit  un  terrible  ravage  dans  la  flotte,  & 
ruina  plufieurs  édifices  dans  Palerme. 

On  remarqua  que  levaifleau,  qui  portoit 
le  Corps  de  Ruy  ter  fut  refpeélé  par  le  feu  des  • 
ennemis,  quoi  que  Callemburg  combattit 
avec  une  fureur  incroyable.  Cependant  il 
y eut  douze  vaifieaux  de  Guerre , qui  péri- 
rent dans  cette  occafion  avec  fix  Galeres , fix 
ou  fept  cens  pièces  de  Canon , & près  de. 
cinq  mille  hommes  Dom  $ Diego  a’Ibarra . 
Amiral  d’Efpagne,  deHaen,  & Midellant 
y furent  tuez , avec  quelques  Capitaines , & 
d’autres  Officiers.  La  diflenterie  acheva  de 
mettre  les  vaifieaux  Hollandois  en  mauvais 
état.  Etant  mal  fatisfaits  des  Efpagnols  ils 
quittèrent  Palerme,  & fe  rendirent  à Na- 
ples , d’où  ils  partirent  au  mois  de  Novembre 

i>our  retourner  en  Hollande.  Mais’ les  glaces 
es  empêchèrent  de  fe  rendre  au  Texel , & les 
obligèrent  de  mouiller  fur  les  côtes  d’Angle- 
terre. Ils  fe  rendirent  en  fuite  en  Hollande , au 
mois  de  Janvier  de  l’année  fuivante.  Le  Corps  » 
de  Ruïter  fut  porte  à Amfterdam , où  il  fut 
enterréaux  dépens  dupublic:  Onlui  fit  dref- 

fer  un  magnifique  tombeau  , pour  marquer 
l’cftimeque l’on  faifoit  de  fes  grands  fervices. 

Pendant  que  tout  cela  fe  pafloit  en  Sicile, 
Tromp  • Lieutenant  A mifal  d’ A mftèrda  m 
•partit  avec  les  '•  Efcadres  de  la  Meufe,  & 
d’ Amfterdam  pour  fe  joindre  aux  Danois 
- . — - * - * * • : con-  • • 
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contre  la  Suède.  La  jonftion  étant  faite 
Tromp  alla  chercher  les  Suédois , qui  avoient 
une  flotte  de  cinquante  vai  fléaux  de  diverfe 
grandeur.  Il  la  découvrit  l’onzième  de  Juin, 

& l’attaqua  ayant  la  faveur  du  vent.  D’a- 
bord le  vaifleau  Amiral  des  Suédois  fauta  en 
l’air.  Il  étoit  armé  de  cent  trente  quatre 
piécesde  Canon,  & de  douze  cens  hommes. 

T romp  voyant  que  cet  accident  caufoit  du  de- 
fordreparmi  lesSuédois,  les  fit  attaquer  par 
le  gros  de  fa  Flotte.  11  s’avança  contre  l’A- 
miral du  Pavillon  jaune,  & le  combattit  pen- 
dant deux  heures.  Ce  vaifleau  fut  brûlé  dans 
le  temps  qu’il  penfoit  à fe  rendre  à Tromp. 
Les  Suédois  fe  voyant  privez  de  ces  deux  vaif- 
feauxfe  retirèrent  de  la  mêlée.  On  les  pour-, 
fuivit  pendant  trois  jours,  & ils  perdirent 
encore  neuf  vaiflcaux , donc  quatre  furent  • 
pris  par  les  Hollandois.  Les  autres  furent 
avertis  du  malheur  arrivé  à Palerme.  Cela’ 
les  obligea  de  rappeller  Allemonde , qui  avoit 
accompagné  Tromp.  Engel  de  Ruy  ter  fils 
du  défunt  Lieutenant  Amiral  General  fut  en- 
voyé en  fa  Place.  ’ ' 

Le  Roi  de  Dânnemarc  voyant  la  flotte  des 
Suédois  diflîpée  , tout  glorieux  d’ailleurs  des 
avantages  qu’il  avoit  remportez  fur  eux 
par  terre,  fit  avancer  l’Amiral  Hollandois 
pour  faire  une  defeente  dans  la  Schanie. 
Tromp  fit  fommer  la  ville  d’Uftedt  de  fe  ren- 
dre , & pour  l’y  forcer  il  s’approcha  avec  huit 
frégates , & quelques  Galiotes  pour  la  bat- 
tre. Il  mit  trois  mille  foldats  & matelots 
à terre  malgré  les  Suédois.  La  ville  fut  obli- 
gée de  fe  rendrç  avant  , la  fin  du  jour.  La 
• O 4 . •/  Gar- 
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, Garnifon  Suédoife  n’eût  pas  le  loifir  de  faire 
fauter  la  mine , dont  elle  prétendoit  ruiner 
le  Chateau.  Deux  jours  après  le  Roi  de  Dan- 
nemarc  entra  dans  la  même  Province  avec 
huit  mille  chevaux , & neuf  mille  hommes 
de  pied.  Il  fit  aflieger  Elfimbourg , qui  ca- 
pitula au  bout  de  deux  jours.  Il  fe  rendit 
maître  enfuite  de  Landfcroon , & de  Chrif- 
tianftat , qui  fe  rendit  dans  le  mois  fuivant. 
JMais  fes  progrès  furent  interrompus  par  la 
défaite  de  quatre  mille  hommes  de  fes  Trou- 
pes , qui  furent  battus  par  les  Suédois  près 
deHalmftat.  Les  deux  Rois  s’étant  rencon- 
trez enfuite  au  mois  de  Décembre , le  Roi  de 
Suède  battit  les  Danois , & les  obligea  de  le- 
ver le  fiege  de  Malmoë.  Tromp  renvoya  fes 
vaifieaux  en  Hollande  fous  la  conduite  du  Vi- 
ce-Amiral Evertzen , & fe  rendit  à Cop- 
penhague , où  le  Roi  le  fit  Comte , & Che- 
valier de  l'Elephant. 

Le  Prince  s’étant  repofé  quelque  temps  à 
Soefdyck  fe  rendit  en  Zelande  au  mois  de 
Novembre , pour  remedier  aux  troubles  qui  • 
étoient  furvenus  dans  l’Eglife  de  cette  Pro-, 
vince,  à l’occafion  des  fentimens  de  Cocceius 
autrefois  Profefieur  en  Théologie  à Leyden 
qui  a eu  des  penfées  fort  particulières  fur  des 
queftions  d’Ecole  , & qui  a expliqué  les 
Prophéties  de  l’Ecriture  fainte  d’une  façon 
nouvelle.  La  nouveauté  frappa  plufieurs  ef- 

Êrits , & mit  les  affaires  en  un  danger  vifi- 
lè  de  divifion.  Les  Curateurs  de  Leyde 
avoient  condamné  fa  Doétrine , & avoient 
depofé  un  ProfefTeur,  qui  s’obftinoit  àl’en- 
fcigncr.  Cependant  cela  ne  fervit  qu’à  au- 
- : ",  î'  ' . : gmen- 
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gmenter  le  nombre  des  fe&ateurs  de  Coc-  i 
ceius.  Une  Place  de  Miniftre  étant  venue  à 
vaquer  à Middelbourg , les  Cocceïens  firenE 
î.  tomber  les  voix  fur  Momma  Miniftre  de 
Ham  dans  la  Comté  de  Marc.  On  s’oppo- 
fa  à fa  nomination,  & cela  caufa  bien  du 
bruit enZélande.  Laclaffeou  leSynodede 
Plie  de  Walcheren  ayant  cafté  la  vocation  de 
Momma, le  Magiftrat  deMiddelbourg  ne  vou- 
lut point  deferer  àcetterefolutiondela  Gaf- 
fe. Le  Prince  qui  avoit  été  averti  de  cette 
affaire , avoit  écrit  au  Magiftrat  de  ne  point 
paffer  outre  dans  la  vocation  de  Momma, 

. ■ & avoit  défendu  à Momma  de  l'accepter. 
Mais  ils  n’eurent  point  d’égard  pour  les  1er- 
• très  qu’il  leur  avoit  écrites.  Cela  l’obli- 
gea de  fe  rendre  en  Zélande,  Il  fut  reçu  dans 
P Aflemblée  des  Etats , & fur  fes  remontran- 
ces les  Etats  défendirent  à Momma  d’accep- 
ter cette  vocation,  & donnèrent  pouvoir  au 
- Prince,  en  qualité  de  Gouverneur  delà  Pro- 
vince,  de  punir  au  nom  des  Etats  ceux  qui 
:$r  voudroient  s’oppofer  à leur  ordonnance.  Le 
w Prince  cafta  quelques  uns  des  Membres  du 
Magiftrat  , depofa  quelques  Echevins  & 
Confeillers  de  Middelburg,outre  des  Officiers 
de  la  Garnifon,  & remplit  d’abord  leurs 
Places.  11  obligea  Momma*  & Vander 
Vayen  fon  Collègue , qui  avoit  fortement 
appuyé' fa  vocation,  de fortir de Middelburg 
& delà  Province.  ’ 

Le  Prince  fit  en  fuite  un  voyage  à Gronin-  i 
gue  avec  quelques  Députez  des  Etats  Gene- 
raux au  mois  de  février,  pour  travailler  à pa- 
cifier les  differens  qui  croient  alors  entre  les. 
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°l6n 7.  Etats  de  cette  Province  , ce  qu’il  fit  avec 
7 J fuccès , & de  là  fe  rendit  en  diligence  à la 
tête  de  fcs  Troupes»  pour  marcher  au  fecours 
de  Valencienne  affiegé  par  le  Roide  France» 
ÎVIais  il  apprit  en  chemin  que  cette  Place 
avoit  été  prife  par  un  accident  inopiné.  Les 
grands  Moufquetaires  ayant  eu  ordre  d’atta- 
quer la  Contrefcarpe,ils  poufl'erent  les  alliez 
gez  avec  tant  d’impetuofité  qu’ils  entrèrent 
dans  la  ville  avec  les  fuyars.  Ils  tournèrent 
d’abord  le  Canon  contre  la  ville , firent  la- 
voir au  Camp  ce  qui  étoir  arrivé»  & de- 
mandèrent du  fecours.  Les  bourgeois  fe  vo- 
yant pris  de  cette  maniéré  fe  remirent  à la 
diferetionduvainqueur , qui  fit  defarmer  & 
arrêter  toute  la  Garnifon.  D’abord  que  le 
Roi  eût  donné  fes  ordres  à Valencienne,  il 
fit  inveftir  Cambrai  , & ordonna  au  Duc 
d’Orléans  d’affieger  St.  Orner.  Le  Prince 
d’Orange  crut  , qu’il  devoir  fecourir  St. 
Orner,  parce  que  Cambrai  pouvoitrefifter 
long-temps.  Il  marcha  donc  de  ce  côté  là, 
& arriva  le  8.  ou  9.  d’ Avril  dans  un  village, 
où  il  apprit  que  les  ennemis  le  venoient  com- 
battre. Il  ne  laifTa  pas  de  s’avancer , & fe 
trouva  le  lendemain  à Cafiel , près  d’un  ruif- 
feau  , au  de  là  duquel  les  François  s’étoient 
poftez.  Le  Prince  refolut  de  pafier  ce  ruif- 
feau , & d’aller  droit  à l’ennemi  pour  le  com- 
battre. Mais  il  trouva  un  fécond  ruifleau 
couvertde  hayes  , derrière  lefquelles  les  en- 
nemis s’étoient  rangez.  Les  Guides  du  Prince- 
ne  l’avoient  pas  averti  de  ce  fécond  ruiffeau..  • 

Il  ne  laifia  pas  de-  commander  de  le  pafleR 
Mais  on  eu  trouva,  le  terrain  fi  entrecoupé  » 

- • qu’ü: 
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qu’il  fut  impoffible  de  marcher  en  bataille, 

Le  Duc  d’Orléans , qui  étoit  là  , fut  fecouru 
fort  à propos  par  des  Troupes  , que  le  Roi 
lui  avoir  envoyées  , & qui  étoient  arrivées  la 
nuit  precedente.  Se  voyant  donc  fortifié 
d’ailleurs  par  l’avantage  du  porte  il  fit  atta- 
quer les  Dragons  du  Prince , qui  étoient  dans 
l’Abbaïe  de  Pienne,  Le  Prince  y envoya 
quelques  Eicadrons  , qui  dégagèrent  les  Dra- 
gons , & repouflérent  l’ennemi.  On  mit  le 
feuàl’Abbaïe,  afin  que  les  François  ne  s’en 
puffent  prévaloir.  Pendant  cela;  l’ennemi 
s’étant  jette  dans  des  endroits  couverts  de  ha- 
ycs  prirent  l’Armée  en  flanc.  Deux  batail- 
lons portez  danscet  endroit  lâchèrent  honteu- 
fcment  le  pied , & fe  renverferent  fur  trois 
autres  qui  les  foutenoient.  Cela  mit  en  de- 
fordre  les  Efcadrons  qui  étoient  derrière 
eux.  Cette  Cavallerie  le  rallia,  & repouffa 
d’abord  les  François.  Dans  l’intervalle  de 
ces  divers  chocs  l’Infanterie  Françoife  arri- 
va , & attaqua  celle  du  Prince  en  tête  & en 
flanc.  Elle  loutint  l’attaque  avec  beaucoup 
de  vigueur.  Mais  le  nombre  Remporta , & 
l’Armée  plia  après  une  longue  refiftance.  Le 
Prince  fit  tout  ce  qu’un  habile  General  pou- 
voit  faire  dans  une  pareille  occafîon.  Mais 
il  ne  put  arrêter  les  ruyars,  quoi  qu'il  les  eut 
ralliez  pluiîeurs  fois.  Il  s’engagea  fort  avant 
parmi  les  ennemis , & y eut  été  tué  de  deux 
coups  de  moufquet  fans  la  bonté  de  fes  Ar- 
mes. Il  fut  donc  obligé  de  paffer  le  rui fléau  * 
avec  ce  qui  lui  reftoic  de  Troupes  entières  > 1 

après  quoi  il  fe  rendit  à Poperingue , où  fe  • 
fit  le  ralliement  des  fuyards.  Il  fe  tranfpor  ta 
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, en  fuite  fur  le  Canal  de  Bruge , & mit  fort 
Armée  à Ekeloo  pour  la  rétablir.  Il  en  fit 
faire  les  recrues  avec  une  diligence  furpre-' 
nante  , & traita  avec  quelques  Princes  d'Al- 
lemagne pour  avoir  des  Troupes.  Il  ramafla 
vingt  mille  hommes  par  ce  moyen,  & les 
ayant  joints  à deux  mille  Efpagnols  il  les  unit 
à fon  Armée , laquelle  fe  trouva  plus  forte  , 
qu’elle  ne  Pétoit  avant  la  bataille. 

On  perdit  plufieurs  Etendars  & Dra-_ 
peaux  , quelques  pièces  de  Canon  & du  ba- 
gage. On  fit  2500.  prifonniers.'  Le  Duc 
d'Orléans  ayant  lairte  repofer  fon  Armée  fe 
rendit^  fon  fiege , & obligea  la  ville  de  fe 
rendre  le  20.  d’ Avril-.  Pendant  cela  le  Roi 
prefîoit  Cambrai , qui  avoit  été  inverti  dès  le 
22.  de  Mars.  On  ouvrit  la  tranchée  le  28.* 
& l’on  prefla  la  ville  fi  vivement , qu’elle  ca- 
pitula le  5.  d’Avril  fuivant.  Cette  capitu- 
lation donna  lieuà  une  Treve,  dont  le  Gou- 
verneur fe  prévalut  pour  jetter  toute  la  Gar- 
nifondans  la  Citadelle  avec  toute  l’Artille* 
rie  & les  munitions  neceiïaires  pour  fe  bien' 
défendre.  Le  Roi  en  commença  le  fiege  y & 
le  pouffa  avgc  tant  de  vigueur , que  la  Garni- 
fon  ne  pouvant  plus  refifter , elle  rendit  la  Pla- 
ce le  17. , d’où  elle  fortit  le  lendemain  forte 
de  deux  mille  hommes.  Le  Gouverneur  Za- 
vala  étoit  bleffé  fort  dangereufement.  Par. 
cemoyenle  Roi  n’ayant  plus  rien  à faire  en 
ces  quartiers  là  fe  retira  à Verfaille,  &dif- 
perfa  fon  Armée  en  divers  lieux  à portée  l’un 
de  l’autre  pour  la  rafraichir. 

Lors  que  le  Prince  vit  fon  Armée  en  état 
de  faire  quelque  entreprife , il  fe  mit  en  cam- 

pagne* 
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•\ pagne.  Le  fieur  de  Calvo  , qui  comman-  1677 
doit  à Maertricht  , crut  que  PQragc  lere- 
gardoit.  Il  lit  faire  le  dégât  autour  de  la* 

^ Place,  renvoya  plus  de  tent  cinquante  piè- 

ces de  Canon,  qui  lui  étoient  inutiles t de 
peur  kde  les  perdre  s'il  étoit  affiegé.  On  fur  v. 

* tout  étonné  que  le  Prince  fit  invertir  Char- 
leroi.  Quand  on  fut  que  Pon  alloit  faire 
le  fiege  de  cette  Place,  beaucoup  de  Seigneurs* 
Anglois  fe  rendirent  dans  fon  Armée.  Le 
Duc  de  Montmouth  fe  jetta  avec  quelques* 
autres  dans  celle  de  France.  On  fut  fort, 
furpris  en  France  de  voir  cette  Place  invertie. 

Le  Marquis  de  Louvois  avoir  toujours  alluré' 
le  Roi que  le  Prince  n’entreprendroit  rien 
& qu’il  étoit  affuré  que  fon  Armée  étoit 
foible , &:  ne  fe  pouvoit  rétablir.  Lors  qu’il 
fut  averti  du  denein  du  Prince , il  fe  rendit; 
en  diligence  fur  les  frontières,  & ayant  amaffé  , 
les  Troupes  avec  une  promptitude  furpre- 
' nante^il  vint  fe  porter  avec  quarante  mille 
hommes  entre  Bruxelles  & Charleroi  dans 
; un  lieu  fort  avantageux  , d’où  l’on  pouvoir 

^ * incommoder  les  vivres  du  Prince  d'Orange. 

On  ne  pouvoit  l’approcher  que  par  de  petits 
* ' défilez.  Cependant  on  ne  pouvoit  avoir  du 
t*  fourage  que  par  là  : Le  Prince  voyant  qu’il 

i..  ne  pouvoit  rien  faire  fans  rifquer  tout , crut  # 

qu’il  devoir  ménager  les  Troupes  & les  af- 
faires, fur  tout  voyant  que  les  Efpagnols,  fé- 
lon leur  coutume,  aVoient  fi  ma!  pourvu  aux. 

' munitions  necertaires  pour  le  fiége.  Il  fit  ce 
. L . qu’il  pût  pour  attirer  les  ennemis  à une  ba- 
taille. Mais  ils  fe  tinrent  ferrez  dans  leur 
..  porte  , & n’en  voulurent  point  fortir  pour 
• - ne  rien  bazarder*  O 7 Le 
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i , Le  Prince  mena  fon  Armée  fur  laSambre,  * 
où  il  prit  Binch  une  fécondé  fois.  Les  Fran- 
çois attaquèrent  le  Fort  des  trois  trous  defen-  i 

du  par  trente  foldafs , qui  a voient  le  Capi--_  ' | 
taine  Carpentier  pour  Commandant.  ,11  les  . 
repouffa  vigoureufement , & les  obligea  de 
fe  retirer.  On  trouva  cette  adion  lî  belle 
quela  Ducheflede  Villa  Hermofa  lui  fit. don- 
ner de  fa  part  une  rofe  de  Diamans  fort  ri- 
che , & le  Prince  lui  donna  le  commande- 
ment  du  Fort  d’Omer  , en  attendant  qu’il 
Pût  1 'avancer  davantage.  Cela  étant  lait  il:  , 
laiffa  l’Armée  près  de  Bruxelle,  & fe  rendit 
à la  Haye  le  i.  d’Odobre  , méditant  un  vo- 
yage à Londre,où  le  Roi  Charle  II.  i’invitoit 
de  fe  rendre. Il  rendit  compte  de  faCampagne 
aux  Etats , & leur  communiqua  les  lettres 
du  Roi  d’Angleterre.  Il  paroît  que  ce 
Prince,  qui  favorifoit  fecretementlaFran-  j 

ce  qui  commençoità  être  fort  fatiguée  de  là 
Guerre  vouloit  difpofer  fon  Neveu  à lacon-  ,.•$? 
dure  avec  lui.  Il  fuppofoit  qu’il  l’engage- 
roit  facilement  à cela  x quand  il  feroit  auprès 
de  lui,  & qu’il  ne  pourroit  pas  refifter  à fes 
follicitations.  . Le  Prince  avoit  fon  deflein 
particulier  dans  ce  voyage , & ne  s’en  étoit  > ^ i 
pas  encore  expliqué. 

Il  n’en  communiqua  pas  le  fecret  aux  Etats 
en  leur  difant  adieu.  Il  fe  contenta  de  leur  < 

dire , que  le  Roi  de  la  grande  Bretagne  fou- 
haitoit  qu’il  paffât  en*  Angleterre,  & qu’il 
leur  y offioir  fes  fervices.  Il  s’embarqua.le 
*8.,d’0<5fobre  , & arriva  le  lendemain  à 
Harwich , d’où  il  fe  rendit  à Londre  auprès  1 

, du  Roi.  Il  fut  reçu  avec  beaucoup  d’hon- 
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neur  & de  carcfles  Le  Roi  le  voulut  met- 
tre d'abord  fur  les  affaires  de  la  Paix  generale, 
mais  le  Prince  lui  dit  qu'il  étoit  venu  pour 
une  affaire  particulière  , & qu’il  ne  falloir 
pas  confondre  les  interets  publics  avec  les 
liens  , qu’il  penfoit  à.époufer  la  Princcffe 
. Marie,  fille  du,  Duc  d’ Jorck  , & que  c’étoit 
pour  en  faire  la  propofition  , qu’il  étoit  venu 
• en  Angleterre*  Le  Roi  continua  encore  à le 
faire  prefier  fur  l’affaire  de  la  Paix.  Mais  il 
..répondit,  que  ce  n’étoit  pas  le  temps  d’en 
parler,  & qu’il  ne  penfoit  qu’à  fon  mariage  : 
que  fi  l’on  ne  trouvoit  pas  à propos  de  lui  ac- 
corder la  Princeffe , il  s’en  retournerait  dés  le 
lendemain  5 Le  Roi  connut  par  cette  réponfe  * 
vigoureufe  que  le  Prince  étoit  ferme  , & 
qu’il  n’éroit  pas  poffible  de  l’engager  à trai- 
ter de  la  Paix.  On  accepta  donc  fa  pro- 
pofition > & la  Princeffe  lui  fut  accordée.  Il . 
en  écrivit  aux  Etats , & après  leur  avoir  dit  » 
que  ce  mariage  avôit  été  le  but  qu’il  avoit 
eu  en  fe  rendant  à Londre,  il  leur  demanda 
leur  approbation.  Ils  lui  témoignèrent  par 
leur  Lettre,  combien  ilsétoient  farisfaits  & 
de  fon  deffein  & de  fon  choix.  Ils  lui  en- 
voyèrent un  Député  pour  lui  témoigner  de 
leur  part,  combien  ils  avoient  de  joye  de  fo** 
Mariage.  Cet  Envoyé  arriva  à Londre  le  14» 
de  Novembre  > &r  le  Mariage  fut  béni  le  me- 
me jour  par  l'Eveque  deLondre,  enpreléncc 
du  Koi,  du  Duc  , de  la  Ducheffe  d’Jorck* 
& de  quelques  Seigneurs. 

La, nouvelle  en  ayant  été  répandue  le  len- 
demain , jour  auquel  on  fait  la  réjouïffancc 
publique  de  la  conlpiration  des  poudres  dé- 
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t couverte  en  1605.  fous  le  Roi  Jacque  r.  On> 
vit  le  Peuple  de  Londre  redoubler  fa  joye, par 
les  témoignages  publics  qu’il  en  donna.  Dés 
que  cette  ceremonie  fut  achevée , le  Prince 
voulut  s’en  retourner  en  Hollande  avec  fa 
nouvelle  Epoufe.  Mais  la  PrinceflTe  Anne 
tomba  malade  de  la  petite  verole , ce  qui  re- 
tarda fon  départ  de  quelques  jours.  Il  vou- 
lut mettre  à la  voile  le  19.  de  Novembre.  11 
fut  obligé  de  reprendre  terre  faute  de  bon 
vent.  Huit  jours  après  il  partit , & arriva 
heureufement  à Honslardyck  avec  la  Prinr- 
celfe.  Ils  firent  leur  entrée  publique  à la  Haye 
le  14.  de  Décembre  , où  ils  furent  reçus 
avec  une  magnificence,  & avec  une  joye  ex- 
traordinaires. On  fit  plufieurs  infcriptions  > 
& on  dreffa  des  Arcs  de  triomphe  à leur  hon'- 
neur.  Lors  qu’ils  furent  arrivez  à la  Cour  , 
ils  furent  faluez  & complimentez  , & le 
foir  on  alluma  des  feux  de  joye  par  toute  la 
ville.  On  fit  même  un  tres-beàu  feud’Ar- 
tifice  dans  le  vivier  , qui  eft  auprès  de  la 
Cour.  On  n’oublia  rien  de.  ce  qui  pouvoir 
marquer  la  joye  & l’affeétion  du  Public. 
Ces  ceremonies  étant  achevées , le  Prince  fe 
rendit  dans  la  Chambre  des  Etats,  pour  leur 
communiquer  ce  qu’il  avoir  negotié  en  An- 
gleterre pour  l’avancement  de  la  Paix  gene- 
rale , ou  pour  la  continuation  de  la  Guerre 
au  cas  que  l’on  ne  pût  conclure  la  Paix  à des 
conditions  avantageufes. 

On  travailloit  à la  negotier  à Nimegue. 
La  France  la  fouhairoit  avec  ardeur,  parte 
qu’elle  étoir  épuifée  d’hommes  & d’argenr. 
La  Suède,  qui  s’étoitdeclaréeen  fa  faveur, 

avoic 
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a voit  de  fi  mauvais  fuccèsà  la  Guerre , qu’il  1 6 j 
étoit  à craindre  , qu’elle  n’eût  enfin  toutes 
les  forces  d’Allemagne  fur  les  bras.  Elle 
étoit  en  danger  en  même  temps  de  voir  l’An- 
gleterre fe  déclarer  contr’elle.  Le  Roi  Char-  , 
les  II.  la  favorifoit  en  fecret  , autant  qu’il 
pouvoit.  Mais  le  Parlement  le  preffoit  for- 
tement de  lui  faire  la  Guerre , pour  la  forcer  à 
faire  la  Paix  à des  conditions  équitables.  Le 
Roi  de  France  tâchoit  de  retenir  au  moins 
quelques-unes  de  fes  conquêtes.  Mais  les 
Alliés  vouloient  abfolument  qu’il  reftituât 
tout  ce  qu’il  avoit  pris.  Cela  rendoit  les 
Négotiations  de  iNimegue  fort  lentes  , de- 
forte  que  le  Traité  n’avançoit  pas  beaucoup- 
La  France  chercha  donc,  dans  le  fecret  de 
fa  Politique,  tout  ce  qu’elle  pût  s’imaginer 
de  rufes  & d’artifices  pour  defunir  les  Al- 
liés , & parce  que  la  Guerre  avoit  commen- 
cé par  les  Provinces- Unies,  qui  a voient  en-, 
gagé  toute  l’Europe  dans  leur  querelle , & 

3 ue  d’ailleurs  elles  commençoient  à felaffer 
'une  Guerre  qui  leur  coutoit  beaucoup,  & 
qui  ne  leur  pouvoit  apporter  aucun  profit , il 
leur  fit  offrir  fecretement  de  leur  rendre  Ma- 
ftricht,  & de  regler  un  Traité  de  Commer- 
ce à leur  avantage  , fi  elles  vouloient  faire 
la  Paix.  Mais  les  Etats  Generaux  nevvoulu- 
rent  pas  abandonner  l’Efpagne  ni  les  autres 
Alliés.  Les  Places  des  Pais-bas  leur  fer- 
voient  de  Barrière,  & le  Roi  d’Angleterre 
avoit  intérêt  à empêcher  ces  Pais  de  tomber 
entre  les  mains  de  la  France.  Il  drefi'adonc 
un  Projet  de  Paix  , par  lequel  la  France  dé- 
voie fe  contenter  de  la  Franche-Comté, 

‘ refti-  ~~ 
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1677.  rcftituer  à l’Efpagne  Charleroi  , •Ath  , Ou- 
denarde  , Coürtrai  , Condé  , St.  Ghilain  , 
Tournai  & Valencienne.'.  Le  Comte  de 
Feversham  prefenta  ce'  projet  au  Roi  de 

■ France,  qui  confentiï  à reftituer  les fix pre- 
mières de  ces  Villes , à condition  que  Tour- 
nai & Valencienne  lui  demeureraient. 

1678.  Voila  l’état , où  les  affaires  de  Nimegue 
, furent  mifes  en  1677.  Mais  le  Roi  d’Angle- 
terre fit  un  Traité  d’ Alliance  avec  les  Etat» 
Generaux  au  commencement  de  cette  année  , 
par  lequel  il  s’engagea  à faire  tous  fes  efforts 
pour  difpofer  la  France  à traiter  à des  con- 
ditions raifonnables , 8c  fur  tout  à reftituer 
les  Places  des  Païs-bas,  ou  qu’autrement  il 
joindrait  fes  forces  à celles  des  Alliés.  La 
France  fut  furprife  & étonnée  de  ce  Trai- 
té. Cependant  elle  crut  qu’en  faifant  quel- 

3ue  coup  d’éclat,  die  pourrait  fe  rendre  re- 
outable  , & forcer  fes  ennemis  à faire  la 
Paix  à fon  avantage.  11:  partit  donc  de  Pa- 
ris, au  commencement  de  Février  , & fe 
rendit  à Metz,  comme  s’il  eut  eu  deffein  de. 
porter  la  Guerre  en  Allemagne.  Cependant 
, il  mit  fes  Troupes  en  mouvement  de  toutes 
parts , pour  donner  de  l’inquietude  à fes  enne- 
mis en  cachant  fon  deffein.  il  partit  de  Metz 
au  bout  de  deux  jours  , 8c  tourna  tout  d’un 
coup  vers  la  Flandre.  Il  avoit  fait  invertir 
tout  à la  fois  Luxembourg , Gharlemont , 
& Namur.  Ce  n etoient  là  que  des  feintes. 
Tout  d’un  coup  il  fe  jetta  fur  la  Ville  de 
Gand,  où  il  fit  venir  les  Troupes  qui  etoient 
devant  les  autres  Places  , 8c  furprit.  ainfi  les 
Efpagnols,  Des  que  le  Prince  d’Orange 

avoit 
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avoit  fù , que  le  Roi  de  France  e'roit  en  mar-  1578 
che  , il  avoir  amaffé  toutes  les  T roupes  en 
diligence  , & s'étoit  rendu  dans  le  Brabant; 
Maisil  fut  averti  bien-tôt  j que  l’Armée  en- 
nemie étoit  incomparablement  plus  forte  que 
la  fienne.  Les  Efpagnols  étonnez  de  l’affaire 
de  Gand  ne  voulurent  point  dégarnir  leurs 
Places  pour  renforcer  les  T roupes  du  Prince  , 
avec  quoi  il  eut  pû  entreprendre  quelque  cho- 
fe.  • Tout  ce  qu’il  pût  faire,  fut  de  tacher  de 
jetter  du  monde  dans  la  Ville  de  Gand,  & 
de  renforcer  les  Places.  • ; * 

Le  Roi  de  France  fe  rendit  donc  maître  de 
cette  Place  au  bout  de  quelques  jours , & en- 
fuite  il  attaqua  Ipres , qui  lui  coûta  beaucoup 
de  monde  avant  que  de  la  prendre.  Après 
ce  fiege  il  s’en  retourna  à Verfaille,  d’où  il 
envoya  un  Projet  de  Paix  aux  Alliés , qu’ils 
rejetterent.  Mais  il  revint  peu  de  tems  après 
aux  environs  de  Gand  avec  une  Armée  fore 
confiderablc.  Etant  là  il  écrivit  une  Lettre 
extrêmement  honnête  aux  Etats  Generaux  t 
pour  leuroffrir  la  Paix,  8r  il  leur  demanda 
un  Envoyé,  pour  traiter  de  bonne  foi  de  cette 
grande  affaire  tête  à tête  pour  la  finir  plus 
promptement.  Les  Etats  lui  députèrent  Be- 
verning  l’un  de  leurs  Plénipotentiaires  à l’Af- 
femblée  de  Nimegue , avec  ordre  de  déclarer 
qu’ils  étoient  abfolument  difpofez  à la  Paix , 
mais  que  pour  y obliger  les  Alliés  ils  de- 
* mandoient  une  lufpenfion  d’armes  pour  fix 
Semaines.  Le  Roi-  leur  accorda  cette  fufpen-  - 
lion.  Cependant  ils  ne  purent  porter  leurs 
Alliés  à taire  la  Paix.  • Il  n’y  eut  que  les  Ef- 
pagnols, qui  y confentirent.  Iis  le  firent  fa» 
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.voir au  Roi  de  France. avant  le  terme,  & 
l’avertirent  que  l’Efpagne  & eux  étoient 
refolus  de  traiter. . ' , • 

. Le  Roi  fort  fatisfait  de  la  franchife  avec  • 
laquelle  les  Etats  Generaux  agifibient  , or- 
donna au  Duc  de  Luxembourg  de  faire  cefler 
les  hoftilitez  , & de  s’éloigner  de  Bruxelle 
avec  fon  Armée.  Avant  cela  il  lui  avoit  com- 
mandé  de  bloquer  la  Ville  de  Mons.  Cepen- 
dant il  oublia  de  lui  donner  un  contr’ordre.' 
Ainfi  il  demeura  dans  fon  Camp  près  de  cet- 
te Ville.  Cela  fit  croire  que  la  Paix  étoit 
conclue  & lignée.  Mais  le  Traité  penfa  fe 
rompre , & Ton  fut  fur  le  point  de  rentrer 
dans  une  plus  forte  Guerre  que  jamais.  Les 
Plénipotentiaires  de  France  prefenterent  un 
Mémoire  , par  lequel  ils  déclaroient  que 
le  Roi  leur  Maître  ne  prétendoit,  pas  rendre 
les  Places  qu’il  devoir  reftituer  à l’Efpa-, 
gné , ni  les  évacuer , que  la  Paix  generale  ne 
fut  faite  , & que  leDannemarc  & l’Elec- 
teur de  Brandebourg  n’euflent  remis  la  Suede 
en  pofleffion  des  Places  qu’ils  avoient  prifes 
fur  elle.  Les  Etats  fe  plaignirent  fortement 
de  ce  Mémoire  comme  d’une  chicanne  pour 
éluder  le  Traité.  . Il  n’avoit  point  été  parlé 
de  cette  affaire  dans  toutes  lesNegotiations. 
Le  Roi  d’Angleterre  en  parut  choqué.  Le 
Parlement  le  prefla  de  déclarer  la  Guerre  à 
la  France , & on  commença  en  effet  des  le- 
vées pour  s’y  préparer.  Il  fit  aflTurer  les  Etats 
de  la  difpofitioti  où  il  étoit  de  fe  joindre  à 
eux,  au  cas  que  la  France  s’opiniâtrât  à re- 
tenir . les  Places  qu’elle  dévoie  reftituer , 
jufques-là  ce  que  l’on . rétablit  la  Suède 
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dans  la  pofleflion  de  ce  qu’elle  avoit  perdu.  !>_<*. 

Le  Roi  de  France  eut  peur  de  la  jonction  *®' 
de  l’Angleterre  avec  les  Provinces-Unies , 

& prefia  les  Etats  de  lui  envoyer  des  Dépur  • ' 
tez  àGand  ou  à St.  Quentin,  pour  conférer 
amiablement  de  cette  affaire.  Les  Etats  lui 
répondirent  , que  cette  Conférence  étoit 
inutile  , puis  qu’ils  s’étoient  expliquez  fort 
nettement  fur  ce  fujet  ; qu’au  relie  ils  voû- 
taient bien  l’avertir  avec  leur  fîncerité  ordi- 
naire , qu’ils  avoient  conclu  un  Traité  avec 
le  Roi  d’Angleterre , par  lequel  ils  s’enga- 
geoient  à pouffer  vigoureufement  la  Guerre 
en  commun , fi  le  Traité  de  Paix  n’e'toit  ligné 
le  10.  d’Aout  au  plus  tard  pour  l’exécuter 
lans  remife  : qu’ainfi  le  terme  étoit  trop 
court  déformais  pour  envoyer  des  Députez.' 

Cette  réponfe  ferme  obligea  le  Roi  de  Fran- 
ce à renoncer  abfolument  à fa  prétenfion , 

& à s’engager  à reftituer  les  Places  de  bon- 
ne foi , dès  que  la  Paix  feroit  lignée  & rati- 
fiée. On  ne  fauroit  croire  cependant  , de 
combien  de  fubterfuges  & de  tours  de  fou- 
plefle  fes  Ambaffadeurs  fe  fervirent  à Nime- 
,gue,  pour  venir  à bout  de  leur  deffein,  félon  le 
Mémoire  dont  on  a parlé.  Enfin  dans  la 
derniere  Aflèmblée , qui  fe  tint  le  io.  d’Août  • 
à huit  ou  neuf  heures  de  nuit , le  Plénipoten- 
tiaire Beverning  mit  fa  montre  fur  la  table  , 

& déclara  , que  fi  le  Traité  n’étoit  ligné 
avant  minuit , fes  Collègues  & lui  rom-  ^ 
proient  toutes  les  Conférences , parce  que  le 
Traité  fait  avec  l’Angleterre  commençoit 
précifément  à cette  heure.  Les  François  chi- 
çan/ierent  encore.long-tems , difans  toujours  , 
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. qu’ils  n’avoient  point  d’ordre.  Cet  ordre  leur 
- vint  donc  bienbrufquement , puis  qu’à  onze 
heures  trois  quarts  & demi  ils  prirent  la 
plume,  & lignèrent  le  Traité  > tel  que  les 
-Jifpagnols  & les  Etats  Generaux  Ta  voient 
dreffé  : en  quoi  ces  Plénipotentiaires  de 
France  firent  paroïtre  trop  de  chicanne , dans 
une  affaire  fur  laquelle  leur  Maître  leur 
javôit  ordonné  de  paner  outre , & de  ligner. 

Les  Ambaffadeurs  de  Suede  , voyant  com- 
bien cette  affaire  caufoit  de  peine  à la  Fran- 
ce * déclarèrent  qu’encore  qu’ils  n’euffent 
point  d’ordre  particulier  du  Roi  leur  Maître 
fur  ce  fujet  , ils  croyoienr  neantmoins  qu’il/ 
trouverait  bon  , que  le  Roi  de  France  refti- 
tuât  les  Places  d’Efpagne  fans  delai , puis  que 
la  Paix  ne  fe  pouvoir  faire  autrement.  Le 
Roi  leur  Maître  impr.ouva  , ou  fie  femblant 
d’improuver  l’aveu  de  fes  Ambafiadeurs. 
Mais  la  chofe  étoic  conclue  , cette  prote- 
ftation  vint  trop  tard.  Ainfi  la  Paix  fut  lignée 
entre  la  France  d’une,  part  , l’Efpagne  , 
les  Etats  Generaux  d’autre.  On  reftituoit 
JVJafiricht  aux  Etats , & la  Principauté  d’O,- 
range  dans  l’état  où  elle  croit  , au  Prince 
à qui  elle  apparcenoit  naturellement.  On 
avoit  fait  ajuger  cette  Principauté  au  Comte 
d’Auvergne  pour  la  poffeder  comme  un  Fief 
dépendant  du  Roy  aume.  C’étoit  pour  l’indemr 
nifer  du  Marquifat  de  Berg-op-Zoom , que 
la  Guerre  lui  ayoit  ôté.  La  F rance  fit  aupa- 
ravant rafer  toutes  les  Fortifications  du  Châ- 
teau. Ainfi  par  la  Paix  on  dévoie  naturelle- 
ment les  rétablir , puis  qu’il  appartenoît  au 
Prince  en  tout  droit  de  Souveraineté  fans  au- 
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cune  dépendance  direfte  ou  indir.eéte  de  la  | 
France.  Mais  on  ne  put  jamais  obtenir  le 
contentement  du  Roi  pour  une  choie  fi  jufte 
& fi  équitable  par  elle- même. 

Après  que  la  Paix  fut  lignée  à Nimegue* 
il  arriva  une. affaire * qui  penfa  renverfer  tout 
ce  qui  avoit  été  fait.  On  a remarqué  , que 
la  Négotiation  avoit  déjà  penfé  le  rompre  lur 
l’incident  dont  il  a été  parlé.  Pendant  ce 
tems-là  le  Prince  d’Orange  marcha  vers  Bru- 
xelle  aveefon  Armée  , qui  étoit  de  près  de 
cinquante  mille  hommes.  Les  François  blo- 
quoient  la  Ville  de  Mous  depuis  quelque 
tems.  Il  marcha  droit  à eux*  refolu  défaire 
lever  ce  blocus*  & de  jetter  des  vivres  dans 
la  Place.  Il  y avoit  dé)a  trois  ou  quatre  jours 
* que  la  Paix  avoit  été  fignée.  Cependant  le 
Prince  n’en  avoit  point  été  averti  * parce  qu’il 
fe  pafla  du  tems  à avertir  les  Etats  de  cette 
fignature  * & à en  donner  avis  au  Prince.  Le 
Duc  de  Luxembourg  avoit  reçu  la  nouvelle 
4e  la  fignature  * ce  qui  l’avoit  obligé  de  fe 
plonger  dans  la  débauche,  parce  qu’il  croyoic 
la  Guerre  finie.  Le  Prince  lit  marcher  fon 
Armée  du  côté  de  St.  Denis  avec  tant  de  dili- 
gence & de  fecret  , que  le  Duc  de  Luxem- 
bourg n’en  fut  averti  que  quand  il  fe  vit  at- 
taqué. Il  fallut  quitter  la  table*  &lesplai- 
lirs  pour  prendre  les  armes , & fe  prefenter 
» à l’ennemi  , qui  étoit  entré  dans  le  Camp. 
Le  polie  que  ce  Duc  occupoit  * étoit  pref- 
que  inaccdlîble  * par  la  quantité  de  bois  & 
de  petites  ravines  qui  l’environnoient. 

Le  Prince  furmontatous  ces  obftacles.  Il 
.fit  battre  ce  polie  à coups  de  Canon  * pen- 
dant 
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, dant  qu’il  dînoit  en  pleine  campagne , & en- 
fuite  il  fit  marcher  fes  Troupes  de  ce  côté-là. 
Le  combat  fut  rude  i violent , & fort  opiniâ- 
tré de  part  & d’autre.  Mais  enfin  les  Trou- 
pes du  Prince  s’emparèrent  du  polie , & en 
chaflêrent  les  François.  L’aile  droite  de 
l’Armée  fe  faifit  de  Cafleau , qui  valoit  au- 
tant que  St.  Denis.  Le  Prince  étoit  par  tout, 
dans  le  plus  grand  feu  , .donnant  fes  ordres 
avec  une  prudence  admirable  , prelfant  les 
Troupes  à faire  leur  devoir.  Un  François , 
qui  le  reconnut  dans  la  mêlée  , vint  droit  à 
lui  pour  le  prendre ,'  ou  le  tuer.  M.  d’Over- 
kerk  Colonel  des  Gardes  du  Corps  , & l’un 
des  Generaux  des  Etats  le  tua  d’un  coup  de 
piftolet,  & fauva  ainfi  la  perfonne  du  Prince". 
Les  François  firent  des  efforts  extraordinai- 
res pour  reprendre  les  polies  qu’ils  avoient 
perdus.  Ils  mirent  le  feu  dans  Calleau  , & 
obligèrent  par  ce  moyen  les  Hollandois  à 
s’en  retirer.  La  nuit  fepara  les  combattans , 
& chacun  demeura  dans  le  terrain  qu’il  oc3 
cupoit. 

Dès  le  lendemain  un  Trompette  du  Duc  de 
Luxembourg  apporta  des  Lettres  au  Prin- 
ce, pour  le  prier  de  s’abboucher  avec  lui , puis 
que  la  Paix  étoit  faite.  • Le  Prince  ne  voulut 
pas  le  voir.  Mais  il  lui  envoya  l’un  des  Com- 
milïàires  des  Etats  , qui  étoient  avec  lui  à 
l’Armée.  D’abord  que  le  Duc  de  Luxem- 
bourg le  vit , il  fe  plaignit  de  ce  qui  s’étoit 
paffé  le  jour  precedent,  puis  que  l’onn’avoit 
eu  aucun  fujet  de  l’attaquer,  la  Paix  étant 
faite  félon  l’avis  qu’il  en  avoit  reçu.  Le 
Député  des  Etats  répondit,  que  le  Prince  en 
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* avoit  reçu  la  nouvelle  la  nuit  derniere  depuis  1678, 
le  combat  * mais. qu’ils  ne  favoient  rien  de 
cette  fignature  le  jour  precedent.  Il  ajouta  , 

que  le  Prince  n’avoit  engagé  ce  combat , que 
par  ce  que  les  François  s’oppofoient  audef- 
fein  qu’il  avoit  de  retirer  des  ^Troupes  qu’il 
, avoit  en  Garnifon  à Mons  , & qu’à  l’heure 

• qu’il  parloir  , le  Prince  preparoit  Ion  Armée 
. pour  ,fe  rendre  près  de  cette  Ville  pour  y 

prendre  fes  Regimens.  Le  Duc  répartit  à 
cela,  qu’il  avoit  ordre  du  Roi  d’empêcher  le 
ravitaillement  de  Mons.  On  lui  répliqua , 
qu’il  devoir  donc  Te  préparer  à une  fécondé 
Bataille:  que  puis  que  la  Paix  étoit  faite,  il 
ne  falloir  plus  parler  de  blocus  : mais  que 
s’il  étoit  refolu  de  s’oppofer  au  partage  du 
Prince,  on alloit travailler  à le  prendre  par 
force.  Il  demanda  huit  jours  pour  en  avertir 
le  Roi  fon  Maître.  On  lui  dit  . qu’il  laiflat 
pafler  l’Armée  , & qu’il  auroit  tant  de  tems 
, qu’il  voudrait. . Enfin  après  plufieurs  débats, 
le  Duc  difant  toujours  , que  les  Ordres  du 
Roi  étoieiit  exprès  pour  le  blocus  de  Mons  > 
on  lui  dit,  qu’en  faveur  de  la  Paix  on  lui  ac- 
cordoit  trente  fix  heures  pour  demander  de 
. nouveaux  ordres.  Il  fut  obligé  d’accepter 
cette  offre , ou  du  moins  il  en  fit  le  femblant , 

& avant  que  ce  terme  fut  écoulé,  il  avertit 
le  Prince  qu’il  alloit  lever  fon  blocus.  Si  le 
Gouverneur  des  Pais-bas  Efpagnols  eut  voulu 
prêter  quinze  ou  vingt  Efcadrons  frais  de 
fes  Troupes  au  Prince  d Orange,  l’Armée 
de  France  eut  été  taillée  en  pièces.  La  Ca- 
vallerie  Hollandoife  n’en  pouvoitplus.  Elle 
’ avoit  combattu  toute  la  journée. 

Tome  IV.  . P Luxem- 
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Luxembourg  retira  en  effet  Tes  Troupes, 

# & laiffa  Mons  en  liberté  , où  le  Prince  fe 
rendit.  Ainfi  il  vint  à bout  de  Ton  defTein  , 
& fit  fentir  aux  François , que  les  Allies 
croient  en  état  de  fe  faire  juîlice.  On  régla 
les  affaires  entre  les  deux  Armées , & l'on 
tomba  d’accord , que  l’on  ceffcroit  tout  a&e 
d’hoftilité  de  part  & d’autre.  Après  cela 
le  Prince  fe  rendit  à la  Haye.  Ce  qu’il  vc- 
noit  de  faire , donna  de  l’étonnement  à tou- 
te la  terre.  On  ne  comprenoit  pas , com- 
ment il  avoir  pu  attaquer  une  Armée  dans  un 
lieu  fi  avantageux  pour  elle.  On  admiroit 
fon  intrépidité  , fa  bonne  conduite  , & la 
grandeur  de  fon  courage , & de  fon  expérien- 
ce à la  Guerre.  Quelques  gens  l’accüferent 
d’avoir  fù  que  la  Paix  étoit  lignée , lors  qu’il 
attaqua  le  Duc  de  Luxembourg.  Mais  le 
fait  eft  abfolument  fuppole.  Les  Lettres 
qui  l’avertirent  de  la  Paix  étoient  dattées  du 
13.  & le  combat  fe  donna  le  14.  Il  étoit  im- 
poffible  d’aller  en  un  jour  de  la  Haye  à Mons, 
qui  en  eft  éloigné  de  plus  de  trente,  ou  tren- 
te cinq  heures  de  chemin.  Tout  ce  que  l’on 
peut  dire,  avec  quelque  apparence  de  raifon ,. 
c’eftque  ce  Prince  n’étoit  peut  être  pas  fort 
content  de  cette  Paix.  Le  Roi  de  France  en 
nfoit  fort  mal  à fon  égard  en  lui  rendant  le 
Château  d’Orange  râlé  par  fes  ordres , fans  le 
rétablir.  D’ailleurs  cette  Paix  lui  ôtoit  tout 
d’un  coup  les  occafions  d’acquérir  de  la  gloi- 
re , d’autant  plus  que  fi  l’on  eût  pu  fe  reffou-- 
dre  à continuer  la  Guerre , on  auroit  pû , fé- 
lon toutes  les  apparences,  tirer  raifon  des  ou- 
trages que  la  France  ayoit  faits  a toute 
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l’Europe.  Mais  ces  raifons  n’étoient  pas  ca- 
pables  de  déterminer  le  Prince  à une  entre-  jÀ 
prife  de  cette  nature,  la  Paix  e'tant  faite,  à 4; 
moins  qu’on  ne  fuppofe  beaucoup  d’impru- 
dence  & d’impetuofité  en  lui  , ce  que  l’on 
n’y  a jamais  remarqué. 

On  a recité  tout  d’une  fuite  ce  qui  fepaffa 
dans  les  Negotiations  de  la  Paix  jufques  au 
combat  de  St.  Denis,  pour  n’en  point  inter- 
rompre l’hiftoire.  Cependant  il  eft  à pro- 
pos de  marquer  ici  plufieurs  circonftances 
, d’affaires , qui  regardent  l’Ouvrage  de  cette 
Paix , afin  que  l’on  ceffe  de  fe  plaindre  des 
Provinces-Unies  fwreefujet.  11  y a bien  des  » 
gens , qui  leur  reprochent  encore  aujourdhui 
. cette  Paix  de  Nimegue  , comme  une  affaire 
qui  fut’précipitée  par  l’impatience  de  la  Ré- 
publique. On  dit,  que  toutes  les  Puiffanccs 
du  Nord  s’étoient  ébranlées  en  fa  faveur,  & 
que  cependant  elle  les  facrifia  en  lignant  la 
Paix  fans  elle,  au  préjudice  des  Traitez  qui 
. portoient  en  termes  exprès  , que  l’on  ne  tc- 
roit  point  la  Paix  les  uns  fans  les  autres.  C’eft 
le  même  reproche  à peu  près , que  ‘la  Fran-  ■ 
ce  fait  à l’égard  du  Traité  de  Munfter.  L’on 
eft  tout  auffi  bien  fondé  pour  l’un  que  pour 
. l’autre  de  ces  Traitez.  Et  en  effet  la  Guerre 
• avoit  commencé  par  les  Provinces-Unies. 

Mais  elle  étoit  paffée  du  depuis  dans  d’au- 
tres Etats.  Quand  elles  implorèrent  le  fe- 
cours  de  leurs  Alliés , elles  leur  firent  voir , 

Sue  leur  propre  intérêt  les  obligeoit  de  les 
éfendre,  parce  que  la  ruine  de  la  Republi-  . 
que  devoir  entraîner  affurément  celle  de  tous 
les  Etats  voifins , par  le  delfeinque  la  France 
. ’ P i - avoit  ' 
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, avoit  de  rendre  fa  Monarchie  Univerfelle.  - 
Pour  les  engager  plus  fortement  à cette  de'-  • . 
fenfe  la  Republique  leur  promit  de  gros  fubfi- 
des  , qu’elle  payoit  fort  exactement.  Oh  ~ 
fait  neantmoins,  que  les  Troupes  Alliées  ont  . 
fouvent  caufé  de  fâcheux  contretems  , foit 
par  la  faute  des  Generaux , qui  les  comman- 
doient,  foit  par  quelque  autre  raifon  cachée  , 
que  l’on  laiffe  à deviner  au  Leéteur  pour  ne 
rien  dire  ici  contre  perfonne. 

Les  chofes  avoient  tourné  de  telle  manié- 
ré , que  les  armes  de  la  France  avoient  abfolu- 
ment  quitté  les  Provinces-Unies  , & qu’el- 
les étoient  tout  à fait  à couvert  de  fes  inva- 
lions.  liétoitmême  arrivé,  que  la  P' rance, 
-fatiguée  par  une  Guerre  qui  lui  mettoit  un  , 
grand  nombre  d’ennemis  fur  les  bras  , fou- 
haitoit  la  Paix  , & la  vouloir  avoir  à quel- 
que prix  que  ce  fût.  Dans  le  cours  de  la  Guer- 
re il  étoit  arrivé , que  la  Suède  s’étant  décla- 
rée en  faveur  de  la  France , le  Roi  de  Danne- 
inarc  & l’Eleéteur  de  Brandebourg  avoient , 
eu  de  grands  fuccès  contre  cette  Couronne  : 
deforte  que  dans  la  vérité  il  leur  étoit  dur  de 
lâcher  prife  & d’être  obligez  de  reftituer 
ce  qu’ils  avoient  pris  dans  une  jufte  Guerre. 
Si  l’on  s’étoit  engagé  à fecourîr  la  Republi-' 
que,  il  lui  en  coutoit  cher  , & les  Alliés  en  - 
avoient  tiré  de  bons  fubfides.  Le  .Traité 
étoit  ouvert  à Nimegue.  Chacun  y pouvoit 
entrer  pour  fon  compte  : mais  les  Provinces-. 
Unies  ne  dévoient  plus  être  obligées  à don- 
ner des  fubfides  ,fi  les  Alliés  vouloient  que  l’on 
continuât  la  Guerre.  Elles  pouvoient  y en- 
trer pour  leur  quote  part.  On  ne  devoir  leur 
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demander  rien  de  plus.  Si  elles  témoignoient  1678  1 
quelque  impatience  à faire  la  Paix  > elles  en  / ' 
avoient  raifon , puis  que  l’on  vouloir  toujours 
tirer  d’elles  de  grandes  fommes  , pendant 
que  chacun  penfoit  à accommoder  fes  affai- 
res particulières.  Ce  fut  aufli  ce  qu’elles  . 
déclarèrent  , favoir  qu’elles  ne  payeroient 
plus  defubfides , & qu’au  cas  que  l'on  jugeât 
à propos  de  continuer  la  Guerre  , elles  vou- 
loient  entrer  dans  un  Traité  commun  pour1 
fournir  leur  part , & rien  davantage  : mais 
qu’auparavant  il  falloir  tâcher  de  faire  la  Paix 
à des  conditions  raifonnables  , afin  que  11  la  • 

" France  s’opiniâtroit  mal  à propos  , elle  de- 
meurât dans  fon  tort.  Que  11  l’on  refufoit  des 
propolîtions  aufli  raifonnables , elles  feroient 
• leur  accommodement  particulier  avec  la 
France.  . _ '• 

. La  Republique  étoit-elle  obligée  de  facri-  •• 
fier  de  grandes  fommes  à l’infini  pour  accom- 
moder les  affaires  des  Alliés?  s’ils  l’avoient 
aidée  dans  le  bel'oin  , elle  avoit  fort  bien  payé 
le  fecours  qu’ils  lui  avoient  accordé.  Elle 
pouvoit  donc  après  cette  déclaration  traiter 

Eour  elle-même,  puisque  les  Alliés  nevou- 
sientpas  entrer  dans  un  Traité  General.  Ils 
furent  fort  aifes  dans  la  fuite  d’entrer  dans  ce 
Traité  , lorfquelle  fe  fut  accordée  avec  la 
France.  Mais  ils  n’en  obtinrent  pas  des 
conditions  aufli  favorables  qu’elles  l’euflent 
été , fi  l’on  eut  negotié  la  Paix  les  armes  à la  -, 
main:  par  un  Traité  commun , on  eût  pû  ob- 
tenir des  articles  plus  avantageux,  & finir 
' plus  glorieufement  cette  Guerre.  Au  refte 
• les  T roupes  Alliées  avoient  fouYent  fait  man- 
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, quer  de  beaux  coups'  au  Prince  d’Orange.  Si 
le  Comte  de  Souche  eut  voulu  retourner  fur 
fes  pas,  au  premier  Courier  qu’on  lui  dépêcha 
.pour  cela  au  Combat  de  Senef , le  Prince  de 
Condé  eut  été  battu  à plate  couture.  Si  le 
Gouverneur  des  Païs-bas  eût  voulu  prêter 
vingt  Efcadrons  à l’affaire  de  St.  Denis,  après 
que  la  Cavallerie  Hollandoifc  eût  combattu 
toute  la  journée  , l’Armée  du  Duc  de  Lu- 
xembourg eût  été  abfolument  ruinée.  On  ne 
prétend  point  charger  l’Empereur , ni  le  Roi 
•à’Efpagne  de  ce  qui  fut  fait  dans  ces  rencon- 
tres. Mais  il  faut  tomber  d’accord , que  tou- 
tes ces  chofes  jointes  enfemble  font  voir , que 
la  Republique  avoit  de  très-bonnes raifons  de 
faire  fa  Paix , puis  qu’on  lui  accordoit  tout 
ce  qu’elle  pouvoir  prétendre , & qu’ainfï  elle 
-n’étoit  plus  obligée  à la  Guerre.  Que  fi  les 
Alliés  furent  contraints  de  traiter  enfuite  un 
peu  à la  hâte  , ils  ne  peuvent  s’en  prendre 

3 u’à  eux-mêmes  , puis  qu’ils  furent  avertis 
es  deffeins  de  la  République  , &-  qu’il  ne 
•tint  qu’à  eux  de  negotier  la  Paix  en  commun 
par  un  Traité  General. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’Ëfpagne , l’état  délabré 
de  fes  affaires  ne  lui  permettoit  pas  de  faire  la 
Guerre  toute  feule.  Elle  avoit  befoin  d’être 
puiffamment  aidée , fans  quoi  elle  ne  pouvoit 
te  foutenir;  Quand  ellè  vit  que  les  Etats 
Generaux  étoient  fur  le  point  de  l’abandon- 
ner , & de  conclure  leur  Traité  particulier 
avec  la  France , elle  prit  la  réfolution  de  fai- 
re le  ficn  , qui  lui  eut  été  plus  avantageux , fi 
tous  les  Alliés  euffent  traité  enfemble.  - Ce- 
pendant elle  ne  laiffa  pas  de  recouvrer  plu- 
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(leurs  Places,’  qui  lui  furent  reftituées  par  la  jg-O 
France.  Les  Plénipotentiaires  des  Etats  fu-  l * 
rent  les  Médiateurs  de  cette  Paix , après  qu’ils 
eurent  conclu  la  leur.  Les  Allies  firent  tout 
ce  qu’ils  purent  pour  détourner  l’Efpagne 
d’accepter  les  conditions  de  cette  Paix.  Mais 
elle  aima  mieux  fe  tirer  de  l’embarras  de  cet-  ç 
te  Guerre,  que  de  fevoir  expofée  plus  long- 
tems  aux  ravages  des  Armées  , & au  danger 
qu’elle  couroit  de  perdre  ce  qui  lui  reftoit  ' 
aans  les  P aïs-bas.  Ainfî  ces  deux  Paix  furent 
conclues  à Nimegue,  l’une  le  10.  d’Août , & 
la  fécondé  le  17.  de  Septembre  fuivant. 
L’Empereur  & les  autres  Alliés  furent  obli- 

fez  dans  la  fuite  de  penfer  auflî  à faire  leur  , 

‘aix  avec  la  France.  Ce  fut  ainfi  que  les 
Provinces-Unies  eurent  le  bonheur  defortir 
d’une  fâcheufe  Guerre , qui  avoir  penfé  ren- 
verfer  leur  Republique.  Elles  firent  paroïtre 
tant  de  courage,  tant  de  fageflç,  & tant  de  ;; 
fermeté  dans  toute  leur  conduite,  que  l’on  ne 
peut  aflfez  louer  leur  confiance , leur  Politi- 
que , & leur  adreffe  à fe  tirer  de  ce  mau- 
vais pas.  C’efi  ainfî  qu’elles  ont  lu  détour- 
ner l’orage  de  deffus  elles  , & qu’elles  ont 
trouvé  des  reffources  tout  extraordinaires  dans 
les  occasions  les  plus  defefperées.  * En  quoi 
l’on  voit  que  Dieu  a continué  de  les  bénir, 

& de  travailler  à leur  conservation,  pour  en 
faire  le  fouticn  de  l’Europe  & de  la  liberté 
publique  , comme  cela  fe  voit  encore  au- 
jourdhui*  • * • . ^ 

Aurefteonpeutdire,  que  par  un  bonheur 
particulier,  le  Prince  d’Orange  fut  rétabli 
dans  les  Charges  de  fes  Predecefieurs.  De- 
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678»  PUIS  en  fut  revêtu  > laFrance,  quiavoit 
envahi  trois  Provinces , ne  fit  plus  que  décli- 
ner , tant  qu’elle  fut  forcée  enfin  d’abandon- 
ner les  conquêtes  qu’elle  avoit  faites  avec 
tant  de  rapidité.  Ge  Prince  a donc  été  le 
reftaurateur  de  la  Republique,  comme  fon 
bifayeul  en  avoit  été  le  fondateur.  On  ne 
fauroit  dire,  ce  qu’il  y a de  plus  admirable 
dans  ce  Prince  , qui  fut  remis  dans  ces  grands 
emplois.  Il  n’avoit  pas  encore  vingt  deux  ans  . 
accomplis  , lors  que  les  Etars  Generaux  le 
firent  Stathouder.  Cependant  il  fit  paroîtrc 
d’abord  tant  de  valeur  , tant  de  prudence, 

& tant  de  courage  dans  la  conduite  de  cette 
Guerre , que  tout  le  monde  en  fut  dans  l’éton- 
nement. Il  avoit  une  intrépidité  à toute 
épreuve,  & en  même  tems  une  fagcffe,  & 
un  froid  inconcevables  , Qui  faifoit  qu’il  fe  ' 
pofledoit  dans  le  plus  chaud  des  combats,  ou 
des  Sieges  de  Ville.  Que  s’il  a manqué  de 
fuccèsdans  de  certaines  occafions  particuliè- 
res, on  ne  peut  pas  lui  ôter  la  gloire  d’avoir 
reüffi  dans  le  grand  deffein  qu’il  avoit  de 
délivrer  fa  Patrie.  Et  pour  ce  qui  eft  de  ces 
rencontres  particulières , tout  le  monde  eft 
convenu,  quefes  entreprifes  étoient concer- 
tées , & conduites  avec  une  prudence  con- 
fommée,  & exécutées  avec  une  valeur  ad-  * 
mirable,  jamais  il  n’y  a eu  de  faute  de  fon 
côté.  Tout  le  malheur  eft  venu  de  ceux  qui- 
n’ont  pas  fuivi  fes ordres,  foit  par  un  effet  de 
leur  jaloufie  contre  ce  Prince  , ou  par  quel- 
que autre  raifon  fecrete , furquoi  l’on  ne  veut 
pas  s’expliquer  plus  avant.  On  fe  contente- 
ra de  dire,  qu’avec  tous  ces  mauvais  tours  de 

> fortu- 


f 


4 \ 


X, 


• % 

Digltized  by  Goojle 


T f . * “ 

* % * % 

* 

♦ 

*iBès  Trovincês-Units.  34  f 

fprtune  il  n’a  pas  laiflé  de  travailler  heureufe-  1 678* 
ment  au  rétabliffement  de  fa  Patrie,  en  for- 
> çant  fon  plus  grand  ennemi  de  la  laifler,après  . 

. l’avoir  prefque  engloutie , & de  faire  la  Paix 
avec  elle  à des  conditions  toutes  glorieufes 
à cette  République. 

Ainfi  finit  la  Guerre  commencée  en  1672.' 
contre  les  Provinces- Unies,  par  la  Paix  con- 
clue à Nimegue.  On  n’a  pas  rapporte  ici  • 
plufîeurs  évenemens  qui  regardent  l’Alle- 
magne, qui  étoit  en  Guerre  avec  la  France, 
parce  que  l’on  ne  s’attache  ici  qu’aux  affaires  . 
qui  regardent  les  Provinces-Unies.  Dès  que  . - 
- la  Paix  eut  été  ratifiée  , on  la  publia  à U 
y.  Haye  , & l’on  en  fit  de  grandes  réjouïfTanr 
ces  dans  toutes  les  Provinces-Unies.»  La 
France  reftitua  Maeftricht , & la  Principau- 
té d’Orange  félon  le  T raité  de  Paix.  Le  Com-  a 

~ te  d’ Avaux,  qui  avoit  été  l’un  des  Plénipo- 
tentiaires de  la  France  à Nimegue , fe  rendit 
, à la  Haye  pour  y faire  les  fondions  d’Am-  , 
bafladeur  extraordinaire  , & les  Etats  Gené- 
raux  envoyèrent  de  leur  part  trois  Ambafla- 
deurs  en  France  pour  voir  jurer,  la  Paix  au 
Roi.  Il  y eut  ordre  de  leur  faire  par  tout 
des  honneurs  extraordinaires  à leur  paflage. 
Lorsqu’ils  furent  à Valencienne,  le  Comte 
. de  Broglio,  qui  en  étoit  Gouverneur,  les  re- 
gala  à dîner.  Lr’un  des  Ambafladeurs , qui 
s’étoit  rendu  au  logis  du  Comte  d’affez  bon- 
C ne  heure , entra  dans  la  fale , où  il  vit  une 
grande  Carte  du  voyage  du  Roi  en  Hollande 
pour  y commencer  la  Guerre  en  167a.  ' Le 
Comte  fit  remarquer  à cet  Ambafladeur  la 
, beauté'  de  cette  Carte , où  rien  n’érôit  oublié. 
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t L’ Ambaffadeur  lui  ayant  dit , que  cette  Car- 
’ te  droit  fort  imparfaite , le  Comte  lui  fit  re- 
marquer que  tout  y droit  obfervé  fort  exac- 
tement jour  par  jour,  furquoi  cet  Ambaffa- 
deur  ajouta , que  nonobftant  cette  régularité 
il  pouvoir  dire  que  la  Carte  droit  imparfai- 
te, puis  que  le, retour  du  Roi  ne  s’ytrouvoit 
pas.  Le  Comte  fcntit  bien  le ün  de  la  raille- 
rie , & ne  dit  plus  rien  fur  ce  fujet.  La  vé- 
rité eft , que  le  Roi  fut  obligé  de  s’en  retour- 
ner en  pofte  à Verfaille,  parce  qu'il  n’dtoit 
pas  en  état  defoutenir  cette  Guerre  avec  au- 
tant d’éclat  qu’il-  l’avoit  ''commencée  , & 
qu’il  avait  embralfé  tant  d’affaires  à la  fois  , 
qu’il  fut  obligé  de  les  Iaiffer  démêler  à fies 
Generaux.  Au  refie  ces  Ambaffadeurs  fu- 
rent reçus  à la  Cour  de  France  avec  beau-' 
coup  d’honneur,  & de  marques  de  diflinc- 
tion.  Cependant  on  tâcha  de  les  recevoir  à 
Verfailles,  fans  mettre  les  Gardes  en  Haye  fur 
leurpaffagc  pour  arriver  à l’appartement  du 
Koi.  Mais -ils  firent  voir  qu’ils  étoient  en- 
pofleflîon  d’être  reçus  au  travers  de  toutes  les 
Gardes,  Tambourbattant  , & furent  jfi  fer- 
mes là-deffus,  que  l’on  fut  obligé  de  lcsfa- 
tisfaire. 

* 

. ?Le  Prince  d’Orange  fut  reçu  avec  beau- 
coup de  joye  à la  Haye.  Tousles.Corps  de  . 
l’Etat  le  furent  complimenter  3 & le  remer- 
cier de  fes  grands  travaux  pour  la  délivrance 
& pour  le  rétablificmcnt  de  fa  Patrie.  On 
lui  fit  connoître , que  Pon  avoit  un  fujet  par- 
ticulier de  fe  réjouir , de  ce  que  Dieu  le  ra- 
menoit  fain  & fauf , après  tant  de  dangers 
qu’il  avait  courus  pendant  la  Guerre  * def- 
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. * quels  il  s’étoit  heiireufement  tiré  par  une  ef-  jg-c  '*■ 
pece  de  miracle  , & on  l'aflura  que  l’Etat  ' * 
en  general,  8c  toutes  les  Provinces  en  parti- 
culier n’oublieroient  jamais  qu’il  étoit  le  Li-  L 
beratcur  & le  Rdlaurateur  de  fa  Patrie,  j 

pour  laquelle  il  avoit  ex pofé  fa  vie  à tant  de  1 _ . ; 

' périls  ; . que  fon  Alteffe  pouvoir  s’aflurer  fur 
i une  reconnoiflance  proportionnée  aux  grands 
* fervices  qu’il  avoit  rendus  au  Public.  On  • 
travailla  enfuite  à donner  à M.  d’Overkerk 
- une  recompenfe  d’honneur , pour  lui  marquer 
combien  la  République  étoit  fenlible  au  fer-, 
vice  qu’il  avoit  rendu  à l’Etat  , en  fauvant 
la  perfonne  du  Prince.  - On  lui  fit  faire  une  . • 
épée,  & une  paire  de  pillolets,  dont  toute 
la  Garniture  étoit  d’or  j en  quoi  on  ne  penla 
pas  tant  à payer  cet  important  fervice , qu’à 
faire  voir  <ju’on  vouloit  lui  donner  une  mar-  ~ " 

- '*  que  honorable , qui  fervit  éternellement  dans 

fa  famille  de  preuve  de  fon  aftèétion  particu- 
; licre  , pour  un  Prince  qui  étoit  l’ornement  * 

& l’appui  delà  Republique. 

Après  que  la  Paix  eut  été  publiée , la  Fran- 
ce félon  fa  coutume  chercha  mille  tours  de 
chicanne  pour  en  éluder  l’execution.  Elle 
ne  rendit  les  Places  qu’elle  devoit  reftituer 
àl’Efp3gne,  qu’après  une  infinité  de  délais.  - 

, Elle  enexigea  même  des  fommes  confidera- 
. . blés,  & prit  des  otages  pour  la  fureté  du  pa- 

- yement  de  ces  fommes  extorquées.  Elle  en 
retint  quelques  unes , & s’empara  de  quel- 
ques autres,  qui  ne  lui  avoient  point  été  ce- 

, dées.  La  Paix  étoit  faite , & chacun  avoit 

' penfé  à licentierfés  Troupes.  Mais  elle  étoit 
demeurée  armée,  & fcfetYoit  demainmife  • 
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i#8.  pour  faire  valoir  toutes  fes  prétendons  bien  • 
. • ..ou  mal  fondées.  Ce.  fut  alors,  qu’elle  in- 
venta cette  belle  réglé  de  Droit,  de  dépen- 
dance & de  bienféance , par  ce  que  l’Ef- 
pa^ne  n’étoit  pas  en  état  de  s’oppofer  à fes 
exécutions  militaires.  En  quoi  la  France  a 
fait  voir  un  fi  grand  fonds  d’injuftice  qu’on 
ne  comprend  pas  encore  aujourd’hui,  com- 
ment un  Confeil  fage  & éclairé,  qui  doit 
- fe  gouverner  par  le  Droit  des  gens,  & même 
par  les  réglés  du  Chriftianifme , a pû  dige-, 
T rer  l’énormité  de  toutes  les  violences  & de 
toutes  les  injuftices  qui  ont  étécommifes 
^ dans  cette  occafion.  ' On  ne  les  peut  autho- 

rifer  que  par  le  feul  droit  de  la  force,  quieft 
un  droit  généralement  condamné. 

1679.  'En  Allemagne  les  chofes  ne  fe  pafioient 
guerre  mieux,  & la  France  y faifoit  une  in? 
finiré  de  chofes  pleines  de  mauvaife  foy.  Le 
Traité  deNimegueconfirmoit  celui  de  Mun- 
fter , qui  avoit  été  fait  trente  ans  auparavant: 
C’en  fut  aflez  pour  donner  lieu  au  Roi  de 
France  d’établir  des  Chambres  Royales  à 
’ Metz  & à Brifack , pour  réunir  à fon  Do-r 
maine  tout  ce  qui  avoit  été  autrefois  des  dé- 
pendances des  Evêchçz  de  Metz , Toul , & 
Verdun,  &del’Alface.  C’eft-à-dire , com- 
me la  fort  bien  remarqué  un  Auteur  du  temps, 

aueleRoide  France  donna  le  pouvoir  à une 
ouzainede  coupe- jarets de  décjder  désinté- 
rêts & du  fort  de  plufieurs  grands  Princes 
de  l’Europe.  Le  Traité  de  Munfter  avoit  été 
fait  avec  eux,  puis  qu’ils  avoient  leurs  Envo- 
yez à Munfter,  & l’on  avoit  conclû  ce  Trai- 
té de  concert  avec  ces  Envoyez.  Ainfi  la 
v , v ■ Fran- 
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France  avoir  reconnu  ces  Princes  pour  Sou- 
verains des  Pais  qu’ils  pofledoient.  Mais 
on  peut  ajoûter  à cela  que  l’Empire  n’avoit 
cédé  les  trois  Evêchez  & l’Alface , qu’avec  - 
les  droits  & le  pouvoir  qu’il  y avoir.  Or 
- dans  le  temps  du  Traité  de  Munfter  ces  Prin- 
ces & Grands  Seigneurs  jouiffoient  de  leurs 
biens  indépendamment  des  Evêques  de  ces 
trois  villes,  & du  Landt-Grave  d’Alface, 
qui  étoit  alors  l’Empereur  lui  même.  Enfin 
ce  qui  doit  décider  1 ’aflaire,  c’eft  que  'l’Empi- 
re ne  céda  ces  lieux , qu’à  condition  que  la 
France  ne  toucheroit  point  aux  Droits  des 
• Peuples  des  Paiscedez.  . Elle  n’avoit  donc 
- aucune  raifon  de  toucher  à ceux  des  Pais  , 
qui  depuis  un  grand  nombre  d’années  appar- 
tenoient  en  toute  fouveraineté  à ceux  qui  les 
pofledoient  alors.  " 

Ce  fût  dans  les  conteftations,  que  toutes  ces 
entreprifes  de  la  France  cauferent  de  toutes 
part , que  fe  pafierent  les  années  1679.  itfSo.' 
.>  i<S$i.  & 1682.  Etleschofes  furent  pouflces 
avec  tant  de  violence  contre  l’Efpagne,  que 
l’on  établit  des  Bureaux  jufques  dans  les  por- 
• tes  des  vilfls  Efpagnoles , & que  l’on  empê- 
cha même  d’exiger  les  droits  qui  étôientaus 
inconteftablement  au  Roi  d’Efpagne.  On 
porta  même  les  chofes  fi  loin,  que  l’on  de- 
manda des  villes , jfmr  lefquelles  la  Fran- 
ce n’avoit  aucun  droit , & qu’elle  mena- 
ça de  recommencer  la  Guerre , fi  on  ne  lui 
accordoic  ce  qu’elle  demandoit.  . Ce  fut 
alors  qu’elle  bloqua  la  ville  de  Luxem- 
bourg, qu’elle  menaça  même  de  l’affieger, 
fi  on  ne  lui  accordoit  toutes  fe  prétenfions, 
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# Pendant  que  toutes  ces  chofesfe  paflfoietît 
les  Provinces-Unies,  jouiifoient  tranquille- 
ment de  la  Pais  , & travaillent  à rétablir 
.les  affaires  publiques  dans  leur  entier  , après 
cette  longue  & fatigante  Guerre  dont  elles 
venoient  de  for  tir.  Le  Prince  d'Orange  de  * 
fa  part  étoit  prefque  toujours  à la  Haye, 
occupé  à vaquer  aux  affaires  dePEtat,  fur 
lefquelles  il  donnoit  fes  avis  pour  les  diriger 
à l'avantage  de  la  Republique.  Il  fit  deux 
voyages , qui  durèrent  affez  long  temps.  Il 
vifita  1 Electeur  de  Brandebourg , & les  Ducs 
de  Zell , & de  Hanover.  Enfuite  il  fe  rendit 
en  Angleterre , où  le  Roi  Charles  III.  fou- 
haitoit  de  le  voir.  Ce  fut  ainfî  que  fe  payè- 
rent les  années  qui  fuivirent  la. Paix  jufques 
en  Pan  itfSi.  -•  - * 

, -•  Mais  alors  la  face  de  PEurope  fe  changea 
encore  une  fois  par  l’humeur  inquiété  de  la 
France.  On  ne  voyoit  de  fa  part  que  des 
contraventions  formelles  à la  Paix.  - Ceux 
qui  yétoient  interreffez,  s’en  plaignirent  au 
Roi  lui  meme,  fous  le  nom  duquel  fe  faifoienc 
toutes  ces  entreprises.  Mais  ils  s’addreffe- 
rent  en  même  temps  au  Roi  d’ Angleterre, 
"qui  étoit  leGarant  du  Traité  de  Nimeguc, 
puis  que  c’étoit  par  fa  médiation  qu’il  avoir 
été  conclu.  Le  Roi  de  F rance  offrit  à PEm- 
pereur  de  juftifier  le  droit  de  les  prétendons , 
en  envoyant  fes  Ambaffadeurs  par  tout  où  il 
voudroit  pour  en  conférer  avec  les  fiens.  On 
choifit  la  'ville  de  Francfort  fur  le  Meyn  pour  - 
le  lieu  des  conférences.  Maison  perdit  tant 
de  temps  dans  les  conteftations des  Parties,  - 
-que  Pon  fut  obligé  de  tranfportcr  cette  né- 
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. gotiationà  Ratisbonne  , où  fe  trouvoient  les  16S1 
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•Envoyez  Plenipotiaires  de  tous  les  Princes 
& Etats  de  l’Empire.  Cependant  çela  ne  • ■ • * 
hâta  point  les  affaires..  Elles  y trainerent  de 
même  qu’à  Francfort.  Le  Koi  de  France'  ' ; 

Voyant  cela  .offrit  à l’Empereur  une  Trêve  de 
- trente  ans , pendant  quoi  les  choies  demeu-  » . 
reroient  dans  l’Etat  où  elles  fe  trouvoient,  ' ■ 

fans  préjudice  du  droit  des  Parties.  La 
Hongrie  étoit  alors,  menacée  d’une  nouvelle  -• 
Guerre  avec  les  Turcs  -,  qui  étoient  fur  le 
point  d’y  faire  irruption , ce  qui  arriva  en  ef- 
fet peu  de  temps  après.  • .•  v 

- ■ Pour  ce  qui  eft  des  Pais* Bas  Efpagnols, 
la  France  offroit  de  fe  rapporter  detousfes  • 
intérêts  à l’arbitrage  & à la  médiation  du  ** 
Roi  d’Aog  leterre , & prefîoit  le  Roi  d’Ef- 
pagne  de  faire  la  même  chofe.  Il  marqua  -» 
même  un  temps , après  lequel  il  prétendois 
être  dégagé  de  fa  parole.  Cependant  il  re-  » . 
mit  les  chofes  dans  l’état  où  elles  étoient . 
avant  ces  conteftations.  Il  leva  le  blocusde 
Luxembourg  ,-Sc  rompit  les  Conférences 

3ui  fefaifoient  à Courtray  pour  l’execution 
e la  Paix  de  Nimegue.  L’Efpagne  pan-  - 
choit  affez  àfe  rapporter  de  tous  ces  diffe- 
rens  au  Roi  d’Angleterre,  encore  qu’il  eût 
toujours  paru  fort  engagé  d’amitié  avec  la  ” ■ 
France.  Mais  elle  demandoit  en  même 
temps qu’il  fût  pris  pour  arbitre  de  tous  * 
les  differens , que  l’Empire  , & la  France  ' 
avoient  à demêler  , & que  l’on  choifit  un 
lieu  d’aflemblée,  où  chacun  put  • intervenir 
4 pour  , y défendre  fes  droits.  Il  faut  tomber 
d’accord,  que  c’étoit  le  moyen  de  terminer 
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16S1  • toutes  les  difficultés  j qui  étoient  furvenuè's^ 
& de  mettre  enfin  les  affaires  generales  de 
..  l’Europe  dans  la  tranquillité.  Les  Etats  Ge- 
•:  neraux  étoient  de  ce  fentiment , & prefloient 

que  les  Parties  convifïent  d’une  chofe  qui 
, pouvoit  être  fi  utile  à toute  l’Europe. 

1 68l.  > Mais  le  temps  que  la  France  avoit  pref- 
crit  s’écoula  pendant  que  l’on  conteftoit  fur. 
toutes  ces  affaires.  Le  Roi  fans  vouloir  tar- 
' der  davantage  ordonna  au  Maréchal  d’Hu- 
mieres  d’entrer  avec  des  Troupes  dans  les. 
Pais- Bas  Efpagnols , & de  les  mettre  fous 
contribution.  Cela  fe  fit  félon  la  coutume 
ordinaire  des  François  , avec  beaucoup  ■ de' 
rigueur  & de  fierté.  Ainfî  ces  pauvres 
**•  ‘ Provinces  étoient  à peine  forties  delaguer- 

, re , que  la  France  les  y replongea  par  fes 

• • violences.  ';  Le  Maréchal  de  Crequi  eutor- 
- dre  de  bombarder  la  ville  de  Luxembourg. 

* La  France  fe  voyant  en  état  défaire  trem- ■' 
■ ! 'c,  bler  tous  fes  voifins  par  la  fuperiorité  de  fes  " 

forces,  crût  qu’il  étoit  temps  de  commen- 
cer à executer  fon  grand  deffein  contre  les 
Proteftans  de  fon  Royaume,  & que  la  Paix 
deNimegue  lui  fourniffoit  le  moyen  de  . tra- 
vailler enfin  à leur  prétendue  converfion.  Ce 
fut  dans  cette  vue  qu’il  les  dépoüilla  peu  à 
' peu  des  privilèges  qui  leur  étoient  accor- 
dez pard’Edit  de  Nantes,  que  Henri  IV. 

, . fon  ayeul  avoit  publié  en  leur  faveur.  Il  fup- 

' prima  les  Chambres  mi-parties,  où  les  Re- 
formez pouvoient  difputer  leurs  droits  fure- 
ment.  Il  ne  voulut  plus  qu’aucun  Réformé 
entrât  dans  fes  finances , & que  l’on  reçût  ni 
Çonfeillcrs,  ni  Notaires , ni  Procureurs  Re- 
, ■'  ’ " • ' for- 
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formez  dans  les  Cours  de  Juftice.  Il  fitab-  i68i: 
battre  plufîeurs  Temples  lous  divers  pretex- , 
tes  mandiez,  & enfin  il  fupprima  les  deux 
Academies  de  Saumur , de  Pui-Laurens , & 
de  Sedan  qui  étoientles  feules  où  les  Refor- 
mez pouvoient  faire  e'tudier  leurs  enfans.il  dé- 
fendit aux  Peres,&>us  de  griéves  peines , d'en-  * 
voyer  leurs  enfans  étudier  hors  du  Royaume.  *. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  ces  exécutions  con- 
tre les  Reformez,  qui  vivoient  fous  fa  jurif- 
diétion.  Il  porta  fes  violences  jufquesdans 
des  lieux , - fur  lefquels  il  n’avoit  aucun  droit. 

Orange  ne  connoit  point  d’autre  Souverain, 
que  le  Princ.e  qui  en  porte  le  Nom.  Ainfi 
l’on  n’y  fit  aucune  difficulté  d’y  reçevoir  les 
enfans  des  Reformez  de  France,  que  Ton  y 
envoyoit  étudier.  Mais  l’Intendant  de  Pro- 
vence vint  y fignifier  un  arrêt  du  Confeil  en 
date  du  17.  de  Juin  de  cette  année  , portant 
ordre  aux  Ecoliers  François,  qui  fe  trou- 
voient  alors  à Orange, d’en  fortir  fur  le  champ 
fans  delai,  avec  défenfe  aux  Commandans  du 
lieu  d'y  en  plus  fouffrir  3 & en  même  temps  il 
étoit  ordonné  à tous  les  François  ,*  quiétoient 
habituez  dans  cette  Principauté , d’en  fortir  ; 

& aux  Confuls  des  lieux  de  les  enchaffer, 
faute  dequoi  faire  on  interdiroit  tout  com- 
merce aux  Orangeois  dans  le  Royaume.  11  fal- 
lut obéir  à cette  force  majeure , malgré  qu’on 
en  eut  j puifque  l’on  n’étoit  pas  en  état  ae  re- 
fifter,  & que  la  France  faifoitde  terribles 
menaces  contre  la  Principauté.  Cependant 
l’exaétidude , avec  laquelle  on  avoir  fatisfait  à . 
ces  in  juftes  ordres,  ne  fut  pas  capable  de  fai- 
re  cefier  les  violences.  • On  en  recommença  • 

^ ‘ \ , bien-  , 
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; 1 68a.  bien-tôt  de  toutes  nouvelles  > qui  marquoient  - 
- l’efpritdela  France. 

Le  Robs’étoit  plaint  de  ce  que  depuis  le 
Traitéde  Nimegue  onavoit  commencé  à bâ- 
tir un  pan  de  muraille  pour  fermer  la  ville  du 
côté  où  avoit  été  le  Château.  C'étoit  pour 
fe  couvrir  contre  les  voleurs  de  nuit , & la 
France  ne  pouvoir  en  prendre  aucun  fujet  de 
jaloufie,fans  s’expofer  à la  raillerie  de  toute  la 
terre.  Que  pouvoir  une  pauvre  petite  ville 
fans  defenfe  contre  un  grand  Royaume  ? Ce- 
pendant on  fit  grand  bruit  de  cette  foible  & 
fimple  muraille  j &:  l’un  des  Lieutenans  Ge- 
neraux du  Languedoc , le  Marquis  de  Mon- 
tanegue  ordonna  à la  ville  de  la  part  du  Roi 
fon  maître  de  démolir  ce  bout  de  muraille. 
Leshabitans  tardèrent  àfatisfaireàcetinjuf- 
te  commandement , par  ce  qu’ils  voulurent 
■avoir  les  ordres  du  Prince  fur  ce  fujet.  M.dc  • 
Montansgue  revint  peu  de  jours  après  avec 
des  Troupes  par  le  commandement  du  Roi , 
qui  l’avoit  chargé  de  faire  abbattre  toutes  les 
murailles  d’Orange.  On  logea  ces  Troupes  . 
à discrétion  chez  les  bourgeois , après  qu’on  ■ 
les  eut  fait  entrer  dans  la  villel’cpée  à la  main  - 
comme  dans  une  Place  conquife.  Lelende-  . 
main  M.'de  Montanegue  lignifia  l’ordre  du 
Roi  aux  habitans , qui  bien  qu’avec  une  dou- 
leur mortelle  dans  le  cœur  aimèrent  mieux 
démolir  eux  mêmes  leurs  murailles  , que  d’a- 
voir plus  long  temps  ces  cruels  & fâcheux 
hôtes  dans  leurs  maifons,  qui  y avoient  com-  v 
mis  jufques  là  des  violences  inoüies.  C’eft 
ainfique  la  France,  par  des  bafifelfes  lâches 
& indignes  de  fa  fierté,  tient  la  main  haute3, 
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& pouffe  les  gens  fur  lesquels  elle  a de  la  t A$2,t 

• fuperiorité  ; pendant  qu’elle  rampe  ,&  qu’el- 
le s’humilie  devant  ceux  qui  font  en  état  de 
lui  tenir  tète.  C’a  toujours  été  là  fa  cou* 
duite,  depuis  qu’elle  s’clt  vue  affez  puiffante 
pour  mordre  fes  voifins , & qu’elle  les  a ' 
.trouvez  dans  une  foiblcffe  incapable  de  lui 

* refifter.  ' ( • 

Dans  le  même  temps  on  chercha  des  titres 
en  France  j parlefquels  on  pût  foutenirtou- 
tes  ces  injuftices.  On  voulut  que  le  Prince 
de  Condé, comme  adminiftrateur  des  biens  du 
Duc  de  Longueville  fon  Neveu,  qui  étoiten' 
demence,  demandât  d’être  mis  enpoffeffiQti 
de  la  Principauté  d’Orange , en  fe  fondant  fur 

• des  prétenfions  furannées  de  la  Maifon  de 
Longueville.  LeProcureur  General  du  Roi  en 
demanda  la  Souveraineté  pour  le  Roi  fon 
Maître.  Le  Confeil  ordonna  d’affiener  les 

■"Tardes  à comparoîtrc  dans  deux  mois  pour  > 
tout  delai.  On  envoya  un  Huiffier  à Orange 
pour  y lignifier  cet  arrêt  au  Prince, 'en  parlant 
- au  Sieur  de  LubieresPrefidentdu  Parlement 
de  cette  ville.  Cette  affignation  fut  donnée 
au  mois  de  Décembre , & l’Huiflier  eut  l’in- 
folence  de  traiter  indignement  un  grand  Prin- 
ce, en  le  nommant  feulement  Mcffire  Guillau-  • 
me  Comte  de  Naffau  demeurant  à Amfter- 
dam  en  Hollande.,  . En  quoi  l’on  voit  encore 
la  honteufe  baffeffe  de  la  France,  qui.  ne. 
pouvant  nier  que  le  Prince  ne  fut  l’Heritier 
légitimé  decerte Principauté,  qui  avoit  été  ’ 
poffedée  en  rout  droit  defouveraineté  par  fes  • ? 
Predeceffeurs  ,-étoit  convaincue  que  cette 
principauté  lui  appartenoit  inconceftable-!  ^ ' ! 
i..  . ....  - • ment. 
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t68z.  ment.  Cependant  par  une  petite  chicane  de 
Palais  elle  traite  ce  Prince  avec  une  indigni-  • 

• té  qui  n.e  convient  guerre  à un  Roi,  quiaf- 
fe&e  le  nom  de  Grand,  & à qui  fes  fujets  l’at- 
tribuent fans  cefle  par  une  flaterie  mal  enten- 
due. • 

Lorsque  le  Prince  d’Orange  fut  averti  de. 

, .tous  ces  defordres  commis  dans  fa  Princi- 
pauté, il  s’en  plaignit  aux  Etats,  qui  char- 
’■*  gerent  leur  Ambafladeur  à Paris  d’en  faire  de 
grandes  plaintes  au  Roi , & de  lui  en  deman- 
der la  réparation  d’une  manière  honnête , 
mais  forte.  Ils  en  firent  parler  à M.  d’A- 
vaux  qui  étoit  à la  Haye.  - Ils  écrivirent  à - 
leur  Ambafladeur  à Londrede  faire  des  re- 
montrances fur  cefujet  au  Roi  Charles  III. 
Ce  Prince  s’inrerefla  dans  cette  affaire , & 
commanda  à fon  Ambafladeur  à Verfaille 
d’appuyer  les  plaintes  de  celui  des  Etats  Ge- 
‘ neraux.  • Celui-ci  prefenta  un  Mémoire  fort' 
bien  drefle  fur  cette  affaire,  dans  lequel,’ 
après  avoir  fait  connoître  combien  fes  maî- 
tres étoient  touchez  de  ce  qui  venoit  d’être . * 
fait  à Orange , il  demandoit  en  leur  nom 
qite  l’on  en  retirât  les  Troupes , que  l’onref-  . 
tituât  aux  bourgeois  les  fommes  que  l’on  en 
avoit  extorquées , que  l’on  rebâtit  les  mu- 
railles, que  l’on  réparât  tous  les  domma  - . 
ges  que  la  Principauté  avoit  foufferts,  & 
que  le  Commerce  fut  libre  entre  les  fujets 
du  Royaume  & ceux  d’Orange.  Tout  ce- 
la étoit  fondé  fur  toutes  les  raifons  de  droit 
qui  faifoient  connoître  l’injuftice  de  la  Fran- 
ce dans  cette  affaire.  M.  de  Croifli  Secrétai- 
re d’Etat,  à qui  M.  de  Stareraburg  Ambaf- 
• i ...  ■ . . . . . fa- 
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fadeur  des  Etats  s’addrelfa,  lui  dit,  que  le  i68x» 
Roi  avoit  eu  de  bonnes  raifons  de  faire  ce 
qu’il  avoir  fait , qu’il  avoit  retiré  fes  T rou-  s 

pes  d’Orange , qu’il  avoit  ordonné  que  l’on 
reftituât  ce  qui  avoit  été  exigé  au  de  là  de  fes 
ordres , qu’il  n’avoit  point  commandé  de 
piller  les  bourgeois  d’Orange,  que  ladéfen- 
lé  du  commerce  n’avoit  point  eu  de  lieu, 

Î'uis  que  les  Gens  d’Orange  avoient  renvoyé 
es  enfans  de  fes  fujets , qui  étudioient  chez  - 
eux.  . 

- M.  de  Staremburg  répliqua  que  le  Roi 
n’avoit  rien  à prétendre  fur  la  Principauté  : 
qu’il  s’étonnoit  qu’un  pan  de  muraille  don- 
nât de  l’ombrage  à un  puilfant  Royaume, 
puis  qu’après  tout  Orange  n’avoit  point  de 
Garnifon , & qu’ainfi  il  efperoit  que  le  Roi 
feroit  faire  la  juftice  qui  étoit  due  au  Prin 
ce  d’Orange  & à fes  fujets.  M.de  Croiflî 
ne  répliqua  rien , & s’en  tint  à ce  qu’il  avoit 
dit.  Les  Etats  avertis  de  la  réponfefeche 
-de  ce  Secrétaire  d’Etat , envoyèrent  extraor- 
dinairement le  Sieur  Heinfius  Penfionnaire 
de  Delft  pour  preffer  plus  vivement  cette  af- 
faire. 11  arriva  au  commencement  de  l’an- 
née » & fit  fa  commilfion.  Mais  on  lui  ré- 
pondit aulïi  froidement  qu’àM.  deStarem- 
burg,  de  forte  qu’il  revint  fans  avoir  rien 
fait.  -La  France  fit  voir  en  cela  que  cette  af-. 
faire  étoit  refoluè  dans  le  Confeil , & que 
le  Roi , chagrin  de  ce  que  le  Prince  d’ûran- 
ge  étoit  le  pluspuiflant  obftacle  qu’il  trou- 
vât à fes  vaftes  projets,  cherchoit  tous  les 
moyens  imaginables  de  lui  caufer  tous  les 
déplaifirs  dont  il  pouvoit  s’avifer.  Ainfi 
*•  * trou- 
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l68z.  trouvant  cette  pauvre  principauté  fous  fa 
main  il  y fit  faire  toutes  ces  violences,  par 
ce  qu’il  n’en  craignoit  aTicun  retour.  Ce- 
pendant les  événemensont  amené  ce  retour 
malgré  la  France.  L’on  a obligé  fon  Roi  à 
reftituer  cette  Principauté  , à reconnoîtrc 
le  droit  inconteftable  de  fon  Souverain  , 
&■  à payer  une  fomme  ■ alfez  confidera- 
ble  , pour-  les  defordres  qui  avoient  .été 
commis  dans  ce  pauvre  petit  Pais.  Il  fal- 
lut même  y rétablir  la:  Religion  Proteftante 
dans  tous  fes  droits , & , y renvoyer  les  Mi-' 
niftres,  que  l’on  avoit  tenus  prifonniers  pen- 
dant douze  ans  à Pierre  Encife.  V oila  com- 
..  ment  le  Roi  de  France  a toujours  eu  de  fâ- 
cheux rebuts  des  chofes  qu’il  avoit  faites 
, • avec  fa  fierté  ordinaire.  ..  En  quoi  l’on  peut 
dire , que  comme  ce  Prince  a afléélé  de  fe 
.mettre  au  defïus  de  Dieu,  la  Providence  a 
travaillé  à l 'humilier  par  des  coups  fortis  di- 
rectement de  fa  main.  - 

Lès  François  firent  irruption  en  Flandre  ' 
au  commencement  de  cette  année,  & y ré- 
pandirent leurs  Troupes  qui  y mirent  tout  à 
feu  & à fang.  Les  Efpagnols  au  defefpoir 
de  tous  ces  mauvais  traitemens  refolurentde 
périr  plutôt  que  defouffrir  plus  longtemps 
ces  barbaries  horribles.  Ils  fçavoient  bien 
qu’ils  n’étoient  pas  en  état  de  faire  la  Guer- 
re à la  France  avec  quelque  égalité.  Mais 
ils  efperoient  que  leurs  anciens  Alliez  ne  les 
laifieroient  pas  périr,  & qu’ainfi  iis  ne  man- 
queraient pas  de  venir  à leur  fecours.  En - 
tout  cas  ils  fe  refolurent  à perdre  ce  qui  leur 
sreftoit  des  Pais- Bas , plutôt  que  d’en  ceder  - 
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quoique  ce  put-être  par  traité.  La  France  ] 
. ne  vouloir  plus  la  Guerre.  Elle  craignoit. 
que  les  Alliez  ne  lui  totnbaflent  encore  une 
fois  fur  les  bras.  Elle  arnufa  les  Etats  par 
de  perpétuelles  propofitions  de  Paix  divef- 
fement  tournées.  Pendant  cela  fes  T roupes, 
fous  pretexte  de  revues,  ou  de  changement 
de  Garnirons  fe  mirent  en  Campagne , pour 
faire  valoir  ■ les  propofitions  que  a-  Cour 
avoit  fait  faire.  Elle  offroit  une  Trêve  de 
.vingt  ans j pendant  quoi  chacun  demeure- 
roit  en  polTefïion  de  ce  qu’il  tenoit , ou 
bien  elle  demandoit  la  Comté  d’Aloft,  le 
vieux  Bourg  de  Gand  , & quelques  autres , 
Places,  dont  elle  s’éroit  expliquée  dans  les 
conférences  de  Courtrai , à moins  que  l’Ef- 
pagne  ne  cédât  tout  le  Pais  de  Luxembourg , 
ou  quelque  autre  Pais,  dont  on  convien- 
droit  à l’amiable. 

L’Efpagne  rejetta  toutes  ces  propofitions, 
& n’en  voulut  accepter  aucune.  Ellenedou- 
toit  point  que  les  Etats  ne  «’intereffaffent 
dans  leur  affaire,  & qu’ils  ne  la  fecourufient 
plutôt  que  de  perdre  la  barrière,  que  le 
Traité  de  Nimegue  avoit  réglée  entr’eux 
à$c  la  France.  Elle  déclara  donc  la  Guerre 
à la  France,  & en  même  temps  elle  envoya 
demander  du  fecours  aux  "Etats  & au  Roi 
d’Angleterre.  Mais  ce  Prince  avoit  de  trop 
grandes  liaifons  avec  la  France  pour  fie  dé- 
clarer contr’elle  en  faveur  de  l’Efpagne. 
D’ailleurs  il  étoit  occupé  à des  troubles  qui 
■ s’étoient  élevez  dans  ion  Royaume.  Un 
grand  nombre  de  gens  avoient  formé  des 
confpirations  contre  le  Roi  mçtne , & con- 
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1683. tre  la  Religion  Anglicane.-  Ainfï  il  n’ëtoit 
pas  en  état  de  penfer  à l’Efpagne.  D’ailleurs 
il  étoit  mal-fatisfait  y de  ce  qu’elle  avoit  re- 
v jette  fa  Médiation , lorsqu’il  l’avoit  offerte 
pour,  fon  accommodement  avec  la  France,  ’ 
deforte  que  l’on  vit  recommencer  la  Guerre  • 
après  cinq  ou  fix  ans  de  paix  affez  mal  obfer-  ' 
vée  par  les  François.  -Et  en  effet  toutes  ces 
difficulKz  ne  routaient  que  fur  des  chicannes  ‘ 
indignes"*  de  la  foi  publique,  & du  commer- 
ce d’équité , qui  doit  être  entre  les  Nations. .. 
• ' Mais  la  France,  qui  fevoyoit  armée,  pen- 

? dant  que  l’Empereur  étoit  occupé  à la  Guer- 
re contre  les  Turcs,  & que  fes  autres  voifins 
•ne  fongeoient  qu’à  jouir  de  la  Paix  crut 
. qu’elle  devoit  profiter  de  fa  fuperiorité  pour- 
fe  faifir  de  tout  ce  qui  pouvoir  arrondir  fes 
Etats,  ce  qu’elle  n’avoit  pu  faire  dans  la 
Guerre  precedente,  qu’elle  ne  pouvoir  plus 
foutenir.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu’elle  éri- 
gea ces- Chambres  Royales,  qui  firent  plus 
de  conquêtes*par  leurs  Huiffiers , que  l’on 
-n’en  avoit  pu  faire  avec  les  Armes,  quoi 
tju’il  femblât  d’abord  que  l’Europe*  en  fe- 
roit  engloutie. 

Les  Etats  Generaux  fournirent  aux  Efpa- 
gnols  les  huit  mille  hommes , dont  on  étoit 
convenu  dans  le  Traité  de  l’an  167g.  pour 
l’alliance  defenfive  coficluë  entre  les  deux 
Etats.  Mais  ces  huit  mille  hommes  ne  fuf- 
* fifoient  pas  pour  foutenir  les  Païs-Bas  contre 
l’invafion  delà  France.  Auffi  lesEfpagnols 
remontrèrent  que  ce  fecours  ne  pouvoir  pas 
les  tirer  d’affaires.  On  délibéra  donc  fur 
les  moyens  de  les  aider  plus  forcement  dans 
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cette  occafïon , & l’on  conclut  de  faire  une  1684» 
! levée  de  feize  mille  hommes , qui  étant  joints 
aux  Troupes,  que -l’Etat  avoir  confervées 
après  la  Faix  de  Nimegue,  pouvoient  faire 
une  Armée  capable  avec  celles  d’Efpagne 
d’arrêt,er  l’impetuofité  des  François.  Mais 
cette  propofition  trouva  des  diflicultez  qu’il 
ne  fut  pas  polïible  de  furmonter.  La  ville 
d’Amfterdam  craignit , que  la  Guerre  ne  fe 
rallumât , & que  cela  ne  ruinât  fon  com- 
merce , qui  commençoit  à fe  rétablir  depuis 
la  Paix,  Elle  s’oppofa  donc  à la  levée  des 
feize  mille  hommes.  Le  Prince  fut  prié  de 
fe  rendre  dans  cette  ville  avec  des  Députez 
des  Etats,  pour  tâcher  de  la  difpofer  à confen- 
tirà  cette  levée.  Mais  il  n’y  eut  pas  moyen 
de  la  gagner.  Quelque  temps  après  le  Mar- 

3uis  de  Grana  envoya  au  Prince  d’Orange 
es  lettres  du  Comte  d’ Avaux  , que  l’on  avoit 
interceptées , par  lefquelles  on  pretendoit  juf- 
tifier,  qu’il  y avoit  quelque  intelligence  en- 
tre ce  Comte  & cette  ville.  On  déchifra 
ces  lettres,  & on  en  lut  le  contenu  auDepu- 
. tez  d’Amfterdam , qui  étoient  dans  la  Cham- 
bre des  Etats.  Enfuite  on  faifit  tous  leurs  s 
Papiers.  Mais  la  ville  fe  plaignit  de  cette 
procedure  comme  contraire  au  Droit  des 
. Gens,  & offrit  de  juftifierfa  conduite.  On 
affoupit  cette  affaire  pour  prévenir  lesdefor- 
* dres , que  la  mésintelligence  auroit  pu  cau- 
fer  dans  l’Etat , & l’on  .rendit  tous  les  Pa- 

Siers,  quel’onavoirprisauxDeputezd’Am- 
erdam.  On  les  rendit  même  tous  feellez  . 
pour  leur  faire  Yoir  qu’on  ne  les  avoit  point  . 
jûs.  . .. 

* • • Tome  IV.  Q L’exeirt- 
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1684..  L'exemple  de  cette  ville  fut  fuivi  par  la 
* Frife,  & par  FÔveriffel,  qui  s'oppoferenc 
tout  de  même  à k levée  des  feize  mille  hom- 
mes. La  ville  de  Middelbourg  fit  la  même 
, chofe  defon  côté  dansl'AfTemblée  des  Etats 
de  la  Province,  qui  étoient  fur  le  point  de 
conclure  en  faveur  de  la  levée.  Le  Prince 


d'Orange  ne  pût  pas  la  difpofer  à fe  dépar- 
tir de  fa  proteftation.  Ainfî  ledeflfein  qu'il 
- * avoir  formé  pourle  bien  public , fut  fans  fuc- 
cès , par  l’oppofition  que  l'on  apporta  à 
l'execution  du  Confeil  pour  lequel  on  pouvoit 
prévenir  tous  les  maux  que  l’on  vit  arriver 
dans  la  fuite.  Tout  ce  que  Pon  put  obtenir 
des  Etats  & des  Provinces , c’cft  que  l’on 
joindrait  douze  Regimens , & feize  cens  che- 
vaux aux  huit  mille  hommes  , que  l’on  de^ 
voit  fournir  aux  Efpagnols  , ce  qui  ne  fut  pas 
capable  de  les  garenrir  des  Armes  de  la  Fran- 
> ce,  qui  étantfùredene  trouver  aucun  obfta- 
cle  à fes  deffeins  entra  en  Campagne  de  bon- 
ne heure,  & répandit  fes  Troupes  dans  les 
Pais- Bas  Efpagnols.  ^ ' 

Dés  que  l hy  ver  fut  fini,  le  Roi  voyant  que 
l'on  n'acceptoit  pas  les  propofitions,  qu'il 
avoit  fait  faire  fur  tous  ces  differens , fe  mit 
à la  tête  d'une  puiffante  Armée  pour  affié- 
ger  la  ville  de  Luxembourg.  11  fit  déclarer 
aux  Etats  par  le  Comte  d' Avaux,  qu'il  ne 
s'étoit  mis  en  Campagne  que  pour  mettre  les 
affaires  publiques  en  traia  de  s'accommoder  i* 
que  fi  les  Efpagnols  vouloient  lui  ceder  la 
Province  de  I uxembourg  avec  fes  dépen- 
dances, il  étoit  prêt  de  leur  rendre  Courtrai 
& Dixmude  rafez , avec  tout  ce  qu'il  avoir 
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pris  l’année  precedente,  à la  referve  de  Beau*  i^$4 
mont,  Bouvines,  & Chimai  avec  leurs  dé- 
pendances , & que  moyennant  cela  il  renon- 
cerait à toutes  fes  autres  prcten  fions , quel- 
les qu’elles  fuffent.  Pendant  qu’il  laifla  le 
temps  de  délibérer  fur  ces  propofitions , il 
détacha  trente  ou  trente  cinq  mille  hommes  - 
fous  le  Maréchal  de  Crequi  pour  affiéger 
Luxembourg,  & il  fe  rendit  avec  lefurplus 
au  milieu  des  Pais- Bas , pour  s’oppofer  aufe- 
cours  que  les  Efpagnols  pourraient  entre- 
prendre d’envoyer  à cette  ville  aiüegée.  Il 
fe  mit  donc  en  état  de  fe  faire  raifqn  à lui 
même  de  tout  ce  qu’il  pretendoit  contre  l’Ef- 
pagne.  • . * 

Le  Siège  de  Luxembourg  fe  fit  fans  aucun 
embarras , & la  Place  fe  défendit  affez  long 
temps.  Mais  elle  fut  enfin  obligée  de  capi- 
tuler faute  de  fecours.  Les  Ët2ts  ne  voyant 
point  de  reflource  aux  affaires  des  Efpagnols  - , 
les  prefferent  d’accepter  les  offres  de  là' 
France.  Mais  ils  n’en  voulurent  rien  faire , 
aimant  mieux  qu’on  leur  arrachât  cette  Pro-> 

‘ vince  par  force,  que  de  laceder  volontaire- 
ment. Quand  on  fut  dans  les  Provinces- 
Unies,  que  Luxembourg  étoit  entreles  mains 
des  François,  que  les  Efpagnols  étoient  tou- 
jours indéterminez,  que  les  Miniftres  des  AL  - 
liez , qui  étoient  affemblez  à la  Haye  , étoient 
toujours  occupez  à raifonner  fans  rien  con- 
clure, & que  la.  France  commençoit  à les 
menacer  elles  mêmes  : On  fe  refolut  dans  le 
Confeildes  Etats  de  faire  un  Traité  avec  cet-  , 
te  Couronne  qui  fut  conclu  lez?,  de  Juin,  par  ., 
lequel  les  Etats  .^s’engagèrent  de,.prefîer  le 
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1684.  Roid’Efpagne  à accepter  la  Trêve  de  vingt. 

ans,  qui  laiffoit  les  affaires  dans  l’étatooù  . 
elles  étoient , fans  préjudice  du  droit  des  Par-  -~ï  - 
ries.  Ils  promirent  de  plus  que  fi  l’Efpagne  . ' 

. n’acceptoit  cette  T rêve  dans  fix  femaines , 
ils  retireroient  leurs  Troupes , &neluifour- 
niroient  aucuneaffiftance.  L’Efpagne  revo- 
yant réduite  à cette  extrémité  accepta  enfin  la 
Trêve.  L’Empereur  fit  la  même  chofe , laif-  - 
. " _ fiant  à la  France  Strasbourg,  & tout  ce  qu’el- 
le avoit  pris  avant  le  iîd'Août  dernier,  en 
rendant  les  Places , dont  elle  s’étoit  faifie  de 
* puis  ce  jour  là..  Le  Traité  enfut  ligné  le  15. 
d’Aoûtà  Ratisbonne.  - • 

\ On  avoit  refolude  regler  eti  même  temps 
tout  ce  qui  regardoit  l’affaire  d’Orange  dans 
ce  T raité  , •&  les  Etats  avoient  pris  des  me-  ' 
fures  pour  cela  dans  leurs  Alfcmblées.  Mais 
parce  qu’elle  étoit  d'une  très-longue difeuf- 
^ lion,  & que  le  temps  étoit  fort  court  pouf 
l’examiner  dans  toute  fon  étendue » on  fut  for- 
cé à la  remettre  à un  autre  temps.  Cepen- 
dant il  y eut  des  Provinces , qui  trouvèrent 
. fort  mauvais , que  l’on  n’en  eut  point  parlé 
dans  les  conférences  que  l’on  eut  avec  la 
France,  parce  qu’au  moins  cela  auroit  fer- 
..vi  à nouer  la  partie  pour  en  commencer  la 
difeuffion..  Cela  fut  caufe  que  ces  Provinces 
tardèrent  à ratifier  la  Trêve.  On  étoit  d’au-  - - 
tant  plus  échauffé  fur  cet  article  contre  la 
France  , qu’elle  n’avoit  maltraité  la  ville 
d’Orange  qu’à  caufe  de  fon  Souverain.  On  ' 
regardoit  avec  indignation , . qu’elle  cherchât 
toutes  les  occafions  imaginables  de  chagriner 

v‘  • eç  Prince  par  ce  qu’il  ne  pouvoir  fe  refoudre 
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àtrahirles  intérêts  de  fa  Patrie  & del’Eu-  i6$4* 
rope,  pour  complaire  à Louis  X I V . ainlî  l’on 
fe  vangeoit  fur  de  pauvres  innocens  de  tout 
. ce  que  le  Prince  d’Orange  faifoit  par  un  prin-  . 
cipede  fagefle  & de  vertu.’  Il  avoit  rejet- 
te toutes  les  offres  que  la  France  lui  avoit 
fait  faire  en  diverfesoccafîons , & s’étoit  tou- 
- jours  fortement  oppofé  à fes  entreprifes.  L’on 
ne  laiffoit  donc  échaper  aucune  occafion  de  » • 
lui  caufer  du  déplaifir , ce  qui  étoit  d’autant 
plus  facile  à la  France  qu’Orangeeft  placée  • . 
au  milieu  de  fes  Etats , & qu’elle  n’étoit  point 
capable  de  refifter  à fon  pouvoir.  En  quoi 
l’on  voit  une  bafleffe  d’Ame  incomprehenff-  . 
ble,  d’attaquer  un  Prince  qui  ri’eft  pas  en  • 
état  de  fe  dérendre,  par  ce  qu’il  ne  peut  con- 
fentirà  des trahifons  nia  des  injuftices.- Ce- 
la fera  l’opprobre  de  la  France  dans  la  pofte- 
rité  , & ce  fera  au  contraire  la  gloire  éter-  ~ 
nelle  du  Prince  d’Orange , dont  on  admirera 
( toujours  la  probité,  la  fagefle,  & la  vertu. 

\ • . Il  fembloit  que  le  Roi  d’Angleterre  trà- 

: ' ...  vaillât  à faire  faire  juftice  au  Prince  fon  Ne- 

i . veu  par  le  Roi  de  France.  Mais  dans  la  ve-  . 

\ rite  toutes  fes  inftancesétoient  plûtôt  des  gri- 

maces, que  de  véritables  follicitations.  La 
France  fournifloit  de  grandes fommes  à Char- 
les III.  pour  lui  donner  le  moyen  de  faire  de 
. grandes  dépenfes,  fans  être  obligé  d’aflembler 
,•  fon  Parlement , depeur  qu’on  ne  l’obligeât 
. à des  chofes  contraires  à fes  inclinations  fe- 
cretes.  Il  s’étoit  ligué  avec  la  France  pour 
1 ' - attaquer  les  Provinces-Unies  en  1671.  fansen  ~ 

C ; avoir  aucun  légitimé  fujet.  Si  dans  la  luite  il 

: ^ rompit  cette  alliance , c’eft  parce  qu’il  y fut  ■" 

<*f  fort  . • 

s ^ . ‘ 

m-  . 


Digitized  by  Google 


•€ 


366  Ht  (loin  de  la  République 

* , • 

l6S4.-  f°rcé  Par  peuples  , qui  voulurent  empê- 
^ cher  l’aggrandiffcment  de  la  France,  laquelle 
penfoita  mettre  l’Europe  fous  le  joug,  & à 
ruiner  la  Religion  proteftante.  ■ Ainfi  l’on  j 

' peut  dire  fans  rien  outrer  que  ce  Prince  tra- 
vailla toujours  fecretement  à favorifer  les 
deffeins  de  la  France , fans  fe  mettre  en  peine 
. des  mauvaifes  fuites  que  fa  complaifance 
» pouvoit  avoir,  parce  qu’il  ne  penfbit  qu’à 
tirer  de  l’argent  pour  fournir  àfes  pro  - 
; fufions  ordinaires.  La  France  avoir  foin 
de  lui  en  donner , & c’etoit  par  là  qu’elle  le 
tenoit  toujours  dans  fes  interets.  Ainfi  l’on 
. ne  doit  pas  être  furpris , de  ce  que  le  Roi  • I 
' d’Angleterre  abandonna  les  affaires  de  l’Eu- 
xope.  11  négligea  tout  ce  qui  pouvoit  con- 
. rribuer  à fa  gloire&  à fa  grandeur,  pour  fe 
donner  entièrement  à feS  plaifirs,  fans  fe  met-  . 

- treen  peine  de  foutenir  & de  faire  valoir  le 
Traité  de  Nimegue , dont  il  avoir  été  le  Mé- 
diateur. ' 

Jamais  ce  Prince  n’eût  à cœur  les  affaires 
de  la  Religion  Procédante.  Il  en  faifoit  pro-  : 

• feffion  en  apparence , parce  qu’il  le  falloir  * 

. ainfi  pour  régner.  Mais  dans  le  fonds  il  la  ‘J 

baïffoit  ; pareequ’on  lui  avoit  perfuadé  que  - 
les  Proteftans  Zelezdcfes  Royaumes avoient  * I, 
. fait  mourir  le  Roi  fon  Pere.  On  lui  avoit  y 

même  fait  croire , qu’il  ne  pouvoit  fe  remet- 
• tre  fur  le  Thrônè  que  parle  moyen  des 
Princes  Catholiques  Romains.  Il  n’avoit  ' 
pas  beaucoup  de  zele  pour  la  Religion  Ro-  f 

maine , par  ce  que  dans  le  fonds  fon  cœur  n’é- 
toit  pas  fort  tourne  du  coté  de  la  Religion.  • i 
Cependant  il  fàvorifoic-  en  fecret  tous  ceux  j 
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qui  tenoientle  parti  de  Rome.  Le  Duc  d’York  ,q 
fon  frere  poufioit  les  chofes  plus  vivement  fur  I004* 
le  Chapitre  de  la  Religion.  Il  étoit  outré 
d’afleétion  pour  le  Papifme , & fe  declaroit 
hautement  contre  les  Proteftans.  11  tâchait 
de  les  ruiner , & tournoit  l’efprit  du  Roi  con- 
tr’euxparle  crédit  qu’il  avott  auprès  de  lui. 

Le  Roi  étoit  d’un  naturel  allez  bon , peut- 
être  un  peu  timide,  aimant  fon  repos  & les 
plaifirs.  Il  craignoit  de  retomber  dans  fes 
anciens  malheurs , & n’ofoit  rien  entrepren- 
dre , par  ce  qu’il  ne  vouloit  pas  irriter  les 
Anglois.  Cela  étoit  caufe  que  leDucn’ob- 
tenoit  pas  toujours  de  lui  tout  ce  qu’il  eut 
bien  voulu,  & bien  des  gens  ont  cru  que  le 
Roi  vivoit  trop  long  temps  à fon  gré.  Les 
Zelez  Catholiques  Romains,  qui  ; fouhai- 
toient  de  voir  leur  Religion  triomphante  en 
-Angleterre  , jettoient  leurs  regards  fur  Ja- 
ques Duc  d’Yorck,  & fouhaitoient  de  voir 
dinir  la  vie  du  Roi.  ■ 

Ce  fut  dans  cette  vûë , qu’ils  formèrent  en  , 

>1^7 8.  une  confpiration  contre  ce  Prince , que 
les  Jefuites  avoient  tramée  fort  fecretement. 

Mais  l’un  des  Peres  de  la  Société  nommé 
Oates , touché  de  l’horreur  de  cette  entrepris 
fe  diabolique  la  découvrit  tour  entière , & - , 

en  donna  des  preuvcslî  certaines,  & des  in- 
dicesfi  convaincants,  qu'Edoüard  Coleman 
Ecuyer  & Secrétaire  du  Duc  d’Yorck  fut 
exécuté , comme  en  étant  l’un  des  principaux 
Auteurs.  On  trouva  dans  fes  papiers  :plu- 
JiL’u'rs  lettres  duPeredela  Chaife  confeueur 
de  Louis  XIV.  qui  faifoient  voir  le  plan  de 
cet  horrible  deffein , & qui  en  chargeoient  le 
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1684»  ^ue  d’Yorck , lequel  paroiffoit  même  en  être 
le  mobile.  Toute  l’Angleterre  l’en  foup- 
çonna , & le  Roi  même  en  parut  convaincu. 
Il  l’obligea  en  effet  defortir  du  Royaume  au 
• mois  de  Mars  1679.  & de  fe  retirer  à Bruxeï- 
le.  Il  fembloit  qu’il  dût  fe  réfugier  auprès 
du  Prince  & delà  Princeffe d’Orange.  Mais 
il  n’ofa  fe  prefenter  devant  eux  chargé  en  fa 
. confcienced’un  pareil  crime.  Lors  qu’il  fut 
forti  d’Angleterre , la  Chambre  baffe  paffa 
un  A de  -,  qui  l’excluoit  de  la  fucceffion  à la 
Couronne , par  la  confideration  de  fa  Reli- 
gion & de  fes  liaifons  avec  les  Cours  de 
Rome  & de  Verfailles,  &enmêmetemps 
le  privoit  de  tous  les  droits  & de  tous  les 
revenus  dependans  du  ' Royaume.  Mais  le 
• même-ade  coafervoit  tous  ces  droits  à ceux 
de  fes  enfans , qui  vivraient  dans  la  Reli- 
. gion  Anglicane;  Et  il  lui  étoit  défendu  par  le 
même  Ade  de  rentrer  en  Angleterre , fous 
peine  d’être  traité  comme  criminel  de  Lefe 
JYÎajefté. 

i.'.On  a lieu  de  croire  que  cet  Ade  eût  été 
fuivi  à la  rigueur , fi  l’on  en  juge  par  l’irrita- 
tion des  peuples,  quoique  la  Chambrehau-. 
^te  n’eût  pas  voulu  foufcrirecet  Ade.  Cela 
• donna  un  chagrin  mortel  au  Prince  dans  fa 
' •.  retraite  j & il  fût  long  temps  fans  ofer  retour- 
ner en  Angleterre.  Mais  ayant  appris  que  . 
le  Roi  fon  frere  étoit  dangereufement  mala- 
de, il  crût  qu’il  devoit  paffer  par  deffus  tou- 
tes fortes  de  confiderations,  & fe  rendre  à L on- 
dre,  depeur  que  fi  le  Roi  fon  frerevenoità 
**  mourir , il  ne  fût  effedivement  exclus  de  fa 

^ fucceffion.  Le  Roi  le  voyant  auprès  de  fon 
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lit  fut  touché  de  fa  venue,  laquelle  il  regar-  l 
doit  comme  une  marque  de  fon  affeéhon. 
Mais  par  ce  qu’il  étoit  hors  de  danger , le  Due 
qui  s’apperçùt  que  fa  venue  donnoit  de 
l’ombrage  à la  plus  part  des  Anglois,  fe  re- 
tira une  fécondé  fois , & alla  reprendre  la 
Ducheife  fon  Epoufe , & fa  fécondé  fille  à 
Bruxelle,  d’où  il- fe  rendit  en  Hollande.  Le 
Prince  d’Orange , & la  Princeffe  le  reçurent 
avec  tout  l’honneur  qu  ils  lui. . devoienr. 
Mais  il  ne  demeura  pas  long  temps  auprès 
d’eux. 

Le  Roi  qui  fe  fouvint  du  hazard  auquel  il 
s’étoit  expofé  pour  le  voir  dans  fa  maladie, 
chercha  le  moyen  de  le  faire  revenir  Alte- 
rnent dans  le  Royaume.  11  arriva  quelques 
troubles  en  h. code.  Il  propofa  à fon  Confeil 
de  donner  commiflïon  au  Duc  d’York  de  tra- 
vailler à les  appaifer.  La  chofe  fut  aggre'e. 

Il  revint  donc  en  Angleterre , d’où  il  fe  ren- 
dit en  Ecoffe , &eut  le  bonheur  de  remettre 
ce  Royaume  en  Paix.  Cependant  cela  n’ap- 
paifa  pas  les  Anglois. . Le  Parlement  ayant 
été  convoqué  en  itfSo.  la  Chambre  baffe  re- 
nouvella  fon  A&e.  Mais  la  Chambre  haute 
ne  le  voulut  point  approuver.  Dans  lemê-* 
me  temps  on  découvrit  une  fécondé  confpi- 
ration  contre  le  Roi  &le  Duc  d’York.  Ce 
fut  au  moins  ce  que  l’on  en  publia  dans  le 
monde,  parce  qfie  lesTefuites,  qui  étoient 
les  Auteurs  de  la  precedente , voulurent  em- 
barraffer  les  idées , que  l’on  en  avoir , & • 
faire  croire  que  cette'  derniere  avoit  été  tra- 
mée par  les  Proteftans.  Le  deffein  en  étoit 
de  faire  poignarder  le  Roi  enprefence  du  Due 

Qi  . ‘ d’York 
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1684.  d’York  fon  frere , afin  que  l’on  crût  que  ce- 
' Prince  avoir  été  tué  par  d’autres  que  par  les 
Catholiques  Romains.  Et  en  effet  ils  eurent 
ï’addreffe  de  faire  executer  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes , parmi  lefquelles  il  fe  trou-  _ 
va  des  Proteflans,  de  ceux  qui  avoient  fervi 
à découvrir  la  confpiration  précédente,  & 
qui  d’ailleurs  croient  fort  affeftionnées  à l’E-  • 
tat  & au  Roi. 

- On  fuit  ainfi  lefil  des  affaires  d’Angleterre 
par  ce  que  déformais  celles  des  Provinces- 
> Unies  vont  être  confondues  avec  elles , par  la 
révolution  qui  mettra  le  Prince  d’Orangefur 
le  Thrftne  de  ce  Royaume.  Ainfi  l’on  fait 
l’Hiftoire  de  la  République  en  racontant  ce 
qui  fe  paffa  dans  ces  grandes  occafions , qui 
changèrent  la  face  de  l'Angleterre.  • On  con- 
tinuoit  de  faire  mourir  plufieurs  perfonnes  ac- 
eufées  de  cette  derniere  confpiration , lors  „ 

. que  le  Roi  Charles  III.  tomba  dans  unema- 
ladie , que  l’on  publia  être  inconnue  aux  Mé- 
decins. Il  y eut  des  gens  qui  foutinrent  que 
* c’étoit  une  Apoplexie.  D’autres  la  décrivi- 
rent fous  un  autre  nom.  : Mais  ceux  qui  en 
parlèrent  fincerement,  dirent  fans  détour* 
qu’il  avait  été  empoifonné.  Ce  fut  ce  que 
plufieurs  Médecins  qui  le  virent  déclare- 
* rent , fe  fond  ans  fur  de  certains  lignes  qui  ne 
ietémoignoientquetrop.  ; 11  mourutaubout 
de  trois  jours  de  maladie,  le  16.  de  Féviier 
itfSç.  il  arriva  une  chofe  qui  fit  connoître  le 

Îenie  de  ce  Prince  fur  le  fait  de  la  Religion. 

1 avoir  toujours  fait  profeflîon  de  là  Religion 
Anglicane.  L’Evêque  de  Londre,  qui  lui' 
ayoït  rendu  vifite*  pour  l’affifter  dans  ce  dan- 
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gerdc  mort,  le  voyant  àTextrcmitéluipro-  j£g  , l 
pofa  de  conamunier.  Ce  Prince  le  remercia, 
lui  - difant  qu’il  n’étoit  pas  .encore  temps* 

Mais  le  Prélat  ne  fut  pas  forti  de  fa  Chain- ** 
bre,  qu’il  fit  entrer  un  Prêtre  papifte , de 
la  main  duquel  il  communia.  Voila  peut- 
être  la  plus  étrange,  & la  plus  furprenante 
diffimulation  , dont  «on  ait  jamais  ouï  parler. 

Ce  Prince  ficconnoitre,  quelle  étoit  la  dif- 
pofition  de  fon  cœur  par  rapport  à la  Reli- 
gion, . . ‘ - 

*•  Quoiqu’il  enfoit,  le  Duc  d’York  fon  fre- 
re  futr  proclamé  Roi  le  même  jour  par  les 
principaux  Seigneurs  du  Royaume,  & la 
ville  de  Londre  le  reconnut  pour  tel nonob-  ' 
fiant  les  Aftes  de  Parlement  qui  l’excluoient 
de  la  Couronne,  à caiife  de  la  Religion , dont 
il  faifoit  profeffion  ouverte;  Lorsqu’il  eut  * 
été  proclamé , il  affembla  le  Confeil , où  il 
déclara  qu’on  l’accufoit  dans  le  monde  d’ê- 
tre prévenu  en  faveur  du  Gouvernement  ar- 
bitraire , maR  que  cette  accufation  étoit 
fauffe  y & quilvouloit  maintenir  le  gouver-  - 
nement  politique  & Ecclefiaftique , tel  qu’il 
étoit  établi  par  les  loix^Ilajoùtaqu’ilfça- 
voit  que  PEglife  Anglicane  étoit  favorable 
à la  Monarchie , & que  ceux  qui  lacompo- 
foienr  , n’avoient  jamais  manqué  d’afTeffioir  * 
ni"  de  fidelité  pour  leurs  Princes,  que  par 
confequent  fon  delfein  étoit  de  lesconferver 
dans  tous  leurs  droits.  ? On  peut  diie  que  ce 
Prince  commençafon  régné- par  les  pl  us  Rel- 
ies déclarations  du  monde  que  P Angle- 

terre eut  été  heureufement  gouvernée  , s’il 
eût  été  exa&à  tenir  fa  parole.  Mais  ce  ns 
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Mais  Oatcs  penfa  être  aflaflîné  un  jour,  ce  qui  i 
ne  pouvoit  avoir  été  entrepris  que  par  ceux 
dont  il  avoir  découvert  la  conjuration. llfut  af- 
fez  heureux  pour  éviter  leurs  embûches.  Mais 
Edmond  Godefroi , juge  commis  à la  recher- 
che des  complices,  fut  trouvé  percé  déplue 
fleurs  coups  dans  un  lieu  écarté , par  ce  qu’il 
étoic  trop  ardent , & trop  éclairé  pour  cet- 
te recherche.  Ainfi  ceux  qui  avoient  part  au 
crime , travaillèrent  à le  faire  poignarder , 
pour  dérober  laconnoiffaucede  cette  confpi- 
ration  au  Public.  . 

...  Lorsque  Jaques  II.  fut  furie  Thrène,  on 
crût  avoir  trouvé  Toccafion  de  difculper  la 
Société.  Oates  fut  afligné  pour  répondre  fur 
le  fait  de  fon  accufation.  On  produifit  con- 
tre lui  des  gens , qui  foutinrent  que  c’étoit  un 
• calomniateur  , & . qu’il  avoit  fait  un  faux 
ferment. , Là-defftis  fans  vérifier  les  chofea 
plus  avant , pour  fa  voir  fi  Oates  étoit  efiedi- 
vementtel,  il  fut  condamné  au  fouet , à une 
prifon  perpétuelle , & au  Pilori  , où  il  de- 
voir être  mis  tous  les  ans  à un  certain  jour. 
Punition  trop  douce , s’il  étoit  véritablement 
coupable  d’une  calomnie  horrible  * comme 
©n  l’en  accufoit*  Ce  qui  fait  voir , rque  la  fen- 
tence  qui  l’y  condamnoit  étoit  injufte  , & 
fans  fondement  * puifqu'en  fuppofant  la  véri- 
té du  fait  on  devoit  le  faire  mourir  pour  van- 
ger  le  fang  innocent , que  fon  accufation  pré- 
tendue fauflfe  , en  confequence  de  laquelle 
plufieurs  perfonnes  avoient  été  exécutées  pu- 
bliquement, avoir  envoyées  au  fupplice  fans 
l’avoir  mérité..  C’eft  ainfi  , que  fans  y pen- 
fer  ceux  qui  fui  vent  les  mouvemens  d'une 

. C^7  injufte 
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'16B5.  injufte  vangeance , en  font  toujours  trop , oit 
. trop  peu  , & qu’ils  donnent  au  public  des 
preuves  certaines  de  la  violence  avec  laquel- 
le ils  agilTent  dans  ces  occasions. 

. Le  Duc  de  Monmouth  Els  naturel  de  Char- 
les IL  étoit  à Bruxelle  , lors  que  Jaques  IL 
monta  fur  le  Th  roue.  On  difoit  aifez  haute-,, 
ment  alors  , qu’il  étoit  né  d’une  Demoifelle 
du  Pais  de  Galles , à qui  le  Roi  Charles  avoit 
donné  une  promefîe  de  mariage , & quelques- 
uns  même  a (Tutoient  qu’il  T avoit  époufee  en 
' fecrer.  Audi  ce  Duc  prétendoit  être  fils  légi- 
timé de  Charles  IL  & quoi  que  fon  Pere  ne 
l’eut  jamais  reconnu  en  cette  qualité , il  l’a-  . 
voit  cependant  toujours  diftingué  de  tous  Tes 
autres  fils  naturels.  C’eft  ce  qui  avoit  por- 
té le  Duc  d’  York  à le  haïr , & il  avoit  fait 
tout  ce  qu’il  avoit  pu  pour  le  mettre  mal  dans  ■ 
l’efprit  du  Roi.  Il  y avoit  même  fi  bien 
reüffi , que  ce  pauvre  Duc  fut  obligé  de  fortir 
d’A  ngleterre,  après  avoir  juré  entre  les  mains 
du  Roi  fort  Pere  de  ne  porter  jamais  les  armes 
contre  lui , ni  contre  fon  Sucecfieur.  Quand, 
le  Duc  d’York  fe  vit  fur  leThrône,  ilcher- 
cha  les  moyens  de  fe  défaite  de  Tinquïetude 
que  ce-jeune  Seigneur  lui  donnoit.  Il  écrivit 
au  Marquis  de  Grana  Gouverneur  desPaïs- 
^ bas  Efpagnols,pourleprefler  de  le  faire  fortir 
de  Ton  Gouvernement difant  qu’il  étoit  cou- 
pable de.  haute  trahifon.  Le  Duc  fe  voyant 
- réduit  à ne  favoir  où  trouver  un  azyle  con- 
tre Ton  ennemi,  prit  la  refolution  de  fe  vanger. 

Il  fe  rendit  incognito  dans  les  Provinces- 
Unies  , où  il  trouva  piufieurs  Anglois  mal 
. fatisfaits  du  Gouvernement qui  l’excitercnc 
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à faire  la  Guerre  à -Jaques  1 1.  X’aflurant , j 
qu’il  trouveroit  un  gros  farci  en  Angleterre, 
6c  en  Ecofle. 

Il  aflembîa  tout  ce  qu’il  pût  de  gens  , & 
s’embarqua  avec  eux  pour  l’Angleterre , 6c 
dans  le  même  tems  le  Comte  d'Argile,  qui 
ctoit  uni  d’intérêt  avec  lui , fe  rendit  en  Ecol- 
fe. . Le  Roi  Jaques  II.  averti  de  ce  que  le 
Duc  & le  Comte  trâmoient  contre  lui.,,  écri* 
vit  aux  Etats  Generaux, pour  lesprier  de  chaf- 
fer  les  Anglois  qui . fe  trouvoient  dans  l’éten- 
due de  leurs  Provinces.  Mais  ceux  que  le 
Roi  marquoit  dans  fes  Lettres,  nefe  trouvè- 
rent plus  en  ces  Pais- là.  ils  étoient  déjà  par- 
tis, de  malgré  toutes  les  djligences  que  l’oa 
pût  faire  ,,  on  n’attrapa  qu’une  petite  frégate* 
Le  Duc  de  Monmputh  arriva  avec  environ 
deux  cens  hommes  à la  rade  de  Lime.  Com- 
me on  ne  penfoit  point  à lui  , perfonne  ne 
s’avifa  de-s’oppofer  à fon  deffein.  Ilfefaifit 
donc  de  cette  petite  Ville  , d’où  il  fit  courir 
dans  les  environs  un  Manifefie  , dans  lequel 
il  déclaroit  que  Jaques  Ducd’Yorck  s’étaut 
emparé  de  la  Couronne  d’Angleterre  contre 
les  Loix  du  Royaume  > au  préjudice  des  Ac- 
tes du  Parlement  faits  contre  lui , il  fe  croyoit 
obligé  de  .prendre  les  armes  pour  délivrée 
l’Angleterre  de  l’Ufurpation  , pour  mainte- 
nir la  Religion  , & les  Loix  de  l’Etat,  6c 
pour  s’oppofer  à la tyrannie  du  Ducd’ York. 

Le  Roi  ayant  été  averti  de  toutes  ces  cho-, 
fes  défendit  à tous  fes  fujets  ,,fous  peine  d’être 
punis  comme  criminels  de  Leze-Majefté  , de 
répandre  ou  de  lire  ce  Manifefte.  Enfuite 
il  donna  avis  de  ce  qui  fe  pafToit  au  Parle- 
ment,. 
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# ment,  qui  écoit  alors  affemblé..  Les  deux 
Chambres  lui  promirent  d’expofer  leurs  per- 
fonnes  & leurs  biens  pour  fa  confcrvatiom 
Lors  qu’il  vit  leschofes  dans  cet  état,  il  pu- 
blia une  Proclamation  contre  le  Duc  de  Mon- 
mouth  & fes  adherans  , par  laquelle  il  les 
declaroit  coupables  de  trahifon , & defelon- 
nie,  & promettoit  cinq  mille  livres  Sterlins 
à celui. qui  livreroit-ce  Duc  mort  ou  vif.. 
Il  fit  marcher  fes  Troupes  du /côté  de  Lime 
fous  la  conduite  du  Duc  d’Albemarle.  Le 
Prince  d’Orange  averti  du  foulevement  du 
Duc  de  Monmouth  envoya  trois  Regimens 
Anglois , & trois  Ecoflbisau  Roi.  llsétoienc 
au  fervice  des  Et^ats  , qui  confentirent  félon 
les  anciens  Traitez , que  ces  Regimens  fuf- 
fent  envoyez  en  Angleterre  au  fecours  du 
Roi.  Ces  Regimens  joints  à quelques  le- 
vées que  l’on  fit , cotnpoferent  une  affez  for- 
, te  Armée, pour  refifter  au  Duc  de  Monmouth,. 
& pour  renverfer  tous  fes  deffeins.  , . 

Les  Etats  Generaux  offrirent  un  plus  grand 
nombre  de  Troupes  au  Roi  , & le  Prince 
d’Orange  luiprefenta  en  même  rems  fon  fer- 
vice  & fon  bras.  Le  Roi  ne  trouva  pas  à 
propos  de  fe  prévaloir  des  offres  des  Etats  & 
du  Prince,  peut-être  parce  qu’il  ne  crut  pas* 
que  cette  affaire  demandât  de  plus  grands  ef- 
forts , que  ceux  qü’il  avoit  refolu  de  faire 
pour  abbattre  le  Duc  de  Monmouth , ou  qu’il 
ne  voulut  pas  avoir  des  obligations  de  cette 
confequence  à un  Etat  v & à un  Prince  qu’il* 
n’aimoit  pas.  Le  Duc  d’Albemarle  fe  mit 
donc  en  campagne  avec  ce  qu’il  avoit  de 
Troupes.:  Le  Duc  marcha  au  devant  de  lui  ,, 

croyant 
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croyant  que  fes  Troupes  groflîroient  dans  fa 
marche.  Mais  il  ne  pût  amafler  qu’environ 
quatre  mille  hommes.  Il  e'toit  donc  inferieur 
en  nombre  au  Duc  d’Albemarle.  Cependant 
il  prit  la  refolutionde  combattre,  puis  que 
le  fuccèsde  fon  deflein  dépendoit  abfolumetït 
d’une  Bataillé.  Ilcraignoit  même  d’être  en- 
veloppé, s’il  tardoit  long- rems.  Il  alla  donc 
attaquer  l’Armée  du  Roi , & la  chargea  fort 
v igoureufement.  Mais  on  le  foutint  avec  fer- 
meté , & fa  Cavallerie  ne  relîfta  pas  long- 
tems.  -Elle  abandonna  aflez  lâchement  1 In- 
fanterie , qui  fut  taillée  en  pièces  par  l’Armée, 
du  Roi.  C ependant  la  viétoire  fut  alfez  long- 
tems  balancée.  Mais  enfin  l’Armée  du  Duc 
. de  Monmouth  fut  battue  à platte  couture. 
.La  plûpart  des  Chefs  furent  tués  ,,  & quel- 
ques-uns furent  pris  prifonniers.  , 

Bien  des  gens  ont  publié  que  Mylord 
Gray,  qui  commandoit  la  Cavallerie  du  Duc, 
s’entendoit  fecretement  avec  le  Roi  , & que 
s’il  n’eût  pas  lâché  le  pied  de  bonne  heure , & 
fans  neceffité , l’Armée  du  Roi  eût  été  infail- 
liblement battue.  Quoi  qu’il  en  foit  on  trou- 
va Mylord  Grey  parmi  les  fuyards  travelli  en 
Paifan.  On  le  mena  à Londre  avec  les  au- 
tres. On  lui  fit  même  fon  Procès.  Cepen- 
dant il  fut  épargné  , .&  = cela  confirme  beau- 
coup les  Soupçons  que  l’on  eut  en  ce  tems- 
là  contre  lui.  Pour  le  Duc  de  Monmouth  il 
fe  fauva  de  la  mêlée  avec  cinquante  chevaux. 
Mais  il  fut  bien-tôt  abandonné  de  ce  peu-  de 
gens  qui  l’accompagnoient , ' & fe  vit  réduit 
a battre  la  campagne  , fans  Savoir  où  fe  reti- 
rer. On  ie.  trouva  feul  caché  derrière  une 

Haye,. 


ï6  85.  Haye,  tellement  frappé  delà  crainte  de  la 
mort , qu’il  ne  favoit  ce  qu’il  difoit.  Il  fit 
tout  ce  qu’il  pû  t pour  obtenir  fa  grâce  du  Roi, 

& lui  écrivit  une  lettre  fort  refpeétueufe  pour 
le  difpofer  à lui  pardonner  fa  rébellion  ,-dont 
ilrejettoit  toute  la  faute  fur  les  mauvais  con- 

- feils  , par  lefquels  on  l’avait  engagé  à faire  ' 
une  chofe  contraire  à la  difpofition  de  fon 

• cœur.  Il  preffoit  même  extrêmement  le  Roi 

- de  permettre  qu’il  lui  parlât  , parce  qu’il 
avoir  des  chofcs  fort  particulières,  à lui  dire.' 

4 Lors  qu’il  fut  arrivé  à Londre,  il  réitéra  en- 
core plufieurs  fois- la  même  demande.  Le 
Roi  lui  permit  enfin  de  le  voir,  porté  à cela 
par  la  Reine  Douairière  , qui  efperoit  qu’il  . 
pourrait  obtenir  fon  pardon. 

Lors  qu’il  fut  arrivé  devant  le  Roi  , il  Fe 
jetra  à fes  pieds , lui  confeffa  fon  crime  , & 

• le  preffa  fortement  de  le  lui  pardonner.  . il  le 
pria  même  de  confiderer  , qu’en  le  faifant  , 

- v mourir,  il  verferoit  fon  propre  fang;  Le  Roi 
lui  répondit  que  tout  autre  crime  pouvoit  fe  - 
pardonner  aifcment , mais  que  celui-là  étoit 
trop  délicat.  Le  lendemain  il  figna  l’arrêt 
■de  fa  mort,  & ce  pauvre  Duc  perdit  la  tête  " 
fur  un  échaufifaut.-  L’exécuteur  le  frappa  trois  • 
ouquatre  fois  avant  que  de  lui  abbattre  la  tê- 
te , & bien  des  gens  ont  cru  *que  cela  fe  fit 
par  un  ordre  fecret  de  la  Cour , dans  le  detfcin  . 
de  le  faire  languir  davantage.  Mais  là  vérité 
eft  , que  la  main  trembla  plufieurs  fois  au 
bourreau,&  qu’ayant  de  la  répugnance  à fai- 
re ce  coup  fur  le  fils  du  Roi  défunt,  il  déclara 
' • plufieurs  fois  que  l’on  feroit  bien  de  fe  fervir 

d’une  autre  main  que  de  la  fienne  & qu’il 
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ne  manquèrent  pas  de  lui  arriver  quelque  mal- 
heur. Ainlî  périt  ce  malheureux  fils  ae  Char- 
les II.  plus  coupable  par  fon  imprudence, 
que  par  la  difpofition  naturelle  de  fon  cœur 
contre  Jaques  II.  lequel  fe  vit  affermi  fur^le 
Thrône  par  cette  victoire , & par  la  mort  du 
Duc  de  Momnouth. 

Le  Comte  d’ Argile  ne  fut  pas  plus  heureux 
en  Ecoffe.  il  ram  alfa  d’abord  quelques  Trou- 
pes'. Mais  elles  furent  aufft-tôt  diiïipées  par 
les  T roupes  du  Roi , qui  le  poarfuivirent  dans 
tous  les  lieux  où  il  feretiroit.  Un  jour  étant 
fort  preffé  par  (es  ennemis  , il  s’écria  lors 

2u’il  fe  fentit  bleffé  , Ah  malheureux  Argile. 

'ela  fervit  à le  faire  connoitre.  On  l’arrê- 
ta dès  qu’on  le  connut  , & on  l’amena  en- 
fuite  à Edimbourg,  où  il  fut  décapité  le  i?. 
Juillet.  Le  Roi  ayant  eu  un  fuccès  fi  favo- 
rable dans  cette  révolté,  ne  s’arrêta  pas  à l’e>- 
xecution  des  deux  Chefs.  Il  crut  qu’il  de- 
voir porter  la  feverité  plus  avant,  pour  fe  ren- 
dre plus  redoutable  à fes  Peuples.  Il  envoya 
donejeffreys,  lequel  il  fit  depuis  Chancelier 
pour  le  recompenfer  de  fes  fervices.  Cet 
homme , qui  étoit  naturellement  porté  à la 
cruauté , exécuta  fa  commiflion  pour  la  re- 
cherche des  complices  du  Duc  de  ïYlonmouth 
avec  une  feverité  fans  exem  ple.  Il  fit  pendre 
une  infinité  de  gens  , & les  arbres  des  grands 
chemins  croient  pleins  de  ces  malheureux, 
qu’il  avoit  condamnez  à mort.  Ilfevantoit 
d’avoir  envoyé  plus  de  gens  au  fupplice , que 
tous  les  Juges  du  Royaume  n’avoient  fait  en 
plus  de  deux  cens  ans.  Le  Roi  le  recompenfa  de 
cette  horrible  cruauté.  Cependant  il  fiteef- 
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ï68f.  fer  fupplices  , & ordonna  que  l’on  en- 
voyât déformais  les  coupables  en  Amérique» 

& fît  couper  les  oreilles  à la  plûpart  » afin 
qu’on  les  reconnût.  Ces  bons  fuccès  le  ren- 
' dirent  plus  hardi  à pouffer  fon  deffein  fecret , 
d’abolir  la  Religion  Anglicane»  de  rétablir 
la  Religion  Romaine  dans  fes  Royaumes  » 8c 
d’y  rendre  fon  Gouvernement  Defpoftique. 

• Le  Roi  de  France  le  follicicoit  fousmain  à - 
cela  , s’affurant  que  PAnglete,rre  ainfi  'oc- 
cupée à fes  propres  affaires  ne  fe  mêleroit  - * 
point  de  ce  qui  fe  pàfferoit  chez  fes  voifins , & 

* que  cela  lui  donncroit  lemoyen  de  pouffer  les 
grands  deffeins  qu’il  avoit  de  mettre  l’Eu- 

• rope  dans  les  fers.  C’avoit  été  dans  cette  yuç, 
qu’il  avoir  fourni  tant  d’argent  à Charles  II.  - 
afin  qu’il  fe  paffât  de  fes  Parlemens , qui  rom- 
poient  fou  vent  les  mefures  de  la  France.  Il 

! entra  dans  une  Ligue  fort  étroite  avec  Jaques 
II.  & on  a lieu  de  préfümer  qu’ils  avoienc 
fait  un  Traité  fecret  entr’euxpour  l’extinc- 
tion de  la  Religion  Proteftante  dans  leurs 
Etats  , & pour  le  partage  de  l’Europe  en- 
tr’eux.  Quoi  qu’il  en  foit  , ce  fut  dans  cet-  ' 
te  année,  que  Louis  XIV.  révoqua  l’Edit  de 
Nantes , fit  démolir  tous  les  T emples  des  Ré- 
formez de  fon  Royaume  , & ceux-là  mêmes 
fur  lefquels  il  n’avoit  aucun  droit , comme 
ceux  des  trois  Evêchez , & de  quelques  Pais  . 
réunis  , & bannit  tous  les  Minières  de  fon 
Royaume  : après  quoi  il  répandit  fes  Trou- - 
pes  chez  .tous  fes  fujets  Proteftans  pour  les . 
forcer  à embraffer  la  Religion  Romaine.  Ce 
fut  dans  cette  occafion  que  l’on  commit  des 
Barbaries  & des  inhumanitez  fi  horribles  » 

- - - qu’on 
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qu’on  n’a  jamais  rien  vû  de  plus  cruel , & que  l68£j> 
lapofterité  aura  de  la  peine  à croire  ce  que 
le  Ciel  & la  terre  ont  vû  , enfuite  de  cette  in- 
jure Révocation  de  l’Edit  de  Nantes.  On  - 
n’entreprendra  pas  ici  d’en  faire  la  descrip- 
tion. Cela  a été  fait  une  infinité  de  fois  de-. 



puis  ce  tems-là  , Bc  on  en  a des  peintures 
fideles  répandues  dans  le  Monde  pour  en  in- 
ftruire  le  Public.  Les  Ecrivains  François  ont  . 

• fait  ce  qu’ils  ont  pû  pour  contefter  l’hiftoire 
de  toutes  ces  cruautez.  Mais  la  vérité  plus 
forte  que  tous  leurs  artifices  s’eft  fi  bien  éta- 
blie dans  le  Monde , qu’ils  ont  eu  honte  enfin 
de  leur  impudence.  On  a trop  de  preuves 
vivantes  de  la  certitude  de  ces  violences  infer- 
nales. Plus  de  deux  cens  mille  âmes  répan- 
dues en  differens  endroits  de  l’Europe , enfuite 
de  cette  Révocation,  font  les  preuves  vivantes 
des  inhumanitez  , que  l’on  a exercées  contre 
les  Réformez  de  F rance  , & l’on  a laiffé  de 
li  bons  Mémoires  fur  cette  trifte  révolution  , 
que  la  pofterité  ne  manquera  pas  d’en  être 
bien  initrüite. 

On  ne  fauroit  dépeindre  aflez  dignement, 
avec  combien  de  tendrelfe , de  compaffion  , ; 

& de  charité  les  Miniftres  exilez , & les  pau-  - 
vres  fugitifs  du  Royaume  furent  reçus  par 
tout  où  la  Providence  les  conduifit.  On 
leur  fournit  ce  qui  leur  manquoir.  On  cher- 
.cha  les  moyens  de  les  faire  fubfifter,  & on 
leur  tendit  les  bras  avec  une  cordialité  qu’il  . 

, , n’eft  pas  poffible  d’exprimeY.  L’ Angleter- 
re, les  Provinces-Unies  , Frédéric  Guillau- 
me. Electeur  de  Brandebourg  , & le  Landt-. 
grave  de  HelTe  fe  fignalerent  entre  tous  les 
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. Proteftans , par  les  grands  efforts  qu’ils  firent 
‘ ' pour  recueillir  une  infinité  de  gens , qui  s’é- 

toient  réfugiez  chez  eux  en  facrifiant  tous 
leurs  biens.  On  vit  tous  les  Princes  & tous, 
les  Etats  Proteftans  ouvrir  leur  fein  pour  re- 
cueillir ces  pauvres  affligez  , & s’appliquer 
à les  confoler  dans  leur  difperfionj  & l’on 
peut  dire  , qu’en  quittant  une  marâtre  dure 
& cruelle  ils  ont  trouvé  une  nouvelle  Patrie, 
qui  les  a reçus  avec  tant  de  charité,  qu’ils  ne 
/ fe  fouviennent  plus  de  leurs  cruels  ennemis. 
Ils  vivent  en  repos,  & en  liberté  parmi  leurs 
freres,  qui  leur  ont  tendu  la  main  d'une  ma- 
niéré fi  propre  à les  confoler. 
x Quoi  qu’il  en  foit  Jaques  II.  voyant  que 
la  France  avoit  éteint  la  Réformation  , crut 
qu’il  devoir  mettre  la  main  à l’œuvre  pour 
mettre  fes  Royaumes  fur  le  même  pied.  Dans 
cette  vue,  il  crut  que  la  révolté  du  Duc  de* 
IVlonmouth  lui  avoit  donné  lieu  de  mettre  des 
Troupes  fur  pied,  & qu’il  pou  voit  augmen- 
ter fon  Armée,fous  pretexte  de  pourvoir  à la 
fureté  de  la  Nation  contre  les  entreprifes  des 
étrangers  , & contre  les  mutins  qui  pour- 
roient  exciter  quelques  troubles  dans  le^ 
Royaume.  Ce  fut  ce  qu’il  en  dit  au  Parle- 
ment qu’il  avoit  affemblé.  Cependant  il 
dfiftribuoit  prefque  toutes  les  Charges  Mili- 
taires à des  Officiers  Papilles  , ce  qui  étoit  : 
contraireaux  Loix  du  Royaume.  Ainfi  afin  de  « 
prévenir  ce  que  le  Parlement  pourroit  lui 
remontrer  fur  ce  fujet  , il  lui  fit  connoître 
qu’il  ne  vouloir  point  qu’on  le  gênât  à cet  _ 
“ - égard  ; qu’il  connoiffoit  Paffeaion  & la 
fidelité  des  Officiers  qu’il  employoit , *&  . 

- i#l 

qu  il 
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qu’il  étoit  refolu  de  fe  fervir  d’eux.  Cela  j 
n’empêcha  pas  la  Chambre  des  Communes  de 
lui  faire  des  remontrances  fur  ce  lujet , parce 
que  la  chofe  étoit  directement  oppofée  aux 
Loix  du  Royaume.  A quoi  elle  ajouta  qu’el- 
le prêparoit  un  aCte , dont  le  Roi  pourroit 
être  fatisfait.  Mais  le  Roi  parut  mal -content 
de  la  liberté  que  la  Chambre  fe  donnoit,  & 
fit  une  reponfe  à fon  adreffe  , dont  elle  mur- 
mura. Cependant  il  trouva  moyen  d’appai- 
ler  le  bruit ,.  en  caifant  quelques  Membres  du 
Parlement  qui  lui  étoient  oppofez.  Cela 
fervit  à intimider  les  autres  , & à leur  im- 
pofer  filenee , de  forte  que  le  Roi  obtint  un 
fubfide  de  fept  cens  mille  livres  fterlings. 

Ayant  mis  les  affaires  dans  cette  fituation 
il  défendit  de  faire  des  feux  de  joye  pour  la 
confpiration  des  poudres.  Il  bannit  l'Évêque 
de  Londre  du  Confcil  privé  , & lui  bta  la 
Charge  de  Doyen  de  la  Chapelle  du  Roi, pour 
la  donner  à PÊvêque  de  Durham.  Udifgra- 
cia.  l’Evêque  d’Eli , qui  avoit  difputé,  quoi 
que  fort  moderémear,  contre  la  Religion  Ro- 
maine. Il  fit  plufieurs  autres  ebofes  fembla- 
bles  , qui  manifeftoient  fes  defleins  fccrcts. 
Mais  rien -ne  fervir  plus  à les  mettre  en  évi- 
dence, que  le  crédit  qu'avoient  alors  les  Je- 
fuïtes , qui  gouvernoient  routes  les  affaires  du 
Royaume.  Le  Confeffeur  du  Roi  étoit  de  cet 
ordre,  & avoit  féance  dans  le  Confeil.  C’é- 
toit  par  fes  infpirations  que  le  Roi  agilfoi*  * 
en  toutes  chofes.  1 1 éloignoit  tous  les  r rotc- 
ftans  des  Charges  publiques,  & les  donnoit 
z des  Papilles.  Il  lemoit  de  la  divifion  entre 
les  Proteftans,  qui  font  diyifez  entr’eox  en 
. ; » Epif- 
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Yé8c,  Epifcopaux  , & Presbytériens..  Lesjefuï-  ; 
tes  fe  voyant  les  Maîtres  des  affaires  füppo-  • 
ferent  des  confpirations,  pour  avoir  lieu  de  " 
faire  mourir  leurs  ennemis  , de  les  dépouiller 
de  leurs  biens , ou  de  les  rendre  fufpe&s  au 
Roi.  Ils  établirent  des  fonds  pour  l’entretien 
de  ceux  qui  embrafferoient  la  Religion  Ro-  . 
maine.  Ils  portèrent  le  Roi  à ne  donner  des  * 
Charges  qu’à  des  Papilles,  ou  à des  gens, 
qui  n ayant  aucune  Religion  étoienr  propres 
à entrer  dans  tous  les  deffeins  de  la  Cour.  Ils 
travaillèrent  même  à s’attirer  la  faveur  des 
Nonconformilles  , fous  pretexte  * qu’ils  dé- 
voient fe  joindre  à eux  pour  obtenir  une  en- 
tière liberté  de  Confcience,  dans  le  delïein  de 
jouir  des  mêmes  privilèges  que  les  Epifco- 
paux*  . . * - \ . 

l686.  Pendant  cela  le  Roi  difpenfoit  fouvent  de 
fa  propre  autorité  de  la  rigueur  des  Loix. 

'4  * Cependant  il  n’ofoit  pas  le  faire  auffi  fré- 
quemment qu’il  eût  voulu.  11  craignoit  fon 
Parlement , & eût  fort  fouhaité , qu’il  eût  ' 
confenti  à le  laiffer  faire.  Dans  cette  vue  il 
prorogea  fouvent  le  Parlement  d’Ecoffe,  & * 
y fit  propofer  enfin  l’abolition  desLoix  Pev 
nales  & du  Tell  faites  en  1673.  contre  les 
Catholiques  Romains.  Elles  furent  renoù- 
vellées  en  1678.  & l’on  y ajouta  , que  l ôn 
renonçoit  non  feulement  à la  Tranfub liant ia- 
tion  Romaine , mais  encore  à tous  les  Arti- 
cles de  foi  de  cette  Religion  , que  l’on  regar«* 
doit  comme  idolâtre.  Le  Roi  fouhaitoit  fort 
de  faire  abolir  ces  Loix  , qui  faifoient  une 
extrême  peine  à tous  les  Papilles.  Pour  en:> 
venir  à bout,  il  propofa  non  pas  d’abolir  ces 

Loix. 
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-loix.  Cela  n’eût  fervi  qu’à  jetterla  Cham-  ig86« 
Ere  des  Communes  dans  la  dernierre  irrita-  ” ^ 
tion.  11  demanda  donc  feulement , qu’on 
abolît  les  peines,  Jl  nomma  douze  Cotn- 
miliaires,  qui  pour  complaire  au  Roi  dref- 
ferent  un  A Été  > qui  permettoit  aux  Papilles 
de  s’affembler  en  particulier  fans  préjudice  de 
ces  loix.  Cet  Aéte  trouva  de  fi  grandes  op- 
pofitions  , que  le  Koi  fut  obligé  de  proroger  ' 
le  Parlement  d’Ecofie,  où  il  faifoic  cestcn- 
tatives3avant  que  de  rien  entreprendre  de  fem- 
. blableen  Angleterre.  N'étant  point  rebuté 
v du  mauvais  fuccès  de  cette  affaire  en  Ecoife,il  « 
. affembla  douze  juges  affidez  en  Angleterre  , 
avec  ordre  d’examiner  fi  le  Roipouvoit  dif- 
penfer  de  ces  loix.  Ils  prononcèrent  en  fafa- 
* veur,  & depuis  ce  temps  là  les  Papifles  fu- 
rent reçus  dans  toutes  les  Charges  fansdiffi- 
- culte.  . 

Pendant  que  toutes  ces  affaires  fe  paffoient 
. en  Angleterre  il  arriva  une  affaire  , qui  penfa 
remettre  la  France  & la  République  en 

• Guerre.  Deux  vaiffeaux  de  Guerre  Hollan- 
dois  partirent  de  la  Baye  de  Cadix  pour  aller 
chercher  du  bois  de  Villa  nova.  Enfaifanc 

route  ils  tombèrent  dans  l’efcadrecomman- 

. . _ •< 

dée  par  le  Duc  de  Mortemar.  Après  s’ètre 
ialuez  de  part  & d’autre , le  Duc  leur  fit  dire 
qu’il  avoit  ordre  de  les  faire  mouiller  avec  • 
lui.  Les  C apitaines  répondirent  , que  ce 
n’étoit  pas  l’ordre  de  leurs  maîtres,  & que  la  " 

Mer  étoit  libre.  Les  huit  vaiffeaux  de  cet 
Efcadre  s’étant  mis  en  état  de  les  y forcer,  ils 
furent  obligez  de  ceder  à la  force.  Mais  • 
pendant  la  nuit  un  de  ces  vaiffeaux  s’écarta. 

* Tome  IV.  . R * On 
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686*  On  pourfuivit  pour  le  ramener , & d’a- 
bord on  tira  fur  lui  pour  l’obliger  à revenir. 
Mais  illâcha  une  bordée  au  François,  qui  l’a- 
.voit  ataqué,  & par  ce  moyen  le  combat  s’en-‘ 
gagea.  Enfin  le  Capitaine  Hollandois  ayant  v 
eu  les  deux  cuiffes  caffées  d’un  boulet  de  Ca- 
:üon  , & deux  autres  vaiflTeaux  François  étant 
furvenus  on  emmena  ce  vaiffeau  par  force/ 

Le  Comte  d’Avaux  fit  de  grandes  plainres 
aux  Etats  , de  ce  qui  étoit  arrivé  , & en  de- 
manda juftice.  Mais  on  lui  fit  voir  par  des 
preuVefcdi  convaincantes  , que  tout  le  tort  .♦ 

* « etoit  du  côté  des  vailïeaux  François,  queM. 
deStâremberg  ayanr\été  renvoyé  en  France 
fur  cette  affaire , on  lui  en  fit  juftice , & le  . * 
' vaiffeau  fut  rendu.  Et  en  effet  le  Duc  de 
Mortemar  n’avoit  aucun  droit  de  forcer  ces  * 
deux  vaiffeaux  à mouiller  avec  les  fiens  en  les 
empêchant  de  faire  leur  route.  C’étoit  une 
Contravention  formelle  à la  Paix.  Airifi  la 
F rance  , qui  fentit  Pinjufticc  de  cette  affaire  , 

- D’ofa  pas  la  foutenir. 

Elle  n’en  ufa  pas  avec  la  même  modéra- 
tion dans  fa  conduite  envers  l’Empire  & 
TEfpagne.  Elle  fit  bâtir  plufieurs  Forts  en 
divers  endroits  d’Allemagne  fur  des  fonds , 
qui  ne  lui  appartenoient  pas.  On  s’en  plaig- 
nit. Mais  elle  paya  les  Envoyez  de  fon  pré- 
tendu Droit  de  bien- féances  , fans  fe  mettre 
en  peine  de  la  violation  formelle  de  la  T reve 
de  vingt  ans , pendant  laquelle  on  étoit  con- 
* ' venu  , que  l’on  ne  changeroit  rien  dans  les 
lieux  cedez.  L’Empereur  , qui  n’etoit  pas 
en  état  de  pouffer  plus  vivement  cette  affaire  , 
par  ce  qu'il  étoit  affez  occupé  à repouffbr  les  • 

5 '**'  '■  Turcs*  “ 
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Turcs  , fe  contenta  de  faire  une  ligue  defenfi-  4 ^86, 
ve  pour  l’Empire  , laquelle  fut  conclue  à 
. Augsbourg  entre  l'Empereur  , l’Efpagne  , 
laSuede,  la  Saxe,  les  Cercles  du  Rhin  , PE- 
leéteur  de  Bavière , & celui  de  Brandebourg* 

La  France  fit  de  grandes  menaces  pour  l'em- 
' pêcher.  Mais  elle  fut  conclue.  Cependant' 

: cette  Couronne  fit  planter  trois  poteaux  à fes 
Armes  à une  portée  de  moufquet  du  Chateau 
de  Namur.  Voila  comment  elle  pouffa  les 
chofes  avec  fa  violence  ordinaire  , parce 
qu’elle  étoit  en  état  de  fe  faire  craindre  , & ' 
que  ceux  qu’elle  attaquoit  de  cette  maniéré  3 
ne  pouvoicnt  pas  lui  refifter.  L’Efpagne 
fatiguée  de  toutes  ces  injuftices  céda  deux  vil- 
lages, qui  appaiferent  enfin  tous  ces  grands 
mouvemens  delà  France.  , 

Le  Roi  d’Angleterre  avoit  fait  partir  un 
Envoyé  extraordinaire  auprès  des  Etats  • 7 " 
Generaux.  Il  fut  reçu  à l’audience  vers  ia  fin  » 
du  mois  de  Février  de  cette  année. Il  affura  les 
Etats  de  l’amitié  finceredu  Roi  fon  maître , 

& leur  renouvella  ce  que  ce  Prince  avoit  dé- 
' ja  dit  à leur  Ambaffadeur  à Londres , fçavoir 
que  fon  deffein  étoit  d’entretenir  exactement 
les  Traitez  qu’il  avoit  renouveliez  avec  la 
.Republique.  En  un  mot  il  leur  donna  tou- 
tes les  afluranccs  poffibles  des  bonnes  inten-  5 
étions  du  Roi  à leur  égard.  Cependant  il  eut 
ordre  de  fe  plaindre  aux  Etats  quelque  temps 
' après  de  Pinjuftice  qu’ils  avoient  fait  à' 
quelques  Officiers , qui  avoient  été  mis  en 
prifon  à Rotterdam, pour  avoir  voulu  enlever 
de  force  un  homme  dont  le  Roi  fe  plaignoit* 

Il  demandoit  donc  , que  ces  Officiers  n’a- 

' . Rz  ^ . yanc 
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1687.  yant  rien  ils  fuflent  rétablis  dans  leurs 
. Charges.  Les  Etats  répondirent  , que  le 
• Procès  de  ces  Officiers  avoit  été  fait  par  la 
Juftice  ordinaire  de  Rotterdam  , qui  les 
avoit  trouvez  coupables  : qu’eux  mêmes  lors 
qu’ils  furent  embarquez  pour  retourner  en 
Angleterre  , avoient  remercié  leurs  Corn- 
miuaires  du  bon  traitement  qui  leur  avoit 
été  fait.  ' Us  ajoutèrent  à cela , qu’ils  avoient 
été  convaincus  d’un  attentat , qui  ne  fe  par- 
donne point,  puis  qu’il  choque  les  droits  les 
; plus  effentiels  de  la  fouveraincté , en  violant 

l’autorité  publique , comme  ils  avoient  fait , 
i . lors  qu’ils  avoient  voulu  enlever  de  force  un 
homme , qui  étoit  fous  la  protection  de  la 
ville  de  Rotterdam  : que  cependant  ils 
avoient  bien  voulu  renvoyer  ces  Officiers  au 
Roi , afin  qu’il  les  fit  punir  lui  même , com- 
me il  trouveroit  à propos  -,  qu’après  cela  ils 
efperoient , qu’on  ne  leur  demanderoit  plus 
de  rétablir  des  Officiers  qu’il  avoit  droit  de 
punir,  puis  qu’ils  avoient  agi  contre  le  fer- 
* ment  qu’ils  leur  avoient  prêté.  Que  s’il  y en 
avoit , qui  fe  cruflent  innocens , ils  n’avoient 

Su’ à venir  fe  juftifier  devant  le  Confeil  de 
iuerre  , après  quoi  l’on  pourrait  les  rétablir, 
jaques  II.  ne  cherchoit  que  des  prétextes 
de  querelle  avec  la  Republique.  • 11  donna 
ordre  à fon  Envoyé  de  prefenter  uu  Mémoire 
aux  Etats  fur  l’affaire  de  Bantam  , furquoiil 
demandoit  réparation  en  termes  choquans , 
* & pleins  d’offenfe.  Les  Etats  répondirent  à 

ce  Mémoire  avec  leur  modération  accoutu- 
mée , & fatisfirent  à toutes  les  plaintes  que 
le  Marquis  d’ Albevillc  avoit  faites  de  la  part 
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du  Roi  fon  maître.  Cependant  ce  Prince  j 
continuant  à fe  plaindre  de  cette  affaire , & y 
joignant  encore  ce  qui  étoit  arrivé  à Mafuli- 
patan  fur  la  Côte  de  Coromandel  , pù  la 
Compagnie  envoya  des  Troupes  pour  exiger  / 
le  payement  de  quatre  cens  mille  écus , fur 
quoi  la  Compagnie  n’avoit  pu  être  fatisfaite 
jufques-Ià  , cet  Envoyé  prefenta  encore  un 
Mémoire  violent.  Les  Etats  envoyèrent  un 
Ambaffadeur  à Londres  pour  tâcher  de  ter- 
miner cette  affaire...  Il  reprefenra  au  Roi , 
qu’on  l’avoit  mal  informé  de  toutes  les  affai- 
res dont  il  fe  plaignoit  , que  l’affaire  de  ' 
Bantam  n’avoit  fait  du  mal  aux  Anglois  que 

{>ar  leur  faute , que  fans  ^les  Hollandois  on 
es  eût  tout  maffacrez,  que  l’on  avoir  fauvé 
tout  ce  que  l’on  avoir  pû  de  leurs  perfonnes  , 
te  de  leurs  effets , que  cela  étoit  fi  vrai,  que 
quand  les  Anglois  furent  à Batavia  ils  remer- 
cièrent le  General  & les  Confeillers  , du  fe- 
cours  qu’ils  leur  avoient  donné  dans  cette 
occafion.  L’ Ambaffadeur  ajouta , que  fi  le 
Roi  foubaitoit  de  vuider  une  bonne  fois  cette 
affaire  pour  n’y  plfls  penfer , les  Etats  étoient 
prêts  à la  difeuter  devant  tels  Juges  desinter- 
refifez  que  l’on  voudrait  choifir  , tant  ils 
étoient  affurez  de  la  bonne  conduite  du  C4R- 
feil  de  Batavia.  Mais  ce  Prince  ne  cherchoit 
que  des  occafîons  de  quereller  pour  préparer 
les  affaires  à une  rupture.  Ce  fut  dans  cette 
vue  , que  fon  Envoyé  demanda  au  mois 
d’Aoüt,  que  l’on  chaffât  des  Provinces  Unies 
l’Auteur  de  l’Hiftoire  de  la  Réformatiott 
. d’Angleterre.  Mais  les  Etats  ayant  vû  , que 
ce  livre  avoit  été  approuvé  par  le  Parlement 
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1687.  d’Angleterre , prirent  cet  Autepr  fous  leur 
proteélion  fpeciale , après  qu’il  fe  fut  fait  na- 
turalifer  en  Hollande , où  il  demeurait  alors. 

Dans  le  meme  temps  il  furvint  quelque  dif- 
ferent entre  le  Roi  de  Dannemarc  & la  Ré- 
publique j pour  des  Droits  de  péage.  L’Elec- 
teur de  Brandebourg  intervint  dans  cette  af- 
faire comme  Médiateur  , & la  termina  au 
contentement  des  Parties.  Il  arriva  dans  cet 
année  un  Ambaffadeur  Mofcovite  à la  Haye, 

* qui  prétendit  certains  honneurs  , que  l’on  n’a- 

voit  pas  rendu  à fes  Predecefl'eurs  , par  ce 
qu’étant  d’une  naiflance  diftinguée , il  vouloir 
que  l’on  fit  quelque  chofe  de  plus  pour  lui  que 
pour  les  autres.  Mais'  on  lui  fit  connoître, 
que  dans  ces  occafions  le  Ceremoniel  étoit 
réglé  j non  point  par  le  rang  perfonnel  des 
Ambaffadeurs , mais  par  le  Caraélere  qu’ils 
foutenoient , & qu’ainfi  étant  regardez  com- 
me la  perfonne  du  Prince , qui  les  envoyoit , 

• la  naiflance  diftinguée  n’y  faifoit  rien.  Ilve- 
, noit  donner  part  à l’Etat  de  l’alliance  que 
le  Czar  avoit  faite  avec  la  Pologne. 

1688.  Jatîues  1 1*  alloit  toujours  Ion  train  pour 
* l’execution  defon  projet  dans  fes  Royaumes 

& fes  fujets  le  laiffoient  faite , par  ce  qu’a- 
p&rs  lui  la  Couronne  devoir  échoir  au  Prince  • 
■ & à la  Princeffe  d’Orange , qui  nemanque- 
roient  pas  de  remettre  les  affaires  dans  leur 
état  naturel.  Mais  dans  ce  temps  on  répan- 
* ■ dit  le  bruit,  que  la  Reine  époufe  de  Jaques 
étoit  enceinte,  & cela  releva  les  efperances 
de  ce  Prince , & des  Papilles.  Mais  cela 
même  obligea  les  fujets  protellansà  penferà' 
leurs  affaires.'  Le  Roi  avoit  fait  écrire  au 
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-Prince  & à la  Princefle  d'Orange  par  P A*  i 
vocat  Stewart,  pour  lesdifpofer  à confentir  à 
l’abolition  du  ferment,  & des loix pénales. 
Le  Penfionnaire  Fagel  à qui  la  lettre  de  Ste- 
waartétoit  addreflée  , avoit  répondu  au  nom 
de  leurs  Altefles,  Sc  fait  connoitre  qu’ils 
ne  pouvoient  confentir  à ce  que  le  Roi  fouhai- 
toir.  Etant  mal  fatisfait  de  cette  réponfe  il 
fit  prefenterplufieurs  Mémoires , qui  étoienc 
remplis  de  fes  plaintes  ordinaires , par  lef- 
quels  on  voyoit  que  ce  Prince  ne  cherchoit 
que  desfujets  de  rupture.  Lors  qu’il  vit  que 
fonddTein  ne  pouvoir  réüflir  que  par  la  force , 

• il  travailla  à augmenter  fes  Troupes  & fa 
flotte.  Il  rappella  tous  les  Matelots  qui 
fer  voient  dans  les  Pais  étrangers,  & deman- 
, da  aux  Etats  Generaux  les  fix  Regimens  An- 
clois  & Ecoflois , qui  étoient  à leur  fervice 
depuis  prefque  la  fondation  de  la  République. 
Les  Etats  repondirent  que  par  le  Traité  ils 
n’e'toient  obligez  de  les  renvoyer  qu’en  cas 
que  l’Angleterre  fût  en  Guerre , que  c’étoic 
pour  cela  qu’ils  les  avoient  fait  pafler  dans  Pl- 
ie , lors  que  le  Duc  de  Monmouth  eût  pris  les 
Armes  contre  le  Roi,mais  que  dans  l’état  pre- 
fent  des  affaires  le  Roi  étoit  en  Paix  de  toutes 
parts.  Ils  ajoutèrent  à cela  qu’en  l’an  166^. 
les  anciens  Kegimens  furent  caffez , & que 
l’on  permit  à tous  ceux  qui  voulurent  fe  reti- 
■ rerdes’earetourner  chez  eux:  queplufieurs 
trouvèrent  à propos  de  relier  dans  le  Pais  : 
quel’on  forma  deux  Regimens  de  ce  qui  de- 
meura , que  les  Officiers  & foldats  de  ces 
deux  nouveaux  Regimens  prêtèrent  un  nou- 
veau ferment  à l’Etat , par  lequel  ils  ne  re- 
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1688.  connoiffoient  point  d’autres  Souverains  > 
que  les  Etats  Generaux , & en  particulier 
les  Etatsde  Hollande.  Ainfi  ils  concluoient 
que  ces  Regimens  étoient  à eox.  Ils  permi- 
rent cependant  à ceux  d’entre  les  Officiers, 

. qui  le  fouhaiteroient , de  fe  retirer , & leur 
offrirent  des  paffeports  pour  cela. 

Il  arriva  pendant  tout  celà  un  incident , qui 
fait  connokre , quel  étoit  l’efprit  delà  Cour 
d’Angleterre.  On  a déjà  remarqué  que  M. 
Stewaart  avoir  écrit  au  Penfionnaire  Fagel, 
pour  fçavoir  quel  étoit  le  fentiment  de  leurs 
- - Alteffes  fur  l’abolition  du  ferment  8c  des 
- loix  pénales.  Le  Penfionnaire  répondit  à cet- 
te lettre,  & l’Avocat  Stewaart  fit  fçavoir  _ 
qu’il  avoit  reçu  cette  réponfe.  M.  Fagel  crut 
qu’il  devoir  rendre  cette  réponfe  publique, 
éc  on  vit  en  effet  ces  deux  lettres  imprimées. 

.Le  Roi  n’étant  pas  fatisfait  de  cette  répon-  » 
fe  faite  au  nom  de  leurs  Alteffes,  fit  publier 
dans  un  écrit  intitulé  Parlameittutn  pacificmn  , • 
que  ces  lettres  étoient  fuppofées , & qu’el-  - 
; • les  n’avoient  jamais  été  écrites.  M.  Fagel  s’en 
^ rapporta  au  témoignage  du  Marquis  d’Albe- 
ville,  le  fommant  de  déclarer , s’il  n’étoit  pas 
vrai  qu’il  lui  avoit  fait  part  de  ce  qu’il 
avoit  répondu  au  nom  de  leurs  Alteffes , fur 
quoi  elles  s’étoient  expliquées  elles  marnes  à ■ - 
cet  Envoyé.  11  demanda  que  l’Auteur  de  - .. 

cet  écrit  fut  châtié  comme  calomniateur. 
Mais  on  ne  tint  conte  de  lui  répondre  , & le  . ' 
i Sr.  Stewaart  nia  même  par  un  écrit  imprimé, 
qu’il  eût  reçu  aucune  lettre  du  Penfionnaire, 
lequel  pour  fe  juftifier  dans  le  monde  fit  pu- 
blier àfontour  la  lettre  que  M.  Stewaart  lui 

/ 
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récrivit 3 pour  l’avertir  qu’il  avoir  commu-  I 

niqué  fa  reponfe  au  Comte  de  Sunderland 
Prefîdent  du  Confeil  , au  Comte  de  Mclfort  > 
& au  Roi  lui  même.  Ainfi  le  Public  fut  in- 
ftruit  de  la  vérité  du  fait  , nonobftant  rout  le 
foin  que  Pon  avoir  pris  pour  lui  en  ôter  la 
connoiflance. 

Le  Roi  ne  fe  rebutta  donc  point , quoi  que 
leurs  Altefles  lui  euflent  fait connoitre qu’el- 
les 11e  pouvoicnt  confentir  à ce  qu’il  fouhai- 
toit.  11  continua  à faire  fes  levées  & fes 
préparatifs.  Le  Roi  de  France  de  fon  côté 
équippa  une  grande  flotte,,  fouspretexte  de 
châtier  les  Algériens  , qui  faifoient  des  bri- 
gandages épouvantables  dans  toutes  les  Mers. 
Cependant  on  voyoitbien  à quoi  tous  ces  ar- 
méniens étoienc  deitinez.  Jaques  1 1.  vou- 
loit  établir  le  Papifme  en  Angleterre , & y 
rendre  fa  domination  defpotique.  Louis 
XIV.  avoir  deflein  d’établir  fa  Monar- 
chie univerfelle.  Dans  le  même  temps  il 
défendit  l’entrée  des  Draps  étrangers  & 
des.harangs  dans  fon  Royaume,  ce  qui  fit 
connoïtre , que  fon  principal  deflein  étoit  de 
ruiner  les  Provinces-Unies,  pourfe  faire  un 
chemin  plus  aifé  à l’execution  de  fon  grand 
projet.  L’on  fçait  d'ailleurs , que  Jaques 
II.  avoit  toujours  à la  bouche  ce  mot  de 
l’Hitïoire  Romaine  delenda  Carthago  , il  faut 
ruiner  Carthage , voulant  reprefenter  par  là 
cette  Republique,  que  ces  deux  Princes  re- 
gardoient  comme  le  plus  grand  obftacle  de 
toutes  leurs  entreprifes.  Céla  obligea  les 
Etats  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  pour  s’em  - 
pêcher d'être  furpris , . & de  fe  mettre  en  bot» 
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6S8.  état  de  défenfe  Pour  n’être  pasfurpris.  Ils 
commencèrent  par  une  flotte  conuderable, 
qu’ils  préparèrent  avec  beaucoup  de  promp- 
titude , ce  qui  déconcerta  les  deux  Rois  , & 
rompit  tout  d’un  coup  les  mefures  fecretes 
qu’ils  ayoient  prifes  pour  leur  commun  def- 
, lein.  . ' 

Le  Roi  d’Angleterre  ayant  amafle  de  gran- 
des forces  par  terre  & par  mer , fe  crut  en 
crac  d’entreprendre  tout  ce  qu’il  voudrait 
dans  le  Royaume , & aflembler  un  Parle- 
ment tel  qu’il  le  pouvôit  fouhaiter.  Ilfcm- 
ployoit  tous  les  moyens  qu’il  pouvoir  pour 
parveniràfon  but.  Ilfaifoitde  grandes  pro- 
mefles  aux  uns , & intimidoit  les  autres  par 
fes  menaces.  Il  cafl'oit  ceux  qui  ne  vouloient 
point  confentir  à l’abolition  du  ferment  & 
desloix  pénales.  Il  rempli  ffoit  la  plus  part 
des  Charges  de  Catholiques  Romains,  &- 
parmi  tout  cela  il  proteftoit  qu’il  vouloir 
maintenir  la  Religion  Proteftante  dans  tous 
fes  privilèges.  Enfin  il  publia  une  procla- 
mation pour  la  liberté  de  confcience  -par 
. laquelle  il  fit  connoitre  qu’il  avoir  deflein 
d’abolir  les  Aétes  des  anciens  Parletnens  » 

- qui  étoient  fi  contraires  au  Papifme,  & qu’il 
efperoit  de  fe  voir  fécondé  par  le  prochain 
Parlement  qu’il  avoir  deflein  d’aflembler.  Il 
ordonna  de  publier  cette  Proclamation  dans 
toutes  les  Eglifes  & Chapellesdu  Royaume  > 
& en  chargea  expreflfément  tous  les  Evêques. 
Les  Evêques  qui  fe  trouvèrent  alors  à Londres, 
s’aflemblerent  chez  l’Archevêque  deCantor- 
beri  avec  quelques  Théologiens  , pour  exa- 
miner ce  qu’ils  avoient  à faire  dans  cetteoo 

' ca- 
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cafion.  On  y conclut  unanimement  qu’on  ne  j 
pouvoir  lire  cette  Proclamation  en  bonne  < 
confcience , & qu’il  falloir  prefenter  une  re- . 
quêteau  Roi  pour  lui  faire  connottre  les  rai- 
fons  qui  les  empêchoient  de  fuivre  fes  or- 
dres. La  requête  fut  prefentée,  & quoi  qu’el- 
le fût  fort  refpeélueufe , le  Roi  en  parut  fort 
irrité , les  reprit  fort  aigrement  de  la  hardief-  1 
fe  qu’ils  avoient  prife  de  lui  faire  des  re-* 
montrances,  & les  menaça  de  s’en  r^flen- 
tir. 

. Il  les  fit  citer  par  devant  fon  Confeil , où  ils 
foutinrent  courageufement  ce  qu’ils  avoienç 
fait.  Les  juges  qui  étoient  tous  dévouez  aux 
.volontez  du  Roi , ordonnèrent  qu’ils  l'eroient 
mis  prifonniers  à la  Tour.  On  les  ycondujfic 
par  eau , de  peur  que  le  Peuple  ne  fe  foulevât. 
Tout  le  monde  courut  fur  le  bord  de  la  Ri  vie-? 
re  pour  faire  des  veux  en  faveur  des  Prifon- 
niers , & pour  demander  leur  benedi&ion; 
Cependant  on  les  vifita  dans  la  Tour , & c’é- 
toit  une  foule  furprenante  à toute  heure  de 
gens"  qqi  vouloient  voir  ces  Prélats.  On 
leur  permit  d’avoir  des  Avocats , qui  plaidè- 
rent leur  caufe  fi  fortement , que  les  Juges  les 
renvoyèrent  abfous.  Le  Roi  fut  chagrin  de 
cette  fentence.  Mais  le  Peuple  en  fit  des  feux 
de  joye.,  On  rechercha  foigneufement  ceux  ' 
qui  avoient  commencé  les  réjouiflances  pu- . 
bliques,  & l’on  en  châtia  quelques-uns  par 
des  amendes,  ou  par  lefoiiet.  Cela  ne  fut 
pas  capable  de  faire  taire  le  Peuple , qui  étoic 
ravi  de  voir  ces  Prélats  juftifiez  malgré  la 
Cour.  . _ . , 

Pendant  qu*ils  étoient  en  prifon  » quel- 
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1 688.  ques  jours  avant  le  jugement  de  leur  Procès, ta 
Reine  accoucha  ou  fit  femblant  d’accoucher  le 
19.  de  Juin,&  Pon  publia  d’abord,  qu’il  étoit 
né  un  Prince  de  Galle. Ceux  qui  foupçonnoient 
du  myftere  dans  la  groffefl'e  & dans  l’accou- 
- chement  de  la  Reine  , furent  plus  perfuadez 
que  jamias , que  cette  groffeffe  étoit  fuppofée 
’ de  même  que  l’accouchement.  Premièrement 
on  trouva  moyen  d’éloigner  la  Princeffe  de 
Dannemarc , qui  avoit  un  interet  particulier' 
dans  toute  cette  affaire.  2.  On  n’y  appella 
point  les  Princes  & les  Grands  Seigneurs  du 
Royaume,  qui  dévoient  cependant  y affifler 
félon  la  coût  urne.  J.  L’ Archevêque  de  Can- 
torberi  devoit  y être  prefent  ; mais  on  l’a- 
voit  mis  à la  Tour.  4.  Il  eft  remarquable, 
que  le  Roi  n’y  étoit  pas  lui-même.  Il  étoit 
parti  ce  matin  de  Londre  pour  fe  rendre  à une 
Maifon  de  plaifance  , qui  eft  à quelque  di- 
„ - fiance  de  la  V ille.  Etant  là  on  vint  l’avertir 

de  l’accouchement  de  la  Reine , qui  n’avoit 
point  paru  être  encore  en  état  d’accoucher. 
Cela  fut  caufe , que  Ton  fe  moqua  affez  pu- 
bliquement de  cet  accouchement  comme 
d’une  Comedie.  Ce  qui  obligea  le  Roi  quel* 
que  tems  après  de  faire  ligner  un  certificat  à 
toutes  les  perfonnes,  qui  avoient  été  prefen- 
tes,  Jefquelles  difoient  , que  Ton  avoit  tire 
* tin  enfant  du  lit  de  la  Reine  , mais  pas  une 
n’aflirmoit  pofîtivement , qu’elle  l’eut  vû  naî- 
tre. Et  Ton  ajoute,  qu’en  effet  elles  étoient 
dans  la  chambre  delà  Reine , mais  pas  une 
• n’étoit  proche  defonlit.  Ainfil’on  continua 
à dire  affez  publiquement , que  ce  part  étoit 
fuppofe.  Surquoi  Ton  peut  allurer ,,  qu’en  ef- 
' " . • fet 
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fet  cette  naiflance  eft  fort  douteufe , & que  j 
la  Cour  d’Angleterre  fit  précifément  tout  ce 
qu’il  falloit  pour  laifler  cette  affaire  dans  un 
grand  état  d’incertitude. 

Le  Roi  ordonna  des  Aélions  de  grâces  pu- 

- bliques  pour  cette  naiflance  , & voulut  que 
l’on  nommât  ce  prétendu  Prince  de  Galles 
dans  les  prières  publiques  avant  les  Princefles 

• fes  filles.  Le  Prince  & la  Princefle  d’üran- 
ge  fe  conformèrent  d’abord  à la  volonté  du 
Roi.  Mais  ce  ne  fut  que  pour  quelques  jours, 

«■  car  ils  firent  ôter  Ton  nom  des  prières  qui 
fe  faifoient  dans  leurs  Chapelles.  Le  Roi 
étoit  averti  de  tout  ce  qui  fe  pafloit , & en 
étoit  dans  un  extrême  chagrin.  Cependant- 
le  tems  n’étoit  pas  encore  venu  de  pouffer 
plus  vivement  fon  deflein.  Il  cherchoit  des 
occafions  de  fe  vanger  des  Evêques , que  l’on 
avoitabfous  malgré  lui.  Il  ordonna  donc  aux 

• Commiflaires  Ecclefiaftiques  d’informer  con-  . 
tre  ceux  qui  n’avoient  ■ pas  voulu  lire  fa 

• Proclamation.  Ces  gens  envoyèrent  ordre 
aux  Chanceliers  & aux  Archidiacres  des 
Diôcefes,  de  leur  envoyer  une  lifte  de  ceux  qui 
avoient  refufé  déliré  la  Proclamation.  L’E- 
vêque de  Rochefter  voyant  cette  violence  ne 

- voulut  plus  avoir  de  part  à ces  affaires.  Il 

- écrivit  donc  une  lettre  aux  Commiflaires, 
pour  leur  faire  lavoir  qu’il  ne  pouvoir  con'- 
fentir  que  l’on  fe  fervît  de  l’autorité  publi- 
que pour  accabler  des  perfonnes  innocentes  , 
qui  avoient  agi  félon  les  réglés  de  la  Con- 
fcience,  & qu’il  ne  pouvoir  plus  fe  trouver 
dans  leur  Aflemblée.  Le  Roi  pût  connoître 

- par-là,  que  les  chofes  étoient  plus  difficiles , 
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f qu’il  ne  les  avoit  crues  , & que  fes  defleins 
n’avançoient  pas  beaucoup,  11  voulut  lavoir, 
quelle  feroit  ladifpofition  de  fes  Troupes.  Il 
leur  fit  prefenter  un  A£te , par  lequel  ils  s’en- 
gageoient  à faire  ce  qu’il  leur  commande- 
roit,  ou  à quitter  les  armes.  Le  premier 
Régiment  s’expliqua  d’abord  en  mettant  bas 
les  armes,  à lareferve  de  deux  Capitaines, 
& de  cinq  ou  lix  Soldats  Papiftes.  Le  Roi  ' 
n’ofa  poufler  la  choie  plus  avant , de  peur  de 
trouver  toute  l’Armée  dans  la  même  difpofi- 
tion.  * Cependant  il  fit  reprendre  les  armes  à 
ceux  qui  venoient  de  les  quitter,  difant  qu’u- 
lie  autrefois  il  ne  leur  feroit  pas  l’honneur  de 
leur  demander  leur  avis.  ^ * 

L’Ele&eur  de  Cologne  Maximilien  Henri 
de  Bavière  mourut  au  mois  de  Juin,  & laif- 
fa  de  grands  Bénéfices  vacans.  Le  Roi  de 
France  fit  favoir  aux  Etats  Generaux  parua 
Mémoire  , que  fi  les  Princes  & Etats  voi-^ 
fins  troubloient  le  Chapitre  de  Cologne  dans 
le  droit  de  nommer  unSuccefleur , ilauroit 
foin  de  fecourir  le  Chapitre  pour  lui  confer- 
ver  fa  liberté  , & que  fi  onTaifoic  fembiant 
d’envoyer  quelques  Troupes , il  feroit  obligé 
d’en  faireauffi  marcher  de  fa  part.  Ce  qu’il 
y a de  plaifant  en  cela,  c’eft  qu’il  avoit  ac- 
tuellement un  Camp  fort  près  de  Cologne. 
La  vérité  eft  > qu’il  vouloir  faire  nommer  le 
Cardinal  de  Furftemberg , qui  étoit  Coadju- 
teur de  l’Archevêque , & .qui  en  cette  quali- 
té avoit  jetté  des  Troupes  en  fon  nom  dans 
Bonne,  Rhinberg  , & Keyferfweert.  Lors 
que  l’on  procéda  à la  nomination  , les  voi* 
furent  partagées  entre  ce  Cardinal  & le 

Prince 
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Prince  Jofeph  Clement  de  Bavière.  Le  Pa- 
pe, à qui  félon  les  Canons  de  l’Eglife  Ro- 
maine cette  affaire  dévoie  être  renvoyée , la 
décida  en  faveur  du  Prince  de  Bavière.  Ce 
fut  ainü , que  le  Cardinal  de  Eurltemberg  fus 
privé  de  cet  Archevêché,  & de  tous  les  au-  ' 
très  Bénéfices , qui  avoient  été  poffedez  par 
le  défunt  Electeur.  Cette  affaire  acheva  de 
déterminer  le  Roi  de  France  à faire  la  Guer- 
re à l’Empire.  Cependant  la  vérité  elt, 
qu’il  fut  mal  fervi  dans  cette  occafion. , Le 
Baron  d’Hksfeld , qui  avoir  été  chargé  Üe’ne- 
gotier  en  faveur  Üu  Cardinal  de  Furfiembergj, 
ne  put  s’empêcher  en  dinant  de  dire  en  pleine 
table  à l’auberge,  combien  on  avoit  promis 
aux  Chanoines  pour  avoir  leurs  fuflrages.!  Le 
Comte  de  Caunitz , qui  étoit  à Cologne  pour 
menagef  les  intérêts  de  l’Empereur  & du 
Prince  de  Bavière  , fit  affûter  des  Capitulai- 
. res  du  double  de  ce  qu’on  leur  avoit  promis 
de  la  part  du  Cardinal  de  Furltemberg.  Cela 
fervit  à partager  les  voix , ce  qui  fut  favora- 
ble au  Prince  Clément , parce  que  l’on  étoit 
affuré  du  Pape.  Mais  enfin  le  Roi  de  France 
refolut  de  fe  vanger  de  la  Ligue  d’Augsbourg, 
8c  du  Pape  même,  qui  s’étoit  déclaré  contre 
lui  dans  l’affaire  de  Cologne. 

Les  préparatifs  de  Guerre,  quife  faifoienç 
dans  les  Province- Unies,  obligèrent  le  Mar- 
quis d’Albeville  de  prefenter  un  Mémoire  par 
ordre  du  Roi  fon  Maître,  par  lequel  il  deman- 
doit  aux  Etats  Generaux,  à quoi  tendoient  ces 
préparatifs,  puis  qu’ils  étoient  en  Paix  de  tou- 
tes parts,  & que  cet  armement  donnoit  de 
. l’inquiétude  par  tout  ».  que  le  Roi  fon  Maître 
» . avoit 
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, avoit  entretenu  de  bonne  foi  les  T raitez , qu’il  "i 
avoit  avec  euxjqu’ayant  parlé  de  ces  prépara- 
tifs à leur  Ambaffadeur,qui  étoit  à fa  Cour,  il 
avoit  gardé  le  filence,  que  fi  de  fa  part  il  ar-  ' 
ttioit , c’étoit  pour  fe  mettre  en  état  de  main- 
tenir la  Paix  de  l’Europe.  Le  Comte  d’A- 
Vaux  prefenta  de  fa  part  un  Mémoire  à peu 
près  femblable  , dans  lequel  après  avoir  die 
que  le  Roi  fon  Maître  étoit  furpris  de  ce  pro- 
digieux armement  qu’ils  faifoient  , à quoi 
il  ajouta  , que  tout  cela  fembloit  menacer 
P Angleterre,  & qu’en  ce  cas  il leur  décla- 
foit,  que  les  Traitez  d’alliance  qu’il  avoir 
avec  le  Roi  d’Angleterre,  lui  feroient  regar- 
der comme  une  rupture  , ce  qu’ils  feroienc 
contre  ce  Prince.  Les  Etats  ne  firent  point 
de  réponfe  au  Mémoire  du  Comte  d’Avaux, 
qui  n’en  avoit  point  demandé.  Ils  répondi- 
rent au  Marquis  d’Albeville , qu’ils  avoient 
armé  comme  fon  Maître,  & les  autres  Prin- 
ces : que  l’on  n’avoit  aucun  fujet  de  fe  fbr- 
tnâlifer  de  ce  qu’ils  fe  remuoient  , pendant 
que  toute  l’Europe  étoit  en  mouvement,  8c 
qu’au  refte  H y avoit  long-tems  qu’ils  fa- 
voient , que  le  Roi  fon  Maître  avoit  de  gran- 
des Alliances  avec  le  Roi  de  France , comme 
le  Comte  d’Avaux  le  leur  avoit  confirmé  dans 
fon  Mémoire.  ' ' ' 

Le  Marquis  répliqua  à cela  par  un  fécond 
Mémoire,  que  le  Roi  fon  Maître  nepenfoit 
qu’à  maintenir  la  Paix  de  Nimegue , & de- 
manda de  fa  part  de  prendre  avec  leurs  Hau- 
tes Puiffances  des  mefures  pour  conferver  la* 
Paix  dans  l’Europe.  Ce  Prince  en  effet  dir 
dans  fon  Confcil , qu’ayant  apris ,,  que  la 
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France  avoir  violé  cette  Paix  & la  Trêve 
de  vingt  ans  il  vouloir  s’en  rendre  garand , & 
envoyer  un  Ambafiadeur  en  Hollande *pour 
traiter  une  étroite  alliance  avec  les  Etats  Ge- 
neraux pour  la  fureté  de  l’Europe.  Tout  ce-  , 
la  ne  püt  point  faire  prendre  le  change  aux 
Etats.  Ils  favoient  avec  certitude , que  la 
France  & l’Angleterre  avoient  fait  un  Trai-  . ' 
té  fecret , dont  le  principal  but  étoit  de  rui- 
ner la  République.  Ils  remercièrent  donc  le 
Marquis,  des  offres  qu’il  leur  faifoit  de  la 
part  du  Roi  fon  Maître,  & continuèrent  de 
travailler  à leurs  préparatifs,  conformément  , . 
aux  mefures  qu’ils  avoient  prifes  pour 
cela. 

La  vérité  eft,  que  l’on  faifoit  un  grand  ar- 
mement dans  les  Provinces- Unies,  fans  que 
l’on  pût  pençtrer  quel  en  étoit  le  deffein. 

Mais  quelque  tems  après  les  Mémoires , dont 
on  vient  de  parler  , on  commença  à dire , 

Sue  tout  cela  fe  faifoit  pour  affifter  le  Prince 
'Orange , que  les  Anglois  appelaient  à leur 
fecours  pour  conférver  la  Religion,  & la  li- 
berté du  Royaume,  que  Jaques II.  vouloit 
abolir.  Il  parut  un  Mémoire  prefenté  delà 
part  des  Anglois  à leurs  Alteffes  pour  implo- 
rer leur  affilîance,  & l’autre  une  Refolution 
des  Etats  Generaux  en  date  du  28 . d’Ociobre  3 , 
qui  marquoit  les  raifons  qui  les  avoit  obli- 
gezde  donner  des  Troupes  &des  Vaiflfeaux  . 
au  Prince  d’Orange  pour  l’accompagner  dans 
le  voyage  qu’il  vouloit  faire  en  Angleterre» 

Le  Mémoire  des  Anglois  contenoit  les  entre- 
prises , que  leur  Roi  faifoit  tous  les  jours  fur  • 
leur  Religion , & fur  leurs  privilèges  natu- 
• " rels. 
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168 S.  tels.  Enfuite  ils déclaraient , qu’ils  auroient 
pris  patience  dans  leurs  maux , s’ils  n’euflenc 
été  convaincus  que  leur  perte  étoit  refoluc  > 

. , puis  que  l’on  avoit  refolu  d’aflcmbler  un  Par- 
lement , dont  les  Députez  étoient  corrompus, 

& que  d’ailleurs  on  venoit  de  déclarer  heritier 
préfomptif  de  la  Couronne  un  enfant  que 
, l’on  crovoit  fuppofé  , & qu’on  ne  pouvoir  ' 

. reconnoitre  pour  .Prince  de  Galle,  à moins 

Îue  l’on  ne  prouvât  fa  naiifance  félon  les 
.oix  & les  coutumes  du  Royaume.  Ils 
finilToient  en  implorant  le  fecours  de  leurs 
Altefifes  , qui  étoient  obligez  par  la  Nature 
’ & par  les  Loix  à defendre  leurs  propres 
, droits , & ceux  du  Royaume.  Ce  Mémoire 
fut  prefcnté  , & leurs  Altefles  accordèrent 
ce  qu’on  leur  demandoit , le  Prince  fe  prépa- 
rant en  effet  à fe  rendre  en  Angleterre. 

- • Les  Etats  expliquoient  dans  leur  Refolu- 
tion , que  la  Nation  Angloife  étoit  dans  la 
derniere  oppreffion,par  les  entreprifes  du  Roi 
fur  tous  les  Droits  du  Royaume , que  violant 
les  Loix  fondamentales  de  l’Etat  , & fe 
propofant  de  détruire  la  Religion  Anglicane 
pour  réduire  tous  les  fujets  fous  le  joug  du 
Papifme  , & de  la  puiflance  arbitraire  s 
le  Prince  d’Orange  avoit  refolu  de  fe  rendre 
en  perfonne  en  Angleterre  pour  empêcher  le 
renverfement  de  la  Religion  & des  Loix 
du  Royaume  , & pour  çonferver  les  Droits 
de  la  PrincefTe  fon  Epoufe  & les  fiens  que 
fon  AltdTe  leur  avoit  demandé  des  T roupes 
pour  l’accompagner  : qu’ils  n’avoient  pû  lui  ■ 

' refufer  fa  demande  que  ce  Prince  leur  ayoit 
déclaré»;  que  fon  ddïein  n’écoit  point d en- 
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vahir , ni  de  conquérir  ce  Royaume  , ni  d’ô- 
ter  la  Couronnne  au  Roi  , non  plus  que  de 
faire  aucune  violence  à qui  que  ce  fait* 
mais  uniquement  pour  fecourir  la  Nation , 
conferver  la  Religion  , & la  Liberté  du 
Royaume , ce  qui  aonnoit  lieu  à leurs  Hau- 
tes Puiffances  d’efperer,  que  Dieu  beniroit 
une  entreprife  fi  jufte  , li  neceflaire  , & fi 
propre  à maintenir  la  Paix  & le  repos  de 
l’Europe. 

Il  faut  avoüer  de  bonne  foi , que  l’entîepri- 
fe du  Prince  d’Orange  fut  concertée  avec  un 
fecret  admirable , & conduite  avec  tant  de 
prudence  , que  l’on  ne  faYoit  à quoi  ten- 
doient  tous  ces  grands  préparatifs.  11  ne  pou- 
voir executer  l'on  deffein  fans  être  affilié  des 
Troupes  & des  Vaiffeaux  de  l’Etat.  Il  nepou- 
voit  point  en  difpofer  à fon  gré.  Il  falioit  en 
avoir  le  confentement  des  Provinces  & des 
Villes.  Propofer  la  chofe  c’étoit  la  rendre  pu- 
blique , & donner  le  moyen  à l’ennemi  de  s’y 
oppofer.  D’ailleurs  comment  obtenir  des 
Troupes  & des  Vaj/Teaux  d’un  Etat  menacé, 
dans  une  conjoncture  auffi  délicate  que  celle 
où  l’on  étoit  alors  ? le  Prince  fit  un  voyage  en 
Allemagne,fous  prétexte  de  vifiter  les  Princes 
fes  Allies.  Dans  la  vérité  c’étoit  pour  les  en- 
gager dans  fon  delTein  , & pour  .avoir  des 
Troupes,  qui puffent  remplaoer celles  qu’il 
vouloir  emmener  avec  lui  en  Angleterre. 
Quand  il  fallut  propofer  l’affaire  aux  Etats, 
il  fe  contenta  de  leur  remontrer  que  dans  la 
fituation  oùétoientles  affaires  de  l’Europe» 
leur  propre  fureté  demandoit , qu’ils  euffenc  ‘ 
une  bonne  flotte  , puis  que  l’on  voyoit  que 

*’•'  ' ' b 
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ï688.  la  France  , & l’Angleterre  s’étoient  unies 
pour  mettre  le  refte  de  l’Europe  dans  les  fers , 

& qu’elles  en  vouloient  fur  tout  à la  Répu- 
blique , étant  fures  de  venir  aifément  à bout  , 
du  refte  , fi  la  Republique  étoit  vaincue  L . 
que  tout  le  monde  étoit  fur  fes  gardes , & 
qu’ils  dévoient  aufli  fe  précautionner  contre 
leurs  ennemis  communs,  pour  éviter  la  furpri-  . 
fe  j depeur  d’être  engloutis > lofs  qu’ils  y pen- 
feroient  le  moins.  • . 

On-confentit  de  la  part  des  Provinces  8c 
des  Villes  à la  levée  de  feize  mille  hommes 
pour  fe  joindre  aux  Troupes  de  l’Etat , 8c  à 
celle  de  neuf  mille  Matelots,pour  augmenter 
la  flotte  autant  qu’il  feroit  poftible.  On  pria 
le  Prince  de  fe  charger  du  foin  de  ces  levées. 

Il  le  fit  avec  tant  de  diligence , que  l’on  fut 
fur  pris  de  voir  un  grand  nombre  de  Vaif- 
feaux,  comme  s’ils  fuffent  fortis  du  fond  de 
la  Mer  inopinément.  On  fut  bien  étonné  de  ' 
cet  armemenc , dont  perfonne  ne  pouvoir  pé- 
nétrer le  deflein.  Le  Prince  avoit  obtenu  des  . 
Etats,  que  l’on  députeroit  quelques  perfon- 
nes  en  fort  petit  nombre  * pour  travailler  avec 
lui  à des  affaires  delà  dernierc  importance, 
qui  demandoit  beaucoup  de  fecret  & de 
promptitude.  Il  concerta  fon  entreprifeavec  ; 
eux  & donna  ordre  à tout  ce  qui  pouvoir  • 
fervir  à fe  mettre  en  état  d’executer  le  grand 
deflein  qu’il  avoit  formé , pour  délivrer  l’ An- 

, gleterre  & pour  affermir  le  repos  de  l’Eu- 

. rope.  Quand  tous  fes  préparatifs  furent  ache-  • 
vez,  & qu’il  fut  fur  le  point  d’entreprendre 
* fon  expédition.  On  fit  une  Alfemblée  des  . 
Députez  extraordinaires  des  Provinces , . dans 

la- 
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laquelle  il  expliqua  fon  projet  dans  toute  Ton  j^jQg^ 
étendue  , & leur  fit  voir  , que  les  Rois  d’ An-  • 
gleterre  & de  France  avoient  fait  alliance  ert- 
tr’eux  pour  fe  rendre  les  Maîtres  de  l’Euro-  • * 
pe,  & pour  extirper  la  Religion  Reformée, 
il  ajouta , que  le  feul  moyen  de  prévenir  leur 
ruine  étoit  de  travailler  à remettre  l’Angle- 
terre en  liberté , que  dans  cette  vue  il  avoit 
refolu  d’y  paffer  avec  des  Troupes  pour  y ré- 
tablir les  affaires  dans  l’état  où  elles  dé- 
voient être  naturellement*  11  pria  tous  les 
Députez  de  concourir  avec  lui  à un  deffein, 
qui  devoit  affermir  leur  Religion,  leur  Etat,  . 

& leur  liberté  , & de  lui-prêter  des  Troupes 
& des  Vaiffeaux  pour  fon  expédition.  Les 
Députez  lui  accordèrent  tout  ce  qu’il  de- 
mandoit,  après  quoi  il  travailla  à fe  mettre 
en  état  de  partir. 

Cette  entreprife  ayant  été  divulguée  en  ce 
tems-là,  les  deux  Rois  en  furent  furpris , par-  - 
•ce  qu’ils  n’avoient  jamais  voulu  croire  les 
avis  qu’on  leur  en  donnoit.  Ils  voulurent  en 
être  éclaircis  à fond.  Ainfi  leurs  AmbafTa- 
deurs  prefenterent  des  Mémoires  fur  ce  fujet 
aux  Etats.  Le  Marquis  d’Albevifle  témoin 
gnoit  dans  le  fïen  , que  le  Roi  fon  Maître  & 
toute  l’Europe  étoient  furpris  de  leurs  prépa- 
ratifs , & demandoit  à qui  ils*en  vouloient. 

- Le  Comte  d’ Avaux  declaroit , que  le  Roi  foa 
Maître  regardoit  cet  armement. comme  de- 
ftiné  contre  le  Roi  d’Angleterre  fon  Allié, 

& qu’il  declaroit  de  fa  part , qu’il  regarde- 
rait l’invafion  de  l'Angleterre  comme  la  vio-  * 

lation  de  la  Faix , & comme  une  rupture  ma-  ' 

- gifsù  c des  T raitez  qu’il  avoit  avec  les  Etats.  - 

Le 
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ij5§§4  Le  Comte  d’ Avaux  prefenta  ce  Mémoire 
dans  une  audience  publique , laquelle  il  de- 
' ' manda  contre  fa  coutume  depuis  long-tems. 
On  ne  répondit  rien  à fon  Mémoire,  &Ton 
dit  au  Marquis  d’ Albeville , que  le  Roi  d’An- 
gleterre ne  devoir  pas  s’étonner  de  ce  qu'ils 
armoient  à fon  imitation  ; qu’au  refte  le  Com-  ' 
te  d’ A vaux  venoit  de  les  avertir  du  Traité 
<■-*  fait  entre  fon  Maître  & le  Roi  d’Angl  eter- 
re.  Cette  déclaration  fit  connoître  à ce  Prin- 
ce , que  fon  Alliance  avec  la  France  étoit  la 
. principale  caufe  de  l’entreprife  du  Prince 
, c’Orange.  Il  tâcha  donc  de  prévenir  le  dan- 
' ‘ ger  donc  il  étoit  menacé  , & ce  fut  dans 
.cette  vue , qu’il  parla  d’entrer  en  Négocia- 
tion avec  les  tirât  s,  pour  maintenir  la  Paix  de 
Lîimegue,  & la  Trêve  de  vingt  ans,  comme 
isn  l’a  déjà  remarqué.  Mais  il<  y penfoit  un 
peu  trop  tard,  & d’ailleurs  on  voyoit  fore 
picn  que  tout  cela  n’étoit  qu’une  feinte  de 
fa  part  pour  détourner  l’orage  qui  le  mena- 
_ çoit  , d’autant  plus  qu’il  voyoit  le  méconten- 
tement general  de  tous  fes  fujets.  Ainfi  les 
Mémoires  du  Marquis  d’Albevillene  pror 
duifirent  rien  fur  l’efprit  du  Prince  d’Oran- 
' .jge,  ni  des  Etats. 

Le  Roi  de  France  de  fon  côté  , pour  mar- 
quer que  le  Comte  d’Avauxavoit  parlé  par 
- fon  ordre  dans  fon  Mémoire , commença  des 
hoflilitez  contre  la  République  , & contre 
l’Empire.  Il  étoit  dit  dans  le  Traité  de.Ni- 
megüe  Article  18.  & dans  celui  de  Commer- 
ce Article  37.  qu’en  cas  de  rupture  entre  les 
(deux  Etats , les  fujets  de  part  & d’autre  au- 
roient  ûx  mois  pour  difpoîer  de  leurs  perfon- 
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nés,  & de  leurs  effets  &c.  Au  préjudice  de  ces  j £gg  ’ 
deux  T raitez  il  fit  arrêter  les  perfonnes,  les  ef- 
fets^ les  Vailî'eaux  Hollandois,qui  le  trouvè- 
rent dans  le  Royaume  de  dans  fes  Forts  en 
vertu  decette  Paix.  Il  fit  forcer  les  Matelots  à 
■prendre  parti  fur  fa  fiotte,  & à quitter  leur 
Religion.  Les  Etats  par  droit  de  reprefailles 
défendirent  toutes  les  Marchandées  de  Fran- 
■ ce,  pour  autant  de  tems  que  leurs  V aideaux 
demeureraient  en  arrêt.  Dans  le  meme  tems 
le  Dauphin  afliegea  Pbilipsbourg  le  6,  d’Oc- 
tobra,  & s ’en  rendit  Maître  le  i.  de  Novem- 
bre jour  de  fa  naiffance.  Lorsque  ce  fiege 
fut  commencé  , on  publia  un  Manifefte  de  la 
part  de  laF’rance  contre  l’Empereur,  dans 
•lequel  on  difoit , que  ce  Prince  avoit  rcfolti 
défaire  la  Paix  avec  le  Turc  pour  porter  la 
Guerre  en  France  : qu’il  n’avoit  pas  voulu 
changer  là  Trêve  en  Paix  : que  l’Eleéïeur 
Palatin  refufoit  de  fatisfaire  Madame  la  Du- 
cheffe  d’Orléans  fur  fes  Droits  à la  Succeffion 
Palatine:  que  l’Empereur  avoit  violé  la  li- 
berté du  Chapitre  de  Cologne  pour  exclure 
le  Cardinal  de  Furftemberg  , & pour  faire 
nommer  le  Prince  de  Bavière  contre  les  Ca- 
nons , par  de  mauvais  moyens  contraires  aux 
Traitez  de  Paix.  Ce  Manifelfe  fut  fuivi  d’e- 
Xecutions  Militaires , qui  ravagèrent  tout  le 
Palatinat , dont  la  France  prit  toutes  les  Vil- 
les , à la  refervede  Manheim  & de  Franken- 
dal.  • EUe  s’empara  aufli  de  Worms , Spire, 

Trêve,  *&  Mayence,  & menaça  Francfort 
-de  bombardement.  Pendant  cela  le  Marê- 
' *chal  d’Humieres  fe  rendit  Maître  de  Huy,  ou 
Tes  Troupes  vi voient- à diferetion.. 
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f 688.  Dans  le  tems  que  tout  cela  fe  faifoit  de  la 
part  de  la  France,  le  Prince  partit  le  26. 
d’ Octobre  avec  une  flotte  de  plus  de  foixante 
Vaifi'eaux  de  Guerre,  & cinq  censbâtimens 
» -de  tranfport  chargez  de  Soldats , de  chevaux, 
& de  toutes  fortes  de  provifions  de  Guerre 
&r  de  bouche.  Avant  cela  il  avoit  fait  la  re- 
vue des  Troupes  à Nimegue  , lefquelles  il 
' laifla  fous  le  commandement  du  Prince  de 
■Waldeck,  après  quoi  il  fe  rendit  dansl’Af- 
•femblée  des  États  Generaux  pour  y prendre 
congé  d’eux.  Cet  Adieu  fut  des  plustepdres. 
.11  les  remercia  des  preuves  qu’ils  lui  avoient 
données  de  leur  affection , & leur  fit  connoï- 
tre  qu’il  avoit  tâché  de  leur  en  témoigner  fa 
reconnoiffance , parles  fervices  les  plus  réels 
qu  il  s’étoit  efforcé  de  leur  rendre.  Qu  ils 
-favoient  que  fon  entreprife  étoit  jufte  de 
neceflaire  , & qu’ils  dévoient  demander  à 
Dieu  en  commun , qu’il  la  voulut  bénir  : qu’il 
proteftoit  devant  Dieu  , que  fes  intentions 
étoient  pures  & droites  , & qu’il  n’avoit 
point  d’autre  but , que  de  maintenir  la  Reli- 
gion & la  liberté  d'une  Nation  opprimée,  * 
& de  travailler  au  repos  & à la  profperité 
de  la  Republique  : qu’il  laifloit  l’Armée  fous 
la  conduite  du  Prince  de  Waldek  , qui  ne- 
manqueroit  pas  de  faire  tout  ce  qui  pourroit 
•fervir  à preferver  l’Etat  de  l’attaque  de  l’en- 
nemf,  & que  leur  Union  les  garentiroit  de 
.toutes  les  violences  extérieures.  Enfin  il  leur 
recommanda  la  Princefle  fon  Epoufe , com-i 
me  la  chofe  la  plus  chere  qu’il  eût  au  mon- 
de, afin  que  fi  Dieu  difpofoit  de  lui , ilsfuf- 
(ent  fes  prote&eurs  & fes  Peres , puis  qu’el- 
le 
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l«ne  pouvoir  avoir  d’afyle  que  dans  leurfein. 
Cet  Adieu  tira  des  larmes  des  yeux  du  Prin- 
ce, & de  toute  l’Aflemblée,  qui  lui  fouhai- 
ta  un  heureux  fuccès  dans  Ton  entreprife. 

Cela  étant  fait  il  s’embarqua  à Helvoet- 
fluys  avec  le  célébré  Maréchal  de  Schom- 
berg.  Sa  flotte  étoit  defoixante  cinq  Vaif- 
feaux  de  Guerre  , de  dix  brûlots  avec  cinq 
cens  V aideaux  , qui  portoient  quinze  ou  fei- 
ze  mille  hommes  de  .Troupes  réglées  , de 
Volontaires , & d’Officiers  Réfugiez,  avec 
tout  ce  qu’il  falloit  de  chevaux,  de  Canons, 
& de  toutes  fortes  de  Munitions.  On  mit  à 
la  voile  le  30.  d’O&obre.  Le  Vice-Ami- 
ral Herbert  commandoit  l’ Avantgarde.  • Le 
Corps  de  Bataille  étoit , fous,  les  ordres  du 
Prince,  qui  avoit  avec  lui  le  contr’Amirai 
Baftiaens , 8c  le  Vice- Amiral  hvertzen  com- 
mandoit  l’Arriegarde.  •.  Tous  le*  Pavillons 
des  Vaifleaux  étoient  d’Angleterre  avec  les 
armes  de  leurs  Altefles , 8c  cette  inscription , 
pour  la  Religion  y & pour  la  Liberté  y & audef- 
fous  je  maintiendrai  y qui  eft  la  devife  ordinai- 
re des  Princes  d’Orange  , deux  ou  trois  heu- 
res après  que  la  flotte  fut  en  Mer , la  tempê- 
.te,  qui  furvint  fort  impetueufe,  écarta  les 
.Vaifleaux,  8c  les  obligea  de  relâcher  où  ils 
purent.  Ils  Te  trouvèrent  prefque  tous  aux 
lieux  d’où  ils  étoient  partis  , à la  referve  de 
quelques-uns  , qui  furent  pouflez  jufques  en 
Norwege . d’où  ils  fe  rendirent  peu  de  jours 
.après  dans  les  Ports  de  Hollande.  On  ne  per- 
.dit  en  tout  cela ,.  qu’une  fregate , fur  laquel- 
le il  y avoit  cinquante  chevaux.  L’équipage 
en  fut  fauvé. 

: Tome  IV.  S Cet 
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Jt688«  " Cet  accident  <Joftna- beaucoup  :dejôÿè  à 
' ' ' ' l’ennemi  V & confterna  les  - Alliés  , qui  eit- 
* rent  raifort  de  s’épouvanter  de  ce  malheur. 

' Cependant  lors  que  les  Vaiffeaux  furent  »râC* 

, v femblez,  on  répara  toutes  mal , que  la  tem- 
pête pouvoir  avoir  cauféà  la  flotte.  Tout 
d’un  coup  lè  vent  s’étant  montré  favorable  on 
remit  à iavoile  le  io.  de  Novembre , & les 
Vaiffeaux  fuivirent  le  même  ordre  , où  l’on 
avoit  mis  les  chofes  la  première  fois.1  ‘L’on 
crut  que  cette  ^flotte  ffe  rendroit  au  Nord 
' d’Angleterre. < . LeRoi  l’avoit  cru  ainfi,  & 

N » dans  cette  vue  il  avoit  envoyé  Tes  Troupes  de 
terre  de  ce  côté-là,  Mais  le  Prince  fut  con- 
duit par  le  vent  du  côté  de  l’Occident  , & 
vint  débarquer  à Torbay  le  15  . /de  Novem- 
bre.* ’ Le  debarquement  fe  fit  avec  toute  la 
facilité  poflible.  Perfonne  ne  s’y  oppofa. ; La 
' navigation?  avoit  ‘ été  heureufe  3 & l’Amiral 
Darmouthne  pût  combattre  le  Prince,  par- 
ce qu’il  avoit  le  vent  contraire , & que  d’ail- 
> * lèurs  il  y avoit  un  grand  brouillard  dans  le 
tems  que  les  Vaiffeaux  du  Prince  pafferent. 
•De  plus  cet  Amiral  déclara  au  Roi  à fon  re- 
tour qu’il  n’avoit  trouvé  que  cinq  ou  dx 
Capitaines  de  V aideaux , qui  voulùffentconï- 

battre.  Tout  arriva  donc  heureufement  *a 

♦ • 

Torbay  , & il  n’y  eut  que  trois  petits  bâti- 
mens  chârgez^de  quelques  Soldats  ËcofTois , 
i & de  -chevaux  ■,  qui  tombèrent  • entre  les 
-mains  de- deux  Frégates  Angloifes.  ■ Le  Prni- 
ce  arriva  de  jour,  auquel  on  célébré  la  Mé- 
moire de  la  confpirat ion  des  Poudres^  en  An- 
gleterre; • iCette  rencontre  donnil’efperance 
d’un  bon  fuccès.  • ’ ; - 
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^re malgré  ce  que  le  Comte  d’ Avaux  en  avoit 
*jdit  . dans  ton  Mémoire  du  mois  de  Septembre 
^precedent., Il  déclara  feulement, qu'ils  avoient 
travaillé  à faire  exclure,  le. Cardinal  de  F ur- 
dlemberg  de  l’Electorat  de  Cologne , malgré 
les  avis  qu’il  leur  avoir  donnés  derinterêt  qu’il 

frenoit  dans  cette  affaire, & qu’ils  avaient  joint 
:ursTroupesà  cellesdes  Prinees,qu!.s’étoisnt 
liguez  contre  le  Cardinal,  de:  Furfiemberg, 
jEnfuite  il. envoya  des  Troupes,  quibrûlerenc 
-quelques  iVillages  :dans  la  Mairie  de  Bofler  * 
auc,  iLesEtatSjde  leur.-côté  publièrent  un 
^IVlànifefle  , dans  lequel  après  avoir  dépeint 
:en  peu  demotsl’mjuftiGe  & la  violence  dc  • 
Jÿnvafion.ifaite  ;en  1671.  ils  reprefentoient, 
tque  la  France  ne  s’étoitrportée  à icela^que  par 
le  feül  dâfir  d’augmenter  fa  gloire  » & que 
cependant  par  un  motif  auffi  étrange  il  avoir 

laorifié.une.  infinité.  de  Pais  t&  de  Peuples-  à 
fon  ambition  demcfurée  s que  leurs;  Provin*  • 
.«es  y;  auroient ftfccombé  ,< Ji. le  Prineed’O- 
j^nge  par  fon  incomparable  valeur & par 
jwie  prudence-extraordinaire  n’avoit  relevé  le» 
.courages  abhattus.»  & donoé  -par  là  une  nou* 
vellefaceaux  affaires  : que  l’on-avoit  fini  cet- 
te imalheureufe  > & , cruelle  iGuerre  par  la 
► Paix  de  Mimeguè î..qoe  malgré  des  -engage* 

.■  mens.de  cette  Paix  le  i Ronde  rFratiee  avait 
« «,  agi  à peu  près . comméras  une  ^Guerre,  ou* 

verte»  fansfefoncier,  de  fes- Traitez  ,<ni  defes 
imelfes  : ;qu’il.avoit  continué  de  tourmenr 
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, terl’Efpagne  par  une  infinité  de  chicanries  : 
avoit  -troublé  leur  comttierce  par  tout 
où  il  avoir  pû  : qu’il  avoit  établi  de  nouveaux 
droits  au  préjudice  du  Traité  de  Commerce  : 
-qu’il  avoit  fait  faifir  leurs  Vaiffeaux  ,&  forcer 
leurs  Matelots  à-fervir-fur  fa  flotte  , & à 
renoncer  à leur  Religion  , chofes  contraires 
au  Droit  public  des  Peuples , & au  Traité 
de  Nimegue.  Ils  ajoutoient , que  de  leur  part 
ils  avoient  fidèlement  exécuté  les  Traitez, 
mais  qu’il  n’avoit  celfé  de  fa  part  de  les  harce- 
ler fous  de  vains  prétextes  : qu’il  avoit  violé 
notoirement- le  Traité  de  Nimegue  par  les 
mauvais  traitemens , qu’il  avoit  Fait  aux  ha- 
bitans  des  Provinces- Unies  , qui  fe  trou- 
voient  dans  fon  Royaume  fous  la  bonne  foi 
de  la  Paix  : quelles  avoir  forcez  à quitter 
leur  Religion , & leur  avoit  refufé  la  liberté 
de  fe  retirer , quoiqu’elle  leur  fut  ftipulée  ex- 
preflement  par  le  Traité  de  Nimegue  : qu’il 
avoit  fait  attaquer  & faifir  leurs  VailTeaux, 
qu’il  n’avoit  pas  voulu  les  rendre, & qu’en  fin  il 
avoit  fait  brûler  des  Villages  avant  qued’a- 
voir  déclaré  la  Guerre.  • 

Quant  aux  plaintes  de  la  F rance  ils  répon- 
doient , qu’ils  étôieni  en  droit  de  faire  des  le- 
vées pour  leur  propre  confervation , puis  que 
c’eft  un  Droit  attaché  à la  Souveraineté:  qu’ils 
ne  les  avoient  faites  que  pour  prévenir  leur 
ruine,  & que  tout  ce  que  l’on  pouvoit  leur 
obje&er,  n’avoit  aucun  fondement,  puis  qu’ils 
ne  chercboienc  que  le  bien  & le  repos  de 
l’Europe.  Us  conduoient enfin  & di (oient, 
qu’ils  avoient -cru  , qu’ils  dévoient  rendre 
conte  au  Public , & à leurs  fujets  de  la  droi- 

• v 
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turc  de  leur  conduire , & les  avertir  des  ar-  1 688* 
tifices  ordinaires  de  la  France  , afin  que  de 
toutes  parts  on  fe  mit  en  état  de  repouner  les 
invafions  de  cette  Couronne , & de  fe  confer-  s " , 
yer  dans  la-jouiffance  de  fa  Religion , de  fes 
Droits , & de  fa  Liberté  naturelle.  Le  Roi 
de  France  n’avoit  rien  dit  de  l’expeditiondu 
Prince  d’Orange  en  Angleterre,  ils  n’en  di- 
rent mot  .non  plus  dans  la  réponfe  qu’ils 
firent  à fa  déclaration  de  Guerre  : en  quoi 
il  y a lieu  de  s’étonner  du  filence  que  Louis 
XlV. , affe&a  dans  cette  oçcafion , puis  qu’il 
eft  certain  que  cette  affaire  donna  le  coup 
mortel  aux  grands  deffeins  que  ce  Prince 
avoir  fecretement  formez  avec  Jaques  1 1. 
pour  la  ruine  de  la  Religion  Réformée  & 
de  l’Europe,;  , J ‘ , 

- Lors  que  le  P rince  fut  parti , on  publia  fon 
Manifefte,  dans  lequel  il- expliquoit  les  rai- 
fonsqui  l’obligeoiept  à fe  rendre  avec  des 
Troupes  en  Angleterre  pour  y faire  affem- 
bler  un  Parlement  libre , . qui  donnât  ordre  à 
conferver  la  Religion . & la  liberté  du 
Royaume.,  Dès  qu’il  fut  .arrivé,  qu’il  eut 
débarqué  les  Troupes , & tous  les  équipages  , 

& que  chacun  fe  fut  un  peu  rétabli  du  travail 
de  la  Mer  , il  marcha  droit  à Excefter  pour 
y faire  repofer  fies  Troupes.  11  fut  reçu  avec  ' 
beaucoup  de  marques  de  joye  , & s’étant 
rendu  à l’Eglife  Cathédrale  pour  y rendre 
grâces  du  bon  fuccès  du  voyage,  il  y,  fit  lire 
. fon  ,Manifefte  , après  que  le  fervice  public 
eut  été  achevé.  On  en  répandit  des  Copies 
. parmi  le  Peuple  , & on  eut  foin  d’en  faire 
• femer  des  exemplaires  dans  lç  Royaume , » 

. ; : S 3 afin 
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16$ 8.  afin  gueules  Peuples  fçuflTent  les  raifons  qui 
l’avoient  attiré  en  Angleterre.  Ce  fut  alors,- 
que  les  Peuples  inli-ruits  de  fes  intentions  cou-* 
lurent  en  foule  audevam'de  lui-,  -&  apporter 
rent  toutes  fortes  dé  -provifions  &rde  rafraî-i 
chiflemens  à fes  Trôupesi  Le  Roi  fut  averti 
que  ce  Manifefte  étoit  répandu  par  tout;  Il 
' en  défendit  la  leéture  &!  la  diftribution  fouS 
de  grolfes  peines!  ■ Cela  ne  fervit  qü*à  reni 
dre,  cette -pièce 'plus  confiderable. Ghaeutt 
en  voulut  avoir  , & malgré  cette  defetrfëbit 
l’imprima  à- tondre  en-quatre-endroitsdif-» 
ferens , pour  en  avoir  un  plus  grand  nombre 
de  Copies-,  que  l’on  vendoit  fort  chèrement, 
parce  qplon  ne  les-vendoit  que  fous  le  man- 
teau. 


Après  que  le  Prince  & l’Armée' fefurçnp 
repofez-à  'Exeeftfel?',  on  fe  mit  en  marché*.  Lç 
Manifefte  avoit  déja^produit  foh  effet.  Ainfi 
lesTeuplescouroient  en  fouie  audèvanfdti 
Prince.  ■-  Un  grand  nombre  de  Gentilshom- 
mes diftinguez  fe  joignoient  à lui , & des  Pro- 
vinces  entières  fe  declaroient  en  fa-faveur,  de- 
mandant un  Parlement  libre.  Le  Roi  en 
ayant  reçu  l’avis  affembla  quelques  Evêques 
pour- tâcher  de  les  attirer  dans  fes  interets , oit 
du  moins  pour  fonder-  leurs  intentions.  - Il 
leur  dit , que  le  Prince-  iPGrange  declarbit , 
qu’il  avoir  été  -appelle  dans  le  Royaume  par 
plufieurs  SeigneursjEccleflaftiques  & Tem- 
porels , & qu’ils  lui  feroient  plaifir  de  lui  di- 
re, s’ils  approuvoienr  fon  invafion.  - Ilsre-  ■ 
pondirent- , qu’ilSn-avOiëftt  du  tout  point  ap- 
pris- que  le  Prinde'eut'deflein-  d.’envahirP  An- 
gleterre. ' • A lors  il'  1 eqr  p ropofâ  dèlîgnerim 

- l "•  Aftc, 
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Adfce,  par  lequel  ils  déclareraient qu'ils  de- 
teftoientlesdeffeinsdu  Prince.  ' L’ArcheYe--  * 
que  de  Cantorberi  pria  le  Roi  de  leur  fairà  . 
donner  une  copie  de  cet  Ade  pour  l’examiner,*  v 
Le  Roi  ne  jugea  pas  à propos  de  le  faire.  Mais 
le  27.  de  Npvembre  les  deux  Archevêques  * 

& les  Evêques,  qui  fe  trouvoient  à Londte  en> 
ceremps-là,  & quelques  Seigneurs  feculiers? 
prefenterent  une  addrdfe  au  Roi  pour. le  prier* 
de  convoquer  un  Parlement, libre  , comme? 
lefeul  remede , qui  pouvoir  rétablir  le  repo$i 
du  Royaume.  Le  Roi  ne  pût  fe  refoudre  à; 
leur  accorder  ce  qu’ils  demandoienr , ajou-' 
tant  qu’il  vouloir  remettre  le  calme  avant  que 
- d’affembler  le  Parlement , afin  que  ce  Parle-» 
ment  fut  plus-libre.  Sondeffein  étoic  alors  de 
fe  mettre  à la  tête  de  fes  Troupes  pour  aller: 
combattre  le  Prince  d’Orange.  ; 

. Plufieurs.inauvaifes,  nouvelles  lui  furent  ap-> 
portées  tout  à Ja»fois.  On  lui  die,  .que  quel  *•* 
ques  uns  de  fes  Regimcns  avoient  pa(Té  dans  le* 

Camp  du  Prince,-  & que  plufieurs-  Seigneurs, 
l’ctoicnt  allé  joindre.  - La-  Nobleffe  de  la. 
Comté  de  Dëvoç  fit  un  Traité  de  Confédéral, 
tionpour  s’unir  d’interet  avec  le  Prince  d'O- 
range, afin  de  maintenir  la  Religion  & les  Loix.  ‘ 

On  inféra  même  un  Article  /.  par  lequel  on> 
s’engagea  à pourfuivre  jufques-  à la  derniers.' 

. extrémité  ceux  qui  attenteraient  à la  vie  de. 
ce  Prince.  Le  P rince  George  de  Dannemarc 
qui  devoit  commander  l’Armée  du  Roi,  fe. 
jetta  dans  le  Camp  du  Prinêe  d’Orange,  & la 
Princeffefon  Epoufe  fe  retira  delà  Cour.  Il* 

. écrivit  au  Roi  pour  lui  expliquer  les  raifons  - „ 
de  fa  retraite. Tout  celaneantmoins  ne  fut  pas 

' À .'•*  . , s 4 capa- 
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«688.  capable  de  porter  le  Roi  à renoncer  au  def- 
fein  qu'il  avoit  fait  d’en  venir  à une  bataille.* 
^ Il  partit  donc  de  Londre  pour  fe  mettre  à la 

tête  de  fon  Armée.  Mais  Tétât  délabré  où 

* ' * 

il  la  trouva  , rompit  toutes  les  mefures.  Ou^ 
tre  les  Regimens  qui  avoient  deferté  , ce 
qu’il  y avoit  de  foldats  de  refte  ne  paroiflbit 
pas  trop  difpofé  à obéir  au  Roi  pour  marcher, 
contre  le  Prince  d’Orange.  Il  fut  donc  obli- 
gé de  s’en  retourner  à Londre , & de  penfer  à 
la  convocation  du  Parlement. , Cependant  le 

- Prince  continuoit  fa  marche  avec  fon  Armée, 

* • 

& s’approchoit  toujours  de  la  Ville. 

# Il  publia  une  nouvelle  déclaration  , dans 

laquelle,  après  avoir  confirmé  ce  qu'il  avoit 
dit  cy-devant  pour  la  convocation  d’un  Parle- 
ment libre , qui  put  regler  toutes  les  affaires 
avec  le  Roi  pour  Taffermifiement  du  repos* 
& du  bonheur  du  Roi , & du  Peuple , il  ajou- 
toit , qu’il  ne  donneroit  aucun  quartier  à ces  { 
exécrables  , qui  voulôient  renverfer  la  Re-* 
ligion  Reformée  dans  le  Royaume  , qu’il  ne 
feroit  fait  de  fa  part  aucune  violence  à per- 
fonnc  , qu’autant  que  cela  feroit  neceiïaire 
pour  fa  defenfe,  qu’il  ne  fouffriroic  pas  que' 
l’on  fit  aucun  tort  aux  Papiftes , qui  fe  tien-  - 
droient  dans  l’état  où  les  loix  vouloieftt 
qu’ils  fuffent , qu’il  traiteroit  comme  voleurs 
& comme  meurtriers  tous  les  Papiftes,  qui’ 
auroientdes  Armes  dans  leurs  Maifons,  ou 
fur  leurs  perfonnes , ou  qui  exerceroient  quel- 
que emploi  contre  les  loix  du  Royaume,  ou 
qui  leur  obeiroient  ,*  & qu’en  un  mot  il  s’at- 
tendoit , que  tous  les  Magiftrats  du  Royaume  > 
feroient  defarmer  tous  les  Papiftes , & fur  * 
V-  _ à *1  tout 


! 
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tout  ceux,  qui  demeuroient  prèsde  Londre  ,i&88« 
pour*  prévenir  toutes  fortes  de  foulevemens 
& deconfpirations.  Cette  déclaration , qui 
ne  fut  pas  exécutée  à toute  rigueur  , ne  iaida 
pas  de  contenir  tout  le  monde  dans  le  devoir , 
parce  que  Ton  en  craignit  l’effet/  Ainfitouc 
demeura  tranquille  , pendant  que  le  Prince  . 
continuoit  de  travailler  à l’execution  de  fon 
defïein. 

. Lors  que  le  Roi  fut  de  retour  à Londre  * 
il  afiembla  les  Evêques  & les  Seigneurs 
qui  s’y  trouvèrent , & de  leur  avis  fit  publier 
une  Proclamation  pour  convoquer  le  Parle- 
ment le  zç.  de  Janvier  fuivant*  Elle étoit  dat- 
tée  du  10.  de  Décembre*  Il  fit  expedier  les; 
Lettres  Circulaires  pour  la  nomination  des 
Députez  , & envoya  le  Marquis  d’Halifax.  * 
avec  deux  adjoints  au  Prince  d’Orange,  pour 
regler  quelques  préliminaires  pour  la  tenue  ^ 
du  Parlement*  Ils  lui  dirent  de  fa  part  , qu’il  J 
étoit  refolu  de  concourir  à tout  ce  qui  pour- 
rait fervir  à mettre  cette  Affemblée  en  état 
de  rétablir  le  calme  dans  le  Royaume*  Le 
Prince  reçut  fart  bien  ces  Envoyez  ,*  & après, 
leur  avoir  dit  en  peu  de  mots  le  fujet  de  fa 
venue  en  Angleterre  , il  ajouta  , qu’il  étoit 
prêt  de  s’éloigner  de  Londre  de  trente 
lieues  avec  fes Troupes,  pourvu  que  le  Roi 
en  voulut  faire  autant.  Mais  cette  députa-  . 
tion  n’étoit  qu’une  feinte  > dont  le  Roi  fe 
fervoit  pour  cacher  fon  deffein.  Il  parut  en 
effet  par  levenement , qu’il  n’a  voit  deffein  de 
convoquer  le  Parlement  que  pour  amufer  le 
Peuple*  En  tout  cas  il  en  perdit  la  penfée  y 
parce  qu’il  craignoit  la  tenue  de  cette  Affem-- 

* * * . S J blée  ^ ^ > 
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168  8 • bise,  qui  pouvoit  le  rcdtiire  à de. grandes ex- 
trêmitez..  Il  fit  done  partir  fecretement  de 
Londre  la  Reins*  & le  prétendu  Prince  de 
Galle  le  20.  de  Décembre.  11  en  partit  auflt 
lui- même  en  cacheté  le  lendemain.  Avant' 
fon  départ  il  révoqua  les  ordres  qu’il  avoie- 
. donnés  pour  la  convocation  du  Rariementr,  &> 
écrivit  au  Comte  de  Feversham , qui  com- 
mandoit  fon  Armée  , que  n’étant  pas  en  fin- 
reté  dans  fon  Royaume  il  fe  croyoit  obligé  ’ 
de  fe  retirer  ailleurs.,  en  attendant  que  lit 
Nation  eût  de  meilleurs  fentimens  ; qu’il  re* 
mercioit  les  Officiers  & les  Soldats  de  fon 
Armée,  qu’il  contoit  beaucoup  fur.  leunafr 
fedtion,  & qu’au  refte  il  ne  prctendoitpas> 
qu'ils  s’oppofafiènt  à toute  la  Nation , qui 
' • étoit  fortifiée  d’un  fecours  de  Tx'ôupcs  étran- 
gères. 

* Le  Comte  de  Feversham  ayant  reçu  cctter 
Lettre  du  Roi  licentia  l’Armée  * & écrivit  a u 
Prince  d’Orange  pour  lui  faire  favoir  que  le 
' Roi  s’étoit  retiré , après  lui  avoir  ordonné  de 
ne  refifier  à perfonne,  & qu’il  l’en  avertif- 
fbit  pour  épargner  le  fang.  Lors  que  l’on  fuD  * 
à Londre  que  le  Roi  s’étoit  retiré  * ce  quHE  ^ 
y avoir  de  Seigneurs  Ecclefiaftiques  & fe- 
culiers  s’alfemblerent  à'  la  Maifon  de  Ville* 
pour  delfberer  fur  ce  qu’il  falloit  faire  dans, 
l’état  prelènt  des  chofes.  * On  conclut  dans 
cette  Âfi’emblée  deprier  le  Prince d^Orange 
de  vouloir  travailler  à convoquer  un  Parler 
/ ment  libre  félon  les  Loix  &c  fes.  intentions 
On  lui  envoya  quatre  Députez  pour?  le  prier 
devenir  à Londre,  ce  qu’il  accorda.  Arru 
vanc  à Windfor  il  aprit  le  24,  que  le  Roi,  qui 

s’étoic 


\ 


f 

©f s *P  ravinas • Uniesl.  4*9* 

s’étoit  mis  fur  un  petit  bâtiment  pour  pafferr  ,,gg, g j 
en  France  , avoit  été  repoullé  par  le  vent,  ài  - 
Feversham , ou  des  Paifans  l’a  voient  arrêté*. 

le  prenant  pour  un  Jefuite.  Cette  nouvelle 
arrêta  le  Prince  d’Orange,  qui  envoya  dire 
au  Roi: , qu’il  n’avoit  rien  a craindre  , 8c 
qu’il  pouvoir  aller  où'  il  lui  plairait.  Le 
Roi  retourna  à Londres  où  il  arriva  le. 2tf,  , 

On  ramalfa  quelques  Troupes1,’  dont  on  lut 
coiripofa  une  Garde. . Le  lendemain:  deu» 
mille  hoipmes  de  pied  avec  > deux-  Régi  mens 
deCavallerie  arrivèrent  à Londre  (de  la  pare 
du  Prince.  D’abord  on  releva  la  Garder,  qui 
étoit  devant  Wittehal.  Le  Koi^crut  que 
- l’on  a voit  dèfTein  de  l’arrêter  prifonnier.  H 
fouhaita  donc  d’être  conduit  à Rochefter.  Le 
Prince  l’y  fit  conduire  par  fes  propres  Gar- 
des  , après  quoi- il  fe- rendit  à:  Londre  où  il 
fut  reçu  avec  de  grands  applàuditfemens.  On 
s’affcmbla  d’abord  à-  VVelbmunùer  pour  tra- 
vailler à la  convocation  d’un  Parlement , au 
cas  que  le  Roi-  ne  voulut  pas  faire  expédier 
des  Lettres-Circulaires  pour  cela.  - . *. 

Maison  fçue  que  le  Roi  étoit  parti  fccre?  1689» 
tement  de  Kocheiter  le  z.  de  janvier  pour 
s’embarquer  une  fécondé*  rois,  dansledelfbm 
de  fe  rendre  en  France.  Les  Seigneurs  & 

Cônfeil  de  la  Ville  de  Londre  écrivirent .dans 
toutes  les  Provinces,  pour  y faire  nommer 
dbs  Députez  félon  l’ufage  ordinaire  pour  la 
convocation  d'un  Parlementa  lls-les  afligne- 
rent  aiv premier  de  Février  » & les  avertirent 
que  cetre  A-ffembléè  delibereroio  fur  les  be- 
foins  preflans  de  la  Nation.  Cependant  on 
j>ria  le  Prince. d’Orange  de  fecharger  du  Gqi*- 
\ S (S  verne* 


Digitized  by  Google 


4^0  Hiftoire  de  la  République 

l68o.  vernement  jufques  à la  tenue  de  cette  Affem— 
blée  , tant*  pour  les  affaires  Civiles  que  pour 
les  Militaires.  O»  le  pria  encore  d’écrire  à 
tous  ceux  qui  étoient  dans  les  Provinces , dé- 
nommer des  Députez  pour  l’ Affemblée , & 
d’inviter  les  Seigneurs  de  fe  rendre  à.  Londre. 

* au  jour  nommé  pour  le  Parlement.  Le  Prin- 
ce ayant  répondu  qu’il  . ne  pouvoit  pas  le 
faire  £ans  avoir  le  çonfentement  de  la  Nation  p 
on  lui  fit  voir,  que  la  Nation  parloit  par  leur, 
bouche , puis  que  k Ville  de'Loodrp , & plu- 
fieurs  des  environs  , s’exprimoienc  par  ceux, 
qui  avoienc  été  Députez  au  Parlement  da 
tems  de  Charles  11.  & le  prioient  de  fe  char-, 
ger  de  cette  affaire.  Ainfi  on  lui  prefenta 
une  addreffe  de  leur  part , & de  la  part  des 
Seigneurs  qui  étoient  à Londre...  Le  Prin- 
ce demanda  un  jour  pour  délibérer  fur  leur, 
addreffe,  & le  lendemain  il  fe  chargea  du 
/ Gouvernement  du.  Royaume  , & promit  de 
, faire  exactement  ce  que  la  Nation  defiroit  de 

lui. . Le  peuple  témoigna  beaucoup  de  joye 
de  fa  refolution  , .&  en  même  temps  on  lui 
,<■  , . prefenta  plufieurs  addreffes  femblables  delà 

part  de  plufieurs  autres  villes.  . 

- Ou  a raifonné  beaucoup  fur  la  retraite  de 
Jaques . 1 1.  hors  d’Angleterre , qui  abandon- 
na tout  d’un  coup  trois  Royaumes.  A juger 
de  cette  affaire  félon  les  apparences  il  fernble 
qu’il  ,y  fut  pouffé  par  le  Prince  d’Orange  qui 
..vouloit  fe  mettre  à fa  place , & cela  .paroiç 
_ .d’autant  plus  vrai*femblable  , que  ce  Prince 
en  effet  fut  mis-fur  le  Trône  de  Jaques  II. 
c’eft  te  tour  que  les  Partifans  de.ee  Roifugir 
tif  ont  donné  à,cetteréYolutionJ,po.ur  expoXer 
. ...  ^ fon 
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fon  fucceffeur  à la  haine  du  Public.  Mais 
l’Hiftoiredoit  rapporrer  lesévenemens  avec  . 
fidelité , & s’abftenir  fcrupuleufement  de  tout- 
ce  qui  fe  reffent  de  la  faveur,  ou  del’animo- 
fité.  Elle  ne  doit  jamais  entrer  dans  les  in- 
ventives , ni  dans  la  flatterie.  Elle  doit  par- 
ler-fans  paffion,  dans  le  feul  deffein  de  dire 
la  vérité,  afin  que  la  pofteritéfoit  fidèlement 
inftruite  des  faits.  Cela  pofé  on  va  parler  en; 
peu  de  mots  de  cette  retraite  d’une  maniere- 
• desintereflee , & om  laifl'era  la  liberté  au- 
Ledeur  d’en  tirer  la  conclufion.  > • • 

11  cft  certain  que  Jaques  1 1.  avoit  donné 
plufieurs  grands  fujérs  de  mécontentemens  à 
la  Nation  Angloife,dù  temps  même  de  Char- 
les II.  fonfrere.  - Il  fe  fouvenoir  toujours  de  • 
la  mort  tragique  du  Roi  fon  Pere,  dont  il 
chargeoit  toute  la  Nation  en  general  , quoi  . 
que  ce  fut  uniquement  l’ouvrage  d’une  mal- 
heurenfe  fadion , qui  s’étoit  rendue  la  maî- 
trefle  des  affaires.  Il  avoit  donc  toujours  tâ- 
ché d’établir  une  domination  defpotique,  & 
de  remettre  l’Angleterre  fous  lejougdel’E- 
glife  Romaine.  • C’eft  ce  qui  avoit  donné  lieu 
dans  plufieurs  Parlemens  à faire  des  ades  fâ- 
cheux contre  lui , parlefquelson  le  privoit  de 
tout  employ  & de  tout  revenu  du  Royaume  , 
ce  qui  l’obligea  à s’en  retirer,  par  ce  qu’il  n’jr 
pouvoit  point  demeurer  eu  fureté.  Depuis 
qu’il  fut  monté  fur  le  T rêne  , il  avoit  fait  plu- 
sieurs entreprifes  fur  les  droits  du  Royaume, 

. qui-alloient  diredement  à ruiner  la  Reli- 
gion ,-  & la  liberté  des  peuples.  On  enarap-  - 
porté  plufieurs  faits  particuliers , quinefont 
que  des  échantillons  de  toutes  les  nouveautés 
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, qu’il  vouloir,  introduire  ipour  l’accompli  fle- 
. ment  de  tes  deffeins.  . La  Nation  avoit  donc 
de  grands  iujets  d’être  mal  fatisfaite  de  toutes; 
fes  entreprifés.  Il  fçavoic  mieux  que  per- 
fcmne  quelles  étoient  Tes  vues  dans  toutes  lest 
affaires.  Le  Royaume  fe  trouvant  donc  ap- 
puyé du  Princed’Orange  & de  fes  Troupes  ,, 
voulut  fe  remettre  dans  fes  Droits,  & abo- 
lir toutes  les  nouveautez  } que  l’on  avoir  in«; 
traduites  dans  le  Gouvem;ment  .contre  des; 
loix  fondamentales  de  P Etat.  .Cela  fiopeun 
à ce  Prince  , qui  voyant  dans  fon  Armée  mê- 
me le  peu  d'affe&ion  que  l’on  avoit  pourlui ,. 
& pour  parler  franchement  ,i  l’averlion  &la! 
haine  dont  on  étoit  animé  de  toutes  parts  con- 
tre  fa  perfonne  , il  eût  peur  pour  foi  même , ' 
& ne  crue  pas  qu’ildüt  s’expofer  au  reffenti- 
ment  d’un  peuple quhl  avoic  irrité  contre 
luij  fdon  qu’il  en  étoit  mieux  inftruit  que  per- 
fonne. . • ' ' 

• L’exemple  du-Roifon  Pere  lui  fit  peur.  Il- 
aima  donc  mieux  abandonner  la  Couronne,- 
que  de  s’expofer  au  même  danger.'  Ainfi  il 
prit  lai  refolution  de  fe  retirer  en  France,  &. 
dans  cette  vue  il  fit  partir  la  Reinefem  épou- 
fe  , & fc  mit  en  chemin  lelendemainv  Ayant 
été  repoulfé  par  le  vent  contraire,  & con- 
duit enfuite  à RochefVer,  il  fe  fauVa  une  fécon- 
dé fois,  & renonça  ainfi’  a fes  Royaumes.; 
Pour  ce  qui-  eft  du  Prince  d’Orange , ifo?ÿ  a 
qu’une  malignité  noire,  qui;  puiffé  lui*  reû 
procher  fon  expédition  d’ Angleterre;  - Tou-  • 
t-e  la  Nationde  demandoit , & il  ne  fe  rendit! 
dans  le  Royaume  que  pour  remettre  les  af- 
faires dans  leur  fituation  naturelle;-  - Le  Roi 
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| n’.ôfa  convoquer  un  Parlement  libre,  dans  lai  j 
crainte:  qu’il  ne  pouffât  les  chofes: trop  vi—  - 
vemenc- contre  lui., . Sf  le  Prince  eut  eu  quel-  ' 
que  deffein  contre  Jaques  I I.  il  l’eût  aflezr 
l - long  temps,  entre,  les  mains  pour  en  faire  ce 
qu’il  eût  voulu.  Cependant  il  le  laifladans. 
une.fi  grande  liberté  à Rochefler , qu’il  trou-, 
va  le  moyen- de  s’évader  une  fécondé  fois.. 
Pendant  qu’il  y étoit  il  lui  envoya  une  perfora- 
ne  de  confidence,  pour  le  prier  de  s’examiner 
fur  trois  articles , fiçavoir  la  mort  du  Comte. 
d’Effex,  celle  du  Roi > Charles  il.  & la  naifv- 
fance  du  Prihcéde  Galles.,  & qu’il  lui  enga— . 
gqoit  fa  foy  & parole  de  Prince  qu’il  con-i 
lerveioit  & fa  perfonne  &r  fa  Couronne;  . 
contre,  tous  ceux  qui  l’attaqueroient.  Mais* 
il  n’ofa  s’expliquer  fur  ces  affaires,  & aima? 
mieux  fe  retirer  une  fécondé  fois.  . Au!  refle- 
ftle.  Prince  fut  obligé  de  demander  au  Roi-, 
qu’il  fort  ît  de  Londrc,  cela  ne  fe  fit  que  par! 
ce  que  la:  neceffité  des  affaires  publiques  le. 
vouloir  ainfi,  Sf  qu’il  n’étoit  pas.  poflîblë, 
qu’il  fût  dans  un-  lieu.,,  où.  l’on  travaillent  à 
> caffer  tout  ce  qu’il  avoit  fait,  contre  les  loi*, 
du  Royaume,  pour  remettre  les;affairesdans 
/ leur fituation naturelle;!  ...  -.-i.» 

Quand  le  Prince  fe  fut  chargé  du  Gouver— 

” - nement , il  écrivit  pour  la  convocation  de, 
l’Affemblée , qui  devoitfe  former.  Il  fit  re- 
tirer les  Troupes  de  tous. les: lieux,  où  le* 
Députez  dévoient  être  nommez. . il  defeniv  * 
: r dit  arous  les  Officiers  & Soldats-,  qui  étoienC  , 
r_ . fousfon  commandement  ,,  de  ne  loger  enau-; 

; cura  lieu  , que  du  confentemenr  de?ceux  qui' 
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68*3»  ^on  les  l°^x  militaires.  Il  défendit  de 
faire  aucune  violence  à qui  que  ce  pût  être, 
fous  prétexte  de  Religion.  Il  fit  donner  des 
pafleports  à tous  les  Prêtres  & Moines, 
qui  voulurent  fe  retirer.  Il  fit  punir  ceux 
qui  avoient  renverfé  tumultuairement  quel- 
ques Chapelles  Papiftes  , & qui  enfuite  avoit 
pillé  laMaifondel’Ambafladeurd’Efpagne, 

- auquel  il  fit  promettre  un  dédommagement.  ' 
Il  déclara  à l’Ambafiadeur  de  l’Empereur, 
& à celui  d’Efpagne  fur  fon  honneur , qu’il 
n’a  voit  aucun  deffein  contre  la  Religion  Ro- 
maine , & qu’au  contraire  il  étoit  prêt  de 
concourir  à lui  faire  avoir  une  liberté  raifon- 
— ^ nable  j pourveu  que  ceux  qui  en  faifoient  pro- 
feffion , demeuraflent  fideles  au  Gouverne- 
ment établi  félon  les  loix.  Par  là  il  refutà 
tous  les  faux  bruits  que  la  France  répan-' 
doit  dans  le  monde,  qu’il  en  vouloir  à la- 
Religion  Romaine , & fit  connoître  à ces- 
Princes,  que  le  repos  & la  conservation-- 
de  l’Europe  dépendoit  de  la  bonne  Union  des 
Alliez, contre  la  France,  qui  ne  cherchoit- 
qu’à  les  divifer.  " 

Le  Duc  d’Hamilron  qui  étoit  alors  à 
Londre,  fut  chargé  par  le,  Confeil  d’Ecofle 
déprier  le  Prince  d’Orange  de  fe  charger  en- 
core du  Gouvernement  de  ce  Royaume.  * Il 
en  accepta  la  Commiffion  , & écrivit  en  mê- 
me temps  des  lettres  circulaires  pourlacon-r 
vocation  d’une  affemblée  de  la  Nation  au  14., 
de  Mars  fuivant.  Celle  d’Angleterre  auffi 
bien  que  celle  d’Ecoffe,  fut  appellée  con- 
vention , par  ce  que  le  Roi  feul  a droit  d’af- 
fembler  un  Parlement.  Cependant  elle  avoit 

le 
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le  même  pouvoir,  puis  qu'elle  étoit  compo-  j 
fée  des  Députez  de  toute  la  Nation  , & que 
par  confisquent  elle  reprefentoit  la  Souverai- 
neté fur  tout  dans  la  conjoncture  prefente, 
que  le  Roi  s’étoit  retiré,  & que: le  Trône 
étoit  confideré  comme  vacant.  - G’étoit  donc 
au  peuple  qui  étoit  rentré  dans  tous  fes  droits, 
àdifpofer  d’une  Couronne  abandonnée.  Le 
dernierde  Janvier  les  Juges  du  Banc  du  Roi 
& des  Playdoyers  communs  déclarèrent  que 
leur  Commiffion  étoit  finie,  puis- que  le  Roi 
s’étoit  retiré  du  Royaume^  Ils  quittèrent 
doncleurfiege  ordinaire,  & lelenaemainla 
Convention  fut  ouverte.  L’on  y lût  une  let- 
tre du  Prince  d’Orange,  dans  laquelle  il 
marquoit  qu’il  avoir  tâché  de  répondre  aux 
defirs  de  la  Nation  , pendant  qu’il  avoit  été 
chargé  du  Gouvernement  du  Royaume  ,,  que 
l’Afiemblée  devoit  penfer  à bien  établir  la  li-. 
bertéde  la  Nation  pour  la  conservation  de  la 
Religion  & des  loix  du  Royaume*  qu’il  ef- 
peroit  que  Dieu  acheveroit  de  bénir  l’ouvra- 
ge, qui  étoit  fi  heureufement  commencée,  que 
le  danger  où  étoit  l’intérêt  des  Reformez 
en  Irlande  par  l’invafion  du. Comte  de, Tir- 
connel , & les  affaires  étrangères,  l’obli- 
geoient  de  les  exhorter  à l’union,  &r  à la 

Eromptitude  de  leurs  deliberations  , afin  que 
:s  Etats  Generaux  qui  avoient  befoin  de  leurs 
Troupes,  ne  fuffent  pas  long  temps  privez 
de  leur  fecours  contre  les  Armes  du  Roi  de 
France.  V-  ' 

Les  deux  Chambres  remercièrent  le  Prin- 
ce , du  grand  Service  qu’il  avoir  rendu  au  Ro-  ♦ 
yaume , & le  prièrent  de  continuer  à gou- 
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x verner  les  affaires  jufquesà  ceque  l’ons’ad- 
dreffàc  plus;  particulièrement -à  lui;,  8c  de 
vouloir  bien  employer  fesi  foins  à-,  remedier 
aux  malheurs  de  l'Irlande, . l'affûtant  au  ref- 
tequé  l'on'  dépêèheroit:  toutes  les  affaires  le 
plûtôt  que  l’on  pourrait,  pour  marquer  com- 
bien on  avoir  fa  recommandation  à cœur; 
La  convention  travailla  en  effet  avec  tant  de 
diligence,  ^ques  les  deux  Chambres  ayant  fait 
venirmsuf  célébrés  jurifeonfukes  dans  l’Af-. 
femblée,  pour  avoir  leur  avis  fur  les  queftions 
dedroit,  elles  prononcèrent  que  jaques  I I», 
ayant  violé  le  Concradt  originaire,  qui  étoit 
entre1  lui'  8s  fon  Peuple  , & quitté  même 
ïè  Royaume  dont  cil  avoit  voulu  changer  les 
lôix  fondamentales  par  le  mauvais  confeil  des 
Jefuites  , 8c  d’autres  perfonnes  ennemies  d-fc 
l’Angleterre,,  il  avoit  abdiqué  laGouronnev 
& qu’ainfî  le-  Trône  étoit  déclaré  vacant.. 
Quelques^Seigneurs  dirent  que  cette  expref*' 
fîon  , le  Trône  tft vacant , étoit  ambiguë , puis 
qu’il  y avoir  des  perfonnes  qui  en  étoientles 
fucceffeurs  légitimés.  Mais  on  jugea  qu’au 
ne  trou  voit  point  de  termes  plus  propres  àl 
exprimer  l’interruption  du‘  Gouvernement  y 
&■  qu’ainfi  on-  pouvoir  l’appellet  une  vacance 

du  Trône.  : On  examina  enfuitefiun  Prince 

’ » > 

Papifte  pouvoir  occuper  le, Trône.  ;Onde-\ 
clara  que  non  , puis  que  fa  Religion  eft  con- 
traire au  ferment  de  fuprematie , & aux  loix 
du  Royaume,  & en  confequence  onordon-. . 
na , que  l’on  cefferoit  de  rendre  grâces  à Dieu, 
pour  l'avènement  de  Jaques  1 1.  à la  Couron- 
' ne,  ce  qui  fe  faifoit  tous  les  ans  le  itf.  de  Fé- 
vrier. •••  On  ordonna  en  même  temps  quel -on 
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remercierait  les  Evêques  , qui  n’avoiëntpaS  14Sqï 
voulu  faire  lire  : la;  déclara  non.  de  ce  Prince  ^ ‘ 
pour  la  liberté  labfokië  de!  • confcienee,  8c 
qu'on1  remercierait  auffi.  les  Officiers!  &;  les 
Soldats  i"qui  .n’iavoienr.  pas  vouUucornbattre 
contre  lePriwced^Orange.  ; Qmfit  prier  dul* 
lt  ce'  Prince  d’empêcher  qu’aucun  Vaifleau; 
Marchand  n’aHac  en  France,-  & de  donner 
ordre,  que  tousceux  qui  fort  iroientdes  Ports.: 
donnallénr  des ‘Cautions  pour  la:  fureté  de 
leur, voyageai'.  • . v,.  /.  -<*.  •<  •• . /•.  . ..  • * 

Les  deuîc-  Chamtrres  drefferent  enfbite  utv 
Projet , pbun  empêcher  que  les  loi xr  nefufW 
fent  violées- à>  l'avenir:  Elles:  declarerenc 


qu’un  Roi  ne  pouvoir  difpenfer  des  loix  , ni 
en  fufpendre  l’execution  que  du  confentement 
du  Parlements  qu’il ine  lui  étoit  pas  permis 
de  lever  de  l’argent)  fans»  le  même  coriftnt». 
ment  : que  les:  fujets  auraient  droit  de  pre» 
ftnter  des  addrefles  atnRoi , fans  être  expofe» 
au  danger  d’être  pourfuivis , ou  emprifonne® 
pour  cela:':qu’onnepourroitni lever,  nien- 
tretènir  une  Armée  fans  l’aveu  du  Parlement* 
que  l’on  rendrait  aux  Proteftans-  les:  Armes 
qu’on  leur  avoir  prifes  , & qu’il  ne  ferait» 
plus  permis  de  les  leur  ôter  : que  les  droits 
des-  Elections  & des*  Parlement  demeure* 
raient,  dans  leur  entier  : que  ■ l’on  neinanqueJ 
roit  pas  d’aflfëmbler  un  Parlement  au  moins' 
tous  les  trois  ans  : que  le  Roi  ne  pourrait  ac* 
corder  aucun  pardon  pour  une  accufation  in- 
tentée au  Parlement  j lequel  feul  avoit  droit 
d’en  juger  : qu’aucune  -perfonne  du  fang"  Ro* 
yal  ne  pourrôit  fe  marier  avec  une  perfonne 
Pâpifté  : que-  les-  informations-  de  laCour’du 
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, Banc  du  Roi  feraient  abolies.  On  ajouta: 
encore  quelques  autres  articles  à ce  projet  y 

3ui  avoient  pour  but  la  conservation  de&loix,; 

e la  Religion  , & de.  4a  liberté  du  Royau-> 
me. . Tout  cela  fut  communiqué  au  Prince: 
d’Orange , qui  dit  > que  tous,  ces  articles ferotent, 
toujours  approuvez  paru»  bov  Roi , mais  que  F on 
ne  pouvait  prendre  trop  de  précaution  pour  con- 
firmer les  droits  d’un  peuple  contre  unFitan.  ... 

: : Quand  onvintà  regler. le. Gouvernement, 
les  deux  Chambres  s’accordoienE  furila.yar, 
cance  du  Trône , qui  devoit  être  rempli  par- 
la Princefle  d’Orange.  .On  ne  fit  aucune 
mention  du  prétendu  Prince  de  Galle , dont 
la  naifiançe  étoit  concertée , & qui  d’ailleurs 
étoit  exclus  de  la  fucceffion , puis  qu’il  étoit 
né,  Papille.  Mais  on  hefita  quelque  temps 
for.  le.: titre  que  l’om  donnecoit  du  - Prince, 
.d’Orange.  .Plufiéurs  vouloient  qu’on  le  de- 


là qualité  de  Generaliffime  des  Armées  de. 
Mer  & de  terre.  Mais  les  Communes  vou— . 
lurent  abfolument  qu’on  lui  témoignât  une 
reconnoiiTance  proportionnée  à la  grandeur 
du  Service  qu’il  avoir,  rendu,  à toute  la  Na-, 
tion.  : On  mit  enconfideration  , qu’il  avoir 
de  Son  Chef  des  droits  affez  clairs  fur  la  Cou-, 
ronne , & qu’ainfi  l’on  devoit  partager  le: 
Trône  entre  la  Princeffe  fon  Epoufe  & lui,- 
lans  préjudice  desloixde  la  fucceffion  pour, 
l’avenir.  Les  Seigneurs  consentirent  à cela 
felon  les  fouhaits  de  la  Chambre  des  Com- 
munes, & de  tous  les  Proteftans  Anglois. 
Ainfi  l’Aéle  en  fut  dj-efle  le  i<5.  & le  17.  de 
Février 8c  enfujte  leurs  Akertesfurent  pro- 
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-damez  Roi,  & Reine  d’Angleterre.  On 
dit  que  ce  Prince  étant  en  eonverfation  avec 
une  perfonne  diftinguée  d’Angleterre,  on  vint 
lui-  dire  à l’oreille , ce  qui  vendit  de  fe  paf- 
ferfurfon  fujet  dans  la  Convention.  Il  re- 
çût cette  nouvelle  fans  en  faire  paroître  la 
moindre  émotion  au  dehors , & reprit  en- 
fuite  le  difcours  qu’il  avoit  interrompu. 
Ce  qui  marque  la  fageffe  & la  modération 
extrêmes  de  ce  Prince.  ' ■ 

•'  Il  faut  avoüer,  pour  revenir  à l’Hiftoire  des 
Provinces-Unies,  que  fila  France  eût  tour- 
tiéfes  Armes  de  leur  côté,  lors  que  l’on  s’y 
préparoit  pour  l’affaire  d’Angleterre  i elle 
eut  fait  de  la  peine  au  Prince  d’Orange.  & 
aux  Etats,  qui  n’euffent  ofé  dégarnir  leur 
Pais  de  Troupes  dans  cette  conjoncture.  Les 
foldats,  qui  dévoient  leur  venir,  d’Allema- 
gne, n’étoient  pas  encore  arrivez.  Ainfi  le 
Peuple  n’eût  pu  confentir  à voir  emmener  les 
Troupes  ordinaires,  & il  eut  fallu  les  laif- 
fer  dans  leurs  Garnifons  fur  les  frontières. 
IVIaisle  RoideFrance  attaqua  l’Allemagne, 

& fe  jetta  fur  Philipsbourg  & fur  le  Pala- 
tinat,  où; les  Soldats  commirent  des  actions 
barbares  & cruelles  , qui;  defolerent  ces 
pauvres  Pais,  malgré  la  parole  expreffe  du 
Dauphin , lors  qu’ils  avoient  fait  leur  capi- 
tulation. On  n’épargna  ni  les  villes , niles 
anciens  Palais , ni  les  tombeaux , ni  les  Egli- 
fes.  Tout  fut  abandonné  à la  fureur  du  feu  , 
au  pillage  des  Soldats , & à tout  ce  que  la 
fureur  de  la  Guerre  eft  capable  de  faire  dans 
les  tranfports  d’une  rage  & d’un-  licence  in- 
fernale. Ce  fut  ainfi  que  ces  pauvres  Païs 
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2689 , furent-jravagez  , & que  la  Fiance  fitparôt- 
Ærectcmt  Ce  , que  da -Barbarie. &-  l’inhumani- 
té la  plus  étrange  eft  capable  d’inventer , & 
•cela  joontre.de  pauvres  • Peuples , 1 qui  étoient 
-lesi innocentes 'viéti mes  d’une  Guerre  injufte- 
imenrentreprife , dans  laquelle  cependant  on 
-viola  impunément  les  loix  de  la  nature , le 
.droit  .des  ;gens , la  parole  & la  fignature  du 
(Dauphin., . & tout,  ce  qu’il  y a ordinairement 

. . de  plus  facré  parmi  les  Sommes. 

1 ; -jOnia  beaucoup  raifonné  fur  cette  conduite 
•de-  laFrance , & fur.l’entreprife  -qufclle  >fit 
contre  l’Allemagne,. dans  un  temps  auquel 
ladiverfion , eut  été  plus  avantageufe  à laques 
i:I.  (on  fidele  Ami , fi  au  lieu  de  fe  jetter  fur 
l’Allemagne  , elle  eut  attaqué  les  Provin- 
<ces-Unies..  Mais  dans  la  vérité  Louis  54fc\T* 
■n’ofa  heurter  une  Republique  gouvernée  par 
un  Coufeil  fage,  éclairé , & capable  de  pour- 
voir (prudemment  aux  affaires;  Au  lieu  que 
l’Allemagne  étoit  defarmée , & qu’il  étoit 
fur  de  s*y 'établir.,  avant  que  ce  grand  Corps 
fut. entêtât  de  s’ébranler  pour  repouffer  l’en- 
nemi xjui  d’atiaquoit.  . 11  • elt  certain  qu’il 
ai’avoit  pas  des;  forces  fuffifantes  pou r ent re- 
prendre. via  ; Guerre  contre  les  Provinces*- 
(Unies.-. .L’expedition  de  Philipsbourg  & 
du  Palatinat  fe- fit  avec  dix  fept  ou  dixhuit 
mille  hommes  tout  au  plus.  < Cela  n’étoit  pas 
fuffifant  jpour  fe  jetter  fur  ces  Provinces*; -La 
France  fçavoit  que  le:  Prince  d’Orange  fai- 
fb  iryenir  un  grandnombrede  Troupes  aché- 
téesen  .Dannemarc  & en  'Allemagne.  • Llle 
n?étoit.pas.  en. état  de  heurter  un.iPaïs  , oü 
l’ontrouvoitr  tant  de  Soldats.;:  L’expedition 
-;■>  • d’An- 
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d’ Angleterre  fei  faifoit  avec  cjuinze  * ou  fei*-,  p 
ze.  mille  hommes.  J1  en  reftoit  encore  plus 
de  cinquante  * tant  des  T roupes  ordjnairesde 
la  ïKcpubHque  -,  que  de  cellesqui  arrivoiënt 
tous  les  jours-  iLa  France  n’avoit  pas  enco- 
re fait  toutes  les  levées  .dont  elle  avoir  be- 
foin:.»pour  fes 'grands  deffeins.  Elle  n’ofoic 
donc  entreprendre  d’atraquer  des  gens , qui 
lui  auroïent  fait  reçevoir  quelque  fâcheux 
échec  en  commençant  la  Guerre.  Elle  fça± 
ivoit  combien  il  lui  en-  avoir  coûté  pour  avoir 
attaqué  cette  République  en.  1672.  Ellcavoit 
couru  rifquc  bien  des  fois  de  périr  fous  les 
coupsde  fesennemis.  <Cela  lui  avoir  fait  re- 
chercher la  Paix  un  an  ou  deux  après  avoir 
commencé  laGucrre  r ce  qui  avoit  donné  lieu 
à sîallèmbler  à Cologne  en  1674. 

, » Gn»vitien  effet  la  France  pendant  la  pre- 
mière Campagne  de  cette  année  itfS9.'fete- 
nir  prefque  uniquement  fur  la  défenfîve  3 per- 
dre des  Places  qu’elle  avoit  pjrifes  & fe 
contenter  de  parer  aux  coups  qu’on  lui  por- 
toit , fansrien  entreprendre.  Le  Prince d’O- 
range  avoit:pris'des  mefuresfiqùttes  pour  fon 
expédition  d'  Angleterre  3 •&  pour  la  confer- 
vation  des  Provinces^Unies  5 que  la  France 
n’ofa  les^attaquer^  - Elle  fit  ‘donc  tout  ce 
qu’elle'  pouvoir , en  fe  jettant  fur  Y Allema- 
gne^ où  le  fuccès  de  fes  Armes  \paroiflbit 
infaillible.  C’a  toujours  été  là  fa  Politique 
d’attaquer  les  Partis  faibles , & 1 peu  capa* 
blés  delui  refifter.  ^EUcs’eft  donnée  de  grands 
airs  de  fierté: -Cependant  elle n’â  ofé'heurtër 
les  Peuples  i ’ qui  ont  été- affez  forts  pour  lui 
faire  tête  > - & depuis  rijivafion  de  elle  a 
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.toujours  appréhendé  les  Provinces- Unies, 
qui  lui  ont  attiré  tant  d’affaires  fur  les  bras , 
par.  ce  qu’elles  ont  pris  toute  l’Europe  en 
mouvement  contr’elle  , qu’elle  les  toujours  a 
ménagées  du  depuis.  Que  fi  dans  la  fuite  de 
la  Guerre  elle  a donné  de  grandes  batailles,  & 
fi  elle  a fait  des  fieges  de  villes  importantes  , 
ç’a  toujours  été  par  de  grands  efforts , qui 
l’ont  épuifée,  & qui  l’ont  obligée  de  recher- 
cher la  paix  avec  des  empreffemens  & avec 
des  b a fleffes , qui  répondoient  fort  mal  à fon 
ordinaire  fierté.  . Ainfi  l’on  a droit  de  dire 
qu’elle  n’ofa  attaquer  la  Republique , parce 
qu’elle  n’étoit  pas  en  état  de  le  faire  fans  rif- 
quer  beaucoup.  Elle  laiffa  donc  achever  l’en- 
treprife  d’Angleterre  fort  tranquillement,par 
ce  qu’elle  ne  put  l’empêcher.  Elle  fut  mê- 
me que  les  Etats  l’avoient  tellement  à cœur  , 
qu’ils  s’étoient  refolus  à facrifier  quelques 
unes  de  leurs  Places,  frontières , plûtôt  que  de 
renoncer  à cette  importante  affaire , qui  étoit 
de  la  derniere  confequence  pour  ce  Royau- 
me, & pour  le  repos  de  toute  l’Europe  me- 
nacée par  Louis  XI V.  & par  Jaques  II.  Ces 
deux  Princes  s’étoient  liguez  pour  en  parta- 
ger tous  les  Pais  entr 'eux. 

On  dit  que  la  France  crût , qu’ellè  pour- 
roit  achever  fon  expédition  de  Philipsbourg  , 
pour  fe  jetter  en  fuite  fur  les  Provinces- 
Unies,  & que  d’ailleurs  elle  crut  qu'une 
Armée  de  trente  mille  hommes  , & une  flot- 
te de  quarante  vaiffeauxqui  étoient  entre  les 
mains  de  Jaques  II.  ne  manqueroient  pas  de 
faire  échoiter  l’entreprife  du  Prince.’  Mais 
la  France  fçavoic  trop  bien  que  toute  l’An- 
gle- 
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gleterre  avoit  appelle  le  Prince  d’Oran^e  à igggi 
fou  fecours , & qu’elle  e'toit  difpofée  a fe  ■ ' 
joindre  à lui  pour  fe  délivrer  du  joug  dont  el- 
le étoit  menacée*  L’événement  confirma  en 
effet  la  chofe , & dés  que  le  Prince  parut  avec 
fes  Troupes,  les  peuples  fe  fouleverent  en  fa 
faveur.  Les  grands  Seigneurs  du  Royaume 
fe  joignirent  à lui.  L’Armée  & la  flotte  de 
Jaque  II.  refuferent  de  combattre  contre 
lui  j &Ton  vit  des  Regimens  entiers  paffer  à 
/onfervice..  Le  Confeilde  France  étoit  trop 
éclairé  pour  ne  pas  voir  ces  chofes.  . Ainfi  il 
jugeaqu’il  n’y  avoit  point  de-reflource  aux  af- 
faires de  Jaques  I I.  & quedan>la  difpofition 
où  étoit  alors  toute  l’Furope  Louis  X 1 V. 
devoit  s’attendre  à une  violente  Guerre.  Ce  •- 
Prince  crût  donequ’il  falloir  prévenir  fesen- 
nemis  j & tirer  ainfi  le  meilleur  parti  qu’il 
pouvoit  de  la  fituation  où  le  rencontroi.nt 
alors  les  affaires  publiques.  Voila  ce  fem-  . 
ble , ce  que  l’on  peut  penfer  de' plus  vray- 
femblable  fur  ce  fujet  pour  en  parler  faine- 
ment,  & fans  préjugé. 

Quoi  qu’il  en*  foit  ce  qui  fe  paffa  pendant 
la  Campagne  » confirme  affez  naturellement 
ce  que  l’on  vient  de  dire.  La  France  fetint  ’ 
abiolument  fur  la  défenfîve,par  ce  qu’elle  n'é-  ? 
toit  pas  en  état  de  faite  davantage.  Le  Duc 
de  Lorraine  affiegea  Mayence,  que  l’Armée 
de  France  laifia  prendre  fans  la  pouvoir  fe- 
courir.  L’Ëlefteur  de  Brandebourg,  aujour- 
d’hui Roi  de  Pruffe,  fe  rendit  maître  de  Keyr 
fèrsweert  & de  Bonn , dont  on  fit  fortir  les 
Garnirons  Françoifes.  Ainfi  les  Armes  des 
Alliez  furent  triomphantes  en  Allemagne  , 
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x68o  *es  François  fe  contentèrent  de  Contenir 

J l’attaque  de  leurs  ennemis  du  mieux  qu’ils  pu- 
* rent.  En  Flandre  le  Maréchal  d’Humiere 
ne  fut  pas  plus  heureux,  . Ils  avoit  é té  aver- 
ti que  toute  la  Cavallerie  des  Alliez,  qui 
s ëtoienc  fous  lécommandement  du  Prince  de 
Waldeck , étoit  allée  à un  grand  fourrage.  Il 
i.  crût  donc  qu’il  pourrait  enlever  le  reftc  dè 

* TArmée  avec  beaucoup  de  facilité.  Dans  ce 
deffein  il  marcha  avec  des  Troupes  choifies 
pour  furprendre  le  Prince  de  Waldeck.  Mais 
ce  Prince,  qui  avoit  pris  fes  précautions, 
avoit  envoyé  un  détachement  de  mille  fan- 
taffins  à la  tête  d’un  grand  défilé , par  lequel 
les  François  .pouvoient  venir  à lui.  -Cette 

* Infanterie  refifta  pendant  huit  heures  entiè- 

res à l’ennemi , & l’empêcha  de  paflfer  ce 
défilé , après  quoi  elle  fe  retira  en  bon  ordre 
a l’Armée.  * * ? ' ^ / 

Pendant  cela. .le  Prince  de  Waldeck  fit  re- 
venir fa  Cavallerie  , & devinant  que  ledef- 
. fein  des  François  étoit  de  fe  faifir  de  Wal- 
court , il  fit  garnir  ce  pofte  de  plufïeurs  Re- 
gimens  d’infanterie,  qui  s’étant  préparez  à 
bien  reçevoir  l’ennemi,  firent  des  décharges  fi 
furieufes  & fi  à propos  , qu’ils*  forcèrent  cn- 
' finleMarêchald’Humiere  de  retirer  fesTrou- 

pes,  ce  qui  . fut  fait  avec  tant  de  defordre  & 
:oe  précipitation  , que"  l’on  abandonna  trois 
ou  quatres  pièces  de  Campagne que  l’on 
'aYpife^fait  venir  pour  - enfoncer  là  porte  de 
•Walcourr.  Il  arriva  quelques  femaïnes  après 
•certe  affaire^  que  TArinée  des  Alliez  étant 
• campée  près  d'une  Riviere,  le*  Maréchal  fe 
propofadelacanonner  le  jour  de  la  St.  Louis 

j '*  v . . çfpe- 
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efpcrant  de  la  mettre  en  defordre  par  cette  x 
attaque  inopinée.  Mais  le  Prince  de  Wal- 
decketi  ayant  été  averti  il  fe  retira  fur  la  hau- 
teur , & laiflTa  du  Canon  prêt  à tirer  fur  l'en- 
nemi pour  le  prévenir.  La  chofe  s'exécuta 
, avec  tant  de  fuccès,  que  la  batterie  des  Fran- 
çois fut  démontée  peu  de  temps  apres  qu'ils 
eurent  commencé  à tirer,  de  forte  qu’ils  fur 
rent  obligez  de  quitter  ce  Polie,  & de  .renon- 
cer à leur  entreprife.  On  voit  par  là  que  les 
> François  n’étoient  pas  encore  en  état  de  frap- 
per les  grands  coups  qu’ils  frappèrent  de- 
puis. Ce  qui  prouve  ce  que  Ton  a dit  plus 
haut , que  Louis  XLV\  n’étoit  pas  allez  fort 
pour  fejetter  fur  les  Provinces-Unies , afin 
d’empêcher  le  Prince  d’Orange  de  pafler  en 
.Angleterre.  Quelque  temps  avant  ces  deux 
rencontres  dont  on  vient  de  parler,  la  France 
déclara  la  Guerre  à l’Efpagne , fur  ce  que 
PEfpagne  étoit  entrée  dans  l’entreprife  du 
Prince  d’Orange,.  & qu’elle  avoir  refufé  de 
v fe  liguer  avec  elle  pour  le  retabliffement  du 
Roi  Jaque  1 1,  Elle  fe  plaignoitde  ce  que  l’Efr 
pagne  n’avoir  pas  voulu  accepter  la  neutra- 
lité, & qu’elle  étoit  même  entrée  dans  lali- 
gut  d’Augsbourg.  , , . * 

-,  Pendant  que  tout  cela  fe  paflbit,on  couron- 
na le  Prince  & la  Princefle  d’Orange  pour 
Roi  & Reine  d’Anglererre.  La  ceremonie 

en  fut  faite  à Weftmunfter  l’onzième  d’ Avril 

' •*  * • 

de  cette  année.  Le  Prince  avoir  envoyé  des 
vaiffeaux  & des  Yachts  en  Hollande  , pour 
en  amener  la  PrincelTefon  époul'een  Angle- 
terre. Les  peuples  des  Provinces-Unies 
avoientbien  prevu , qu’ils  étoienr  fur  le  point 
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. de  perdre  cette  Princefle , qui  faifoit  leurs 
delices,  & l’ornement  de' leurs  Pais.  Elle 
trouva  tout  le  inonde  en  larmes  par  les  lieux 
où  ellepafia  pour  s’embarquer.  Chacun 
lui  donna  mille  benediétions  , & Ton  ne 
crût  pas  pouvoir  lui  fouhaiter  rien  de  plus  • 
avantageux  que  de  prier  Dieu  , qu’elle  fut 
aufli  aimée  en  Angleterre,  qu’elle  l’étoit  en  . 
Hollande.  La  Princefle  penetrée  jufqu’au 
fonds  de  Pâme  de  la  grande  affeéiionde  ce 
Peuple  s’embarqua  à la  Brillele20.de  Fé- 
vrier, & arriva  heureufement  à Londre  le 
22.  précifément  à l’heure  qu’il  falloir  pour 
éviter  une  furieufe  tempête , qui  s’éleva  dés 
qu’elle  fut  entrée  dans  la  Tamife.  Elle  fut 
reçue  avec  une  joye  incroyable  par  le  peuple 
. de  cette  grande  ville.  Le  lendemain  de  fon  ar- 
rivée les  deux  Chambres  offrirent  la  Couron- 
ne à leurs  Alteflcs,  qui  l’accepterent.  Le  / 
Prince  fe  referva  feulement  le  droit  de  repaf- 
fer  la  Mer  , lors  que  les  Etats  Generaux  au- 
roient  befoin  de  fa  prefence.  Ce  fut  ainfî  . 
que  ce  fage  Prince  crût  qu’en  acceptant  la 
Couronne  il  ne  devoir  point  renoncer  à la 
Charge  de  Stathouder.  Il  confidera  que  c’é- 
toit  la  le  moyen  d’unir  étroitement  lesdèux 
Etats  pour  leur  propre  bien  , & pour  lade- 
fenfe  de  l’Europe  violemment  attaquée  par  la 
France.  En  quoi  Pexperience  à fait  voir  qu’il  • 
ne  s’eft  point  trompé , puis  qu’en  effet  l’union 
de  l’Angleterre  & des  Provinces- Unies  a 
été  redoutable  à la  France,  qui  a été  empê- 
chée par  là  de  venir  à bout  de  fes  grands 
deffeins. 

J1  écrivit  aux  Etats  Generaux  pour  leur 

don- 
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donner  avis  de  ce  quife  paffoit  en  Angleter-  j 
re , & pour  leur  faire  favoir  y qu’il  avoir  ac- 
cepté la  Couronne  de  ce  Royaume,  qui  lui 
avoit  été  offerte,  dans  l’cfperance  qu’il  au- 
roit  plus  de  moyens  de  les  bien  fervir  contre 
leurs  ennemis.  Les  Etats  avertis  de  ce  qui 
étoit arrivé,  envoyèrent  cinq  Ambaffadeurs 
de  leur  part , pour  féliciter  le  Prince  & la 
Princeffc  fur  leur  avenement  à la  Couronne* 
Le  nouveau  Roi  renvoya  les  Troupes  delà 
Republique,  dont  ilavoitété  affifté  dans  fo* 
entreprife,  & elles  arrivèrent  dans  les  Ports 
du  Pais , lorfque  l’ennemi  publioit  par  tout 

?uc  ce  Prince  avoit  dépouillé  les  Provinces- 
Jnies  de  leurs  vaiffeaux  > de  leurs  Troupes, 
& de  leurs  finances  pour  fe  rendre  Souverain 
de  leurs  Pais.  Il  ajouta  quelques  Regimens 
Anglois  aux  Troupes  qu’il  renvoyoit,  par 
où  il  jetta  les  ennemis  dans  laconfufion , & 
réfuta  leurs  calomnies  d’une  maniéré  propre 
à leur  impofer  filcnce  pour  jamais.  Âuref-» 
te  le  Couronnement  fe  fit  avec  une  magnifi- 
cence incroyable,  & l’on  vit  une  foule  in- 
nombrable de  monde  aflifter  à la  pompe  de 
cefpeéiacle,  qui  donnoit  tant  dejoyeauRo- 

Îraume  & à toute  l’Europe , à la  referve  de 
à France  & du  Roi  jaques.  i 

D’abord  que  le  Roi  & la  Reine  eurent 
été  proclamez  à Londre,  ce  quife  fit  le  24. 
de  Février,  la  Convention  fut  changée  en 
Parlement,  & deux  jours  après  que  le  Roi 
& la  Reine  eurent  été  couronnez,  les  deux 
Chambres  leur  prefenterent  une  Addreffe 
" * pour  les  prier  de  déclarer  la  Guerre  à la  F ran- 
. ce.  On  a\roit  commis  de  fa  part  quelques 

' :>v.  ^ “f  5 . ..  • v hofti- 
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* hoftilitez  contre  la  Nation  Angloife.  Elle 
avoir  interefle  l’Angleterre  dans  fa  déclara- 
tion de  Guerre  contre  l’Efpagne;  D’ailleurs 
elle  a voit  envoyé  des  T roupes  en  Irlande  pour 
fputenir  l’invafion  du  Comte  de  Tirconnel. 
Enfin  l’Angleterre  qui  avoit  été  Médiatrice 
de  la  Paix  de  Nimegue  , étoit  obligée  à la  ga- 
rentir  contre  ceux  quil’avoient  violée.  On 
déclara  donc  la  Guerre  à la  F rance,  & la  F ran- 
ce la  déclara  auflî  quelque  temps  après  à l’An- 
gleterre. L’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne 
firent  auffi  la  même  chofe  dé  leur  parti  Par 
ce  moyen  l’Allemagne,  l’Efpagne,  l’An- 
gleterre, & les  Provinces- Unies  fe  joigni- 
rent d’intérêt  contre  la  France,  quoique  fes 
Commiflaires  publiaient  de  toutes  parts, 
que  les  Proteftans  fe  propofoient  de  détruire 
la  Religion  Romaine.  Mais  l’Empereur  les  , 
Princes  Catholiques  Romains,  ni  le  Pape 
même  ne  felaiflerent  pas  iurprendre  à cet  ar- 
tifice. Ils  fçavoient  fort  bien  que  ç’étoit  une 
Guerre  purement  politique , & que  file  Prin- 
ce d’Orange  avoir  entrepris  l’expedition 
d’Angleterre  , ce  n’avoit  point  été  pour  dé-, 
truire  la  Religion  Romaine , mais  unique- 
ment dans  le  defTein de conferver la  Religion,  . 
la  liberté , & les  loix  de  ce.  Royaume , que  • 
jaques  II.  s’étoit  propofé  de  ruiner.  * . 

Le  Roi  d’Angleterre  envoya  le  Comte  dé .. 
Pembrocken  Ambaflade  extraordinaire  aux 
les  Provinces- Unies.  Il  fit  fon entrée  à la  Ha-  ■ 
ye  au  mois  de  Juillet , & prit  fon  audience  de  . 
congé  au  commencement  de  celui  d’O&obre. 

Il  alfura  les  Etats  de  Paffe&ion  du  Roi,  de  la  / 

Reine , & de.  tout  le  Royaume , 3c  qu’on  de- 
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voie  s’aflurer,  que  l’alliance  que  l’on  avoir  i£8q.' 
rcnouvellée  depuis  peuferoit  eternelle , puis  - 
que  les  Etats  avoient  concouru  fi  genereufe- 
' ment  à mettre  le  Roi  en  e'tat  de  fecourir  l’An- 
gleterre. Il  ajoûta  en  prenant  congé  qu’il 
étoit  fort  fenfible  à l’honneur  qu’on  lui  avoir  , 
fait  à fon  arrivée,  & qu’il  s’éftimoit  heu- 
reux d’avoir  été  choifi  du  Koipoyr  cette  Arn- 

• bafiade.  Il  s’en  retourna  enfuitc  en  Angle- 
terre , & pendant  l’hyver  les  Troupes  fe  tin- 
rent dans  leurs  quartiers  pourfe  delaifer  des 
fatigues  de  la  Campagne.  L’on  travailla  à 
fe  préparer  à la  Guerre,  puis  que  le  malheur 
y avoit  replongé  l'Europe  apres  quelques  an- 

• nées  d’une  Paix  apparente.  Et  en  effet  l’on 
peut  dire  que  les  voifins  delà  France  avoient 
fouflert  autant  de  ravages  pendant  ce  tetnps- 
là,  que  fil’onavoit  été  en  Guerre. 

Au  commencement  de  cette  année  le  Duc 
de  Savoye  entra  dans  la  ligue  faite  entre  les 
Princes  Alliez  contre  la  France.  Il  étoit 
mal  fatisfait  de  plufieurs  mauvais  traitemens, 
qui  lui  avoient  été  faits  par  cette  Couronne. 

Cette  jon&ion  du  Duc  de  Savoye  attira  une 
partie  des  forces  de  la  France  de  fon  côté. 
Cependant  elle  fe  trouva  en  état  defairetête. 
par  tout,  par  les  Troupes  nombreufes  qu’elle- 
a voit  mis  fur  pied,  La  Campagne  ne  com- 
mença en  Allemagne  & aux  Pais- Bas  qu’au 
mois  de  Juin.  Tout  fe  pafiaen  marches  & 
en  contre- marches  fur  le  Rhin,  & on  n’en 
vint  ni  à fiege  de  ville  » ni  à aucune  bataille. 

Il  n’en  fut  pas  de  même  dansles  Pais-Bas.  11. 
y eut  une  bataille  fanglante  le  i.  de  Juillet 
dans  la  plaine  de  Fleurus , entre  le  Prince  dç 

- , T 4 Wal- 
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l6oo.  Waldeck,  & le  Duc  de  Luxembourg,  Le 
chocq  fut  rude,  & la  mêlée  dura  pendant  Inc 
ou  fept  heures , quoique  l’Armée  de  France' 
fut  d’un  tiers  plus  forte  que  celle  des  Alliez. 

„ La  vi&oire  fut  longtemps  difputée  nonob- 
* flanc  cette  inégalité,  parce  que  l’Infanterie 
du  Prince  de  Waldeck  fit  tin  feu  defefperé  & 

’»  que  les  François  ne  lapurent  enfoncer.  Enfin 
pourtant  le  Marquis  de  Boufflers  étant  venu 
au  fecours  du  Maréchal  de  Luxembourg  au 
plus  fort  du  combat , T Armée  des  Alitez  fut 
obligée  deceder  au  nombre  Le  Champ  de* 
bataille  demeura  aux  François  avec  quelques 
pièces  de  Canon  , & un  grand  nombre  de 
, prifonniers,  faits  fur  tout  après  la*  Bataille , " 
parce  que  l’on  prit  deux  Châteaux  àdifcre- 
tion,  dans  lefquels  le  Prince  de  Waldeck 
avoit  jette  de  gros  détachemens.  LesFran*? 

Îrois  perdirent  beaucoup  plus  de  monde  que 
es  Alliez.  Les  Troupes  battues  fe  retirèrent v 
en  bon  ordre,  & quelques  Regimens  même 
percerent.  l’Aile  gauche  de  l’Armée  viâo- 
riéufe  pour  faire  leur  retraite.  Cette  bataille 
ne  décida  rien.  Le  Duc  de  Luxembourg  ne 
fut  pas  en  état  de  profiter  de  fa  vi&oire , par 
cequefes  Troupes avoient été  fort  maltrai- 
tées dans  le  combat.  On  rétablit  les  Ar- 
mées de  part  & d’autre.  L*Ele<3eur  de 
Brandebourg  vint  joindre  les  Alliez  avec  fes 
Troupes.  Mais  ilnefe  paffa  plus  riendans 
lerefte  de  la  Campagne , par  ce  que  le  Prin-  : 
ce  de  Waldeck  n’avoit  point  d’ordre  d’atta- 
quer , & que  le  Duc  de  Luxembourg  n’étoit 
pas  capable  de  le  faire,  par  le  mauvais  état  où 
fçtrouvoicfon  Armée!..’  * : 

^ " On 
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1 On  avoit  recule  Roi  Jaques  avec  beaucoup  1690* 

' d’aifeétion  à la  Cour  de  France.  Onluipra-  * 

mit  meme  de  l'aider  fortement  à fe  remettre 
.fur  le  Trône.  Mais  quand  on  vint  à exami- 
ner par  quels  moiens  on  s’y  prendroit,  on  s’y 
trouva  fort  embarraffé.  On  étoit  embarqué  ï 
dans  une  grande  Guerre.  On  ne  pouvoir  lui 
donner,  des  Troupes  fuffifantes  pour  fonex-  . 
pedition , fans  s’affoiblir  par  trop  , & d’ail- 
leurson  avoir  à démêler  cette  affaire  avec  un 

i»  __  0 

, Prince,  dont  on  craignoit'ïa  valeur  & la 
bonne  conduite.  On  déclara  donc  à ce  Prin- 
ce delà  part  du  Roi  de  France  que  cette  ex- 
pédition étoit  difficile , dans  la  fituation  où 
l’on  fe  trouvoit  alors,  & que  l’on  croyoic 
qu’il  devoir  fe  rendre  en  Irlande  pour  s’y  éta- 
blir , en  fe  fervant  des  Troupes  qu’il  pourrait 
y lever,  outre  celles  qui  y étoient  fous  les 
ordres  du  Comte  de  Tirconnel.  Ils’embar- 

3ua  donc  avec  quelques  Regimens  qu’on  lui 
. onna , & fe  rendit  dans  cette  Ile.  Le  Roi 
d’Angleterre  qui  vouloir  finir  l’affaire  d’Ir- 
lande tout  d’un  coup , crût  qu’il  devoit  s’y 
r rendre  auffi  avec  dés  Troupes  pour  augmen- 
ter l’Armée,  qui  y étoit  déjà  fous  la  condui- 
te du  fameux  Duc  de  Schomberg.  Son  deffein 
v . étoit  de  décider  cette  affaire  au  plutôt , pour 
\ penfer  à des  chofes  plus  importantes  à la  cau- 
1 - fe  Commune.  + ’ . ' 

| ■ A peine  fut  il  débarqué  en  Irlande , qu’il 

apprit  que  l’Armée  Navale  de  France  forte 
.dé  quatre  vingt  vaiffeaux  de  Ligne  étoit  fur 
• les  côtes  d’Angleterre.  On  crût  d’abord  que 
le  deffein  de  cette  flotte  étoit  d’attaquer  cel- 
, ..  le  d’Angleterre  & de  Hollande,  qui  n’ë- 
\ T % ' toit 
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. toit  pas  fi  forte.  Mais  on  changea  bien-t£>t 
de  penfée  quand  on  lui  vit  faire  divers  mou- 
vemens.  Tout  d’un  coup  on  fut  éclairci  de 
tout , par  la  découverte  que  l’on  fit  d’une  con- 
fpiration , dont  on  eut  lieu  de  croire  que  les 
François  attendoient  le  fuccèspour  achever 
leur  entreprife.  La  flotte  des  Alliez  étoit 
dans  la  Baye  de  St.  Helene,  lors  qu’elle  fuç 
avertie  que  celle  de  France  étoit  dans  là  Man- 
che. On  s’obferva  de  part  & d’autre  peu-’ 
dant  quelques  jours.  Mais  enfin  la  Reine  & 
le  Confeil  ayant  pénétré  jufqu’au  fond  de  la 
confpiration,  on  en  avertit  l’Amiral  Torring- 
ton , & on  lui  donna  ordre  d’attaquer  les 
François,  qui  feraient  hors  d’état  de  rien  en- 
treprendre, quelque  fut  l’évenement  de  la 
bataille.  On  fe  prépara  dés  le  lendemain  à 
fatisfaire  à cet  ordre , après  avoir  tenu  Con- 
feil de  Guerre,  quoique  la  flotte  ne  fut  que 
de  cinquante  vain  eaux  de  Ligne.  L’avanrgar- 
de  fut  donnée  à l’Efcadre  Hollandoife , que 
l’on  divifa  en  trois , chaque  diyifion  de  fepç 
vai'i'eaux  , fous  les  Vice- Amiraux  Evertzen  , 
Callemburg&  van  de  Putten. . Le  Corps  de  ’ 
Bataille  fut  donné  aux  Anglois.  , , > , 

Cette  avantgarde  fe  trouvant  proche  des 
François  à neuf  heures  du  matin  X.  de  juil- 
let, elle  engagea  d’abord  le  combat  avec  l’a- 
vantgarde  de  l’ennemi  commandée  par  Châ- 
teau-K egnaut.  Cela  le  fit  avec  tant  de  vi- 
gueur que  les  François  furent  obligez- de  fe 
retirer  à force  de  voiles , ayant  fouffert  un 
grand  feu  pendant  trois  heures.  Cependant 
il  furvint  un  calme,  qui  empêcha  les  vaif- 
feaux  des  {fera-  Partis  de  fe  démêler  les  uns 
. • des 
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des  autres.  On  recommença  donc  à canon- 
■ ner  tout  de  nouveau.  Les  Hollandois  y 
foulfrirent  beaucoup, par  ce  qu’ils  étoientfeuls 
à combattre  contre  toute  la  flotte  Françoife. 
L’Amiral  Anglois  ne  fit  aucun  mouvement 

f>our  les  fecourir , & les  abandonna  ainfi  à 
'ennemi,  qui  fefervit  de  tous  Tes  avantages. 
Ils  fetirerent  neantmoins  avec  honneur  de  ce 
mauvais  pas , . & la  Marée  leur  donna  le  mo- 
yen de  s’éloigner  d’un  lieufifunefre  pour  eux. 
Ce  combat  fe  donna  vis  à vis  de  Dieppe  près 
de  laComtédeSufifex.  Dès  que  les '/aideaux 
furent  rejoints  ils  mirent  à la  voile  pour  tirer 
vers  l’Angleterre.  Le  lendemain  XI.  voyant 
que  les  François  s’étoient  retirez  à quatre 
mille  ou  environ,  ils  refolurent  de  brûler  our 
de  couler  à fonds  les  vailfeaux  qu’ils  ne  pour- 
voient emmener , & de  fe  rendre  dans  la  T a- 
mife  pour  y attendre  les  ordres  de  la  Reine. 
Les  Hollandois  perdirent  huit  vailfeaux  dans, 
cette  occafion , un  qui  coula  à fonds  pendant 
le  combat , un  qui  échoiia  le  lendemain,  cinq 
qu’ils  brûlèrent,  &un  que  les  ennemis  pri- 
rent. Ceux  qui  relîoient  au  nombre  de  qua- 
torze fe  retirèrent  avec  une  gloire  d’autant 
plus  complété,  que  leur  feule  bravoure  les 
fauva  du  danger,  auquel  l’Amiral  Torring- 
tonles  avoir  expofez.  S’il  eût  fécondé  cette 
Avantgarde  les  François  eulfent  été  bat- 
tus. 

. Lors  que  l’on  fut  en  état  de  débarquer  , on 
fit  de  grandes  plaintes  de  toutes  parts  de  l’A- 
miral. Il  fut  arrêté  & on  lui  fit  l’on  Procès. 
Mais  il  trouva  moyen  de  fe  faire  abfoudre. 
Cependant  , le  Roi  lui  ôta  fa  Charge  d’ Ami- 

'T,«  ral. 
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. ral.  Les  François  .fiers  de  leur  vi&oire  firent" 
une  defcente  à Torbay , & pilleredt  & brû- 
lèrent deux  ou  trois  petits  villages.  Cela; 
jetta  l'épouvante  en  Angleterre.  Mais  la: 
Reine  fit  marcher  les  Milices , & envoya  dey 
-Troupes  fur  les  côtes.  Elle  ordonna  même' 
dedreffer  des  Tentes  pour  elle  vers  ces  quar- 
tiers là,  afin  des’y  rendre , &:  die  raffurer  les- 
Peuples  effrayez/  rCela  rétablit  le  calme’ en- 
Angleterre  , & obligea  les  Françôisde  fe  re- 
tirer bien  vite , & de  fè  rendre  à Brefi  , où 
ils  arrivèrent  vers  le  milieu  de  Septembre. 
Auffi-tôt  la  flotte  fut  defarmée.  Lors  que- 
les  Etats  furent  le  malheur  arrivé  >à  leur  flot- 
te, ils  firent  confiruire  quatorze  vaiffeaux 
pour  remplacer  ceux  qui  etoient  perdus.  La 
Reine  fit  augmenter  fa  flotte  de  quelques 
vaiffeaux  , & par  ce  moyen  les  deux  flottes 
forent  plus  fortes  qu’avant  le  combat.  Ce 
fut  ce  qui  obligea  les  François  de  fe  retirer 
d'ans  leurs  Ports.  On  embarqua  for  - cette 
flotte  des  Troupes,  &des  munitions  de  tour- 
tes fortes  pour  les  tranfporter  en,  -Irlan- 
de.' ' - * ' **  - 

Il  le  donna  une  grande  Bàttaille  qui  décida- 
du  fort  de  cette  lie  vers  le  milieu  du  mois  de 
Juillet.  Jaques  IL,  s’étoic  rendu  fur  la  riviè- 
re de  Boine  avec  fon.  A rmée,  pour  empêcher 
Guillaume  I II.  de  paflér.  Mais  ce  Prince- 
formonta  tous- les  obflacles  qui  fembloienr 
s’Oppofer  à fon  deffein.  Il  pana  là  riviere  en. 
prefencc  de  I’ennemr,,'&  battit  fon  Açmée 
à platte  couture,  jaques'  fe  fauva  & fe  retira- 
en  France ».  abandonnant  fon  A rmée.  Le  vic- 
torieux entra  le  lendemain  x Dublin  capitale 
. - ••  «PIb- 
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d’Irlande,  & par  cette  Bataille  il  délivra  la  jggo» 
Nation  Angloifc  , qui  demeiiroit  en  ce  ' " 
Royaume  , du  danger  d’être  la  proye  des 
Troupes  de  Jaques  1 1.  -On  ne  fauroit  croi- 
re , combien  cela  fervit  à aff  ermir  les  affaires 
des  Alliés.  Le  Roi  d’Angleterre  avoit  prij 
Charlemont , & quelques  antres  poftes  confi-  " 
derables,qui  lui  ouvrirent  le  chemin  de  laBoi- 
ne.  *11  amena  donc  fon  Armée  à Bundalke 
le  7.  Juillet , & le  neuvième  il  étoit  venu' 
camper  à Ardée*.  Le  10.  il  s’avança  à une  * 
portée  de  Carton  deBrogheda,  où  l'Armée 
du  Roi  Jaques  étoit  pofiée  près  de  la  riviere- 
Ce  Prince  voulut  reconnoitre  lui- même  les 
lieux  , & les  gués  , par  où  il  falloir  paffer.  . 

Cela  étant  fait  il  fut  relblu  de  forcer  le  paffa- 
ge.  Ce  fut  en  le  reconnoiffant , qu’un  bouler 
de  Canon  lui'  paffa  près  de  1 épaule , & le 
bleffa.  Cependant  il  ne  laiffa  pas  de  monter 
à cheval , dès  qu’il  fut  penfé  , & fe  fit  voir 
à toute  l’Armée.  Le  lendemain  l’on  entre- 
prit de  paffer.  * Le  Comte  de  Schomberg 
• paffa  le  premier  , & ayant  battu  huit  Efca- 
drons,  il  mit  fes  Troupes  en  Bataille  pour 
prendre  l’Armée  de  Jaques  en  flanc.  Tour 
le  relie  paffa  de  même,  & le  Roi  fe  mit  à 
l’aile  droite,  qui  étoit  engagée  au  combat, 

. pendant  que  l’Aile  gauche  preffoit  vigoureu- 
sement l’ennemi.  L’Infanterie  Irlandoife  fut 
rompue , & ne  pût  jamais  être-  ralliée.  La 
‘ Cavallerie  foutint  le  combat  pendant  quelque 
' tems.  Mais  enfin  elle  fut  rompue  tout  de 
même , & Jaques  I L & toute  fon  Armée 
furent  mis  en  déroute,  & pourfuivis  jufques 
a la  nuit,.  Ainfi  la  viftoire  fut  complété.  - 

T 'i  Le  • 
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Le  célébré  Maréchal  deSchomberg  y fut 
tué  en  paüant  la  Kiviere  de  Boine.  C’étoitle 
General  le  plus  renommé  de  fon  teins.,  fage  , 
vaillant , & heureux,  dans  toutes  Tes  expedi-  - 
lions  , qui  avoit  apris  la  Guerre  fous  le  Prin- 
ce d’Orange  Frédéric  Henri.  Après  la  mort 
de  Guillaume  4L  dont  il  avoit  été  Gouver-. 
neur  » il  fe  retira  en  France , craignant  que 
l'affaire  d’ Amfterdam  , qui  avoit  été  eatre- 
prife  contre  fon  avis  , ne  lui  fut  préjudiciable» 

Il  fe  diftingua  d’abord  dans  le  fervice,  & par- 
vint en  peu  de  tems  aux  premières  charges  de 
l’Armée.  . Après  la  Paix  des  Pyrénées  il  fut. 
envoyé  en  Portugal , où  il  conduifit  la  Guer- 
re .avec  tant  de  bonheur,  que  l’Efpagne  fut 
obligée  de  faire  la  Paix  en  Jean  IW 
fe  vit  affermi  par-là  fur  le  Trône,  & le  Com- 
te de  Schomberg  fut  crée  Grand  de  Portugal 
avec  une  penfion  de  foixante  mille  écus.  Lors 
qu’il  fut  de  retour  en  France  le  Roi  créa  plu- 
neurs  Maréchaux , & le  Comte  de  Schom- 
berg eût  reçu  le  bâton  comme  plufieurs  au- 
tres ; mais  la  bigotterie  regnoit  déjà  à la 
Cour , & l’on  ne  voulut  pas  lui  foire  cet  hon- 
neur , par  ce  qu’il  étoit  Reformé.  Ayant  été 
averti  que  fa  Religion  étoit  un  obltacle  à 
fon  agrandiffement , il  alla  remercier  le  Roi , 
de  ce  qu’il  i’avoit  trouvé  digne  de  cet  hon- 
neur , déclarant  au  relie,  qu’il  prefereroic 
toujours  fa  Religion  à tous  les  honneurs  du 
monde.  La  Guerre  ayant  été  entreprife  en  > 
1673 . contre  l’ Efpagnç  il  fut  envoyé  en  Cata- 
logne avec  une  Armée.  Il  battit , l’ennemi*  ... 
11  commanda  enfuite  en  Allemagne  » & fut 
fait  enfin  Maréchal  de  France  en  1675.  A la 
w ' Ré  va-  . 
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Révocation  de  l'Edit  de  Nantes  on  le  follici- 
*a  fort  de  changer  de  Religion , ce  qu’il  refu- 
fa,  & demanda  fon  congé  pour  fe  retirer  en, 
Portugal.  Dans  les  entretiens  qu’il  eut  avec 
le  Roi  fur  ce  fujet , il  lui  fit  connoître  qu’ont 
l’abufoit  avec  les  Çonverfions  forcées  , & 
que  par  la  même  méthode  il  rendroit  le 
Royaume  Mahometan  dans  trois  mois.  Le: 
Roi  fouhaita  qu’il  fe  retirât  en  Portugal , ce 
qu’il  fit.  Peu  de  tems  après  qu’il  y fut  arrivé  » 
l’Inquifition  fe  remua,  parce,  qu’il  avoit  un 
JVliniltre avec  lui,  & qu’il  faifoit  l’exercice 
de  la  Religion  Reformée  dans  fon  Hôtel. 
Cela  l’obligea  de  fortir  de  Portugal.  J1  pafla 
par  l’Angleterre,  où  il  reconnut  de  près  la 
fituation  des  affaires  de  ce  Royaume.  Delà 
il  paffa  en  Hollande , où  il  eut  de  grands  en- 
tretiens avec  le  Prince  d’Orange.  11  feren*. 
dit  enfuite  auprès  de  l’Elcéleur  de  Brande^ 
bourg , où  il  fut  fait  Gouverneur  de  Prude  * 
&.  General ifflme  des  Troupes  de  ce  Prin- 
ce.  _ _ • . • 

Il  fe  rendit  dans  les  Provinces- Unies  pour 
s’embarquer  avec  le  Prince  d’Orange,  qui 
vouloir  pafler  en  Angleterre.  Cette  expeai-, 
tion  avoir  été  entreprife  par  les  avis  du  Marê-; 
chai  de  Schomberg.  Lors  que  le  Roi  fut 
monté  fur  le  Trône,  il  le  fit  Duc  , & l’en- 
voya  en  Irlande  pour  y commander  fes  Trou- 
pes. Son  Armée  n’était  pas  fort  confiderable. 

- Cependant  il  mania  cette  Guerre  avec  tant 
de  prudence  , que  le  Roi  Jaques  ne  pût  rien 
faire  pendant  toute  la  Campagne  de  itfS.?. 
En  idgo.  Le  Roi  fe  tranfporta  lui-même  en 
Irlande  avec  de  ncuYelle^  Troupes^  & paffa 
• ' ‘ • la' 
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îï.690.  laBoinepour  combattre  l'Armée  ennémir^ 

' v Ce  fut  dans  ce  paflage , comme  on  l’a  dit  f 

que  le  Duc  de  Schomberg  fut  tué.  Ce  qu’il . 
y eut  de  fingulier , c’eft  que  le  bruit  fe  repan-  % 
dit  parmi  les  Troupes  battues,  que  le  Prince" 
d’Orange  l’avoitété  auffi.  La  nouvelle  en  - 
ayant  été  portée  en  France  par  les  fuyards  on 
l’a  reçut  avec  des  demonftrations  de  joye  in- 
croyable. Cependant  on  en  fut  bien-tôt  dé- 
trompé. Ainfi  la  Cour  de  France  & tout 
le  Royaume  furent  dans  une  étrange  confu- 
fion  , de  toutes  les  extravagances  qui  «voient  • 

„ été  faites  pour  cette  prétendue  mort.  • Elle 
ne  fut  comment  parer  aux  juftes  reproches: 
qu’on  lui  faifoit  fur  ce  fujet.  Jamais  il  ne  s’eft 
rien  fait  de  plus  fou , ni  de  plus  ridicule.  -La 
Cour  fit  voir  en  cela  une  baffeffe  d’efprit  8c 
Une  animofité  fi  furieufe  & fi  peu  réglée , 
que  cette  avantute  fera  fa  honte  & fon  op- 
probre dans  la  pofterité.  •« 

Après  cette  Bataille  de  la  Boine  le  Roi 
s’occupa  à Ja  réduction  de  l’Irlande , & vint 
enfin  mettrele  fiege  devant  Limerick , où  les 
f Troupes  de  Jaques  s’étoicnt  retirées  après  - ’ 
leur  défaite.  Mais  la  faifon  avancée  devint  (r 
pluvieufe , qu’il  ne  fut  pas  poflible  d’empor- 
ter la  Place.  Il  fallut  donc  lever  le  fiege , & . 
mettre  l’Armée  en  quartier  d’hyver.  Le  Roi' 
fe  rendit  à Londres,  où  il  fut  reçu  avec  de 
grands  témoignages  de  joye.  La  Guerre- 
d’Irlande  fut  laiflee  entre  les  mains  du  Baron 
de  Ghinkel  avec  de  bons  Generaux  , & de- 
bonnes  Troupes..  Il  eut  le  bonheur  de  là  finir 
8c  de  prendre  Limerick,  en  obligeant  toutes1  - 
les  Troupes  Françoifes  - ÔC  Irlandoifes  de- 
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quitter  abfolument  cette  lie  ,.qui  par  ce  1699* 

moyen  retourna  fous  la  domination  de  l’An- 
gleterre. Mais  cela  ne  fe  fit  que  la  Campagne 
fuivante.  Dès  que  le  Roi  fut  de  retour  , il 
penfa  à fe  rendre  dans  les  Provinces- Unies  , 
félon  le  pouvoir  qu’il  s’en  étoit  refervé  en- 
acceptant  la  Couronne.  Il  crut  qu  il  dcvoit 
donner  fes  foins  aux  affaires  generales  , Sc 
qu’ainfi  il  falloit  s’abboucher  avec  les  Etats  - * 
Generaux  & avec  les  autres  Alliés  , pour  af- 
fermir leur  Union , pour  concerter  avec  eux 
les  operations  de  la  Guerre  , & pour  ira- 
vailler  au  bien  de  la  caufe  commune* 

11  fît  part  de  fon  deffein  à tous  les  Alliés , 
qui  refolurent  prefque  tous  de  fe  rendre  à la 
Haye  pour  traiter  tête  à tête  avec  ce  grand 
Prince  , & hâter  ainfi  les  Negotiations  de 
ces  importantes  affaires. : ' • ■ 

• Le  Roi  partit  de  Londre  vers  la  fin  de  Jan-  1 09  J* 
vier  , & fit  fon  entrée  à la  Haye  le  ç.  de  , 
Février  Suivant.  On  lui  fit  la  réception  la 
plus  magnifique  que  le  tems  pût  permettre. 

On  en  a donné  la  defcription  au  public.  Il 
s’y  rendit  alors  un  grand  nombre  de  Princes  , 
qui  vinrent  de  toutes  parts  en  Hollande , & 
on  en  compta  jufques  à quarante*  fans  y com-  • 
prendre  les  Ambaffadeurs  & les  Envoyez 
de  ceux  qui  ne  purent  pas  s’y  rendre  en  per- 
fonncs.  Pendant  qu’ils  étoient  occupés  aux 
affaires  communes  , on  fut  averti  que  la 
France  faifoit  des  préparatifs  extraordinai- 
res dans  les  Pais-Bas , & que  toutes  les  Trou- 
pes y étoient  en  mouvement,  fans  que  l’on  ; 
pût  deviner  à quel  deflêin.  Le  Roi  de  Fran- 
ce au  defefpoir  de  ce  que  la  Campagne  - 
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l6oi<  precedente  ns  lui  avoir  fervi  de  rien  , & que 
y le  concours  de  tant  de  Princes  alloit  lui  caufer 
| • de  nouveaux  embarras , crut  qu’il  devoit  fai- 
re quelque  grand  coup  pour  déconcerter  ces 
Princes.  On  fut  donc  tout  étonné  d’apren- 
dre  que  fon  Armée  s’étoit  poftée  devant 
Mons  pour  l’affiegcr,prétendanr  s’ouvrir  par- 
là  le  chemin  de  la  Flandre  , 8c  du  Pais  de 
-,  Liege  j & fe  préparer  Une  heureufe  Campa- 

§ne.  hes  Alliés , qui  ne  s’écoient  pas  atten- 
ds à une  entreprife  de  cette  nature,  dans  la 
faifon  où  l’on  étoit  alors  , n’étoient  pas  en 
• » état  de  fecourir  cette  Place.  La  France  crut 

donc  , qu’elle  reduiroit  les  Alliés  à la  ne^ 
ceffité  de  venir  à une  Paix,  dont  elle  auroic  - 
• tout  l’avantage.  La  Place  fut  inveftie  le  iç? 
de  Mars.  • 

• L’Armée  qui  fbrmoit  ce  ficge , étoit  d<s 
< ' ' .■  cinquante  mille  hommes  de  pied , & de  qua- 
, rantc  mille  chevaux.  Il  y avoir  uneGarni- 

fon  de  quatre  mille  hommes  dans  la  Ville  , 
& l’on  crut  à la  Haye  , que  l’on  auroit  le 
loifîr  de  marcher  au  fecoürs.  : La  Ville  fe  dé- 
fendit fort  bien  , & le  7.  d’Avtil  l'ennemi 
n’a  voit  encore  pû  s’aprochcr  du  corps  de  la 
Place.  Pendant  cela  l’Armée  des  Alliés  s’af- 
• fembloit,&  elle  fe  mit  en  pleine  marche  lç 
5.  d’ Avril,  forte  de  près  de  trente  mille  hom- 
mes d’infanterie , & douze  ou  quinze  mille 
chevaux.  Mais  fa  marche  fut  lente  par  les 
mauvais  chemins  , 8c  par  le  grand  nombre 
de  chariots  de  Munitions.  On  crovoit  néant- 
moins  pouvoir  arriver  en  vue  dans  le  S.,  à peu 
près.  Mais  la  Place  fe  rendit  ce  jour-là , le  - 
• • Gouverneur,  8c  la  Garnifon  ayant  été  obli- 
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gez  de  capituler  malgré  eux  , parce  que  la  j 
populace  gagnée  par  les  Ecclefiaftiques  qui 
étoienc  corrompus  par  la  France , menaça  de 
battre  la  chamade  elle-même,  fi  l’onnetra- 
vailloic  à capituler  dans  le  moment.  Les 
François  fe  rendirent  donc  maître*  de  cette 
Ville,  & les  Alliés  ne  purent  venir  à tems 
pour  la  fecourir.  On  "crut  que  l’ennemi 
poufl'eroit  jufques  à Bruxelle.  Mais  fes  Trou- 
pes étoient  tellement  fatiguées  , qu'elles  fu- 
rent renvoyées  dans  leurs  quartiers  pour  fe 
rétablir.  Le  Roi  d’Angleterre  en  fit  autant 
de  fon  côté  , & s’étant  rendu  à la  Haye  il 
fe  rembarqua  pour  l’Angleterre  le  21.  d’où  il 
revint  en  Hollande  au  mois  de  Mai  fuivant , 
& fc  mit  à la  tête  de  l’Armée  au  commence- 
ment dç  Juin.  Il  la  trouva  campée  près  do 
Bruxelle  prefque  aufii  nombreufc  que  celle 
du  Roi  de  France.  •. 

Quatre  jours  avant  qu’il  joignit  l’Armée,’ 
le  Duc  de  Luxembourg  attaqua  la  petite 
Ville  de  Hall.  Comme  la  Place  ne  vaut  rien 

{»ar  elle- même  , laGarnifon  fut  obligée  de 
'abandonner.  »'  Dans  le  même  tems  le  Mar- 
quis de  Bouliers  tâcha  de  furprendre  la  Ville 
de  Liege.  Mais  n’ayant  pâ  réuflir  dans  fou 
deffein,  il  fc  contenta  de  la  bombarder  pen* 
dant  deux  ou  trois  jours , après  quoi  il  fere? 
tira.  Corneille  Tromp,  fils  du  célébré  Ami- 
ral Martin  Herperts  Tromp , avoir  été  nom- 
mé par  les  Etats  pour  commander  leur  flotte 
en  chef.  Mais  il  mourut  peu  dc  tems  après  , : 
lors  qu’il  faifoit  fes  préparatifs.  La  Répu- 
blique perdit  beaucoup  à fa  mort.  Il  étoit 
brave,  &■  fort  expérimenté  fur  la  Mer.  Les 
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Matelots  l’aimoient  beaucoup.  Il  mourut  àr 
Amfterdam , d’où  il  fut  tranfporté  à Delfc. 
pour  y être  mis  dans  le  tombeau  de  fa  fa-, 
mille.  ^ - 

z La  Campagne  fe  pafla  tout  entière  en  di- 
vers mouvemens , que  firent  les  deux  Armées, 
fans  pouvoir  en  venir  à quelque  aétion.  Enfin 
le  Roi  d’Angleterre  fe  trouva  près  de  Beau- 
mont fepare  des  François  par  un  petit  ruif- 
feau.  Il  mit  fon  Armée  en  Bataille.  Mais  le 
Duc  de  Luxembourg  ne  voulut  point  fortir  de 
fes  fetranchemens.  Cela  obligea  le  Roi  de 
faire  fauter  les  Fortifications  de  Beaumont  à 
la  vue  des  François  , qui  ne  fe  remuèrent 
point.  Ce  Prince  quitta  l’Armée  vers  le  mi- 
lieu du  mois  de  Septembre.  Le" Duc  de  Lu- 
xembourg, qui  en  fut  averti,  crut  qu’il  dé- 
voie profiter  ae  fon  départ.  -Il  laiffa  donc  le 
gros  de  fon  Armée  fous  le  Mont  delaTrini-, 
té , & prit  avec  lui  les  Troupes  de  la  Maifon 
du  Roi , toute  la  Gendarmerie  , quatre  Re- 
gimens  de  Cavallerie , & deux  de  Dragons; 

Il  arriva  le  lendemain  à Leufe , dans  le  tems 
que  l’Armée  des  Alliés  fous  le  Prince  de  . 
Waldeck  pafloitle  rui fléau  de  la  Catoire.  Il 
faifoit  alors  un  fort  gros  brouillard,  dont  ce 
General  fut  profiter.  Il  tomba  fur  l’Arrie? 
regarde  de  toutes  les  Troupes , compofce  de  ' 
deux  Bataillons  & de  cinq  Efcadrons  fous 
le  Comte  de  Tilli.  - D’abord  il  mit  fes  Trou- 
pes en  Bataille  , & l’on  fit  repafler  en  dili- 
gence quelques  Efcadrons  de  l’Aile  gauche. 
Gn  forma  deux  Lignes  de  toutes  ces  Trdü-; 
pes,  que  le  Duc  fit  charger  avec  beaucoup- 
d’impetuofité.  Mais  il  fut  foutenU  par  les 

Alliés 
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Alliés  avec  beaucoup  de  vigueur  Sc  d’in-  i(Jp 
trepidité,  & le  combat  y fut  fort  rude,  & 
fort  fanglant.  Cependant  la  première  Ligne 
des  Alliés  fut  obligée  de  fe  retirer,  & de  fe 
• rallier  derrière  la  fécondé.  Le  Maréchal  ne 
voulut  point  que  l’on  pourfuivït  ces  Trou- 
pes , parce  que  l’on  avoir  jette  quelque  Infan- 
terie le  long  du  ruiffeau , ce  qui  auroit  incom- 
modé fa  Cavallerie.  11  fit  donc  place  à fa 
fécondé  Ligne,  qui  chargea  celle  des  Alliés, 

& qui  la  renverfa.  Mais  dans  le  mêmetems 
route  l’Armée  parut , ce  qui  obligea  le  Duc  de 
Luxembourg  de  fe  retirer  en  diligence  > d’au- 
tant plus  qu’il  vit  que  l’on  failoit  marcher 
, de  l’Infanterie  & des  Dragons  pour  lui  cou- 
• perla  retraite.  Il  y eut  beaucoup  de  monde 
tué  de  part  & d’autre.  Mais  les  François 
perdirent  beaucoup  d’Officiers,  & lalViai- 
fon  du  Roi  y fut  fort  maltraitée.  Feus  en  • - 
fallut  même  , que  ce  détachement-  ne  fut  rail- 
lé en  pièces  par  l’Infanterie  , que  Ton  avoit 
portée  dans  des  Hayes  à la  tête  du  défilé,  ou  * 
. il  falloir  pafler  pour  fe  retirer. 

Il  y eut  quelques  démêlez  entre  le  Danne-  ‘ 
marc  & les  Etats  Generaux.  Mais  tout  ce- 
la fut  terminé  par  un  Traité  qui  contenta  les 
deux  Partis.  On  fe  rendit  de  part  & d’autre 
les  Vaifleaux  qui  a voient  été  arrêtez  , & 
cela  rétablit  PUnion  entre  les  deux  Etats.  Il 
arriva  la  même  année  un  Envoyé  de  Perfc  à 
la  Haye.  Il  y fit  fon  entrée  au  milieu  du  mois 
de  Septembre  , & fit  favoir  que  le  Roi  fon 
Maître  l’avoit  envoyé  pour  faire  de*  nou- 
veaux Traitez  d’Alliance  , & pour  afïurer 
les  Etats , que  tous  leurs  fujets  pourroient 
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# trafiquer  en  toute  fureté  dans,  la  Perfe  & 

* qu’on  les  favorifcroit  en.  toutes  chofes.  Ile 
:Roi  d’Angleterre  ayant  achevé  toutes  les  af- 
faires qui  dépendoient  de  lui  dans  les  Pro-  . 
minces- Unies,  s’en  retourna  en  Angleterre, 
-où  il  s’occupa  à faire  alfembler  fon  Parle- 
ment, & à préparer  les  fends  & les  Trou- 
pes  neceffaires  pour  la  Campagne  prochaine  : 
.après  quoi  il  le  mit  en,  état  de  repafler  en 
Hollande  à fbn ordinaire,  pour  remettre  à la 
tête  de  l’Armée  , & travailler  ainfi  à s’op- 

; pofer  aux  grands  defleins  de  la  F rance. 

, A peine  y fut-il  arrivé , qu’il  aprit  que  le 
Roi  de  France  étoit  venu  en  Flandre  où  il 
. s’etoit  mis  en  marche  avec  près  de  cinquanr. 
te  mille  hommes.  Pendant  cela  le  Duc  de  . 
.Luxembourg  avoit  formé  un  Corps  d’ Armée 
de  près  de . faisante  mille  hommes  , & le 
Marquis  de  Bouliers  commandoit  un  Camp 
volant.  . Toutes  ces  Troupes  s’ébranlèrent 
Je  28.  de  Mai , & le  Roi  de  France  vint  cam- 
per à Piéton  , & le  Duc  de  Luxembourg  à 
Arq  uienne.  On  crut  que  leur  dçffein  étoit 
d’affieger  Charleroi.  Mais  tout  d’un  coup  on 
«prit  que  Namur  étoit  invefii , & que  le 
-Roi  de  France  en  vouloit  faire  le  fiege-eh 
perfonne.  Dès  que  le  Roi  fut  averti  de  ce 
«ege , il  donna  ordre  auxTroupes  de  s’afiem- 
bler,  & elles  fe  joignirent  toutes  à unelieuë 
deBruxelle.  L’Armée  en  partit 'le  27.  de 
Mai,:  & prit  la  route  de  Louvain , dans  la  re- 
folution  d’attaquer  les  François  avant  qu’ils 
fuflent  retranchez.  , Les  François  , qui  crai- 
gnoient  que  la  Place  ne  fût  fecouruë  , hâtè- 
rent leurs  travaux  , & firent  une  Ligne  de 
- ; * circon-  - 
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circonvallation.  Le  30;,  Ils  ouvrirent  la  tran-  . 
chée,  & preflerent  la  Ville  avec  tant  de  fu- 
rie, qu’elle  fut  obligée  de  capituler  le  5.  de 
Juin , après  avoir  été  menacée  d’um  bombar- 
dement. Elle  avoit  foutenu  trois  aflauts.  La 
Garnifon  commandée  par  le  General  Major 
Winbergue  fe  retira  dans  le  Château , où  l’on 
fe  défendit  ./vigotireufement.  Cependant  on 
attaquoit  fi  vivement  cette  Place,  qu’elle  ne  * ■ 
.pouvoit  manquer  d’être  forcée  à fe  rendre , 
ii  elle  n’étoit  fecouruë.  On  fit  tout  ce  que 
.l’on  pût  pour  cela.  Mais  le  Duc  de  Luxem- 
bourg s’étoir  pofté  à l’endroit  par  lequel  on  -, 
pouvoit  marcher  au  fecours  de  la  Place.  . . 

' Le  Roi  d’Angleterre  ne  laifia  pas  de  s’a-  ' - 
vancer  jufques  à . une  portée  de  Canon  de 
l’ennemi , & fit  même  jetter  plufieurs  Ponts 
fur  la  Mehaigne , qui  étoit  entre  les  deux 
Camps.  Mais  il  fit  de  fi  grandes  pluyes , 
que  les  Ponts  furent  emportez  par  les  eaux 
débordées , de  forte  qu’il  n’y  eut  pas  moyen 
de  pafler.  Il  fallut  donc  fe  relfoudre  à laif- 
fer  prendre  cette  Place,  plutôt  que  de  hazar- 
der  une  Bataille  dont  la  perte  paroifloit  in>-  * 

. faillible.  Cela,  eut  entraîné  la.  ruine  entière  * 

des  Pais- bas  EfpagnolS  ',  qui  fuflent  tombez 
infailliblement  entre  les  mains  des  François. 
L’Armée  demeura  encore  plufieurs  jours  en 
vue  pour  encourager;  les  Afftegez  à fe  bien  1 
défendre.  Mais  ils  furent  preffezfi  vivement» 
qu’ils  furent  obligez  de  rendre  le  Fort  Guil- 
laume le  zi.  de  Juin.  Huit  ou  neuf  jours  après 
le  Château  fe.rendit  par  Capitulation.  Ainfi 
cette  forte  Place  fut  prife  par  les  François 
après  trente  jQur.s.de.  tranchée , & il  ne  fut 
. . pas  . 
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l6QZ.  Pas  poffible  aux  Alliés  delà  fecourir,  quoi 
*“  • qu’ils  eulfent  fait  tout  ce  qui  fe  pouvoit  foi- 
re humarnementpour  cela.  Mais  la fituation 
de  cette  forterefle  elt  telle  , que  quand  une 
• fois  une  Armée  y eft  poftée  pour  l’affieger, 
v il  eft  prefque  impoflible  de  lecourir  la  Place , 

comme  on  l’a  vu  du  depuis , lors  qu’en 
;le  Roi  d’Angleterre  la  reprit  àlabarbed’u- 
ne  Armée  de  cent  mille  hommes  commandez 
parole  Maréchal  de  Villeroi,  qui  ne  put  la 
iauver  des  mains  de  ce  Prince.  '• 

Pendant  le  fiege  deNamur  , la  flotte  de 
France  fe  mit  en  Mer,  dans  le  deflfein  de  foire 
, une  defcente  en  Angleterre,  après  avoir  pris 
des  mefures  pour  le  rétabliffement  du  Koi 
Jaques.  On  crut  ces  mefures  fi  juftes,  que 
le  Roi  de  France  partant  pour  Namur,  dit 
que  cette  Campagne  pourroit  voir  Jaques  fur 
le  Trône,  & le  Prince  d’Orange  chaffé.On  vit 
en  effet  ce  Prince  fe  rendre  fur  les  Côtes  avec 
fa  Cour  & fes  Troupes  Irlandoifes  , outre 

3uelques  Régi  mens  François  qu’on  lui  avoit 
onnés.  Il  y avoit  quatre  cens  vaiffeaux  de 
• tranfport  pour  y embarquer  les  Troupes, 

* & tout  cela  devoit  marcher  fous  l’efcorte  de 

douze  Vaiffeaux  de  Guerre  commandez  par 
le  Comte  d’Eftrée , pendant  que  la  flotte  fous 
les  ordres  du  Vice- Amiral  Tourville  croifoit 
dans  la  Manche.  Dans  le  même  tems  Jaques 
II.  publia  un  Manifefte,  pour  encourager  les 
Anglois  qui  lui  étoient  fideles,  à fe  préparer 
à le  recevoir* ■;  Tout  avoit  été  fi  bien  con-.* 
duit  , que  l’entreprife  paroifloit  infaillible. 
Mais  les  vents  ne  permirent  pas  au  Comte 
d’Eftrée  de  joindre  ce  Prince  avec  fon  Efca- 
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dre.  Tourvillefut  retenu  tout  de  même  à la  j 
rade  de  Bertaume.  Cela  donna  le  loilir  à la 
Reine  de  préparer  tout  ce  qu'il  falloir  pour 
bien  recevoir  l’ennemi  en  Angleterre.  Le 
Roi  j qui  étoit  en  Hollande , fit  travailler  en 
diligence  à la  flotte,  qui  femit  en  Mer , & 
joignit  les  Vaiffeaux  Anglois,  Il  y avoir  une 
grande  confpiration  tramée  en  Angleterre. 
On  devoit  fe  faifir  de  la  Reine,  & maffacrer 
tous  fes  plus  fideles  ferviteurs.  Ainfi  Jaques 
1 1.  fe  promettoit  un  favorable  fuccès  à fon 
entreprife , d’autant  plus  qu’il  croyoit  avoir 
engagé  une  partie  de  la  flotte  dans  fes  inté- 
rêts. Ce  fut  en  ce  tems-là , que  l’on  décou- 
vrit l’horrible  confpiration  tramée  contre  le 
Roi  d’ Angleterre  par  le  nommé  Barthele mi 
de  Liniere  , appellé  le  Chevalier  de  Granval, 
qui  entreprit  cette  deteftableaélion,  à lafol- 
- licitation  du  Roi  Jaques , du  Marquis  de  Bar- 
befiere,  & de  plufteurs  autres  perfonnes  de 
la  Cour  de  France  , ce  qui  donne  lieu  de 
croire , que  le  Roi  y avoit  part.  Il  fut  de- 
couvert  par  un  de  fes  complices , & arrêté  à 
Eyndhoven:  fon  Procès  lui  fut  fait , & ayant 
été  convaincu  de  cet  abominable  crime  , il 
fut  condamné  à la  mort,  & exécuté  à l’Ar- 
. mée , à la  maniéré  Angloife  , pour  les  cri- 
mes qu’ils  appellent  de  haute  trahifon.  Il 
mourut  le  13.  du  mois  id’Aoiit. 

Le  Roi  de  France  avoit  donné  ordre  ex- 
près à Tourville  de  ne  pas  manquer  d’atta- 
quer l’ennemi , dès  qu’il  paroîtroit.  Les  deux 
flottes  Angloife  & Hollandoife  , fe  joigni- 
rent au  nombre  de  quatre  vingts  & huit 
Vaiffeaux  de  juerre,  & fe  rendirent  en  vue 
'lime  IV.  V de 


, de  celle  de  France  le  29.de  Mai. Les  deux  flot- 
tes ennemies  le  furent  bien-tôt  approchées  , 
par  ce  qu’elles  avoient  ordre  toutes  deux  de . 
combattre.  Les  François  furent  les  premiers 
à charger,  quoi  qu’inferieurs  en  nombre  de 
Vaiifeaux.  La  Bataille  dura  pendant  trois 
jours,  & les  François  y furent  fort  maltrai- 
tez & y perdirent  plulïeurs  Vaiifeaux.  Tour- 
ville  fe  retira  comme  il , pût  à la  Hogue 
avec  treize.  Vaiifeaux.  Il  en  laiffa  trois  à 
Cherbourg  , parmi  lefquels  étoit  le  Soleil 
Royal , qu’il  montoit  auparavant.  Le  relie 
de  la  flotte  fçfauva  en  grand  defordre.  Les 
trois  vaiifeaux  , quel’on  avoit  laiflez  à Cher- 
bourg, furent  brûlez  par  les  Alliés,.  & l’on 
en  fit  autant  des  treize  qui  avoient  été  con- 
duits à la  Hogue.  Dès  que  Tourville  fut  def- 
cendu  à Cherbourg  , le  Roi  Jaques,  le  Ma- 
réchal de  Bellefonds  & lui  tinrent  confeil , 
fur  ce  qu’il  y avoir  à faire  dans  ce  malheur.' 
On  refolut  de  faire  échoüer  les  vaiflfeaùx  que 
l’on  avoit  ramenez  dans  ce  Port,  pour  en 
■ fauver  les  équipages  & le  Canon  , & du 
relie  de  mettre  plulïeurs  Chaloupes  Armées , •. 
•pour  empêcher  que  l’ennemi  ne  les  vint  brû- 
ler. Mais  on  ne  pût  pas  les  fauver,  parce 
que  l’on  ne  trouva  que  neuf  Chaloupes , de , 
forte  que  celles  des  ennemis  brûlèrent  le  2. 
de  Juin  les  fix  vailïeaüx  échouez  à Lilfet.  Le 
lendemain  ils  firent  la  même  chofe  des  autres 
vaiifeaux  que  l’on  avoir  fait  échoüer  à la. 
Rade  de  la  Hogue.  Ils  mirent  le  feu  à un 
grand  nombre  de  Vaiifeaux  Marchands , & 
a d’aucres  vaiifeaux  dellinez  à tranfporter  les 
, Troupes  en  Angleterre.  Les  François  per- 
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dirent  donc  en  cette  occafion  dix  huit  ou 
vingt  Vaiffeaux  de  Guerre , fans  compter  une 
infinité  d’autres  bâtimens , qui  furent  brûlez. 
Ainfi.la  F rance  fe  vit  humiliée , nonobftant  la 
prife  de  Namur  , & Jaques  If.  perdit  en- 
core une  fois  l’efperance  de  remonter  fur  le 
Trône. 

Il  ne  fut  pas  poffible  pendant  long-tems  au 
Roi  d’Angleterre  de  joindre  l'Armée  de 
France  pour  engager  les  affaires  à une  Ba- 
taille. Ayant  été  averti  enfin , que  le  Maré- 
chal de  Luxembourg  avoit  envie  de  fe  ren- 
dre du  côté  d’Anghien  , il  fit  marcher  fou 
Armée  du  côté  de  Genappe  , à deffein  de 
le  combattre  , & de  le  prévenir.  Ce 

General  fut  averti  de  la  refolution  du  Roi 
d’Angleterre  par  un  Muficien  de  l’Eleéteur 
de  Bavière,  il  fe  porta  donc  à Steinker- 
ke  fort  avantageusement.  Cela  n’empê- 
.cha  pas  ce  Prince  de  marcher  droit  à lui  * ' 
bien  furpris  de  voir  que  l’ennemi  l’eût  de- 
vancé. On  conclut,  que  quelque  traître  avoit 
fait  favoir  au  Duc  de  Luxembourg  le  deffein 
*du  Roi , & en  ayant  fait  perquifition,  on  dé- 
couvrit que  cet  avis  avoit  été  donné  par  le 
Muficien  que  l’on  fit  pendre.  L’Armée  s’a- 
procha  donc  de  Steinkerke  fur  deux  Colorâ- 
mes. Le  Duc  de  Wirtemberg , qui  condui- 
sit l’Avantgarde  , fe  porta  fur  une  hauteur  , 
que  les  François  occupoient,  & où  ils  s’é- 
toient  retranchez.  Mais  on  les  en  chafla  à la 
faveur  de  Canon  que  le  Roi  d’Angleterre 
avoit  avantageufement  placé,  pour  cela. 
L’Armée  fit  halte  jufques  à deux  heures 
après  midi , que  l’on  commença  à marcher  \ 
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.droit  à l’ennemi.  On  ne  pût  fe  fervir  d’abord 
gue  de  la  feule  Avantgarde  , tant  le  terrein 
etoit  e'troit  & ferré.  - On  en  mit  une  par- 
tie fur  la  hauteur , dont  le  Duc  de  Wirtem- 
berg  s’étoit  failî.  Une  autre  partie  fut  mijfe 
derrière  cette  hauteur , & le  furplus  un  peu 
plus  à droite.  La  Çavallerie  fut  placée  des 
ceux  cotez  pour  foutenir  cette  Infanterie.  Les 
François  avoient  mis  toute  leur  Infanterie  > 
derrière  la  hauteur  , où  ils  étoient  poftez , 
les  Dragons  foûtenoient  l’Infanterie  y & la 
Çavallerie  étoit  derrière  les  Dragons. 

L’ordre  du  Roi  d’Angleterre  étoit  , que 
le  Duc  de  Wirtemberg  commençât  .l'atta- 
que , que  le  General  Makaï  le  foutint , & que  * 
le  Comte  deSolmsfoutint  Makaï.  Le  Duc  & 
attaqua  avec  dix  Bataillons  , & le  Brigadier 
Fagei  avec  fept.  Cela  fe  fit  avec  tant  de  fu- 
rie 3 qu’ils  chafferent  les  François  de  leur  po- 
lie , & demeurèrent  maîtres  de  leur  Canon. 

{tendant  plus  d’une  demie  heure.  Mais  au.  . 
ieu  de  foutenir  cette  attaque*  on  s’étendit  fur 
la  droite,  & ainfileDuc  de  Wirtemberg  ne 
. pût  profiter  de  fon  avantage.  Le  General*-. 
Makaï , qui  commandoit  ce  fécond  détache-  - 
ment , fut  tué , & par-là  fes  T roupes  ne  mar- 
chèrent pas  aufecours  du  premier,  qui  avoit 
befoin  d’être  rafraîchi.  Le  Roi  d’Angleter- 
re , qui  s’aperçut  de  ce  contretems , fe  ren-  ' 
dit  fur  les  lieux  , & travailla  à rétablir  le 
combat.  Mais  l’occafion  étoit  manquée.  11 
ne  fut  pas  poffible  d’v  revenir  , & l’on  fut 
infenfiblement  obligé  de  quitter  le  terrain  . 
aux  François.  Pendant  la  chaleur  du  com- 
bat le  Marquis  de  Bouliers  arriva  avec  des 
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Troupes  fraîches  , & tomba  fur  la  Briga-  1 6^1» 
de  de  Fagel*  On  le  foutint  avec  une  valeur 
incroyable.  Mais  enfin  il  fallut  ceder  au 
nombre , & penfer  à la  retraite , puis  qu’il 
'•  n’y  avoir  plus  rien  à faire  ppur  l’execution 
du  delfein  que  l’on  avoir  formé.  Cette  re-  > 
traite  fe  fit  en  bon  ordre  ,•  & les  François 
n'oferent  attaquer  les  Troupes  des  Alliés. 

On  y perdit  quelques  petites  pièces  de  Cam- 
1 pagne  » quelques  chariots  de  Munitions , & 
deux  Drapeaux.  On  prit  un  Etendart  à l 'en- 
nemi; V oila  comment  fe  pafla  cette  farneu- 
fe  aétion  j où  les  François  perdirent  cinq  ou 
fix  mille  hommes  , parmi  lefquels  il  y avoit 
un  grand  nombre  de  Suiffes  , fans  la  valeur  * 

' defquels  l’Armée  de  France  eut  été  battue. 
-Ainfitout  le  fruit  que  le  Duc  de  Luxem- 
bourg tira  de- fa  viftoire , confifte  en  ce  qu-’il  _ 
fe  battit  bien.  L’on  peut  dire  en  effet  y que 
fi  les  ordres  du  Roi  d’Angleterre  euffent  été 
exactement  fui  vis , & que  l’on  eut  foutenu  le 
• Duc  de  Wirtemberg  , c’en  étoitfait.  L’Ar- 
mée de  France  eût  été  taillée  en  pièces.  Mais 
ceux  qui  dévoient  foutenir  le  General  donnè- 
rent à droite , au  lieu  de  marcher  fur  fespas* 

' comme  ils  en  avoient  reçu  l’ordre.  Cela  fit 
perdre  du  teins , & parcelamêmel’ocCafion 
d’enfonçer  cette  Armée  , & dè  la  battre  à 
platte  couture.  -/  - * 

Le  Roi  Guillaume  & l’Eleétcur  de  Ba-' 

»Viere  n’étant  pas  fatisfaits  de  ce  combat  ' 

•-  firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  engager  le 
Duc  de  Luxembourg  à quelque  autre  aétion» 

■ Mais  il  évita  tout  ce  qui  pouvoit  le  forcer  à 
* recommencer  tout  de  nouveau.  Ils  le  guet-. 
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. terent  neantmoins  de  fi  près,  que  ne  pouvant 
plusfubfifter  dans  fon  Camp  il  le  quitta  à la 
iourdine , de  peur  d’être  fuivi  dans  fa  marche. 
11  le  fit  même  avec  tant  de  précipitation,, 

3u’il  abandonna  tous  les  prifonniers  bleffez 
c Steinkerk  , parmi  lefqucls  on  en  trouva 
plufieurs , que  l’on  avoir  cru  morts , ce  qui 
donna  quelque  joye  * à l’Armée  des  Alliés. 
Les  Partis  couroient  de  toutes  parts  , Sc 
avoient  fouvent  des  rencontres.  LeComte 
de  Guifcard  avoit  fait  forcir  un  gros  détache- 
ment de  faGarnifon  pour  efcorter  des  bat- 
teaux  qui  lui  amenoient  des  paliffades  , dont 
il  avoit  befoin  pour  la  fortification  de  fa  Pla- 
ce. On  en  avertit  le  Gouverneur  de  Huy,  & 
on  lui  dit  que  ce  détachement  devoit  être 
de  trois  cens  fantaffms , & de  deux  cens  Dra- 
gons. Il  crut  qu’il  fuffifoitde  faire  un  déta- 
chement pareil  pour  les  attaquer.  Cepen- 
dant on  avoit  fait  fortir  plus  de  mille  hom- 
mes de  Namur  commandez  par  le  Prince  • 
d’Enrichemont , le  Marquis  d’Hoauincourr, 
& un  autre  Colonel.  Le  Parti  de  Huy  fe 
rendit  fecretement  au  lieu  où  l’on  devoit 
charger  les  Paliffades.  Ilfurpritlesdeuxfen- 
tinelles  avancées,  & fe  jetta  avec  furie  fur 
le  détachement  de  Namur.  On  pouffa  cette 
attaque  avec  tant  de  vigueur,  que  ce  déta- 
chement fut  mis  en  déroute.  On  en  amena 
quatre  cens  prifonniers,  parmi  lefquels  étoit 
Je  Prince  d’Enrichemont  avec  vingt  fepp 
Officiers.  Le  Marquis  d’Hoquicourt  fut  tué 
avec  un  grand  nombre  de  Soldats, 

Vers  le  même  tems  à peu  près  il  arriva  à 
Oftende  de  à Nieuport  quatorze  ou  quinze 
^ * mille 
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mille  Anglois  avec  beaucoup  de  Munitions 
de  Guerre  .&  de  bouche.  Le  Maréchal  de 
Luxembourg  avoit  dcflein  de  mettre  de  gref- 
fes Garnirons  dans  Fume  & dans  Dixmu- 
' de>  dont  il  s’étoit  emparé  quelque  tems  au- 
paravant. Il  avoit  déjà  placé  quatre  Batail- 
lons dans  Furne.  Mais  ayant  fçii  l’arrivée  des 
Anglois  il  les  en  retira  dès  le  lendemain,  de 
• ■ peur  qu’ils  n’y  fuflent  enlevez.  Dès  qu’ils  en 
furent  fortis  , les  Anglois  y entrèrent  , & 
fe  portèrent  en  même  tems  a Dixmude.  Sur 
le  milieu  dù  mois  d’Oélobre , lors  que  le  Roi 
fe  préparoit  à fe  rendre  en  Angleterre  , le 
Duc  de  Luxembourg  fit  faire  plufîeurs  mou- 
vemens  à fes  Troupes,  & tout  d’un  coup  le 
Marquis  de  Bouflers  fe  rendit  près  de  Char- 
leroi  avec  des  Troupes , & un  grand  nombre  , 
. de  pionniers.  Dès  que  le  Roi  en  fut  averti , 
il  fe  rendit  à Bruxelle  , où  il  arriva  le  19. 
On  fit  marcher  des  Troupes  en  meme  tems 
vers  çette  Place.  Mais  les  François  ne  les 
attendirent  pas.  Le  Marquis  de  Bouflers  fe 
contenta  de  bombarder  Charleroi  , après 
quoi  il  fe  retira  en  diligence.  Il  y eut  envi- 
ron quarante  maifons  brûlées  dans  la  Ville 
baffe.  Le  bombardement  dura  près  de  qua- 
tre jours.'  Ayant  manqué  d’affieger  Charle- 
. roi  il  fe  jetta  tout  d’un  coup  fur  Furne  & 
fur  Dixmude.  Mais  le  dégel  qui  furvint  l’o- 
bligea de  renoncer  à fon  entreprife. 

Quelque  femaines  après  ils  fe  rendirent  du 
côté  de  Huy , dans  lç  deffein  de  l’affieger  avec 
une  Armée  de  quinze  ou  vingt  mille  hom- 
mes. Ils  arrivèrent  fur  les  hauteurs  voifines. 
vers  la  fin  du  mois  de  Décembre.  Dès  que 
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, le  Gouverneur  les  ap  perçut,  il  les  canonna, 
& le  fit  avec  tant  de  furie  pendant  toute  la 
journée , qu’ils  eurent  de  la  peine  à fe  porter. 
Ils  fe  rendirent  maîtres  d’un  Fauxbourg  en 
arrivant.  Mais  ils  y furent  regalez  de  tant 
de  coups  de  Canon , & de  tant  de  Bombes  » 
qu’ils  furent  forcez  de  le  quitter.  On  crut 
qu’ils  auroient  fait  quelque  travail  pendant  la 
nuir.  Mais  on  les  vitdefiler  dès  le  matin  * & 
ils  le  retirèrent,  après  avoir  perdu  mille  ou 
douze  cens  hommes.  Ils  eurent  peur  d’être 
enveloppez , & de  ne  pouvoir  fe  retirer 
s’ils  demeuroienr.  pluslong-tems  devant  cette 
Place.  -Ils  dirent  de  leur  part,  que  le  fiege 
de  Huy  n’étoit  qu’une  feinte,  & que  leur  ve-  - 
ritabledeflein  étoit  de  fe  rendre  maîtres  de 
Fume,  qui  fut  inverti  en  effet  le  29.  de  Dé- 
cembre. LeiPrince  de  Waldeck  mourut  en 
ce  tems-là  âgé  de  73..  ans.  C’étoit  un  Prince 
habile  à la  Guerre  , qui  entendoit  extrême-'; 
ment  bien  à choifir  un  Camp  , & à faire  ; 
fubfifter  une  Armée  , & qui  raifonnoit  ad- 
mirablement dans  un  Cônfeil.  ■ Ce  fut  lui , 
qui  fit  le  plan  du  fecours  de  Vienne  àffiegé 
par  les  Turcs  en  i<J8j.  L’Empereur  le -fit 
Prince,  pour  lui  donner  une  recompenfe  ho-, 
norable  du  grand  fervice  qu’il  lui  a voit  ren- 
du dans  cette  occafîon.  Il  fut  fort  eftimé  par  ' 
les  Etats  Generaux  & par  le  Roi  d’Angle-  . 
terre , qui  eut  toujours  une  très-grande  con- 
fiance en  lui:il  étoit  Maréchal  de  Camp  Gene- 
ral ,•  ou  Velt-Marêchaldes  Provinces- Unies. 
Le  Prince  de  Nalfau  Stathouder  de  F rife , & 
le  Prince  de  Naflau  Sarbruck  furent  faits  Ma- 
réchaux de  Camp  % fa  place. 
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Le  Marquis  deBouflers  ayant  invefti  Fur-  1 
ne  avec  un  grand  nombre  de  Troupes  ferra  la 
Place  de  fi  près  , qu’elle  capitula  le  6.  de 
Janvier.  Dès  que  l’on  fut  que  cette  Ville 
avoit  étéprife  avec  tant  de  promptitude,  oa 
çria  contre  le  Comte  de  Horne  , qui  en  étoit 

• Gouverneur,  & on  l’accufa  d’avoir  manqué 
de  conduite  & de  courage  dans  cette  occa* 
fion.  Cela  l’obligea  de  fe  juflifier  dans  le 
monde.  Il  produifit  pour  fa  défenfe  Tordre 
qu’il  avoit  reçu  de  TEleâeur  de  Bavière  de 
ne  pas  attendre  l’extrémité  , & de  penfer 
fur  tout  à fauver  laGarnifon..  Mais  il  publia 
auffi  le  refultat  du  Confeil  de  Guerre  , qui 
avoit  juge  qu’il  falloir  capituler  , puis  que 
l’ennemi  avoit  fi  bien  fait  écouler  les  eaux  , . 
quiétoientauNord  , qu’il  avoir  été  en  état 
de  s’avancer  fans  danger  jufques  fur  le  fofle  - 
de  la  Ville  : que  les  trois  attaques  s’étoient 
faites  de  près,  par  ce  cjne  Ton  n’avoit  point 
de  Canon  pour  les  empêcher  de  s’approcher  * 

& qu’une  partie  du;  rempart  n’avoit  point 
de  flancs  , & l’autre  étoit  de  terre  nouvelle*- 
ment  remuée,  qui  s’écouloit  : que  la  Garni- 

* Ion  n’étoit  pas  aflfez  grande  pour  fournir  les 
Polies,  & qu’enfin  le  Gouverneur  de  Nieu~ . 
port  n avoir  pas  lâché  fes  éclufes  , comme 
on  Ta  voit  demandé  il  y avoit  dix  ou  douzie 
jours  : que  d’ailleftrsil  n’y  avoit  que  fept  me- 
chans  Canons  de  fer  montez  fur  des  affûts  de 
Navire,  dont  l’un,  avoit  crevé,  deux  a voient 
été  démontez  par  les  Batteries  des  ennemis  * 
& les  autres  ne  pouvoient  être  tranfportez  * 
d’un  lieu  à l’autre.  Xes  Officiers  difoient  > 
<iueles  eaux  ayant  manqué  devenir  du  coté 
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j 693.  de  Nîeuport , ç’avoit  été  là  le  principal  mo- 
tif de  la  prompte  reddition  de  cette  Ville. 
Le  Gouverneur  de  Nieuport  fe  juftifia  auffi  à 
fontour.  Mais  la  Place  étoit  prife , & cela 
fut  caufe  que  l’on  abandonna  Dixmude , qui 
. ne  pouvoit  plus  fe  foutenir.  Le  Païs-bas 
François  fut  mis  à couvert  par-là  des  cour-  * 
fes  que  lés  Garnirons  faifoient  fur  eux  , & 
rompit  les  mefures  des  Alliés  pour  l’ouvertu- 
re de  la  Campagne  de  cette  année.' 

La  Guerre  commençoit  à fatiguer  la. Fran- 
ce, quoi  qu’elle  parut  triompher  de  tous  cô- 
tés. Mais  les  grands  efforts  qu’elle  avoit 
faits  pour  fe  rendre  fuperieure  à fes  ennemis, 
l’épuifoient  d’hommes  & d’argent.  Si  elle 
eut  pu  faire  la  Paix  dans  l’état  prefent  des  af- 
faires, elle  lui  eût  été  avantageufe  en  toute 
maniéré.  Elle  la  fouhaitoit  donc  avec  beau* 

; coup  d’ardeur.  Dans  cette  vue  afin  d’envelop- 
per fes  démarches  pour  l’obtenir, elle  engagea 
adroitement  les  États  neutres  à en  parler 
, aux  Alliés  , leurfaifant  entendre  qu’elle  fa- 
crifieroit  volontiers  une  partie  de  fes  Conquê- 
« tes  pour  mettre  l’Europe  en  repos.  Le  Pape 
en  avoit  fait  l’ouverture  à l’Émpereur  , au 
Roi  d’Efpagne , & au  Duc  de  Savoy e dès 
l’année  precedente.  La  France  s’en  étoit  re- 
mife  fi  absolument  au  Pape  , qu’il  avoit  la 
carte  blanche.  Mais  perfonne  ne  voulut  prê- 
ter l’oreille  à fes  proposions.  Se  voyant  re- 
■ butée  de  ce  côté-là  elle  tâcha  d’engager  les 
Provinces- U nies  à traiter.  Elle  leur  promet- 
toit  une  bonne  barrière  pour  couvrir  leur 
Pais,&  la  liberté  tout  entière  du  Commerce» 
les  affinant  qu’elles  régleraient  à leur  gré 

tous 
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tous  les  articles  qui  les  pourroient  concer- 
ner. Mais  ces  offres  furent  rejettées , & quel- 
ques perfonnes  de  crédit  ayant  voulu  entrer 
en  négotiation  là-deffus , on  leur  impofa  filen- 
ce  d’une  maniéré  à les  faire  taire  allument , 
en  les  mettant  hors  d’état  de  continuer  de- 
traiter  avec  la  France. 

. Le  Miniftre  de  l’Empereur  avoit  fait  de 
grandes  plaintes  à la  Diete  des  Cantons  Suil- 
fes  dès  l’année  paflée.  Ses  plaintes  avoient  été 
appuyées  par  l’Ambafiadeur  d’Efpagne , & 
par  l’Envoyé  des  Etats  Generaux.  On  fe 
plaignoit  de  ce  que  leurs  Troupes , qui  étoienc 
au  fervice  de  la  France  » ne  gardoient  poinc 
la  Neutralité , & qu’on  les  voyoit  actuelle- 
ment employées  à agir  offenfîvemcnt  contre 
les  Alliés  en  attaquant  leurs  Places , & qu’il 
y en  avoit  eu  vingt  neuf  Bataillons  au  liege 
de  Namur  : que  l’on  étoit  furpris  dans  le 
Monde  , qu’une  Nation  Allemande  agit  fi 
fortement  pour  les  interets  du  grand  ennemi 
de  l’Allemagne  , & qu’en  effet  il  y avoir 
quarante  mille  Suifles  au  fervice  de  la  Fran- 
ce. On  demandoit  donc , que  l’on  empêchât 
à l’avenir  que  leurs  Troupes  ne  violaffenc 
plus  les  anciens  Traitez,  & que  d'ailleurs  les 
Cantons  ne  fiffent  plus  paffer  de  Marchandi- 
fes  de  contrebande  en  France.  L’Ambafl'a- 
deur  d’Efpagne,  qui  ne  put  pas  fe  trouver  à 
l’Afl'emblée,  écrivit  à peu  près  les  mêmes 
chofes.-  Mais  l’Envoyé  des  Etats  Generaux 
fit  une  remontrance  plus  vive  & plus  forte. 
Ilreprefenta  que  dès  le  mois  dejuillet  1691, 
il  leur  avoit  prefenté  un  Mémoire  de  la  part 
de  fes’ Maîtres  ,.qui  contenoit  les  mêmes 
. * . V 0 , -v  plain- 
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j. 69V  plaintes,  que  l’on venoit deleurfaire , ma» 
que  les  Cantons  Catholiques  n’avoient  point 
voulu  lui  donner  de  reponfe , fous  . prétexte 
. qu’ils  n’avoient  aucune  alliance  avec  les  •Etats-  » 
GenerauxÛk&  qu’ainlï  il  n'avoit  aucun  droit, 
de  parler  ainfraûion  s- que  celal’avoit  obli-‘ 
gé  lîx  jours  après  de  demander  par  un.  autre  • 
Mémoire  , qu’ils  demeuraffent  neutres , mais 
que  l’un  des  Cantons  Catholiques  n’avoit  pas 
» *■  voulu  y répondre  par  ce  qu’il  avoir  dit  la  ve- 

* • rité,peut-être  un  peu  trop  naturellement! que 

cependant  les  autres  lui  avoient  fait  dire, 
qu’ils  ordonneroient  à leurs  Officiers  de  gar-  , 
der  exactement  la  neutralité:  qu’ayant  de- 
mandé cette  refolution  par  écrit , • on  avoir  •' 
remisa  te  fatisfarre  là  demis } que  cependant 
leurs  Troupes  avoient  toujours  agfcàl-ordr- 
naire,  & qu’il  n’avoit  point  encore-reçu  de 
, r.  réponfe-fur  leMemoiredeifiÿi.  r f 

<*•".  Il  ajouta  que  les  Cantons  avoient  un  grand-  i 

• Corps  de  Troupes  au- fervicede  la  France r 
4 qui  agiffoient  offenfivement  contre  tes  Al- 
liez avec  plus  de  violence  même  que  tes  Fran- 
çois, & qu’ainfi  les  Alliez  avoient  lieu  de 
croire  qu’ils  n’avoient  poiBt  de  plus  grands 
ennemis  que  tes  Suiflès,  après  la  France.  Iÿ. 

. fit  voir  que  les  Suiffes  avoient  fait  paffer.  eu  • 
effet  un-  nombre  prodigieux,  de  chevaux  & de 
.Marchandifes  de  contrebande  en  France-: 
que  pour  tes  chevaux  qu’ils  . nourriffoient  en- 
leur  Fais,  il  n’en  .parloit  pas  j-  mais  .qu’ils 
.^enavoient  en  quelque  forte  dépeuplé; l’Aile- • 

• magne  pour  en  accommoder  ce*  Royaume.  ( 
ennemi  , pendant  que  tes  Alliez  combarroienc 
pour  la  liberté  de  l’Europe  & de  la  Suiffe 
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même:  qu’il  n’imputoit  pas  cela  à tout  k 
Corps  Helvétique,  mais  flulement  à ceux  1 
qui  agiffoient  ainfi  pour  la  France:  que no- 
nobftant  celaSaMajeflé  Impériale  leuravoit 
permis  de  tirer  beaucoup  de  bled  d’Allema- 
gne, dans  la  difette , pendant  que  la  France 
qui  recevoir  tant  de  fecours  de.  leur  part , ne 
leur  enlailToit  pafler  qu’une  très  petite  quan- 
tité , à des  conditions  fort  défavantageufes* 
pour  la  Suifie  : que  l’on  avoit  permis  à leurs- 
Marchands  de  tranfporter  des  effets  de  con- 
trebande en  grande  abondance, ce  que  la  Fran- 
ce n’avoir  pas  voulu  leur  accorder;  que  depuis 
cent  cinquante  ans  & plus  la  Maifon  d’Àu- 
t-riche  avoit  fidèlement  exécuté  les  Traitez 
d’ Alliance,  que  la  France  les  avoit  enfraints 
de  fa  part  en  tous  leurs  points,  de  forte  que 
les  profits  qu’elle  tiroit  d’eux  par  les  péages  y 
excedoitles  penfions  qu’elle  leur  donnoit.  IF 
conclut  fa  remontrance  en  leur  difant , qu’il 
leur  laifloit  à examiner  comment  ils  pour- 
roient  foutenir  leur  réputation  y & fatisfaire 
aux  mouvemens  de  leur  confcience,  en  fbute- 
nant  l’injqfte  Guerre  que  la  France  faifoità 
toute  l’Europe  dans  le  deffein  de  la  mettre 
. Ibuslejougy  • - 

Plufieurs  Députez  de  la  Diète  furent  offen- 
fez  delà  liberté  de  ce  difcours,  & vouloient 
que  l’onprit  des  précautions  pour  empêcher 
qu’à  l’avenir  onne  fit  plus  de  pareilles  remon- 
trances peu  refpéâueufes.  Mais  des  perfon- 
nesfages  del’AfTemblée  leur  firent  connoître 
que  les  Minières  publics  avoknt  droit  de  fai- 
re des  remontrances , comme  ils  trou  voient 
à propos*  9c  qu’au  refie  il  falloir  examiner  fi 
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t elles  étoicnt  bien  fondées,  & leur.donner  fa- 
tisfaétion.  • 

Il  y eut  trois  opinions  dans  la  Diète.  Les 
uns  foutcnoient  qu’ils  étoient  libres  chez  eux  , 
& qu’ifcpouvoient  faire  ce  qu’ils  trouvotent 
à propos  pour  leur  utilité  commune.  Les 
autres  \ouloient  que  l’on  répondit  en  termes 
vagues  & geneAux , & que  l’on  fit  ce  qui 
' feroit  de  l'avantage  public.  La  troifiéme 
qui  avoir  la  pluralité  des  voix  vouloit  que  l’on 
obfervàt  exa&ément  la  neutralité  avec  la  Mai- 
fon  d’Autriche  en  punifiant  ceux  qui  y contre- 
viendroient.  Mais  PAiTcmblée  fefeparafans 
rien  conclure , par  ce  que  dans  l’embarras  des 
opinions  on  eut  de  la  peine  à les  réünir . Plu- 
fieurs  Députez  dirent  que  n’ayant  point  d’in- 
ftruftions  là-deffus  ils  en  feroient  leur  rap- 
port à leurs  Principaux  , pour  en  apporter  la 
décifion  à la  première  Affemblée.  Cepen- 
dant ces  remontrances  produifirentleur  effet 
dans  quelques  Cantons.  Celui  de  Berne  fit 
jurer  à fes Officiers,  qu’ils  ne ferviroient  plus 
que  félonies  Traitez,  & celui  de  Zurich  ac- 
corda aux  Etats  une  levée  de  quatre  mille 
hommes. 

La  F rance , dont  l’Armée  Navale  avoir  été 
batruè  à la  Hogue  l’année  derniere,  fit  des  ef- 
forts extraordinaires  pour  rétablir  fa  flotte  , 
& la  mit  en  Mer  forte  de  plus  de  cent  voiles 
fous  le  commandement  du  Maréchal  de  Tour- 
ville,  de  Chateau-Renaut , & de  Gabaret.  II 
eut  avis  que  la  flotte  marchande  forte  de  qua- 
tre cens  voiles»  étoit  fortie  de  Portsmouth 
fous  l’efeorte  de  treize  vaiffeaux  Anglois,  de 
huit  Hollandois  x & de  deux  de  Hambourg 
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commandez  par  le  Chevalier  Roock.  En 
fortant , ces  vaifleauxfurent  conduits  hors  du 
Canal  par  foixante  & dix  vaifleaux  de  Li- 
gne. Le  Convoi  fuivit  Ta  route  vers  Cadix  * 
& laifla  en  chemin  ceux  qui  dévoient  aller  à 
_ Bilboa  j & dans  d’autres  Ports  voifins.  Le 
23.de  Juin  les  vaifleaux  qui. dévoient  fe  ren- 
dre en  Portugal , fe  detacherent  fous  l’efcor- 
te  de  deux  vaifleaux  deGuerre,ce  qui  diminua 
encore  la  flotte  d’environ  cent  cinquante  voi- 
les, Le  Maréchal  de  Tourville  partit  de 
Brelt  le  25 . d u même  mois , & tourna  droit  à 
Cadix  pour  fe  rendre  au  Détroit.  * Le  2 6.  il. 
découvrit  à neuf  heuresdu  matin  à la  hauteur 
de  b't.  Vincent  les  vaifleaux  qui  alloient  en 
Portugal.  On  fe  canonna  de  part  & d’autre 
vers  quatre  heures  du  foir.  Les  François 
ceflerent  le  combat , & donnèrent  avis  de 
tout  au  Maréchal  de  Tourville  , qui  détacha 
en  même  temps  des  vaifleaux  pour  aller  re- 
connoître.  Il  donna  ordre  de  faire  force  de 
voiles  pour  attaquer  l’ennemi.  Le  Cheva- 
lier Roock  voyant  cette  manoeuvre  prit  le 
large  avec  fes  vaifleaux  , dont  foixante  & dix 
tâchèrent  de  fe  fauver  versCadix,&  vers  la  cô- 
,'te  d’Afrique  en  paflant  le  Détroit.  Sur  le  foir 
les  François  prirent  deux  vaifleaux  de  Guer- 
re Hollandois,  & quelques  vaifleaux  mar- 
chands , que  l’on  garda  pendant  la  nuit,  après 
en  avoir  brûlé  ceux  que  l’on  eftima  de  moin- 
dre valeur.  Le  28.  on  en  fit  échouer  une  tren- 
taine d’autres  fur  la  côte,  où  ils  furent  brûlez, 
afin  depourfuivre  les  autres  en  diligence.  Le 
- 29.  la  flotte  Françoife  vint  moüiller  à trois 
lieues  de  Cadix»  où  l’on  brûla  encore  deux 

vaif- 
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# vaiffeaux  Marchands,  & l’on  en  envoya  qua^; 

* torze  à Toulon , qui  furent  tout  le  butin  que: 
les  François  firent  dans  cette  expédition.* 

• Le4i  Juillet  Tourville  voulut  aller  brûler 
dans  le  Port  de  Cadix  les  vaiffeaux  d’efeorte 
qui  s’y  étaient  retirez. , Mais  il  n’y  eut  pas 
moyen  de  travailler  à cette  entrepril'e.  Il  at- 
- tendit  donc  le  retour  des  vaiffeaux  qu’il  avoir 
envoyez  à la  découverte,  qui  lui  apprirent  que 
plufieurs  Navires  Marchands  s’étoient  reti- 
rez à Gibraltar.  Il  envoya  vingt  vaiffeaux* 
pour  les  brûler.  Il  y en  avoit  fept  de  Dan- 
çemarc&deSuede,  deuxdeGenes,  & qua- 
tre d’Angleterre  avec  un  Hollandois.«  Les 
François  firent  venir  les  premiers  à eux,  & 
travaillèrent  à mettre  leÎFeu  aux  cinq  autres.- 
Mais  ils  fe  défendirent  avec  tant  de  vigueur  , 
que  ceux  qui  les  avoient  attaquez  fe  retirè- 
rent avec  pertes  On  revint  à la  charge  fur  * 
eux  avec  des  bombes  & des  Carcaffes.  Les 
Anglois  mirent  leurs  vaiffeaux  fous  l’eau,  & 
le  feul  Hôllandois  fut  brûlé.  Cependant  il 
fe  défendit  fort  long  temps,  & l’on  eut  le 
loifir  d’en  fauver  les'  principales  marchandî- 
fes.  Voila  comment  cette  flotte  marchande 
fiit  maltraité  par  la  faute  des  Amiraux  An- 
glois , qui  ne  l’efeorterentpas  allez  loin.  Ce- 
pendant les  François  ne  profitèrent  pas  beau- 
coup de  leur  vi&oire.  ils  firent  une  très  mé- 
chante manœuvre  dans  toute  cette  affaire  * 8e 
le  Chevalier  Roock,  au  milieu  du  danger  où  it 
étoit,trouva  moyen  de  fe  dégager,  & de  fauver 
une  partie  confidcrable  de  fa  flotte  marchandé; 
Ainfi  la  flotteFrançoife  n’acquit  pasbepucoupc* 
d’honneur  dans  fon  expédition,  & l’onn’en  fuir 

pas. 


*Des Trovinces- Unies.  ■ 47 j- 

pas  fort  content  à la  Cour  de  France.  11  fe 
trouva  même  que  la  pluspart  des  pris , ou  rui- 
nez appartcnoient  à des  marchands  de  Pais 
neutres  qui  n’étoient  point  en  Guerre. 

Le  Roi  de  F rance  avoit  fait  fes  préparatifs 
de  fi  bonne  heure  , que  fon  Armee  forte  de 
cinquante  mille  hommes  entra  dans  le  Palla- 
tinat  avec  un  grand  équipage  d’ArrilIerie; 
On  affiegea  Heydelberg , & on  y ouvrit  la 
tranchée  le  il.  de  May.  La  Place  fut  obli- 
gée de  capituler  le  22.  &le  Chateau  fut  ren- 
du le  23.  par  la  trahiion  ou  lâcheté  de  ce- 
lui qui  y commandoit.  On  pilla  cette  ville  * 
après  quoi  les  François  la  brûlèrent.  On 
n’épargna  nilesEglifes  ni  les  tombeaux  dont 
on  jetta  les  olTemens  pour  prendre  le  plomb 
& l’étain  des  cercueils,  & l’on  vit  les  fque- 
lettes  des  Princes  Palatins  jettez  inhumaine- 
ment par  les  rués.  Violence  inouïe  dont  les 
Payens  mêmes  avoient  horreur*  Jls  ont  tou- 
jours refpeétez  les  tombeaux , & fi  l’on  ' a 
pouffé  la  barbarie  aujourd’hui  jufques  à cec 
excès  de  fureur , cela  ne  s’eft  fait  queparun 
emportement  d'inhumanité  , qui  eft  abfolu- 
ment  contraire  au  Droit  des  Gens.  Tout 
cela  fe  faifoit  par  la  France  pour  obliger 
l’Empereur  & les  Princes  d’Allemagne  à 
écouter  les  propofitions  de  Paix  qu’elle  fai- 
foit faire  par  tout..  Mais,c’étoit  là  un  étran- . 
ge  moyen  de  porter  les  gens  à la  Paix.  Il  ne 
fervoit  au  contraire  qu’à  les  en  éloignée 
davantage  , par  l’horreur  que  de  fembla- 
bles  cruautez  donnent  ordinairement  à tous 
ceux  qui  ont  quelque  fentiment  d’humanité. 
Les  François  eurent  du  bonheur  en  Catalo- 

finç. 
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. gne.  Ils  prirent  Rofele  9.  de  Juin  par  com- 
pofition  , & fe  failirent  trois  jours,  après  du 
Château  d’Ampurias. 

Cependant  tous  ces  grands  •efforts  fati- 
guoient  étrangement  la  France,  & ne  fer- 
, voient  qu’à  l’épuifer.  Elle  les  redoubla  néant?, 
moins  dans  les  Pais- Bas,  dans  l’efperance  d’o- 
bliger l’Efpagne  & les  Provinces- Unies  de 
confentir  enfin  à la  Paix.  • Le  Roi  fe  rendit 
donc  au  mois  de  May  à la  tête  de  fon  Armée, 
qui  étoit  forte  de  près  de  cent  mille  hommes, 
lien  fit  faire  la  revue  à Gemblours , 8c  s’en 
retourna  à Verfailles  dans  le  temps  que  tout 
le  monde  s’attendoit  à quelque  grande  expé- 
dition. Ce  fut  ce  que  les  Ecrivains  François 
appelèrent  le  triomphe  de  la  fageffe.  ..  La 
vérité  eft  que  le  Roi  d’Angleterre  s’étant  pof- 
té  avec  fon  Armée  fur  le  Mont  St.  André,  ce-  ; 

- la  rompit  toutes  les  mefures  que  le  Roi  de 
France  avoir  prifes , par  ce  qu’il  ne  pouvoir 
former  aucun  deffein  que  ce  Prince  rie  pût  ' 
empêcher , par  le  moyen  du  Pofte  qu’il  avoit 
pris.  Il  euu fallu  même  en  venir  à une  ba-  1 
taille , ce  que  le  Roi  de  France  craignoit,  con-  ' 
noiffant  la  vigueur , labravoure,  & la  capa- 
cité de  fon  ennemi.  Il  prit  donc  le  parti  de 
s’en  retourner , voyant  qu’il  nepouvoit  plus 
tien  entreprendre,  8c  il  laifla  fes  Troupes 
fous  la  conduite  du  Duc  de 'Luxembourg'  & . 
du  Marquis  de  Boufflers.  Ce  qu’il  y eut  de 
plaifant  dans  cette  affaire-,  c’eft  qu’il  avoit  • 
. amené  les  Dames  de  fa  Cour  pour  être  les  té- 
moins de  fon  triomphe.  Mais  elles  furent 
obligées  de  • s’en  retourner  fans  avoir,  vû 


qu’une  revue  8c  un  campement. 
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• • Dés  qu’il  fut  parti, les  deux  Generaux  firent 
diverfes  marches,  & tout  d’un  coup  le  Ma- 
réchal de  Luxembourg  refol  ut  d’aflieger  Huy, 
•que  lcMarêchal  de  Villeroy  invellit  le  iS.de 
Juillet.  On  fit  ce  fiege  avec  toutes  les  pré- 
cautions imaginables.  Ainfila  Place  fut  obli- 
gée de  capituler  dés  le  23.  & la  Garnifonfut 
conduite  à Liege.  Le  Roi  d’Angleterre  qui 
ne  pût  pas  empêcher  cette  Place  de  tomber 
entre  les  mains  de  l’ennemi , crût  qu’il  étoit 
plus  important  d’envoyer  forcer  les  Lignes, 

3 ui  couvroient  les  Pais  conquis,  pour  en  tirer 
es  contributions.  11  efpcroit  même  de  fai- 
-re  faire  quelque  mouvement  au  DucdeLu- 
' xembourg , dont  il  pourroit  profiter.  11  dé- 
tacha donc  de  fon  Armée  leDucdeWirtem- 
berg  avec  douze  ou  quinze  mille  hommes, 
& l’envoya  du  côté  de  ces  Lignes.  Il  les  for- 
ça l’épée  à la  main,  les  fit  rafer,  & mit  tout 
le  Pais  fous  contribution , après  s’être  faifi  de 

{dufieurs  - polies  confiderables.  P endant  cela 
e Duc  de  Luxembourg  alla  reconnoître  les 
retranchemens  que  l’on  avoit  faits  devant 
la  ville  de  Liège, pour  empêcher  que  les  Fran-' 
çoisnel’attaquaflènt, comme  ç’avoit  toujours 
été  leur  deflein.  , : * *'■  • 

Il  fut  averti  dans  fa  marche  que  le  Roi 
d’Angleterre  étoit  retourné  camper  entre  la 
Gheete  & le  ruiffeau  de  Landen , & qu’il 
avoit  fait  un  grand  détachement , tant  pour  le 
Duc  de  Wirremberg , que  pour  renforcer  la 
Garnifon  de  Liege.  Il  rèfolut  donc  de  l’al- 
ler combattre , pendant  que  fon  Armée  étoit 
affoiblie.  Il  commanda  aux  Troupes  défai- 
re des  fafcines,  comme  s’il  eût  eu  deflein  d’ali- 
; ‘ '•  1er 
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. 1er  à Liège.  C’étoit  pour  envelopper  fon 
deflein.  Il  décampa  tout  d’un  coup  aeHel- 
lich  à-iept  lieues  de  l’Armée  ennemie,  &T 
marcha  fur  quatre  colomnes , fon  Infanterie 
au  milieu , & fa  Cavallerie  fur  les  ailes.  Il 
arriva  avec  la  Maifon  du  Roi  à la  vue  dû  Roi 
d’Angleterre  pour  le  retenir  dansforiCamp  , 
ou  pour  charger  l’arrieregardc , fi  l’on  pcn- 
’ foit  à la  retraite.  Il  fe  rendit  à quatre  heures 
après  midi  fur  une  hauteur,  qui  n’étoitqu’à 
une  demie  lieue  de  l’ennemi.  Quand  le  Roi 
&l’Eleéteur  de  Bavière  l’eurent  reconnu  ils 
jugèrent  qu’il  avoit  deflein  de  les  attaquer^ 
Cela  leur  fit  prendre  la  refolutionde  l’atten- 
dre , fe  fondans  fur  la  bonté  de  leur  Camp,  fur 
la  valeur  des  Troupes,  & fur  l’état  fatigué 
del’ennemi*  Iiscrurent  qu’ils  ne hazardoicnt. 
pas  beaucoup , puisqu’ils  pouvoient  battre  le 
Duc  de  Luxembourg,  8c  ruiner  fes  Trou- 
pes. Que  s’ils  fuccomboient  dans  cette  oc-  ' 
cafion , ils  jugèrent  que  cela  n’arriveroit  qu’a- 
près  avoir  fait  périr  biendes  F rançoi$,dont  les 
Troupes  feroient  fort  délabrées  après  ce 
'combat , lequel  nefe  feroit  qu’à  leurs  dépens. 
Le  Roi, qui  fçavoit  qu’il  étoir  inferieur  pour  le 
nombre  ordonna  à fon  Infanterie  de  fe  retran- 
cher. 11  borda  fon  retranchement  de  près  de 
cent  pièces  de  Canon , mit  fon  Infanterie  der- 
rière ce  retranchement,&  la  fit  foutenir  par  fa 
' Cavallerie.  Il  pofta  trois  Lignes  de  Cavallerie 
du  côté  de  Laer , & de  Neerwinden.  Son  Ar- 
mée fut  fous  les  Armes  toute  la  nuit , & l’en- 
nemi commença  l’attaque  à cinq  heures  du 
matin.  L’aile  droite  la  foutint  avec  une  valeur 
extraordinaire  y fierepoufla  les  François.  Le 
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choq  dura  fix  heures  , pendant  quoi  le  Canon 
des  Alliez  faifoit  un  ravage  épouvantable 
dans  les  Troupes  ennemies.  On  voyoit  fau- 
cher des  bataillons , & la  terre  étoit  toute 
jonchée  de  morts  & de  mourans.  Les 
François  «c  rebutèrent  vers  les  Onze  heures. 
Mais  ils  recommencèrent  le  combat  à d’aile 
gauche , où  ils  furent  reçus  avec  le  même 
fuccès  , & obligez  de  fe  retirer , après  avoir 
perdu  une  infinité  de  monde.  Leur  Infante- 
rie fouffrit  beaucoup.  Celle  des.  Alliez  ne 
droit  qu’à  bout  touchant  de  derrière  fon  re- 
tranchement , & le  Canon  ne  droit  qu’à  car- 
touches. Après  cette  fécondé  attaque  il  fe 
fit  une  efpece  de  calme  entre  les  deux  Armées» 
pendant  lequel  le  Duc  du  Luxembourg  ra- 
mafla  toute  fa  Cavallerie,  qui  étoit  le  dou- 
ble de  celle  du  Roi  d’Angleterre.  11  revint 
donc  à la  charge  à l’aile  droite  où  le  feu  avoir 
toujours  duré, quoi  qu’affez  foiblement,par  ce 

Îue  les  munitions  commançoient  à manquer. 

,e  Roi  d’Angleterre  & P Electeur  de  Baviè- 
re firent  tout  ce  qui  fe  pouvoir  pour  repoufler 
l’ennemi.  Mais  ils  ne  purent  empêcher  que 
les  François  nefe  rendirent  maîtres  de  tout 
le  village  de  Winden,  étant  renforcez  alors  de 
leur  aile  droite. 

' Le  Duc  de  Luxembourg  profita  de  cet 
avantage.  Il  fitpaffer  fa  Cavallerie  à la  fa- 
veur de  l’Infanterie  qui  étoit  dans  les  Hay es. 
Cela  fit  plier  l’Infanterie  des  Alliez  qui  ne 
pouvoir  plusfoutenir  le  feu  qui  leur  venoiten 
flanc.  Le  Canon  ne  pouvoit  plus  tirer  faute 
de  poudre  & de  boulets.  Ainfi  la  Ca- 
. valleric  ennemiepalfa»  & chargea  les  Trou- 
pes 
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# pes  de  Brandebourg  & de  Hanover  auflî 

* bien  que  celles  d’Efpagne.  Le  Roi  d’An- 
gleterre commanda  une  partie  de  l’aile  gau- 
che pqur  venir  au  fecours.  Mais  elle  ne  put 
y arriver  affez  tôt.  Les  François  attaquè- 
rent enfuit#  la  Cavallerie  Hollandoife , & 
la  renverferçnt  avant  que  les  Anglois  eufifent 
formé  leur  Ligne.  On  chargea  donc  com- 
me on  pût , & on  le  fit  en  plufîeurs  endroits 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Mais  la  force  & 
le  nombre  l’emportèrent  furie  courage , & 
le  Roi  voyant  que  les  François  devenoient  fu- 
perieurs  ordonna  la  retraite  , & abandonna 
une  partie  de  fon  Canon,  après  avoir  fait  un 
carnage  horrible  des  Troupes  de  l’ennemi. 
Cette  retraite  fe  fit  avec  tant  d’ordre  quels 
Duc  de  Luxembourg  n’ofa  la  troubler  5 de- 
peur  de  perdre  l’avantage  qu’il  avoit  rempor- 
té dans  cette  journée.  Les  Alliez  perdirent 
plus  de  foixante  pièces  de  Canon,beaucoup  de 
prifonniers,  & plufieurs  Etendars.  La  vie-  * 
toire  coûta  cher  aux  François.  Leur  Infan- 
terie y fut  tellement  maltraitée  qu’ils  ne  pu- 
rent la  rétablir  du  depuis.  La  retraite  des 
A liiez  fut  jugée  fi  belle  que  le  Duc  de  Luxem- 
bourg témoigna  ^.qu’elle  valôit  une  vidoire. 
Au  refte  la  maniéré  dont  le  Roi  d’Angleter- 
re avoit  difpofé  fon  Armée , & les  retran- 
chemens  dont  il  l’avoit  couverte  en  fi  peu  de 
temps  firent  le  fujet  de  l’admiration  de  tous 
ceux  qui  entendent  la  Guerre.  Dans  le  com- 
bat , ce  Prince  fit  voir  toute  la  valeur  & tou- 
te la  prudence  d’un  grand  & habile  General. 
Le  Roi  de  France  à qui  l’on  fit  le  rapport  de 
cette  bataille  dit  que  le  Duc  de  Luxembourg  . 

avoit 
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î avoit  combattu  en  Prince  de  Condé,  mais.igg 
' que  le  Roi  d’Angleterre  avoit  agi  & s’étoit  y 
k retiré  en  Vicomte  de  Turenne.  On  ne  pou-  • 
voit  rien  dire  de  plus  fort  à la  loiiange  ae  ce 
Prince.  - » 

Ileft  certain  qu’il  pouvoir  éviter  cette  ba- 
, taille.  11  n’avoit  qu’à  paffer  le  vai (l'eau  qui 
étoit  derrière  lui.  Mais  il  confidera  que  quel 
qu’enfut  l’évenement  il  y auroit  beaucoup  à 
gagner  pour  les  Alliez.  Et  en  effet  l’Armée 
de  France  ne  fit  plus  rien  pendant  lereftede 
la  Campagne.  Elle  fut  occupée  à fe  rétablir 
& à remettre  fes  Troupes  délabrées.  Elle 
perdit  plus  de  quinze  mille  hommes  fans  con- 
ter les  bleflez , dont  une  partie  mourut  i & 
l’autre  demeura  eftropiée.  D’ailleursil  étoit 
bien  aife  d’obliger  les;  Alliez  à mettre  fur 
pied  un  plus  grand  nombre  de  Troupes  pour 
i faire  la  Guerre  avec  plus  d’égalité  à l’avenir. 

Cela  les  obligea  en  effet  à augmenter  leurs  ~ ' 

. ' forces  pour  la  Campagne  fuivante.  Ainfrce 
Prince  vintàfonbut.  Il  ruina  l’Armée  vic- 
torieufe , & fe  vit  en  état  dans  la  fuite  de 
faire  tête  à l’ennemi  victorieux.-  Les  deux 
Armées  fe  repoferent  après  cette  bataille  , 
pendant  quoi  le  Roi  donna  au  Duc  de  Wir- 
, 'temberg  la  charge  de  General  de  l’Infanterie, 
qui  avoit  été  exercée  par  le  Comte  de  Solms 
tué  à la  bataille  de  Landen , & celle  de  Ma- 

■ rêchal  de  Camp  General , qui  étoit  vacante 

■ depuis  la  mort  du  Prince  de  Waldeck  , au 
Duc  de  Holftein  Pleun , qui  en  fut  pourvd  du 
confentement  du  Roi  deDannemarc. 

. Les  François  firent  de  grands  trophées  de 
cette  victoire.  Ils  publièrent  de  toutes  parts 

P, 


\ 


l 


fi 


Digitized  by  Google 


en 


. 'i 

'4 

J/ 

► 

« I » 

'/«À1  ‘ 

*\  :>4(l 


. 

•v  » 


- »*•• 


:>•, 

I».! 

- i 

• #j! 
■*w&  ; 


J*  ; ! 

»,  ‘if 

-* 

S$ 

ê\  * 
*V-  ..! 


K 


.*•  • 
r '•* 

r v 1 

h (■ 

• ^ i 

■>  if] 

?'•  i 
il.: 


«*<*  i 

» 

I'  ;.  / 

.i  I 

• 

N l 

J*  , 

*i  » 

■ - ' . 

• M 

• W\ 


480  Hîfioirt  de  la  République  s 

}t6o2.  qu’une  partie  de  l’Armée  des  Alliez  avoït 
été  tuée  fur  la  Place*  qu’une  autre  £^)it  péri 
dans  lariviere  enfefauvant,  & quelercfte 
avoir  été  difperfé  , & mis  hors  d’état  de  fe 
rallier  de  long  temps.  Ils  dirent  que  la  plus- 
part  des  Officiers  Generaux  avoient  été  tuez 
ou  faits  prifonniers,  & qu’ils  avoient  trou- 
vé foixante  & feize  pièces  de  Canon  avec 
. huit  mortiers  & neuf  Pontons  * qui  étoient 
: fur  le  Champ  de  bataille*  dont  ils  étoient  les 
1 Maîtres  * qu’ils  avoient  pris  douze  paires  de 
timbales  * foixante  étendans  & vingt  deux 
Drapeaux.  Il  eft  vray  qu’ils  eurent  tous  ces 
avantages.  Mais  ils  leur  coûtèrent  extrê- 
mement cher  * & le  Dauphin  eut  raifon  de 
dire  qu’il  ne  falloir  gagner  qu’une  ou  deux  ba- 
tailles femblables  pour  ruiner  abfolument 
l’Armée.  Ils  perdirent  bien  vingt  mille 
hommes  tuez  ou  eftropiez  d’une  maniéré  à ne 
,-pouvoir  plus  fervir.  Les  victorieux  fe  trou- 
vèrent tellement  épuifez  de  forces  qu’ils  ne 
purent  pourfuivre  l’Armée  battue  * laquelle 
• fit  fa  retraite  afiez  tranquillement.  Et  en  ef- 
fet l’Aile  gauche  des  Alliez  * & le  Corps  de 
bataille  fe  retirèrent  fort  paifiblement.  Il 
n’y  eut  que  l’aile  droite  qui  fut  un  peu  mal-, 
traitée,  fi  l’Armée  de  France  eût  été  aufïi  vic- 
torieufe  qu’elle  le  publioit,  pourquoi  n’atta- 
quoit-elle  pas  la  ville  deLiege  pour  l’obliger 
à la  neutralité.  La  vérité  eft  que  l’Armée  des 
Alliez  épuifa  toutes  fes  munitions , & que 
celafeul  fut  caufe  qu’elle  perdit  la  bataille. 
Et  en  effet  quand  l’ennemi  fe  fut  rendu  maître 
du  Canon  * il  n’y  trouva  ni  poudre,  ni  bou- 
lets j & ne  put  s’en  fervir.  Et  après  tout  cet- 
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te  Armée*  victorieufe  demeura  abfolument  t 
dans  l’inaélion , & n’ofa  rien  entreprendre 
qu’après  que  le  Dauphin,  qui  étoiten  Alle- 
magne , lui  eut  envoyé  un  gros  détachement , 
& qu’on  eut  fait  marcher  les  Troupes,  que 
l’on  renoit  fur  les  côtes  de  Bretagne  & de 
Normandie,  pour  s’oppofer  aux  descentes  que 
la  flotte  des  Alliez  pouvoit  faire. 

Lorsque  le  Duc  de  Luxembourg  eut  reçu 
toutes  ces  Troupes,  il  femit  en  état  d’atta- 
quer Charleroy.  Les  Alliez  ne  purent  em- 
pêcher l'execution  de  ce  deilein.  A infi  l’en- 
nemi fit  ce  fiege  en  repos.  Le  .Comte  de 
Guifcard  invertit  la  Place  le  X.  de  Septem- 
bre avec  fix  Bataillons  , & un  Régiment  de 
Dragons.  Un  autre  Officier  General  fe  pol- 
ta  d'un  autre  côté  avec  dix  fept  Efcadrons , 
& le  même  jour  il  arriva  trente  deux  Batail- 
lons , & trente  quatre  autres  Efcadrons.  La 
tranchée  fut  ouverte  la  nuit  du  14.  au  isf. 
Pendant  cela  le  Roi  d’Angleterre  détacha 
l’ Electeur  de  Bavière  & le  Duc  de  Wirtem- 
berg  avec  vingt  mille  hommes,  pourobligec 
le  Duc  de  Luxembourg  à faire  quelque  mou- 
vement , & pour  l’engager  à une  nouvelle 
Bataille.  Mais  il  ne  branla  point  de  l'on 
Porte , & il  envoya  feulement  des  T roupes 
pour  fe  jetter  dans  les  Places,  que  l’on  vou- 
.droit  attaquer.  Mais  cette  précaution  fut 
inutile , parce  que  l’Eledeur  de  Bavière  flic 
^appelle , lors  que  l’on  vit  que  le  Duc  de 
Luxembourg  ne  s’ébranloit  point.  Pendant 
tous  ces  mouvemens  le  fiege  continuoit , & 
les  A ffiegez  firent  de  vigoureufes  fortiesavec 
fuccè».  Cela  fut  caufe  que  les  Aûjegeans  fu- 

Jpme  IV.  X rent 
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# rcnc  obligez  de  s’avancer  pied  à pied.  Enfin 

* tout  étant  prêt  le  6.  d’Oélobre  pour  un  aflaut 
general  ils  l’entreprirent.  Mais  ils  furent  re-' 
pouffez  fort  rudement.  Ils  reprirent  donc 
leurs  travaux , & le  Gouverneur  voyant  qu’ils 
étoient  au  corps  de  la  Place , capitula  le  11. 
du  même  mois , . & en  fortit  avec  fa  Garni* 
fon. 

L’Armée  des  Alliez  en  Piémont  entreprit 
de  bombarder  Pignerol.  Les  François  ac- 
coururent en  diligence  au  fecours  , dans  la 
crainte  de  perdre  cette  ville.  Ils  fe  rendirent 
près  de  la  Place  avec  tant  de  diligence  & de 
fecret  que  l’on  fut  tout  étonné  de  les  voir  ar- 
river. Le  Duc  de  Savoye  fit  fauter  le  Fort  ' 
de  St.  Brigitte,  dont  il  s’étoit  emparé,  & 
fe  mit  en  Bataille  pour  reçevoir  l’ennemi 
qui  venoit  l’attaquer.  Le  combat  fe  donna 
le  4.  d’O&obre  dans  la  plains  de  la  Marfail- 
le.  Il  fut  violent  & fort  opiniâtre , la  vic- 
toire balança  long  temps.  Mais  enfin  les 
François  la  remportèrent  après  quatre  ou 
cinq  heures  de  combat.  Les  Alliez  emme- 
nerent  huit  pièces  de  Canon  avec  eux  en  fe*e- 
tirant , & laifferent  le  relie  avec  un  grand 
nombre  de  Drapeaux  &-d’Eter.dars.  • 

. Les  Efpagnols  furent, les  plus  mal-traitez. 
Ils  perdirent  bien  trois  mois  mille  hommes 
tuez , ou  mis  hors  de  combat.  Ainfi  cette 
' Campagne  parut  fort  glorieufe  à la  France.* 
Cependant  elle  eut  auffi  fes  chagrins-  & fes 
mortifications  j - qui  fervirent  à diminuer  la 
joye  qu’elle  avoit  de  fes  bons  fuccès.  . 

Le  malheur  arrivé  à la  flotte  marchande 
ne  feryit  qu’à  animée  les  Alliez  à fe  recom- 

• pen- 
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penfer  de  la  perte  qu’ils  avoient  faite  dans 
cette  occafion.  Ils  préparèrent  donc  une 
Armée  navale  formidable  par  le  nombre  des 
vaiffeaux , & fur  la  fin  du  mois  de  Novem- 
bre ils  en  mirent  une  bonne  Efcadre  en  Mer  , 
qui  fe  rendit  à St.  Malo.  Elle  arriva  le  16. 
de  ce  mois  près  de  cette  ville,  & moüilla 
fort  près  d’une  des  entrées  du  Port.  Peu  de 
tems  après  on  amena  les  Galiotes  à bombes  , 
dont  on  en  jetta  trente  ou  quarante  du  côté  de 
la  ville.  Les  habitans  en  furent  fort  allar- 
mez , par  ce  qu’ils  ne  s’y  attendoient  pas  dans 
unefaifon  fi  avancée.  Ces  bombes  ne  firent 
pas  grand  mal. 1 Mais  le  lendemain  & la 
nuit  fuivante  on  en  jetta  une  grande  quantité , 
qui  fit  connoître  que  l’on  avoir  deffein  de 
bombarder  tout  debon.  Le  28.  au  matin  les 
Anglois  ayant  apperçû  deux  vaiffeaux , cru- 
rent que  c’étoient  les  avant-coureurs  d’une 
Efcadre , que  l’on  envoyoit  de  Breft  pour  les 
attaquer.  Mais  ils  reconnurent  que  c’étoit 
un  Armateur,  qui  amenoit  une  prife  Hol- 
landoife.  Ils  revinrent  fur  le  foir , & jette- 
rent  douze  ou  quinze  bombes  pour  amufcrles 
habitans.  Le  lendemain  jour  de  dimanche 
ils  revinrent  vers  le  foir  à la  faveur  du  venc , 
& d’une  nuit  obfcure.  Alors  ils  approchè- 
rent une  Machine,  qu’ils  avoient  préparée. 
C’étoit  un  batiment  en  forrtffe de  Galiote  d’en- 
viron trois  cens  tonneaux,  où  l’on  a voit  en- 
fermé plus  de  cent  barriques  de  poudre  cou- 
vertes de  beaucoup  de  matières  combuftibles 
âifées  à prendre  feu.  Au  deflus  il  y avoir 
bien  trois  cens  carcafles  pleines  de  grenades, 
de  boulets  de  Canon , dechaines , de  piftolets 
' X 2 . char- 
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chargez  & enveloppez  de  toile  goudron- 
née , de  gros  morceaux  de  fer , & de  choies 
femblables.  • Elles  e'toient  ouvertes  en  fix 
endroits  pour  mettre  le  feu  plus  aifément  par 
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- On  approcha  cette  Machine  delà  Murail- 
le, & lapluspart  des  Carcaffes  tomba  dans 
la  ville , où  elles  mirent  le  feu  en  plufieurs  en- 
droits. Lors  que  le  yaiifieau  creva  le  rempart 
auprès  duquel  il  étoit  placé  fut  renverfé  avec 
toutes  les  maifons  voifines.  Toutes  les  au- 
tres Maifonsen  furent  ébranlées.  Les  vitres 
furent  brifées.  Tous  les  vaiiïeaux  fragiles  à 
près  de  trois  lieües  des  environs  furent  fra-  ' 
caliez,  & les  toits,  des  maifons  furent  ruinez. 
Cette  machine  caufa  un  defordre  incroyable 
dans  la  ville , & les  habitans  en  fouffrirent 
beaucoup.  Dés  qu’elle  eut  fait  fon  effet  les 
.Anglois  fe  retirèrent,  & cefferent  de  bom- 
barder , par  ce  que  la  Mer  commençoit  à de- 
venir forrgroffe.  Us  craignirent  que  lafai- 
fon  avancée  ne  leur  amenât  quelque  tempête. 
Ainfiils  fe  mirent  à la  voile  le  30.  & emme- 
nerentavec  eux  une  centaine  de  prifonniers, 
qu’ils  avoient  faits  dans  cette  expédition. , - 

La  France  avoir  été  fort  triomphante  dans 
la  Campagne  qui  venoit  de  finir.  Elle  avoit 
gagné  deux  batailles , pris  plufieurs  villes, 
& ruiné  prefque*tout  une  flotte  marchande. 
Cependant  elle  cherchoit  la  Paix  de  toutes 
parts , & tâchoit  de  }a  faire  à quelque  prix 
que  cefùt.  Toutes  les  tentatives  avoient  été 
inutiles  jufques-là,  & n’ayant  pû  difpofer 
les  Alliez  à traiter,  elle  fefervit  donc  enfin 
de  l’ Envoyé -dp  Dannemarc.  en  Angleterre,, 
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.qui  prefentaun  Mémoire  au  Roi  fur  cefujet.  l6q%. 
Il  faifoitconnoitre  quc  la  France  ne  change-  * 
roit  rien  dans  les  offres  que  l'on  avoir  laites  * 

• à l’Empereur,  à 1 Empire,  auxDucsdeSa*  - 
voye  & de  Lorraine,  & qu’elle  rendroit  à 
TEfpagne  tout  ce  qu’elle  avoir  pris  en  Cata- 
logne pendant  cette  Guerre.  Elle  oflfroit  aux 
Etats  Generaux  une  barrière  capable  de  les 
^couvrir,  qu’elle  rendroit  Mons  & Namur* 

.dans  l’état  où  ces  Places  fe  trouvoient  $ mais 
<qu’elle  feroit  rafer  Charleroy  : qu’elle  refti- 
tueroit  Huy  à l’Evêque  de  Liege , & luidoiv 
neroit  un  indemnité  dans  le  Luxembourg 
pour  Dinanc  qui  lui  feroit  cédé , & que  l’on 

vicgleroit  un  Traité  de  commerce  fur  le  pied 
de  celui  de  Nimegue  : que  pour  fatisfaire  les 
JProvinces-Unies  de  tous  points  »clleconfen- 
•.toit  qu’au  cas  que  le  Roi  d’Efpagne  vint  à 
•mourir  fansenfans,  l’Eledeurde  Baviereau- 
^roitles  Pais-Bas,  pourvu  que  l’Empereur  y 
confentit.  Ce  Miniftre  infinua  encore,  que  fi  . 
l’on  vouloir  faire  la  Paix,  la  France  le  recon- 
noîtroit  Roi  d’Angleterre , & abandonneront 
le  Roi  Jaques.  Mais  ce  Mémoire  ne  produifit 

• rien  ,.  & Ton  recommença  la  Guerre  tout  de 

• nouveau  la  Campagne  fuivance. 

_ Le  Nonce  du  Pape  avoit  faix  à peu  près  les  j gg  * 
mêmes  propofitions  au  Roi  d’Efpagne,  qui  ^ 
1 répondit  qu’il  ne  pouvoir  ‘entrer  en  aucun 
Traité  que  de  concert  avec  les  Alliez  5 & 

.que  d’ailleurs  on  ne  pouvoit  croire  que  la 
France  fouhaitât  la  Paix  de  bonne  foy . Quand 
ce  Prince  eut  vu  le  Mémoire  prefenté  par 
. . l’Envoyé  de  Dannemarc,,  il  en  fut  ému,  & 
écrivit  aux  Etats  Generaux  en  date  du  23.  dte 
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j gn  a.  Janvier  de  cette  année.  Il  marquoit  que  les 
propofitions  de  la  France  étoient  un  piège 
pour  défunir  les  Alliez  : qu’il  étoit  fur  pris, 

• de  ce  que  cette  Couronne  s’avifoit  de  difpo- 
fer  defes  Etats  pendant  fa  vie.  Il  les  prelToit 
' enfuite  de  redoubler  leurs  efforts  contre  la 
, France,  & ajoûtoit  enfin  que  fi  tous  les  Al- 
liez faifoient  la  Paix , il  continueroitla  Guer- 
re , &fe  refoudroit  plutôt  à perdre  tousfes 
Etats  , que  de  confentir  à une  Paix  honteufe, 
dont  les  conditions  étoient  infupportables.  Il 
arriva  encore  quelque  different  entreleDan- 
nemarc  & les  Provinces- Unies  , à l’occa- 
fîon  des  anciens  péages  que  le  Roi  vouloir  ré- 
tablir au  préjudice  du  dernier  Traité.  Il  fit 
donc  arrêter  tous  les  vaiflèaux  Hollandois, 
qui  étoient  dans  fes  Ports.  Cela  obligeâtes 
Etats  Generaux  d’ufer  de  reprefailles.  Ils 
firent  donc  arrêter  auffi  tous  les  vaiffeaux  Da- 
nois,. & en  avertirent  l’envoyé  de  Danne- 
marc,  qui  croit  à la  Haye.  En  même  tems 
l’Empereur,  le  Roi  de  Suède , & l’Eleéleur 
% " de  . Brandebourg  firent  travailler  par  -leurs 
Miniflres  à accommoder  ce  different.  L’af- 
faire fut  remife  à la  décifion  du  Roi  d’Angle- 
~ terre,  qni  la  termina  à l’amiable.  Lesvaif- 
. féaux  furent  rendus  de  part  & d’autre,  & 
.on  dreffa  un  accord  pour  prévenir  de  pareil- 
les difficultez  à l’avenir.  . On  en  exécuta  les  ‘ 
conditions  de  bonne  foy.  . . ... 

w La  flotte  de  France  fe  mit  en  Mer  au  com- 
mencement de  May  forte  de  quarante  vaif- 
feaux de  ligne  fous  le.  commandejçent  de 
Château-renaut.  .Le  Maréchal  de  Tourville 
fortit  de  Toulon  avec  une  Efcadre,  & les 
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Galeres  qui  étoient  à Marfeille , le  vinrent  j 
• joindre.  L’Amiral  Ruflel  mit  auflî  à la  voi- 
le vers  le  même  tems  avec  une  partie  des 
deux  flottes  Angloife  & Hollandoife.  Mais 
le  mauvais  tems  l’obligea  de  relâcher  à St. 
Helene,  d’où  il  partit  enfin  le  15.  dans  le 
deflein  d’aller  attaquer  Château  renaut.  Mais  - 
il  s’étoit  prévalu  du  vent , de  forte  qu’il  fut 
impoflible  de  le  joindre.  Cela  fit  naître  la  - 
penféc  à l’Amiral  Ruflel  d’aller  ruiner  une 
flotte  de  vaifleaux  Marchands , qui  étoient  à 
la  rade  de  Bertaume  chargez  de  grains,de  vin, 

& d’eau  devie.  Il  détacha  donc  le  18.  deux 
vaifleaux  avec  un  brûlot  pour  les  aller  atta- 
quer, & deux  jours  après  les  Frégates  delà 
flotte  s’étant  approchées  de  ces  vaifleaux,  il 
y en  eut  trente  fcpt  qui  furent  obligez  d’é- 
choûerdans  la  Baye  blanche,  & huit  autres 
dans  celle  de  Conquêt.  On  brûla  ou  coula  à 
fonds  trente  cinq  de  ces  vaifleaux , & le  ref- 
tefut  difperfé.  Le  27.  du  même  mois  deux 
vaiflfeaux  Anglois  avec  quatre  Armateurs 
trouvèrent  près  de  la  Hogue  une  pareille  flot-  . 
te,  qui  faifoit  voile  pour  Dieppe,  & pour 
Dunquerque  dans  le  deflein  de  conduire  des 
provifions  deftinées  pour  l’Armée  de  Flandre. 
Ils  obligèrent  une  partie  de  ces  vaifleaux 
d’aller  échouer  fur  des  rochers , une  autre  ' 
. partie  près  de  Cherbourg , & fix  furent  pris 
par  les  Anglois.  Le  gros  tems  qui  furvint, 
obligea  l’Amiral  de  relâcher  à Torbayi 
Mais  s’étant  rendu  à St.  Helene , où-étoitle 
lieu  d’aflemblée , l’Armée  fe  trouva  forte  de 

eux  vaifleaux  de  ligne  de  la  part 
, & de  quarante  & un  de  celle 
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ï6qA>  ^es  Hollàndois , fans  compter  les  brûlots', 

’ ^ les  autres  petits  bâtimens.  On  chargea  beau- 
coup de  Troupes  & de  machines  fur  cette 
flotte,  qui  ayant  mis  à la  voile  fe  trouva  le 
IJ  de  Juinà*  la  hauteur  d’Oüeflant..  ' ' • 

• L’Amiral  Ruflel  étant  là  avec  la  flotte  en 
prit  cinquante^vaifleaux  pour  fe  rendre  dans 
• * la  Mediterranée.  Le  re'fe  fut  laiflé  fous  la 

conduite  de  Mylord  Berkley,  qui  avoit  des 
Troupes  de  débarquement  avec  lui.  .11  tenta 
T défaire  une  décente  au  Fort  de  Camaret  près 
. - deBrefti'  Mais  il  y perdît  bien  du  monde  * 
& fut  obligé  de  fe  retirer.  Dés  que  l’on  fut 
à Verfaille , que  les  Anglois  étoient  en  état 
de  faire  une  defeente , on  en  fut  fort  allarmé  î 
parce  que  les  principales  forces  de  Mer  étoient 
dans  la  Mediterranée.  Cependant  le  Roi 
ayant  reçû  quelques  avis  d’Angleterre  que 
Bon  en  vouloit  à Breft , on  fe  mit  en  état  d’y 
bien  reçevoir  l’ênnemi.  On  éleva  plufieurs* 
batteries  de  Canons  & de  Mortiers.  Ori 
fie  de  grands  retranchemens.  On  applanît 
huit  gros  vaifleaux  fur  lefquels  on  plaça  des 
Mortiers.  On  mit  des  Troupes  de  Soldats 
avec  des  Grenadiers  fur  quelques  autres,  & 
on  attendit  ainfi  lés  Anglois  avec  quatre  mil- 
le hommes  de  Troupes  réglées  , un  Régiment 
de  Dragons,  trois  mille  Gentilshommes  de 
l’Arriereban  , & un  grand  nombre  du  Bom- 
bardiers. 

?'  Mylord  Berkley , 'qui  ne’fçavoit  pas  que 
'fon  emreprife  avoit  été  découverte  par  des 
•Traîtres d’Angleterre,  éntradans-la  Baye  dé 
' Oamaret  le  17.  de  Juin  , & envoya  les  Cha- 
louppes  reconnoître  les  lieux  propres  au  \dé- 

’ « bar- 
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rbarquement.  On  lui  rapporta  que  les  Fran-  j ^04. 
çois  s’étoient  bien  retranchez , que  l 'on  avoir 
-vu  plufieurS:  batteries  drelfées,  & beaucoup  * 
de  Troupes  derrière  les  retranchemens.  Ce- 
la n’empêcha  pas  l’Amiral  d’envoyer  trois- 
vailfeaux  Anglois,  & quatre  Hollandois 
> r-po.ur.  battre  le  Château.  Mais  ils  furent  fa- 
isiez de  tant  de  coups  de  Canon , qu’ils  en  fu-  ■ * 
rent  déconcertez.  On  ne  laifla  pas  de  faire 
débarquer  quatre  cens  hommes  au  pied  d’un 
Rocher , ou  l’eau  fe  trouva  fort  balle.  Cela  • 
fut  caufeque  le  débarquement  des  autres  ne 

• fe  fit  pas  avec  toute  la  promptitude  necelfai- 
je.  Ainfi  ces  quatre  cens  hommes  furent 
fort  maltraitez  du  feu  des  batteries , & des 
.retranchemens.  Le  General  Talmache  fqt 
•.reconnoître  lui  même. les  lieux,  & renqae- 
-qua,  qu’il  y avoit plufieurs  retranchemens  à 
.forcer  } d’où  il  conclut  que  le  plus  far  étoit  de 
fe  retirer.  . Mais  le  .peu  d’eau  fut  caufeque 

îl’on  ne  put  fauver  ces  quatre  cens  hommes 
‘qui|  furent  tous  tuez , ou  faits  prifonniers  , à 
* . la  referve  d 'un  fort  petit  nombre  qui  fe  garen- 
tit  du  danger  à la  nage.  Le  General  Tal-  - 
. mâche  fut  bielle  dans  cette  aétion,  & mou- 
rut quelques  jours  après  defes  bleflùres,  té- 
moignant-qu’il  mouroit  content  au  fervice 

• du  meilleur  de  tous  les  Kois,en  faifant  fon  de- 
voir, mais  que  ce  bon  Prince  étoit  trahi , & 

. ' il  chargea  une  perfonne , qui  étoit  auprès  de 
: .lui , de  rapporter  à la  Reine  ce  qu’il  venoit 
; de  dire , & de  lui  nommer  les  perfonnes  du 
: Confeil,  qui  avoient  opiné -mal  à proposa 
•;  retarder  la  defeente.  Il  eft  certain  en  effet  ■ 

•.  que  fi  on  l’eût  faite  plutôt  les  François  n’euf- 

r • ‘Xi.  fera.' 
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169A.  fent  pas  été  .préparez  à s’y  oppofer , comme 

# ils  firent,  & que  l’affaire  eût  réüffi.  • 

* Le  malheur  arrivé  à Bref!  ne  fervit  qu’à  ir- 
riter les  Alliez.  Mylord  Berkley  remit  donc 
à la  voile  leitf.  & prit  fa  route  avec  quaran- 

- te  cinq  vaifleaux  de  Guerre , & un  grand 
nombre  de  frégates  , & de  petits  bâtimens 
versles  côtes  de  France.  11  parut  à la  hau- 
teur de  Dieppe  le  17.  Mais  un  gros  tems  l’a- 
yant tenu  éloigné  des  côtes , les  habicans  de 

. cette  ville  eurent  le  loifir  de  dépaver  les  rués , 
& de  mettre  du  fumierfur  les  toits  des  mai- 
fons.  Dés  que  l’on  fut  averti  que  cette  flot- 
te avoir  paru,  l’Intendant  de  Rouen , & le 
Marquis  de  Beuvron  fe  rendirent  à Dieppe , 
& l’Ingenieur  Lappara  y fut  envoyé  de  Ver- 
faille.  On  fit  marcher  en  diligenceltoutce 
que  l’on  pût  de  Troupes  pour  affurer  la  vil- 
le , & pour  s’oppofer  avec  les  Milices  aux 
’ defleins  des  ennemis.  On  tranfporta  les  fem- 

mes , & les  enfans  avec  les  meilleurs  effets 
' en  plufieurslieux  voifins , en  attendant  l’ifluè 

' de  cette  affaire,  parce  que  l’on  ne  fçavoit  pas  * 
quel  pouvoit  être  le  but  de  Mylord  Berkley: 

. Le  vent  étant  devenu  favorable  le  ai.  il  s’ap- 
procha delà  côte,  & jetta  des  bombes  de- 
puis neuf  heures  du  matin  jufques  à huit  heu- 
res du  foir.  Il  recommença  vers  les  onze 
heures,  &fit  joüer  une  Machine  à peu  prés 
femblable  'à  celle  de  St.  Malo.  Quoique 
l’effet  n’en  fut'  pas  tout  à fait  âufli  grand 

- qu’on  l’avoitcrû , elle ne  lailfa  pas  défaire  un. 
fracas  horrible.  On  continua  de  jetter  des 
bombes , & des  carcaffes  'toute  la  nuit.  On 

- r jetta  auÉ  quantité  de  bombes  de  la  ville; 

■ . Mais 
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Mais  elles  pafferent  toutes  au  de  là  des  Galio-  jiCj æ.  ■ 
tes.  Il  n’y  en  eut  qu’une  qui  tomba  fur  un  pe- 
tit  bâtiment , qui  n’enfouflfrit  pas  beaucoup 
de  dommage.  Mais  les  trois  quarts  de  la 
ville  furent  réduits  en  cendre,  quoique  l’on  ' 
eut  pris  d’extrêmes  précautions  pour  étein- 
dre le  feu.  Le  refte  fut  tout  renverfé , & il 
n’en  demeura  pas  une  maifon  entière. 

Quand  les  bourgeois  virent  leur  ville  en 
feu , ils  voulurent  fe  retirer.  Mais  les  Trou- 
pes les  en  empêchèrent,  & les  deux  partis  •’ 
penferent  en  venir  aux  mains.  Ou  préten- 
dit que  les  nouveaux  réunis  avoient  allumé  le 
feu  en  plufieurs  endroits  de  la  ville.  On  par* 
loit  déjà  de  les  en  punir,  quoique  le  foupçon 
fut  le  plus  mal-fondé  du  monde.  Quelle  ap- 
parence y avoit-il  en  effet  que  ces  pauvres  ‘ ' ' 

gens  euffent  penfé  à brûler  eux  mêmes  leurs 
maifons,  eux  qui  avoient  mieux  aimé  renon- 
cer à leur  ancienne  Religion  que  de  fe  mettre 
au  hazard  de  perdre  leurs  biens.  La  flotte  ayant  ‘ 
achevé  ce  bombardement  fe  retira  le  foirdu 

24.  & fe  rendit  près  du  Havre  de  Grâce  le 

25.  on  fit  fonder  la  Mer  autour  de  cette  ville  , - 
& peu  de  temps  après  on  mouilla  l’ancre  le 
dus  près  qu’il  fut  poflible.  On  fit  avancer 
es  Galiotes,  & on  bombarda  depuis  quatre 

heures  du  foir  jufques  au  lendemain.  On 
ceffa  de  tirer  le  27.  mais  on  recommença  le 
jour  d’après  avec  tant  de  violence  , que  mal- 
gré les  foins  du  Maréchal  de  Choifeulla  moi- 
tié de  la  ville  fut  brûlée.  On  revint  tout  de 
nouveau  à bombarder  le  3 1.  Maison  ne  fit  pas 
grand  mal  pour  cette  fois , par  ce  que  Jes 
vents  violens , 6c  le  courans  empccherent 
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t £94;  de  tirer  juft  et  -Peu  de  temps  après  Milord 
Berkley  le  rendit  auprès  de  la  Reine  pour  lui; 

«•*  éendée  compte  defon  expédition*  Cette  Prin- 
éefie  dont  l’ame  étoit  tendre , & toute  por- 
tée au  bien , témoigna  qu’elle  ne  pouvoir  par-  - 

- donner  à ceux  qui  avoient  inventé  le  malheù- 
heureux  moyen  de  tourmenter  le  Genre  hu- 

- main,  & qu’elle  a voit  delà  douleur  devoir 
^ue  la  Guerre  autorifoit  de  femblables  cruàü- 
tèz.-  'Elle  ajoura  qu’elle  efperoit  qu’elles  de- 

r viendraient  odieufes  à ceux  qui  s’en  éroient. 
fervi  les  premiers  , & que  Ton  conviendroic 
à l’aVenir  de  ne  plus  employer  ces  moyens 
barbares  de  ruiner  les  Peuples*  » 

• Pendant  que  routes  ces  chofes  fe  faifoient 
fur  la  Mer , on  éroit  entré  en  Campagne  dans 
les  Pais- Bas. : Le;  Roi  d’Angleterre  étoit  ve* 
nu  le  porter  au  JVlottt  St.  André  le  2i.  du  mois 
de  Juillet.  Le  18.  du  irtoisfuivantil  envoya 
les  grosbagages  à Louvain.  • L’Armée  dé 

» France  étoit  commandée  par 4e  Dauphin, 

& depuis  la ‘Campagne  ouverte  on  n’avoic 
fait  que  s’obferver  de  part  & d’autre.'  Oa  ' 

• avoit  fait  de  grands  préparatifs  à Huy'j  & 
fur  la  Meufe.  Ainfi  le  partage7  étoit  ouvert 
pour  fe  jetter  fur  Liege , & fur  Maftrichr. 
Enfin  après  avoir  fejourné  long  rempsen di- 
vers Camps , le  Dauphin  voyant  quel’Arméé 
des  Alliez  étoit  décampée  la  fuivit  eh  fe 
retranchant  'toujours  de  peur  d’être  fur  pris»' 
Lors  que  le  Roi-d’ Angleterre  crût  avoir 
pourvù  à la  fureté  de  Liege  3 & de  Maeftrichfï  ~ 
il  fit  une  entreprife,  qui  eut  caufé  de  grands 
embarras  à la  France-,  fi  elle  eût  rétifli.;  Ce 
fur  d e-s'empar  er  du  Pont  d’Efpietrej  qui  »’é» 
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toit  gardé  que  par  très  peu  de  Troupes. -Ce*  i6g± 
pendant  on  pouvoir  entrer  facilement  par  là 
dans  leur  Pais,  le  ravager,  & le  jetter- fur  » 
les  Places  qu’ils  avoient  du  côté  de  la  Mer.  _ 

Le  Roi  Ht  donc  marcher  P Armée , & fe 
rendit  le  19.  à Sombrer.  Il  étoit  naturelle- 
ment impofiible,  que  les  François  fe  rendif- 
fent  aufli-tôt  que  lui  au  lieu  où  ilavoitdef- 
fein’  de  le  pofter , parce  qu’ils  étoient  obli- 
gez de  faire  un  grand  tour  pour  arriver.  L’Ar- 
" mée  continua-  là  marche  le  lendemain , & 
arriva  le  2.3.  à Cambron , & par  là  elle  gagna 
beaucoup  d’avance  fur  les  François,  Quand 
elle  fut  là,  le  Roi  fit  un  grand  détachement 
fous  le  Duc  de  Wirtembérg  pour  fe  rendre  en 
diligence  au  Pont  d’tfpierre.  Pendant  cela 
l’Eleâeur  de  Bavière  devoir  marcher  avec 
deux  Brigades  du  côté  de  l’efcaur,  & le 
General  lettau  devoir  s’y  rendre  d’un  autre 
côté  avec  des  Troupes.  L’Armée  continuoit 
toujours  fa  marche  avec  toute  la  diligence 
poflible.  " 

, ■ Les  François  fçachant  le  mouvement  que  ' 
te  Roi  d’Angleterre  faifoit  faire  à fes  Trou- 
pes devinèrent  fon  deffein , & détachèrent 

Suatre  mille  chevaux  avec  autant  de  fantaf- 
ns  en  Croupe,  & d’autres  Troupes  pour 
fe  rendre  en  diligence  à cePofte.  Ils  les  fi- 
rent meme  Inarcher-  à la  débandade , au  ha- 
zard  de  crever  les  chevaux  pour  arriver  les 
'premiers  à ce  Pont.  La  chofefut  exécutée 
-avec  tant  de  promptitude , que  les  François 
fe-camperent  en  effet  dans  ce  lieu  là.  Ainfi 
lors  que  le  Due  de  Wirtemberg  s’enappro- 
..  cha  , il  trouva  que- -l’ennemi  s’étoit  déjà  ré-  ■ 
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, tranché  , & qu’il  étoit  impoffible  de  le  chaf* 
fer  de  là.  On  fecanonna  vigoureusement  de. 
part  & d’autre.  Mais  on  ne  put  point  dé- 
porter les  François.  Cette  marche  fe  fit  avec 
tant  de  précipitation  qu’il  jr  eut  un  grand 
nombre  de  chevaux  qui  périrent  dans  cette 
occafîon,  & l’on  pouvoit  Suivre,  ces  Trou- 
pes à la  pille  par  les  chevaux  morts  éten- 
dus , que  l’on  trouvoit  du  loug  de  la  route. 
Mais  ce  fut  là  le  falut  de  la  France,  dans  le 
feiii  de  laquelle  le  Roi  d’Angleterre  auroic 
transporté  la  Guerre  qui  s’étoit  faitejufques- 
là  dans  les  Pais- Bas.  Ce  coup  étant  ainfi 
manqué  par  l’extreme  diligence  des  F rançois, 
ce  Prince  fit  faire  le  fiege  de  Huy,  que  le 
Dauphin  ne  pût  Secourir.  ... 

..  L’Armée  des  Alliez  campa  à RouflTelaar, 
& s’empara  de  Dixmude  pour  étendre  Ses 
quartiers  y.  & pour  fe  loger  plus  à.  fon  aife. 
Pendant  cela  le  Comte  de  Guifcard  Gouver- 
neur de  Namur  fe  rendit  à Huy  avec  des 
Troupes,  & touc  ce  qu’il  falloir  pour  met- 
tre cette  Place  en  bon  état  de  defenfe.  11  en 
fortit  le  17.  par  ordrede  la  Cour,  aprèsavoir 
pourvu  atout  ce  qu’il  crût  necefiaire  pour  le 
fiege.  Les  Troupes  des  Alliez  ayant  invefti 
cette  forterelfe  la  ville  fe  rendit  dés  le  len- 
demain, & le  Duc  de  Holftein  Ploen  y pof- 
ta  quatre  Bataillons  fous  le  Brigadier  de  Lin* 
deboom.  Dés  le  19.  on  travailla  aux  batte- 
ries à quoi  l’on  eut  a fiez  de  peine,- par  ce. 
que  l’on  trouvoit  beaucoup  de  difficulté  à 
faire  monter  le  Canon  fur  les  hauteurs.  On 
ne  laifiâ.pas  de  mettre  cinquante  pièces  de. 
Canons  & vingt  .Mortiers  en  batterie.  Les 
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Affiegez  firent  grand  feu  d’abord,  & entre-  i6qaI 
prirent  même  quelques  forties.  Mais  tout  , 
cela  ne  put  empêcher  les  approches.  Ainfî 
le  24.  on  commanda  fept  ou  huit  mille  hom-  ft 
mes  pour  fe  loger  fur  le  fofle,  avec  ordre  de  fe 
rendre  maîtres  du  Fort  Picard , s’il  étoit  » 
poflible.  La  chofe  s’exécuta  avec  tant  d’in-  •> 
trepidité  , que  les  François  s’épouvantèrent  > 

& quittèrent  le  Polie.  On  pourfuivit  les  fu- 
yars  jufques  au  Fort  Rouge , dont  on  s’em- 
para tout  de  même,  & l’on  palï'a  au  fil  de  . 
l’Epée  tout  ce  que  l’on  trouva,  à la  referve  du. 
Commandant.  - De  là  on  pouffa  jufques  à une 
tour , qui  eft  à la  tête  de  la  ligne  de  commu- 
nication des  Forts  au  Château.  On  emporta 
donc  ainfi  tous  les  dehors  en  une  heure  & 
demi  de  temps.  On  continua  de  tirer  tout 
le  2,5.  fur  le  Château,  Si  le  jour  fuivanton 
attacha  le  Mineur.  Les  François  firent  jouer 
un  fourneau  pour  l’empêcher  de  travailler. 

Mais  cela  n’ayant  fervi  de  rien  le  Marquis  de 
Reignal,  .qui  commandoit  dans  la  Place, 
battit  la  Chamade  le  27.  & le  lendemain  2S. 
il  fortit  avecfaGarnifon. 

-,  Ce  fut  ainfi  que  les  grands  préparatifs  de  la 
France  qui  - menaçoient  tous  les  Païs-Bas, 
furent  inufiles  pour  l’execution  des  deffeins 
qu’elle  avoit  formez.  Le  Roi  d’Angleterre 
déconcerta  ces  projets  , &conduifitles  affai- 
res avec  tant  de  prudence , que  le  Dauphin 
ne  pût  rien  exécuter.  Au  contraire  la  chan- 
ce tourna  de  telle  maniéré,  qu’il. régla  fa 
marche  fur  celle  du  Roi  , fe  retranchant  par 
tout  depeur  de  furprife.  Il  eft  vray  que  fon 
extrême  diligence  à s’emparer  duPontd’Ef- 
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.pierre  fauva  les  lignes.  * Mais  enfin  Huy  T1  $5 
Dixmude*  mirent  les -affaires  des  Alliez  eii 
bon  état.  Le  Pais  de  Liege  fût  couvertcon* 
tre  les  efforts  de  Pennerai,  & Ton  gagna  fui? 
lui  les  mêmes  avantages  qu’il  avoir  eus  fur 
eux  la  Campagne  precedente.  Ainfi  la  bon- 
ne conduite  de  ce  grand  Prince  prépara  les 
affaires  ace  beau  liège  dcNamur,  qu’il  prit 
l’année  fuivante  avec  tant  de  gloire^  qix’il 
força  un  Maréchal  de  France  enfermé  dans 
cette  fortereffe  avec  une  petite  Armée  à la. 
remettre  entre  fes  mains  , après  avoir  vû  di- 
minuer fa  Garnifon  de  huit  ou  neuf  millè 
hommes,  cequife  fitenprefence  d'une  Ar- 
mée de  cent  mille  hommes  fous  la  conduite 
d’un  autre  Maréchal  de  France,  qui  ne  pût 
Jamais  fecaurir  cette  Place  affiégée.  > 
L’Armée  de  France  fut  plus  heureufe  en 
Catalogne.  Elle  fe  laifit  de  plufîeurs  petites 
villes  , & penfa  s’emparer  de  Barcelone. 
Les  Troupes  étoient  en  marche  pour  fallic- 
gerfous  le  Maréchal  deNoailles,  & le  Ma- 
réchal de  Tourville  avoir  débarqué  des  fol- 
datsen  plus  d’un  lieu  pour  attaquer  la  Place 
par  terre  , & par  Mer,  Mais  l’Amiral  Ruf- 
<cl  arriva  dans  le  même  temps  avec  une  flot- 
te de  cent  trente  fix voiles,  outréMes  Galeres 
d’Efpagne.  Il  jetta  des  foldats  danslaPla.- 
tse,  & fe  mit  à la  rade,  attendant  que  les 
François  le  vinflfent  attaquer , mais  ils  fe  reti- 
rerent^bien  vite  dans  leurs  Ports,  & aban- 
donnèrent leur  deflein.  Les  Troupes  du  Maré- 
chal de  Noailles  retournèrent  auffi  dansleur 
ancien  Camp.  Ainfi  le  Roi  Guillaume  fau> 
vala  Catalogne  .&  les  Pais- Bas.  Au  relie 
' - » i ar- 
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l’arrivée  de  cette  puiflante  flotte  ruina  tous  ifajLi 
les  deflfeins , & tout  le  commerce  de  la  Fran- 
ce dans  la  Mediterranée.  Elle  obligea  mê- 
me le  Maréchal  deTourville  de  fe  tenir  dans 
fes  Forts  fans  en  ofer  fortir.  -Et  par  ce  mo- 
yen il  demeura  enfermé  dans  la  Mediterra- 
née , & TOcean  démeura  absolument  à la 
difcretion  des  Anglois  & des  Hollandois, 
qui  portèrent  la  terreur  par  tout  fur  les  cô-  » 
tes  de  France. 

La  flotte  de  l’Océan  fut  mife  fouslacon-  - 
duite  du  Chevalier  Shovel  5 qui  bombarda 
. plusieurs  Places.  La  première  fut  Dunquer- 
que  qu’il  attaqua  avec  plusieurs  vaifleaux  à 
bombes  & à * machines.  Mais  les  Dun- 
querquois  3 qui  s’attendoienc  depuis  long 
temps  à cette  attaque , s’étoient  préparez  à ' 
reçevoir  l’ennemi.  Le  Chevalier  ochovel  fit . 
tout  ce  qu’il  pût  pour  placer  fes  Galiotes  à 
portée.  Maislachofeétoit  impoflible  à moins 
que  de  ruiner  le  Risban,  qui  eft  une  longue  • 
avancée , qui  enferme  des  deux  cotez  le  Canal 
paroù  les  vaifleaux  entrent  dans  la  ville.  On 
fit  donc  approcher  deux  brûlots  pour  tâcher 
d’approcher  deux  Machines  des  Forts  du 
Risban.  La  première  ne  pût  réiïffir  j par  ce 
qu’un  coup  de  Canon  y mit  le  feu , avant 
r*  qu’elle  fût  aflez  près.  La  fécondé  approcha 
davantage.  Mais  elle  fe  renverfa  fur  lecôté. 

Ainfi  elle  brûla  fans  faire  aucun  mal.  La 
chofe  étant  dqpc  abfolument  impraticable 
on  fut  obligé  d’abandonner  ce  deflcin.  On 
quitta  la  ville  de  Dunquerque  , & on  fe  vint 
pofter  devant  Calais.  D’abord  ou  ruina  une 
trentaine  de  Maifons.  * Mais  la  Mer  étant 
- y de- 
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1 6g  a.  devenue  fort  orageufe  il  fallut  fe  retirer.  Ce- 
T la  ne  laiffa  pas  de  donner  beaucoup  d’inquie- 
tude  aux  François  qui  fe  voyoient  en  danger 
' de  fouffrir  continuellement  de  pareilles  in- 
fultes  : -En:  quoi  ils  fe  voyoient  traitez  de 
même  qu’ils  avoient  traité  leurs  voifins, 
lefquels  ils  avoient  bombardé  avec  beaucoup 
d’injuftice  & de  violence, 
îdoc  = Ainfi  fe  paffa  la  Campagne  de  l’an  1694. 
avec  peu  de  fuccès  pour  la  b rance , & beau- 
coup d’avantages  pour  les  Alliez.  L’année  fui- 
vante  étoit  à peine  commencée , que  Fran- 
çois Henri  de  Mont-Morenci  Duc  de  Luxem- 
bourg Maréchal  de  France  mourut  d’apo- 
plexie à Verfaille  le  4.  de,  Janvier. - Ce  Ge- 
neral avoit  fait  la  Guerre  avec  beaucoup  d’é- 
clat & de  bonheur.  Il  étoit  vaillant , bar- 
_ di  » entreprenant  & habile.  • Mais  la  veri- 
. té  eft  que  fes  victoires  lui  ont'  acquis  plus 
d’honneur,  qu’elles  n’ont  apporté  de  .profit  à 
ion  Roi.:  Il  n’a  jamais  gagné  de  batailles 
qu’en  ruinant  fon  Armée.  11  perdoit  tou- 
jours infiniment  plus  de  monde  que  fes  enne- 
mis. Ainfi  fes  victoires  étoient  funeftes  à fon 
parti » * & l’on  vit  en  effet  que  la  France  n’a- 
cheva pas  cette  Guerre  avec  autant  de  fierté 
qu’ellel’avoit  commencée.  ■ C’eft  qu’elleavoit 
fait  de  fi  grands  efforts  qu’elle  ne  pouvoit  plus 
trouver  ni  les  foldats , ni  les  finances  dont 
il  avoit  befoin  pour  agir  avec  fa  hauteur  or- 
dinaire. D’ailleurs  fes  vi&ojjfes  avoient  rui- 
né fon  l’Infanterie  qu’elle  n’a  jamais  pû  réta- 
blir depuis  ce  temps- là.  Quoi  qu’il  en  foit 
la  France  perdit  beaucoup  en  perdant  cet 
Officier  General.  On.  ne  lui  voit  plus  de 
. ■ -t-  . ' gens 
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gens  de  cette  capacité  pour  commander  fes  - 
.Armées , & elle  en  fit  une  fâcheufe  expérien- 
ce pendant  cette  année.  Namur  fut  arra- 
ché d’entre  fes  mains  par  le  plus  beau  fiege  w 
<jui fut  jamais,  commeon  le  dira  tantôt. 

Ledueil  de  la  France  ne  fut  rien  encom- 
paraifon  de  celui  de  l’Angleterre  & de  la  Ré- 
publique des  Provinces- Unies.  La  Reine 
Marie  Stuart  fut  attaquée  d’un  violent  mal 
de  gorge , accompagné  d’une  fievre  épouvan- 
table le  dernier  jour  de  Décembre  16 94.  Son 
mal  s’augmenta  le  lendemain , 8c  l’on  y re- 
marqua de  l’éréfipele , & de  la  rougeole  avec 
beaucoup  de  fièvre...  On  la  feigna  letroifié- 
me  jour , & cela  lui  procura  quelque  repos 
jufqurau  foir  du  jour  fuivant  que  l’on  décou- 
vrit de  la  petite  verole,du  pourpre,  8c  de 
l’éréfipele.  • Cela. fut  caufe. qu’on  la  feigna 
encore  une  fois  , & la  faignée  lui  procura 
quelque  foulagement.  Mais  la  maladie  re- 
doubla le .6.  de  Janvier,  & l’on  remarqua 
. que  cette  Princefle  s’afToiblifibit.  . Elle  com- 
munia ce  jour-là,  & donna  toutes  les  preu- 
ves d’une  parfaite  réfignation  à la  volonté  de 
Dieu , & deconfiance  en  fa  mifericorde..  Se 
fenrant  défaillir  elle  fit  fes  derniers  adieux  au 
Roi  fon  époux,  & mourut  furlafindu7.de 
ce  mois , & au  commencement  du  8.  Le  Roi 

3ui  avoir  fait  porter  fon  lit  dans  la  Chambre 
e la  malade , ne  la  quitta  point  pendant  Ion 
mal.  Mais  enfin  la  douleur  de  perdre  cette 
illuftre  Epoufe  l’ayant  fait  tomber  en  foiblef- 
fe  par  deux  fois , on  l’emporta  d’un  lieu  fi  fu- 
neltepour  lui.  , Ce  grande  Prince  ne  püt  re- 
tirer àcetterude  attaque.  . Ii«n  futprefque 
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accablé,  &r  l’on  le  vit  plongé  dans  une  dou-, 
leur  mortelle.  Cependant  fage  & fournis 
en  toutes  chofes  à la  Providence  il  fit  effort: 
* fur  foi-même  , & après  avoir  donné  à la 
nature  ce  qu’il  lui  devoir  , il  reprit  le  foin 
^ 'des  affaires , & reçut  dans  cette  occafion  tou- 
tes- les  marques  d’affeétion  & de  douleur, 

Îue  de  bonsfujets  peuvent  donner  à un  bon 
'rince  dans  une  pareille  occafion. 
v ' Cette  Princelfe  étoit  l’amour  & les  déli- 


ces de  fes  Peuples  y auflî  bien  que  des  Provin- 
ces-Unies.  Le  Parlement  faifant  fon  éloge 
lui  donna  le  titre  delà  plus  accomplie  de  toutes 
les  femmes.  Elle  étoit  -l’admiration  de  tout 
l’Ünivers,  qui  ne  pouvoir  fe  lalferde  louer 
fon  extrême  fageffe , fa  douceur  , fa  debon-  - 
naireté  , & la  grande  tendreffe  qu’elle  avoir 
pour  fes  Peuples.  Elle  étoit  habile  à gouver- 
ner., fermé  , & allurée  dans  les:  tems  fâ- 
cheux ,'  8c  d’un  abord  acceffible  à'fesfujets, 
bienfaflante  atout  le  monde,  & d’une  pieté 
li  pure,  qu’on  n’a  jamais  vûtant  de  perfec- 
tions unies  enfemble  fans  aucun  mélange  de 
défauts.  Sa  mort  fut  fcnfible  à toute  l’Euro- 
pe, qui  perdit  en.  cette  Princelfe  l’un  de  fes 
plus  grands  ornemens.  Elle  fut  enterrée  le 
iï.  de  Mars  fuivant  avec  toute  la  pompe, 
dont  on  put  s’avifer  pour  honorer  la  mémoire 
de  la  plus  grande  , •&  de  la  plus  vertueufe 
Reine  qui  fut  jamais.  - La  neceffité  du falüt 
de  P Angleterre'  l’avoit  mife  fur  le  Trône. 
Pendant  qu’elle  y fut  affife , elle  gouverna  fes 
Peuples  avec  tant  de  douceur  & de  modé- 
ration , que  les  trois  Royaumes  n’ont  jamais 
été  plus  heureux  , & fa  mémoire. y.  eû  & y 

fera 
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fera  toujours  enbenediétion.  On  n’a  jamais  x 
pu  l'attaquer  que  par  l’endroit , qui  a fait  le 
falut  de  la  grande  Bretagne  , & de  toute  l’Eu-  " 
rope.  Mais  cette  révolution  , à laquelle  cet- 
te Princeffe  a contribué  , fait  la  véritable 
gloire,  quoi  qu’en  puiiTent  dire  fes  ennemis. 
Elle  facrifia  au  repos  de  TEglife,  & à l’af- 
franchiffement  de  l’Europe  toutes  lesliaifons 
dufang  & delà  nature,  b n quoi  elle  fit  pa-» 
roitre  des  difpofitions  fi  héroïques  d efprit 
& de  cœur  , que  ceux,  qui  regarderont  cette 
grande  affaire  fans  paffion  & fans  interet  > 
reconnoïtront  que  Marie  Stuart  a été  capa- 
ble des  plus  grands  & des  plus  genereux  fen- 
timens  de  vertu  que  Pon  puifie  concevoir , 
puisqu’elle  a préféré  le  falut  & l’intérêt  de 
fes  Royaumes  , de  l’Europe  , & de  la  Reli-r 
gion  menacée , à toute  autre  confideration.  > 
Pendant  que  toute  l’Europe  éroit  accablée 
d’-afflidiionpar  la  mort  de  cette  illuftre  Prin- 
ceflfc  , la  France  fe  confoloir  de  la  perte 
qu’elle  venoit  de  faire  du  Maréchal  de  Lu- 
xembourg , fe  flattant , que  le  Roi  d’Angle- 
terre ne  fortiroit  plus  de  fes  Royaumes  pour 
fe  mettre  à la  tête  de  l’Armée  dans  les  Pais- 
bas.  Mais  ce  Prince  & fes  Peuples  prirent 
des  refolutions  fi  vigoureufes  pour  leloutien 
des  affaires , que  le  Parlement  lui  fournit  tous 
les  fubfides  neceffaires  pour  la  continuation 
de  la  Guerre.  Les  féances  étant  finies  le  Roi 
prorogea  le  Parlement , & ayant  nommé  des 
Gouverneurs  pour  conduire  le  Royaume  en 
fon  abfence  , favoir  l’ A rchevêque  de  Caittor- 
beri , les  Lords  Sommers*  Pembrooke  , De- 
yonshire,  Shrew.sburi  > Dorfet,  & Godol- 

’ phin 
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\6qK.  phin  il  partit  le  23.  de  Mai  d’Angleterre»  8i 
arriva  à la  Hayele  jour  fuivant.  Il  affifta  le 
*25.  à l’ A ffemblée  des  Etats  Generaux,  & le 
26.  à celle  des  Etats  de  Hollande  , & du 
Confeil  d’Etat.  Le  4.  de  Juin  il  fe  rendit  à 
Breda»  & le  5.  à Gand  pour  commencer  la 
Campagne. 

L’on  avoit  affemblé deux  Armées,  l’une, 
qui  devoit  être  commandée  par  le  Roi  » côm- 
pofée  de  70.  Bataillons  & de  80.  Efcadrons , 
ayant  fes  Lieutenans  Generaux  ; l’autre  par 
l’Ele&eur  de  Bavière  , qui  avoit  $6.  Batail- 
lons , & 130.  Efcadrons.  Outre  cela  il  y 
avoit  deux  petits  Camps  volans , l’un  près  de 
Dixmudede  10.  Efcadrons , & de  vingt  Ba- 
taillons fous  le  General  Major  Ellemberg , & 
l’autre  de  25.  Bataillons  fous  le  commande- 
ment du  Baron  de  Heyden  près  de  la  Mehai- 
:gne  entre  Bref  & Falais.  Lorsque  le  Roi. 
le  fut  mis  à la  tète  de  fes  T roupes , qui  éroient 
du  coté  deDeinfe,  & que  l’Ëleéteur  deBa-» 
viere  fut  arrivé  près  des  fiennes  du  côté  de 
Dendremonde  , le  Roi  fit  femblant  d’atta- 
• quer  le  Fort  de  la  Knoque  pour  amufer  l’en-- 
nemi.  Le  Maréchal  de  Villeroi , qui  com-1 
mandoit  l’Armée  de  France , fe  tenoit  derriè- 
re fes  lignes  , & crut  qu’il  n 'avoir  rien  à 
craindre,  puisque  les  Alliés  s’atrachoient  à 
ce  petit  Fort.  Mais  pendant  qu’on  lui  faifoit 
prendre  le  change  , tout  d’un  coup  le  Roi 
d’Angleterre  fit  inveftir  la  Ville  de  Namur  ÿ 
dont  il  avoit  refolu  de  faire  le  fiege. 

. La  France  tâchoit  depuis  long-tems  de  fai-; 
fe  la  Paix.  Elle  avoit  fait  faire  de  grandes  - 
offres  aux  Alliés.  Mais  on  les  rejetta , & le 
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Roi  d’Angleterre  ne  voulut  point  écouter  le 
Miniftre  du  Roi  de  Dannemarc  fur  ce  fujet. 

Le  Roi  de  France  fit  prefenter  de  nouveaux 
Mémoires  par  fes  Ambafïadeurs  aux  deux 
.Cours  de  Dannemarc  & de  Suede,pour  les  en- 
gager à difpofer  les  Alliés  à la  Paix.  Les 
Mini  (1res  des  Rois  du  Nord  firent  donc  de 
nouvelles  inftances  fur  ce  fujet.-  Cependant 
leurs  follicitations  furent  inutiles  , parce  que  . ' 
la  France  ne  faifoit  pas  des  offres  fuffifantes 

£our  en  venir  à traiter  de  la  Paix  avec  elle. 

.e  Roi  d’Angleterre  , à qui  ces  Ambaifa- 
deurs  s’étoient  adreffez,  leur  fit  connoître  que 
cette  Couronne  devoir  faire  des  propofitions 
plus  raifonnables  , fi  fes  intentions  étoient 
finceres  pour  la  Paix , & que  les  Alliés  ai- 
' moient  mieux  continuer  la  Guerre , que  de 
traiter  à des  conditions  defavantageufes , 
pour  voir  rompre  le  Traité  bien-tôt  après, 
comme  la  France  avoit  accoutumé  de  faire 
depuis  long-tems.  - 

- - Il  continua  donc  de  travailler  au  projet 
qu’il  avoit  fait  pour  cette  Campagne  , & fit 
inveftir  Namur  , Place  importante  par  fa 
iituation  naturellement  forte,  & parla  nom- 
breufe  Garnifon  qui  la  défendoit.  La  Fran- 
ce y avoit  fait  faire  plufieurs  travaux  confi- 
derables  , depuis  qu’elle  l’avoit  prife.  On 
l’avoit  munie  de  toutes  les  provifions  necef- . 
faires  de  Guerre  & de  bouche.  Elle  paf- 
foit  pour  imprenable  parmi  les  F rançois & 
l’on  trouva  en  effet  après  le  fiege  une  pierre, 
que  l’on  vouloir  mettre  fur  la  Porte  de  la 
Fortereffe  avec  cette  infcription , Reddipoteft , . 
non  vmi.  Cette  Place  peut-être  rendue  , mais 

elle;  . 
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„ elle  ne  peut  point  erre  forcée.  Outre  tous  ce$ 
avantages  ,,  qui  étoient  grands  , il  falloit  la 
prendre  fous  les  yeux  d’une  Armée  de  cent 
mille  hommes.  Cependant  le  Roi  d’Angle- 
terre ne  s’étonna  point  de  toutes  ces  difficul-. 
te z qu’il  avoir  prévues.  Il  fit  donc  invertir 
cette  Place,  & fe  refolut  de  l’afficger  dans 
toutes  les  formes.  On  dit  que  quand  on 
aprit  au  Roi  de  France,  que  Namur  étoic 
afliegé  , il  dit  , qu’il  n’eût  pas  cru  que  le 
Prince  d’Orange  eût  été  capable  d’une  entre- 
prife  aufli  temcraire , & qu’il  y éçhoüeroit 
indubitablement. 

Le  Roi  d’Angleterre  ayant  conclu  de  faire 
ce  grand  fiege  fe  mit  en  marche  avec  fon  Ar-? 
mée , & cependant  le  Comte  d’ Atlone  inve- 
rtit la  Place  depuis  la  Sambre  jufques  à la 
Meufeaudeffous  delà  ville  , & le  Baron  de 
Héyden  entre  la  Sambre  & la  Meufc.  On 
avoit  fait  des  détachemens  pour  le  même  fu- 
jet,dans  le  ddfein  de  ferrer  Namur  du  coté  du 
Condros-  Mais  ils  ne  purent  s’y  porter  affez 
tôt  pour  empêcher  le  Maréchal  de  Bouffiers 
defe  jetter  dans  la  ville  avec  leSr.  Mégrigni 
Ingénieur  en  chef.  Il  y entra  donc  avec  fept 
Régi  mens  de  Dragons,  des  volontaires  , des 
Ingénieurs,  des  Mineurs,  &c  des  Canonniers. 
Tout  cela  joint  à la  Garnifon  ordinaire  mon-  " 
toit  à quinze  ou  feize  mille  hommes.  Les 
François  crurent , que  tant  des.Troupesobli- 
geroient  les  Alliés  à fe  retirer  pour  fe  jetter 
fur  quelque  autre  Place.  Cependant  on  ne 
changea  rien  dans  le  projet , qui  avoit  été  fait* 
& l’on  continua  de  former  ce  fameux  fiege. 
L’Armée  étant  arrivée  fut  d’abord  partagée 
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en  trois  Quartiers  generaux.  Celui  du  Roi  \6q<. 
étoit  depuis  la  Sambre  jufques  • à la  Meufe. 

Celui  de  l’Eledteur  de  Bavière  entre  ces  deux 
Rivières  , & le  côté  du  Condros  étoit  occupé 
par  les  T roupes  de  Brandebourg  commandées 
par  le  Baron  de  Heyden.  On  dreflfa  trois 

• grands  Ponts  de  communication  - entre  les 
Quartiers.  . 

Le  Roi  donna  tous  les  ordres  necefîaires 
pour  la  fureté  des  Convois  & des  Quartiers, 

• fit  abbattre  quantité  d’arbres  pourembarraf- 
fer  le  chemin  par  la  foret  de  Marlaigne , & fit 
faire  un  bon  retranchement? fur  le  grand  che- 
min. En  fuite  il  fit  travailler  aux  Lignes  de 
circonvallation  j &r  tout  ces  ouvrages  étant 
achevez  le  io.  de  Juillet , on  fe  rendit  au 
Quartier  du  Baron  de  Heyden  pour  examiner,' 
par  où  l’on  attaqueroit  la  Place.  Onrefolpt 
dans  ce  Conleil  d’attaquer  la  Ville  par  la 
Porte  de  St.  Nicolas  , . & d’ouvrir  la  tran- 
chée en  trois  endroits  fur  la  hauteur  de  Bou- 
ge. Cela  fut  exécuté  le  13.  Cependant  le  Ma- 
réchal de  Villeroi  étant  forti  de  fes  Lignes 
avec  fon  Armée  fe  mit  en  marche  pour  atta- 
quer le  Corps  de  Troupes  commandé  parle 
Prince  de  Vaudemonr.  On  fut  que  ce  Ma- 
rèchal  avoir  fait  un  détachement  fous  le  Com- 
te de  Montai , pour  prendre  le  Prince  de  V au- 
demont  par.derriere,  pendant  qu’il  marchoit 
droit  à lui.  Ces  nouvelles  obligèrent  ce  Prin- 
ce à fe  retirer,  ce  qu'il  fit  ayectant  dordee* 

& de  prefence  d’efprit  , que  les  ennemis  ne 
le  purent  charger.  Cette  retraite  judicieufe 
fut  admiréedans  tous  les  Partis  , & regardée 
comine  l’aétion  d’un  grand  Capitaine.  Ce 

Time  IV.  .Y  . Prin-  ' 
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î<5of.  Prince  fe  rendit  fous  le  Canon  de  Gand  , d’où 
* l’on  envoya  des  Troupes  pour  couvrir  Nieu-  * 
port.  Ce  détachement  fut  fait  fi  à propos, 

‘ • & marcha  avec  tant  de  diligence,  qu’il  pré- 
vint le  Maréchal  de  Villeroi,  & luifitaban-  ' 
donner  ledcffein  qu’il  avoit  d’affieger  cette 
Place.  Ce  General  vit  en  effet , qu’outre  ces  • 

- Troupes  qu’il  trouva  poftéesfous  Nïeuport, 
il  y en  venoit  encore  d’autres, qui  étoient  com- 
mandées par  le  Duc  de  Wirtemberg , & qui 
avoient  du  Canon  avec  des  Dragons  & de  la  * 
Cavallerie.  " # ■ 

Pendant  cela  le  fiege  alloit  fon  train.  Les 
affiegez  faifoient  des  forties.  Mais  onlesre- 
pouffoit  toujours  avec  perte.  Le  Canon  ayant 
déjà  fait  brèche  aux- travaux  avancez  de  la 
Porte  St.  Nicolas , le  Koi  fit  attaquer  un  pe-  • 
tit  fort  ,■  qui  étoit  de  ce  côté-là.  Les  Trou- 

Ees  commandées  pour  l’attaque  furent  d’a- 
ord  reçues  un  peu  rudement,  parce  que  les 
ennemis  préparoient  une  fortie  de  quatre  ou  • 
cinq  mille  hommes.  Mais  étant  animées , & 
foutenuës  par  l’ Electeur  de  Bavière , elles  re- 
tournèrent à la  charge,  s’emparèrent  de  ce 
part , & de  deux  autres  , pafferent  au  fil  de  • 
, l’épée  tout  ce  qu’ils  trouvèrent  d’ennemis  de- 
vant eux  , & ruinèrent  huit  Bataillons , & 

• yn  gros  détachement  de  Dragons.  Lesaflie- 
- gez  firent  fauter  des  Mines , qui  leur  firent  au- 
tant de  mal  qu’à  l’ennemi.  Cependant  on  les' 
pouffa  jufques  à.  la  Contrefcarpe , où  l’on  en 
fit  un  grand  carnage , parce  que  les  Anglois 
ne  donnoient  poinc*de  quartier.  Cela  étant . 
fait  le  Roi  fie  rafer  à coups  de  Canon  ce  qui 
reUoii  des  Ouvrages  que  l’on  avoit  attaquez. 
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Onfefaifit  la  nuit  du  iS.d’un  Baftion  détaché,  ifat 
que  les  François  occupoient.  On  y prit  pofte, 

& Ton  y attacha  le  Mineur  , ce  qui  obligea 
ceux  qui  le  gardoient,&  qui  ne  pouvoient  être 
fecourus  , de  fc  rendre  à difcretion  le  19. 

Les  choies  étant  dans  cet  état  au  Siégé  de 
Namur,#le  Maréchal  de  Villeroi  fit  aflîeger 
, Dixmudçpar  le  Comte  de  Montai  , qui  ou-. 

. vrit  là  tranchée  le  25.  Le  General  iVlajor  El-  , 
lemberg,  qui  commandoit  dans  cette  Place» 

, s'y  défendit  fort  mal , & la  rendit  dedx  jours 

* après  le  fiege  commencé.’  La  Garnifon  y fut 
faite  prifowniere  de  Guerre.  Dixmudc  étant 
pris  dt  cette  maniéré  les  François  marchè- 
rent à Deynfe , qui  avoit  une  bonne  Garni- 
fon , & de  toutes  fortes  de  munitions  en  abon- 
dance fous  le  commandement  du  Brigadier 
d’Offareï  , qui  fit  àuffi  très-mal  fon  devoir 
dans  cette  occafion  3 puis  que  fa  Garnifon  fut  , 

\ faite  prifonniere  de  Guerre  de  même  qu’à 
Dixmude.  Cela  fut  caufe  que  Pon  fit  le 

* procès  à ces  deux  Commandans.  Ellemberg 
fut  condamnée  à perdre  la  tête  pour  fa  lâche-  * 
té,  & d’Offarel  fut  dégradé  des  armes  , & 
condamné  à une  prifon  perpétuelle.  Ce  fut  1 
de  cette  maniéré  j que  l’on  punit  la  honteufe 
lâcheté  de*ces  Commandans , qui  avoient  ren- 

„•  du  leurs  Places , malgré  la  refolution  des  Gar-  , 
nifons,  qui  vouloient  fe  défendre.  11  étoit  . 
dit  par  ces  Capitulations  , que  les  Soldats  fe- 
roient  traitez  félon  le  Cartel  ordinaire , qu’oit 
ne  pourroit  les  feparer  qu’à  proportion  des 
Officiers  , & qu’on  ne  les  envoyeroit  point 
hors  des  Pais  conquis  depuis  1672.  Ces  arti- 
cles ne  furent  point  obfervez  par  les  François. 

V î , . * Le 
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1 6g Ç,  Le  Comte  d’ Atlonede  fon  côté  fe  rendit  Mdî- 
■“  tre.  deBinche  ,dont  laGarnifon  , qui  étoit 
i de  quatre  cens  hommes , fut  auffi  faite  pri- 
ionniere  de  Guerre.  " 

Les  travaux  fe  pouflbient  toujours  avec  vi- 
gueur devant  Namur,  & l’on  le  rendit  maî- 
tre d’une  redoute  le2S.  ce  qui  donna  lieu  de 
faite  un  gros  détachement  pour  attaquer  Pa- 
' vant-chemin  couvert  de  la  Porte  de  Saint . 
Nicolas.  ^ Les  Alliés  furent  reçus  avec  beau- 
coup de  vigueur  , & eurent  de  la  peine  à # ‘ 
prendre  polte.  Cependant  après  quatre  heu-  * 
res  de  combat  ils  fe  logèrent  à la  pointe  delà- 
? ■ Contrefcarpe  du  côté  de  la  Meufe.  Ptndant 
que  l’on  attaquoit  de  ce  côté- là  » l’Eleéleur  de* 

. * Bavière  fit  faire  une  autre  attaque  entre  Sam- 
bre  & Meufe  , quiréuffitde  telle  maniéré, 
que  l’on  s’empara  d’un  Fort  , qui  étoit  à la 
tête  du  retranchement.  Les  François  défen- 
dirent un  batardeau  pendant  la  nuit.  - Mais 
enfin  l’on  s’en  empara , & on  eut  le  moyen 
de  faire  un  Pont  fur  la  Sambre , dont  on  avoir 
. befoin  pour  prelfer  le  liège.  Ofl  fe  faifit  de 
■ plufieurs  poltes  l’un  après  l’autre , & l’onfe 

vit  en  état  le  2.  d’ Août  de  donner  un  alfaur  à 

> 

la«demi'lune;,  au  chemin  couvert , & au  de- 
mi Baftion  , qui  étoit  à la  main  droite  de  la- 
porte  , où  l'on  avoit  fait  brcche.  Cela  don- 
na lieu  de  livrer  un  alfaut  general  à la  ville , à 
quoi  l’on  fe  preparoit  pour  le  lendemain. 
Mais  le  Comte  de  Guifcard  ayant  fait  favoir  , 
que  l’on  étoit  difpofé  à capituler  à des  con-1 
dirions  raifonnables , l’accord  en  fut  fait  le 
4.  au  matin , & l’on  en  ligna  les  Articles  de 
part  & d’autre.  Ainfi  fut  prife  la  Ville  de 
è ■ Namur, 
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Namur , 8c  l’on  ne  fut  plus  occupé  qu’au  Châ-  . 
i • teaUj  que  l’on  affiegea  fortement  , & que 

■l’on  xeduifit  à la  neceflité  de  capituler  par  le  - * 
moyen  de  .plus  décent  cinquante  pièces  de 
Canon , •&  de  foixante  Mortiers  , qui  ruine-  ' 
rent  toutes  les  defenfes,  & qui  reduifirent  les 
. Affiegcz  à la  neceflité  de  fe  rendre  fous  les  • 
conditions  ordinaires  ainfi  qu’on  va  voir. 

D’abord  que  l’on  fut  entre  dans  la  ville , 8c 
qu’on  en  eut  pris  pofleffion , toute  la  Garni-  , 
fon  entra  dans  le  Château  pour  le  foutenir 
contre  les  Afliegeans.  Dès  que  l’on  eut  par-  • 
«tagé  les  attaques, le  Roi  d’Angleterre  détacha 
des  Troupes  poux  couvrir  lefiege  du  côté  de 
r JVlafy  & de  Genappe  , & le  Comte  d’At-  - 

, lone  eut  ordre  de  les  joindre  en  cas  de  befoin. 

< C’eft  que  ce  Prince  avoit  été  averti , que  les 

François  avoient  fait  charger  des  Bombes  à 
Mons , avec  tout  ce  qu’il  falloir  pour  quel- 
* que  execution  qu’ils  projetaient,  quoique  • 

» . l’on  ne  pût  pas  deviner  leur  deilein.  LePrin-  ^ 
ce  de  V audemont  lui  manda,  que  le  Maréchal 
deVilleroi  avoit  paflfé  l’Efcaut,  & il  lui  fit 
favoir  le  S.  que  ce  General  prenoit  fa  route 
du  côté  de  Bruxelle , & qu’il  étoit  campé  à * 
Enghien.  Cette  marche  obligea  le  Prince  de  * 
Vaudemont  de  fe  jetter  avec  Tes  Troupes  dans 
cette  grande  Ville , pour  tâcher  de  la  fauver 
des  mains  dé  l’ennemi.  On  eut  pû  rompre 
toutes,  fes  mefures  en  prenant  tous  les  déta- 
chemens  de  l’Armée.  Mais  en  ce  cas  le  Ma-  . - 
, rêchal  de  Villeroi  fe  fut  pofté  entre  l’Armée, 

J , qui  afliegeoit , & celle  qui  couvroit  Bruxel- 

le. Le  Prince  de  Vaudemont  laifla  donc  les 
Troupes  qui  étoient  à Mafy,  pour  empêcher 

Y 3 les 
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’léçŸ.  lesFranÇois  de  paffer  à Braine  leComte.  II 
^-fe. 'contenta  de  placer  Ton  Infanterie  fur  les 
’ ' hauteurs  de  Bruxelle  » & par  ce  moyen  il  fe 
conferva  la  communication  avec  les  détache- 
ment qui  étoient  à Waterloo  , & ^garnit  les 
dehors  delà  ville  de  plufieurs  Bataillons. Pour 
faCavallerie  & fes  Dragons  , il  les  pofta  le 
long  du  CanaLpour  en  empêcher  l’approche  , 
& le  paffage  au  Maréchal  de  Ville  roi.  Le 
, Roi  d’Angleterre  fe  rendit  à Waterloo,  & 
amena  vingt  Efcadrons  avec  lui  pour  donner 
. fes  ordres  au  Prince  de  Vaudemont.  - ”• 

• Pendant  tout  cela  l’  Amiral  Berkley  s’appro- 
cha de  Dunquerque  pour  le  bombarder.  On 
, détacha  vingt  Galiotes , qui  avoient  chacune 
deux  Mortiers,  & l’on  jetta  des  Bombes  de- 
puis neuf  heures  dû  matin  jufques  à cinq  heu- 
res du  foir.  Elles  ne  purent  tomber  dans 
la  ville.  • Elles  tomboient  feulement  fur  le 
Risban,  & fur  les  Forts  qui  le  défendent. 

V Cependant  le  mal  qu’elles  firent  ne  fut  pas 
confiderable.  On  envoya  quatre  brûlots  de 
nouvelle  invention  pour  mettre  le  feu  aux  jet- 
tées  , , pendant  que  l’on  canonnoit  à force. 
"•  Le  Canon  caufa  beaucoup  de  dommage.  Mais 
ces  brûlots  furent  prefque  fans  effet.  Le  mê- 
me jour  , que  l’on  travailloit  ainfi  à bom-  , 
barder  Dunquerque , le  Maréchal  de  Villeroi . 
s’approcha  de  Bruxelle  pour  en  faire  autant , 
& il  arriva  en  prefence  à quatre  heures  du 
■ * -foir.  Le  lendemain  le  Rof  d’Angleterre  ayant 
’ donné  fes  ordres  au  Prince  de  Vaudemont , il 
, retourna  à fon  fiege , où  l’on  avoit  commen- 
cé à dreffer  dès  le  9.  des  Batteries  pour  en- 
viron quarante  pièces  de  Canon , dont  on  de- 
voir 
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voit  battfe  les  Afliegez  par  enfilade. ..  Cela  i fige. 
joint  aux  autres  Batteries  , & aux  Mortiers 
dopna  le  moyen  d’avancel'  le9  tranchées  , 8c 
d’aprocher  de  la  Place , parce  que  cette  Ar- 
tillerie faifoit  un  fi  terrible  ieu  nuit  8c  jour* 
que  les  Afliegez  ne  favoient  où  fe  placer.  Cet-  • 

' te  manière  d’attaquer  avoir  été  propofée  par  * 

le  General  Coehoorn  3 qui  ayant  une  connoif*  ' 
fance  particulière  de  cette  Place  -,  laquelle 
- il  avoir  fortifiée  , fit  cotinoître  au  Roi  d’An- 
gleterre  & aux  autres  Generaux  , qu’on  em- 
barrafTeroit  plus  l’ennemi  par  les  Bombes  & 
par  le  Canon  que  par  les  maniérés  ordinaires  * 

& que  l’on  épargnerait  un  grand  nombre  de 
■ Soldats  & d’Omciers  par  ce  moyen.  Cet 
* - expédient  reiiffit  admirablement  bien,  & les 
efinemis  furent  prefque  toujours  enfermez 
dans  leurs  fouterrains  pour  éviter  la  fureur  des  ' • 
Bombes  & des  boulets.  Ainfi  l’on  faifoit 
les  approches , & l’on  pouffoit  les  travaux  ’ 
avec  une  extrême  facilité. 

Les  chofcs  étoient  en  cet  état  devant  Na- 
mur  , lors  que  le  Maréchal  . de  . Villcroi  fe  ’ x . 
difpofa  à bombarder  Bruxelle.  Il  en  avoit 
le  defiein  il  y avoit  long-tfcns  , & c’étoit 
pour  cela  qu’il  avoit  fait  venir  tant  de  Bom- 
bes & de  Mortiers  deMons.  Il  refol  ut  donc 
• d’en  venir  à l’exécution  le  i$.  d’Août.  Dans 
cette  vue- il  écrivit  au  Prince  deBergueGou- 
verneur  de  cette  Ville , qu’il  avoit  ordre  de  la 
traiter  , comme  les  Anglois  & les  Hollan-  , 
dois  trairaient  les  Villes  Maritimes  de  Fran- 
ce , afin  d’arrêter  ces  cruelles  hoftilitez  par 
droit  dé  reprefaillej  qu’au -relie  il  le  prioit 
de  lui  faire  lavoir , quel  étoit  le  Quartier  de 
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igor.  l’Eleéirice  de  Bavière,  afin  qu’il  3onnâc  or- 
dre de  ne  point  jetçer  de  Bombes  de  ce  côté- 
là.  Ce  qu’il  ÿ eut  de  particulier  , c’eft  pre- 
mièrement , que  le  Maréchal  de  Villeroi  n’at- 
tendit pas  la  réponfe  du  Prince  de  Bergue. 

• Une  demie  heure  après  que  la  lettre  eut  été 
rendue  à ce  Gouverneur  , il  fit  commencer  à 
, • jetter  des  Bombes  , & l’on-  continua  ainfi 

, pendant  cette  nuit , le  jour  fuivant , & la  nuit 
d’après.  Secondement  il  traita  cebombarde- 
ment  de  reprefailles.  Mais  la  vérité  eft  , que 
les  François  avoient  commencé  cette  maniéré 
cruelle  de  faire  la  Guerre , témoin  Coblentz, 
Liege,  & plufieurs  autres  lieux  bombardez. 
Cela  prouve  manifeftemerit,  que  les  Anglois 
& les  Hollandois  fe  fervoient  au  droit  de  re- 
prefailles, & qu’en  effet  les  François  étoienc 
• les  aggreffeurs  dans  cette  occafion , eux  qui 
avoient  infultc  toute  la  terre  par  leurs  Bom- 
bes. 

Quoi  qu’il  en  foit,  le  vent  aida  les  Fran- 
çois à ruiner  cette  pauvre  ville , & la  qua- 
trième partie  de  fes  maifons  fut  réduite  en 
. mafures , outre  les  Palais , les  Eglifes  , les 
Convents , & Ils  édifices  publics  qui  furent 
détruits  & brûlez  dans  cette  occafion.  On 
conta 2<)00.  maifons abfolument  ruinées,  ce 
qui  eût  été  plus  confiderable  encore , fi  l’on 
n’en  eût  pas  coupé  plufieurs  pour  arrêter  la 
~ violence  du  feu.  Onfefervit  de  vingt  cinq 
Mortiers  , & de  dix-huit  Canons  à boulets 
rouges  pour  tâcher  de  réduire  cette  ville  en 
cendres.  La  France  avoir  cru  , que.  l’on  le- 
veroit  plutôt  le  Siégé  de  Namur , que  de  laif- 
» fer  bombarder  Bruxellc,  Mais  la  Prife  de 
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Namur  étoit  trop  importante  aux  Alliés, pour  I ty  f* 
en  abandonner  la  cbnquete  dans  le  defTein  de  * 
fauver  Bruxelle.  On  s’opiniâtra  donc  mal-  * 

' gré  ce  bombardement  à pouffer  le  fiege  avec  - 
vigueur.  Ce  qu’il  y eut  de  remarquable  dans 
cette  occalîon,  c’eft  que  les  François  ruine-  - . 
rent  une  grande  quantité  de  Marchandées* . 
qui  appartenoient  aux  Parifiens , que  peu  de 
jours  après  on  leur  bombarda  Calais  , où 
cinq  ou  fix  cens  Bombes  firent  beaucoup  de 
mal,  & que  malgré  la  barbarie  de  leur  en- 
treprife,  on  continua  de  preffer  Namur , qui 
fut  enfin  obligé  de  capituler  le  I,  deSeptem- 
; bre.  . 

'Le  Maréchal  deVilleroi,  voyant  que  fon 
expédition  n’avoit  pû  tirer  le  Roi  d’Angle- 
terre de  fon  fiege , crut  qu’il  devoit  tenter  le 
fecours  de  la  Citadelle  de  Namur.  Lemal- 
v heur  de  Bruxelle  n’avoit  fait  qu’irriter  les 
Soldats , & qu’à  les  animer  davantage  à leur  v 
devoir.  Le  Roi  preffa  les  travaux  plus  fort 
que  jamais , & fit  dreffer  cinq  nouvelles  Bat- 
v . . teries,pour  battre  en  ruine  tous  les  principaux  _ 

; endroits  à la  fois.  On  en  éleva  auffi  quel- 

• . -•  ques-unes  dans  la  ville  pour  incommoder  da- 
i vantage  les  Affiegez.  Lors  que  tout  fut  prêt , 

" on  fit  tirer  cent  quinze  pièces  de  Canon,  ou- 

' tre  les  anciennes  Batteries , que  l’on  n’avoic 

pas  tranfportées.  D’abord  les  François  firent 
; grand  feu  fùr  la  ville.  Maison  démonta  leurs 
: Canons , & leurs  Mortiers , & d’ailleurs  on  * 

fit  tranfporter  tous  les  bleflez  , & tous  les  * 

• malades,  qu’ils  avoient  laiflez  dans  la  ville, 

!.  dans  les  lieux  où  leurs  Batteries  pouvoient 

tirer.  Cela  les  obligea  de  ceffer  leur  feu. 

• ' - Y 5 Le 
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jggr.  LeLandtgrave  étant  arrivé  au  Camp  le  17. 
On  joignit  tous  les  Corp*s  de  Troupes,  qui 

* étoient  feparez  fous  le  Prince  de  Vaudemonr, 
le  Prince  de  Wirtemberg,  & le  Comte  d’At- 
lofte,  & on  les  porta  à Mafy,  quieftàdeux 

' lieues  deNamur. 1 Ce  Camp  empêchoit  les 
» François  de  venir  forcer  les  Alliés,  qui  fai- 
foientle  liege,  parce  qu’ils  ne  pouvoient  en 
approcher  , qu’en  fe  mettant  entre  les  deux 
Armées , ce  qui  les  eût  fait  périr  fans  rertour- 
ce.  Un  grand  detacheojeqt  de  Troupes  de 
Helfe,  & de  quelques  autres  Princes  d’Al- 
lemagne étant  arrivé  au  Camp  on  en  retint 
■l’Infanterie,  & l’on  en  envoya  la  CaYallcrie 
' au  Prince  de  Vaudemont. 

Pendant  cela  le  Maréchal  de  Villeroi  s’é- 
toit  avancé  jufques  à Fleurus  avec  "deux  cens 
Efcadrons , & cent  & deux  Bataillons , qui 
faifoient  en  tout  cent  mille  hommes.  11  avoir 
ordre  exprès  de  combattre  ajoutes  rifques, 
& l’on  ne  doutoit  point  delà  Bataille.  L’Ar- 
mée avoit  pris  'des  vivres  pour  douze  jours. 
Mais  il  lui  fut  impoffible  d’accomplir  fon  def- 
fein.  Les  Alliés  avoient  pris  de  bonnes  me» 
fures  pour  faire  avorter  tous  fes  projets.  D’ail- 
leurs les  pluyes  avoient  gâté  les  chemins , & 
ainfi  l’Armée  avoit  confumé  plus  de  la  moi- 
tié de  fes  vivres  avant  que  d’être  aux  bords  de 
laMehaigne.  Il  tâcha  de  palfer  cette  riviè- 
re. Mais  par-làil  fe  fut  mis  hors  d’état  de 
tirer  des  vivres  des  Places  Françoifes,  parce 
que  les  Alliés  euffent  été  -entre  lui  & ces 
Villes.  Il  fe  trouva  donc  bien  embarrarte. 

• Il  vifîta  les  Portes  des  Alliés  pour  les  recon- 
roître»  & tint  plufieurs  Confeils  de  Guerre 
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pour  favoir,  comment  on  pourroit  attaquer  i(jqjÇi 
l’ennemi.*  Mais  la  chofe  fut  jugée  âbfolu-' 
ment  impraticable , à moins  que  d’expofer 
cette  grande  Armée  ..au  danger  certain  d’être 
taillée  en  pièces , parce  qu’il  fallait  attaquer 
des  gens , qui  s’étoient  mis  à couvert  par  de 
bons  retranchcmens.  Le  fecours  ayant  donc 
été  jugé  entièrement  i mpoffible»il  fit  favoir  au 
Maréchal  de  Boufflers  de  fe  tirer  de  fon  fiege 
comme  il  pourroit.  Pour  lui  il  ne  fongea  plus 
i qu’à  la  retraite.  ' ( 

Lç  Roi  d’Angleterre,  ayant  donné  tous  les* 
ordres  neceflaires  à l’Armée  , qui  étoit-à 
, Mafy  pour  rompre  tous  les  defieins  du  Mare* 

chai  de  Villeroi,  il  retourna  au  fiege  , & refo-  , * 
lut  de  faire  donner  l’affaut  au  Château.  Dès  • 
i leay.  on  avoitfait  defeendre  deux  batteaux 
fur  la  Sambre  , & on  .y  avoit  mis  environ 
deux  cens  hommes  , qui  dévoient  favorifer 
l’attaque  d’ufle  redoute,  que  l’on  vouloir  em- 
porter. D’abord  que  les  batteaux  furent  po- 
fiez , ceux  qui  dévoient  faire  l’attaque  , fe 
: rendirent  près  de  cette  redoute  l’épée  à la 

main , pendant  que  les  Soldats  des  batteaux 
les  fecondoient , & que  d’ailleurs  les  Batte- 
. ries  faifoient  un  feu  terrible  pour  empêcher 
, les  François  du  vieux  Château  de  venir  au  fe- 
cours de  la  sedoute.  Elle  fut  donc  emportée 
après  deux  heures  de  combat.  Tout  ce  qui 
étoit  dedans  fut  tué  , ou  fait  prifonnier , & 
par  ce  moyen  l’on  fut  en  état  de  donner  ua- 
a (faut  general.  On  fe  prépara  àcetafiàutle 
’ 30.  On  tira  fans.relâche  de  toutes  les  Batte- 

ries depuis  la  pointe  du  jour  jufquss  à midi, 
après  quoi  l’on  fit  fommer  -le  Château  de  fe  , 

! . - Y <5  rendre 
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rendre*  de  la  part  de  l’Eieâeur  de  Bavière,  Il 
parut  quelques  Officiers  commandans,  qui 
' écoutèrent  $ ce  que  le  Comte  de  Horn  avoic 
à dire.  Il  les  avertit  de  faire  favoir  au  Com- 
te de  Guifcard  , qu’on  étoit  fur  le  point  de 
monter  à l’aflaut , & qu’avant  que  d’expo- 
fer  tant  de  braves  gens  de  part  & d’autre  il 
offroit  une  Capitulation  honorable  , fi  l’on 
vouloit  rendre  la  Place , & qu’il  ne  donnoit 
qu’un  quart  d’heure  pour  répondre  à' cette 
Sommation.  Les  Affiegez  ne  firent  point  de 
reponfe.  Ainfi  les  Batteries  recommencèrent 
$ à foudroyer  la  Place  avec  plus  de  furie  que 
jamais , ce  qui  continua  pendant  une  heure 
' & demie. 

* ’ On  donna  le  fignal  de  l’attaque,  par  le  feu 

que  l’on  mit  à un  baril  de  poudre.  Auffi-tôt 
Mylord  Cutz  attaqua  le  Fort  de  Terra-Nova 
- avec  trois  mille  cinq  cens  Anglois.  Le  Com- 
te de  Rivera  Bavarois  fe  jetta  ftir  le  Fort  de 
Coehorn  avec  trois  mille  hommes.  Le  Ge- 
neral Major  la  Cave  fe  mit  en  état  d’attaquer 
la  tête  de  ce  Fort  avec  deux  mille  hommes  de 
Brandebourg,  & le  General  Major  Swerin 
s’adrefla  avec  deux  mille  hommes  à laCaf- 
forre,  que  l’on  appelloit  autrement  la  Mai- 
fon  du  Diable.  Un  Colonel  accompagné  de. 
cinq  cens  homjnes  eut  ordre  de  s’pppofer  aux 
. forties,  que  l’on  pourroit  faire  entre  le  Fort 
de  Coehorn  & celui  de  Ferra-N<*va.  Trois 
cens  Grenadiers  Anglois  montèrent  à la  brê- 
' che  de  Terra-Nova  , & s’y  portèrent  avec 
tant  de  promptitude  , que  les  Troupes  qui 
les  dévoient  fuivre  pour  lesfoutenir,  nepu- 
> rent  y arriver  auffi-tôt  qu’eux.  .Cependant 
; . * - . les 
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- les  cinq  cens  hommes  placez  entre  tes  deux  i^OŸ* 
Forts  agirent  de  leur  part  avec  beaucoup  de 
vigueur.  Mais  s’étant  avancez  un  peu  trop 
près  du  Fort  de  Coçhorn  ils  furent  repouflez , 

& s’embarraflerent  dans  les  Troupes  qui 

- alloient  foutenir  les  Grenadiers  Anglois , ce 
qui  mit  quelque  confufion  parjmi  cés  deux 

- corps,  & obligea  les  Grenadiers  Anglois  de 
fe  retirer , ce  qu’ils  firent  avec  quelque  per- 
te de  leur  part , faute  d’avoir  été  foutenus 
affez  tôt. 

’•  Le  Comte  de  Rivera  prit  un  peu  trop  à la 
droite  vers  le  chemin  couvert , & fut  expofé 
à un  grand  feu  que  fes  Troupes  ne  purent  fou- 
tenir. Ce  General  y fut  tué  avec  beaucoup 
de  monde.  Les  Anglois , que  l’on  avoit  ral- 
‘ liez  après  l’attaque  de  Terra-Nova  » fe  joi- 
gnirent au  General  la  Cave,  & chargèrent 
tous  enfemble  avec  tant  de  furie  qu’ils  s’em- 
parèrent du  chemin  couvert  , de  la  ftla’ce 
d’armes  , & de  la  contregarde  du  Fort  de 
CoeHorn.  Le  General  Major  Swerin  en  fit 
autant  du  chemin  couvert*  de  la  Calibre  , & 
fit  des  logemens  par  tout.  Par  ce  moyen , 
quoi  que  cet  aflaut  n’eut  pas  tout  le  fuccèâ  . 
que  l’on  en  avoit  efperé  , on  ne  iaifla  pas 
neantmoins  de  chafler  les  afliegez  de  tous-les 
chemins  couverts  depuis  la  Sambre  jufques  à 
la  Meufe.  Cet  aflaut  , qui  dura  près  de  cinq 
heures , coûta  environ  deux  mille  morts  ou  ~ 
.bleflez  aux  Alliés.  Pendant  tout  cela  le  Ma- 

* rêchal  de  Villeroi  cherchoic  l’occalion  d’at- 

* taquer  les  alfigeans  pour  tâcher  de  fauver  le 
Château  de  Namur.  Il  fe  mit  en  Bataille  près 

• dubois  de  Su  Denis,  & aila  reconnoitre  le 
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, terrain  pour  chercher  le  moyen  de  palier.  Le 
chemin  .le  plus  commode  étoit.ulîez  étroit , 
& de  plus  on  l’a  voit  fermé  par  un  grand  re- 
tranchement garni  de  Çanon.  Encore  ne 
pouvoit-on  fe  rendre  à ce  défilé  qu’au  travers 
de  plufieurs  ravines,  & d’un  grand  nombre  de 
lieux  marécageux , qui  empêchoient  la  com- 
munication de  la  gauche  & de  la  droite  de 
l’Armée.  J1  alla  donc  fe  porter  à Perwys,  la 
Mebaigne  devant  lui.  Le  Roi  d’Angleter- . 
re  de  fon  côté  vint  camper  à.Oftin  à -la  vue 
des  François.  Le  Maréchal  de  Villeroy 
mouroit  d’envie  d’attaquer  ce  Prince.  Il 
en  avoir  ordre  exprès  de  Verfaille.  Mais  la 
choie  étoit  abfolument  impoflîble,  à moins 
que  de  s’expofer  néceflairement  à être  battu, 
11  fe  contenta  donc  de  faire  palier  la  Mehai- 
gne  à quarante  Efcadrons,avec  ordre  dé  char- 
ger le  Marquis  de  la  Forêt , qui  venoit  re- 
côqpoître  l’Armée  de  France  avec  trente. 
Cet  Officier  General  mit  une  partie  de  fa 
Cavallerie  enembufeade,  & s’approcha  des 
François  avec  le  refte  à la  portée  du  piftolet. 
On  le  chargea  d’abord  ; mais  il  plia,  & at- 
tira ainfi  l’ennemi  dans  l’embufeade.  Il  fut 
chargé  avec  tant  de  - vigueur } qu’il  perdit 
beaucoup  de  monde,  & fe  retira  en  çonfu- 
fion.  Voila  tout  ce  que  le  Duc  de  Villeroy 
pût  faire  pour  le  fecours  du  Château  de  Na- 
mur.  • 

- On  travailla  pendant  le  31.  d’Aout  à per- 
fectionner leslogemens,  que  l’on. avoit  faits 
,1e  jour  d’auparavant  dans  les  chemins  cou- 
verts dont  on  s’étoit  emparé , &lei.deSep- 
tembre  on  fe  préparoit  à donner  un  fécond 
-,  ■ , a f* 
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affaut  général.  Dans  le  meme  temps  les  en-  j 
nemis  demandèrent  à capituler  pour  le  Fort 
de  Coehorn.  L’Eleéteur  de  Bavière  fit  ré- 
pondre, qu’il  n’y  avoit  rien  à faire  à moins 
que  de  capituler  pour  tout  le  Château.  Ce 
Comte  de  Guifcard  répliqua  qu’il  en  alloit 
parler  au  Maréchal  de  Boufflers , & cepen- 
dant il  demanda  une  T rêve , qui  fut  accordée. 
Le  Maréchal  confentit  à traiter,  & l’on  don- 
na des  otages  de  part  & d’autre  vers  quatre 
heures  après  midi.  On  travailla  toute  la  nuit 
à drdfer  la  Capitulation , qui  fut  enfin  con- 
clue & lignée  le  lendemain  par  l’Ele&eur 
'de  Bavière,  & par  le  Maréchal  de  Boufflers. 
Qn  convint , que  le  Château  , la  baffe  ville , 
& toutes,  les  fortifications  extérieures-  fe- 
roient  cedc'es  aux  Alliés  Je  même  jour  2.  de 
Septembre  , & qu’on  en  livreroit  la  porte 
d’entrée  du  coté  de  la  Campagne, pour  y met- 
tre une  Garde, afin  d’empêcher  le  mélange  des 
Troupes  : que  le  Maréchal  de  Boufflers,  le 
Comte  de  Guifcard  Gouverneur  , & tous  les 
' Comrçiandans , Etat  Major  , les  Gardes  du 
Maréchal  , toutes  les  Troupes  , Officiers 
d’ Artillerie  , &rc.  fortiroient  le ' 5.  .à  fept 
heures  du  matin  par  les  brèches,  avec  leurs 
Armes  & Bagages,  Tambour  battant,  mè- 
ches allumées  , enfeignes  déployées  , deux 
piecês  de  Canon  de-  24.  deux  de  douze , & 
deux  defix,  quatre  Mortiers  avec  leurs  af- 
fûts avec  des  Munitions  pour  douze  coups 
chaque  piece,  ££  qu’on  les  conduirait  à Gi- 
vet  par  le  chemin  le  plus  court  en  deux  ou 
trois  jours  de  marche , -fous  une  bonne  & 
fuffifante  efeorte  ; qu’on  leur  donnerait  à 
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.leurs frais  les  chevaux  dont  ils  auroient  be- 
foin,  quatre  vingt  chariots  , & lesbatteaux 
que  Ton  pourroit  recouvrer  pour  conduire  les 
.malades  & les  bleffez  audit  lieu  de  Givet. 
Toutes  les  autres  conditions  furent  réglées  à 
l'ordinaire,  & on  les  trouve  dans  les  Mémoi- 
res * qui  ont  été  publiez  fur  ce  merveilleux 
fiege.  Ainfi  le  ïioi  d'Angleterre  força  cette 
Place  à fe  rendre  par  une  conduite  fage , pru- 
. dente  * brave , ferme , & genereufe , & ce- 
la à la  vue  d’une  Armée  de  cent  mille  hom- 
mes , lefauels  ne  fe  prefenterent  devant  les 
Troupes  de  ce  grand  Prince  que  pour  être  les 
témoins  de  fa  gloire  & de  fon  triomphe.  En 
quoi  il  eut  la  fatisfa&ion  de  faire  taire  l$s 
fots  & impertinens  difcours  , que  l’onfai- 
foit  en  France  furie  premier  Siégé  de  Namur, 
qui  fut  pris  à fa  vue,  fans  qu’il  pût  travailler 
à fecourir  cette  importante  Place.  / , 

On  livra  le  Château  aux  Troupes  des  Al- 
liés le  5.  & la  Garnifon  fe  mit  en  état  de 
fortir.  On  avoit  rangé  des  Troupes  en  Haye 
dans  l’endroit  où  la  Garnifon  devoit  paffer. 
Ellefe  trouva  de  4^00.  hommes,  en  ce  non 
compris  quelque  peu  de  Soldats , qui  fortirent 
parla  baffe  ville.  Dans  le  tems  que  cette 
Garnifon  défiloit,  M.  de  Dykvelt  l'un  des 
Députez  des  Etats  Generaux  s'approcha  du 
•Maréchal  de  Boufflers  , & le  pria  forfhon- 
nêtemcnt  de  vouloir  fortir  des  rangs , parce 
qu'il  avoit  quelque  chofe  d’importance  à lui 
communiquer.  Il  répondit  , qu’il  pouvoir 
parler  librement , & qu’il  n’y  avoit  perfon- 
ne  de  fufped  autour  de  lui.  M.  de  Dykvelt 
s’approcha  , & lui  déclara  , que  le  Roi 
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d’Angleterre  le  faifoitarrêter.Cela  donna  lieu  j 
à pluneurs  Officiers»  Françoisde  s’approcher 
du  Maréchal.  Mais  en  même  rems  M.  de  l’E- 
tang Lieutenant  des  Gardes  du  Corps  du  Roi 
d’Angleterre  fe  mit  avec  des  Gardes  entre  ce 
Maréchal  & ces  Officiers,  & l’enveloppa,^ 
après  quoi  il  lui  dit,  qu’il  avoit  ordre  du  Roi 
fon  Maitre  de  le  conduire  dans  la  ville.  Le  Ma-- 
rêchal  fe  tournant  vers  M.  de  Dykvelt  lui  dit, 

3u’il  croit  furpris  , qu’on  l’arrêtât  au  preju- 
ice  d’une  Capitulation,&  demanda  qu’on  lui 
permit  d’envoyer  quelqu’un  à l’fcleaeur  de 
Bavière.  Cela.lui  fut  accordé.  Mais  ce  Prin- 
ce répondit , qu’il  n’aYoit  pas  pû  empêcher 
que  le  Roi  ne  le  lit  arrêter;',  pour  les  raifons 
qu’on  lui  expliqueroit.  • Le  Maréchal , qui 
etoit  inquiet  fur  le  fujet  de  fa  détention , en 
demanda  la  raifon  à M.  de  Dykvelt , qui  lui 
répondit,  que  le  Roi  l’avoit  ordonné  de  la 
forte,  pour  les  infraélions  que  l’on  avoit  fai- 
tes aux  Capitulations  de  Deynfe  & de  Dix- 
mude,  dont  les  Garni  fon  s dévoient  être  ren- 
dues par  échange  oit  par  rgnçon  quinze  jour* 
après  la  prife  de  ces  Places,  ce  que  l’on  n’a-  • 
voit  pû  obtenir  jufques-là , quelque  follicita- 
tion  que  l’on  eût  employée  pour  faire  exécu- 
ter le  Cartel  : que  les  infractions  perpétuel- 
les de  la  France  donnoient  lieu  au  Roi  d’An- 
gleterre  d’ufèr  de  reprefailles , & qu'il  avoit 
ordonné  qu’on  l’arrêtât  jufques  a ce  que 
l’on  eut  fatisfait  au  Cartel. 

Onconduifit  donc  le  Maréchal  à Namur, 
après  qu’on  lui  eût ''offert  de  le  laiffer  aller, 
s’il  vouloit  engager  fa  parole  de  faire  rendre 
ces  Garnifons  dans  quinze,jours.  On  le  me- 
na 
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l6yj.  na  quelques  jours  après  à Maftricht , où  on 
v*  ^ lui  fit  tous  les  honneurs  poffibles  , à la  referve 
de  l’arrêt  de  fisr.perfonne.  Il  envoya  fon  Ca- 
pitaine des  Gardes  au  bout  de  quinze  jours  au 
Roi  d’Angleterre , pour  l’avertir  qu’il  avoir 
ordre  de  renvoyer  les  Garnirons  de  Dixmu- 
de  & de  Deynfe,  li  l’on  vouloir  le  laiffer 
‘ aller  fur  fa  parole , & aue  la  chofe  feroit  exé- 
cutée de  bonne  foy , dés  qu’il  feroit  à Di- 
nanr.  Le  Roi  accepta  ces  offres , & envoya 
ordre  en  mémo  temps  de  faire  conduire  le 
Maréchal  avec  une  bonne  efcorte  jufques  à 
• cette  ville-là.  . Il  tint  fa  parole.  Ces  Gar-  • 
nifons  furent  renvoyées,  félon  que  Ton  en 
étoit  convenu;  Ainfi  finit  la  Campagne  de  • 
cette  année , & l’on  dillribua  les  Quartiers 
d’hyver  aux  Troupes  qui  de  part  .&  d’autre 
avoient  befoin  île  fe  repofcr , & de  fe  réta- 
blir des  fatigues  de  cette  année.  Çe  fut  ain- 
fi que  la  Guerre  fut  tout  à fait  defavantageu- 
fe  à la  Franc*  ên  i’art  16 pç.  Eiie  ne  fit  rien  en 
Allemagne.  Elle  fut  obligée  ‘d’abandonner 
*p!ufieurs  portes  en  Catalogne  5 & n’ofa  pa- 
’ roître  en  Mer  ni  fur  l’Océan,  ni  fur  la  Me- 
diterranée. Ses  côtes  furent  dans  des  allar- 
mes  perpétuelles,  & St.  Malo,  Granville, 
& Calais  furent  fort  maltraitez  par  les  Bom- 
bes. On  lui  arracha  Namur  d’entre  les  mains 
malgré  le  grand  nombre  de  Troupes deftinées 
àdefepdre,  ou  à fecourircette  Place.  -Les 
François  l’avoient  fortifiée  avec  tant  defoin^' 
qu’ils  la  croyoient  abfolument  imprenable, 
témoin  la  pierre  qu’ils  avoient  préparée 
pour  la  mettre  fur  une  des  portes , où  l’on  • 
trouvoit  ces  mors*  Place  à rendre,  & non 
pas  à être  forcée,  * . Le 
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Le  Roi  d’Angleterre  qui  avoit  laiffé  l’Ar--  j 
mée  entre  les  mains  de  l'Electeur  de  Bavière 
fe  rendit  à la  Haye,  & s’occupa  à regler  les 
affaires  pendant  quelques  jours,  après  quoi 
il  s’embarqua  le  19.  d’Oétobre  , 8e  repaffa  ' 
en  Angleterre  pour  convoquer  le  Parlement 
à l'ordinaire.  Le  Parlement  s’étant  affem- 
bléle  18.  il  fut  prorogé  jufques  au  X.  de  No- 
vembre. Mais  le  meme  foir.le  Roi  le  caffa,  & 
en  convoqua  un  autre  pour  le  2.  de  Décembre 
fuivanr.  La  Proclamation  qui  fut  publiée  . 
fur  ce  fujgt,  fut  agréable  aux  Anglois , qui 
font  bien  aifes,  qu’un  même  Parlement  ne 
dure  pas  trop  long  temps.  L’on  avoit  même 
paffé  un  Aéte  dans  le  dernier  qui  avoit  été 
affemblé,  par  lequel  on  déclaroit,  qu’utl 
Parlement  ne  pourroit  durer  plus  de  trois  ans. 
Deux  jours  après,  le  Roi  fit  publier  une  autre 
•proclamation  pour  donner  toute  forte  de  li- 
berté aux  élevions , ordonnant  aux  Tro. 
pes  logées  dans  les  lieux  où  ces  éleéiions 
dévoient  fe  faire,  d’en  fortir  la  veille  que 
l’on  devoit  procéder  à lanomination  des  Dé- 
putez. Cela  étant  fait  en  attendant  le  jour 
de  l’Affembléc  , le  Roi  allavifiter  quelques 
Provinces  particulières,  & revint'. à Londre 
vers  la  fin  du  rr.ois-.de  Novembre.  Le  Parle-, 
ment  s’étant  affemblé  au  jour  qui  lui  avoit 
été  marqué  , le  Roi  s’y  rendit  à l’ordinaire. 

Il  parla  aux  deux  Chambres  félon  fa  coûtume, 
leur  propofa  Tes  affaires  generales,  fur  lef- 
quelles  il  falloir  délibérer.  Les  deux  Cham- 
bres agirent  félon  les  defirs  du  Roi  , & on 
lui  accorda  tous  les  fubfides  neceffairespour 
l’entretien  des  Armées  de  terre  & de  Mer, 
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1605*.  ce  qui  montoit  à des  fournies  prodigieufes ,' 
que  la  Nation  fournit  genereufement  jufques 
à plus  de  fîx  millions  de  livres  fterlings. 

L’on  travailla  dans  cette  féance  à rétablir 
■ les  monnoies  , qui  étoient  altérées  d’une  fa- 
çon fi  extraordinaire , qu’elles  étoient  extrê- 
mement affaiblies,  ce  qui  ruïnoit  le  ’credit  & 
le  négoce  de  la  Nation.  On  refolut  de  fon- 
dre toutes  les  efpeces,  & d’en  faire  de  nou- 
velles^ On  chargea  le  Roi  de  prendre  toutes 
f les  efpeces  rognées , & on  lui . afligna  une 
fomme  conftderable  pour  l’en  indemnifer , 
après  quoi  on  marqua  un  certain  temps , le- 
quel pafle  les  monnoyes  ne  feroient  plus  re- 
çues que  comme  du  billon.  Cetce  affaire 
donna  beaucoup  d’occupation  au  Parlement. 
Mais  on  en  vint  à bout  après  plufieurs  fean- 
ces,  oùon  délibéra  fur  les  moyens  de  remé- 
dier à ces  defordres.  On  vit  en  cela  quelles  • 
font  les  richeffes  de  ce  Royaume,  qui  pen- 
dant une  Guerre,  qui  fembloit  le  devoir  epui- 
fer  par  les  grands  fubfides  qu’il  foumifloit 
au  Roi,  fe  trouvoit  en  état  de  rétablit  fes 
- monnoies  altérées..  Cela  prouve  mieux  qpe 
toutes  les  raifons  que  l’on  fauroit  alléguer , 
combien  un  Royaume  eft  puiflant  quand  il  eft 
gouverné  félon  fes  loix  , & que  le  Souverain 
&les  Peuples  fe  trouvent  unis  en  un  même  - 
intérêt  pour  travailler  en  commun  "au  bien 
public.  Jamais  la  chofe  n’auroit  pû  fe  faire 
1 de  cette  maniéré  dans  un  Etat*où  le  Prince 
& les  fujets  font  divifez  fur  l’intérêt.  . Cet- 
te affaire  eft  donc  la  preuve  fenfible , que 
Guillaume  à fû  regner,  & quejamais  Prin- 
ce n’a  été  plus  fage,  plus  jufte,  plus  ami 
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de  fes  Peuples  que  cec‘ invincible  Monar-  jgoô, 
que. 

Les  affaires  generales  alloient  leur  train  or- 
dinaire pendant  l’hyver , & l’ontravailloit  de 
toutes  parts  pour  la  Campagne  de  cette  an- 
née. La  France  faifoit  de  grands  prépara- 
tifs à Dunquerque  , à Calais  , à Breft  , à 
St.  Malo } & à Rochefort.  Ou  avoit  les  yeux 
ouverts  fur  tous  ces  mouvemens  de  la  Fran- 
ce , & l’on  ne  pouvoir  en  deviner  le  but.  On 
aprit  tout  d’un  coup  , que  tout  cela  fe  faifoit 
dans  le  deffein  de  tenter  une  defcente  en  An- 
gleterre. On  en  eut  des  nouvelle»  affûtées 
vers  la  fin  de  Février.  La  Cour  de  Verfaille 
crût  avoir  pris  de  fi  julfes  mefures  pour  l’exc- 
cution  de  fon  deffein , qu’elle  ne  doutoit  point 
qu’il  n’eüt  un  fuccès  infaillible.  On  permit 
. même  au  Gazctier  d’en  parler  dans  fcs  nou- 
velles ordinaires,  & de  marquer  ce -grand 
projet.  • L’Evêque  de  Soiffons  fit  afficher  un 
ordre  à tous  les  Lcclefiaftiques  feculiers,  & 
réguliers  de  fon  Diocefe  de  prier  Dieu  pour  . 
la  benedi&ion  de  l’entreprife.  On  vit  par 
tous  les  préparatifs  qui  fe  faifoient  que  l’on 
en  vouloit  à l’Angleterre,  & que  Jaques  II. 
fedifpofoit  à y faire  une  defcente..  Cependant 
on  ne  oomprenoit  pas  fur  quel  fondement  il  - 
travailloit  à cela.  Le  Roi  étoit  à Londre. 

Le  Parlement  fe  trouvoit  aflemblé , & les 
Troupes  ordinaires  deftinées  à la  garde  du 
Royaume  étoient  dans  leurs  quartiers.  On 
femit  donc  en  état  . de  repouner  le  Roi  Ja- 
ques & les  François,  & l’on  prit  toutês 
les  précautions  neceffaires  pour  faire  avorter- 
cette  entreprife.  Cependant  on  cootinuoit-  : * 
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< en  France  les  préparatifs  de  cette  grande  ex- 
pédition j fans  fe  rebuter  de  tous  les  mouve- 
mensque  l'on  fe  donnoit  .en  Angleterre  pour 
s’oppofer  à cedeffein.  • . 

Tout  d’un  coupon  fut  éclairci  du  fecret de 
cët  armement.  On  découvrit  une  confpira- 
tion  formée  par  cinquanteou  foixantefcele- 
rats , qui  s’étoient  rendus  en  Angleterre  pour 
cela.  Leur  complot  étoit  d’affaffiner  le  Roi 
lors  qu’il  iroic  à la  chaffe  le  25.  de  Février. 
On  devoir  occuper  fes  Gardes  à un  défilé,  en 
les  attaquant , pendant  que  quelques  uns  des 
conjure»  fe  jetteroiçnt  fur  le  Carrofie  de  ce  * 
Prince  pour  le  poignarder.  Le  coup  man- 
qua ce  jour  là,  par  ce  que  le  Roi  neforric 
pas  de  Kenfington.  ..  Ainfi  l’affaire  fut  ren- 
voyée au  Samedi  fuivantj.de  Mars.  Ce-  ' 
pendant  le  Roi  n’alla  point  à Richement,' 
comme  on  l’avoit  cru»  On  remitdonc  l’exe- 
cution au  lendemain , lorfque  le  Roi  rcvien- 
droit  de  la  Chapelle  de  St.  James.  Mais  tou- 
tes ces  remifes  furent  inutiles  , par  ce  que  le 
complot  fut  heureufement  découvert.  On 
pria  le  Roi  de  ne  point  fortir  defon  Palais , 

& l’on  fefervit  de  ce  temps  pour  arrêter  tous 
ceux  que  l’on  crût  qui  avoient  part. à cette 
abominable  confpiration.  • > » 

L’un  des  conjurez  troublé  parles  remords 
de  fa  confcience  à caufe  de  l’atrocité  de  ce  cri-  ■ 
me  révéla  tout  le  fecret  de  la  confpîfation. 
Ceux  qui  avoient  part  à cet  horrible  complot  , 
avoient  un  ordre  du  Roi  Jaques  d’attaquer  le  . 
Prince  d’Orange  dans  fon  quartier  d’hyver. 

On  devoit  allumer  des  feux  à Douvre , dés  que 
le  coup  feroitfait ,,  pour  le  faire  fçavoirà  Ca-- 

' lais. 
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lais.  Le  Roi  Jaqucsy  étoit  avec  trente  vaif-  j6q64 
i'eaux  de  Guerre  ,*  & cinq  cens  bâtimens  de  y 
tranfporr  pour  les  Troupes  de  débarquement. 

Mais  lors  que  l’on  eut  été  averti  de  cet  hor- 
rible dellein , on  arrêta  quatorze  de  cesfcele- 
rats,  apres  quoi  le  Roi  avertit  le  Parlement 
detoutelaconipiration.  On  publia  une  pro- 
clamation , pour  exhorter  tous  les  Anglois  à 
arrêter  tous  les  complices , dont  les  noms 
étoieni:  marquez  au  nombre  de  trente  deux,  le 
Duc  de  lierwick  à leur  tête.  Le  Parlement 
entra  vigoureufement  dans  cette  affaire,  & 
pria  le  Roi  de  faire  faifir  tous  les  complices 
que  l'on  pourroit  trouver  , & du  refte  de 
pourvoir  à la  fureté  du  Royaume.  Ses  deux 
Chambres  firent  un  A6te  d’affociation , par 
lequel  elles  s’engageoient  à foutenir  la.  per- 
fonne  bc  le  Gouvernement  du  Roi , à van- 
gerfa  mort,  fi  Dieu  permettoitquedesfce- 
lerats  lui  ôtaffent  la  vie  j & à en  pourfuivre 
les  Auteurs  jufques  à ce  que  l],on  en  eut  fait 
une  punition  exemplaire.  On  prit  toutesles 
mefures  neceffaires  pour  prévenir  toutes  for- 
tes de  mouvemens,  & pour  affermir  la  tran- 
- quillité  publique.  On  arrêta  encore  quel- 

3 ues  uns  des  conjurez , & on  eut  le  moyen 
edécouvrir  à fonds  tout  le  Myfterede  cette 
confpiration.  ' ; 

Quoique  cette  découverte  eût  fait  manquer 
le  coup  que  la  France  meditoit , onnelaifla 
. pas  de  prendre  toutes  les  préludons  necef- 
laires  pour  l’afïurance  du  Royaume.  On  ti- 
ra du  Canon  de  la  Tour.  On  envoya  des 
Troupesdu  coté  deDouvres,  & l’on  mit  les 
Milices  fur  pied.  La  flotte  fe  mit  en  Mer 
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1 6q6.  Ie  8.  ou  9.  du  mois  forte  de4S.  vaiffeauxde 
. Guerre,  ou  frégates.  Bile  fe  rendit  à la 
hauteur  deGraveline,  où  elle  fut  jointe  par 
plufieurs  autres  vaiffeaux.  L’Amiral  Ruflfel, 
qui  lacommandoit  s’étoit  polie  dans  ce  lieu 
.pour  couper  la  communication  de  Dunquer- 
que  & de  Calais,  & pour  lejetter  en  fuite 
fur  la  flotte  de  France  afin  de  la  ruiner.  Il 
détacha  trois  frégates  pour  reconnoïtre  le 

f>ort  de  Calais,  où  l’on  travaillons  à mettre 
es  vaitTeaux  de  tranfport  à couvert,  de  même 
que  dans  les  autres  lieux,  où  l’on  en  avoic 
aflemblez.  . Un  gros  temps  qui  furvint  em- 
pêcha l’Amiral  d’executer  fondeflein.  Lors 
que  l’on  fut  averti  dans  les  Provinces- Uni  es , 
que  la  France  preparoit  un  grand  équipage 
de  IV^er  pour,  des  Troupes  de  tranfport,  on 
crût  que  cela  regardoit  la  Zelande,  ce  qui 
fut  caufe  que  l’on  prit  de  grandes  pïécautions 
pour  fe  mettre  en  état  de  n’être  pas  envahi. 
Maison  fût  que  tous  ces  grands  préparatifs 
delà  France  regardoient  l’Angleterre.  On 
équippa  donc  des.vaiffeaux  pour  tranfporter 
quatorze  Bataillons  dans  ce  Royaume , & 
l’on  mit  en  Mer  tous  les  vaiffeaux  de  Guerre*, 
qui  fe  trouvèrent  prêts.  On  fit  partir  d’Of- 
tende  cinq  ou  fix  autres  Regimens-choifis,  de 
forte  que  fi  le  Roi  Jaque  eut  penfé  à faire  fa  * 
defeente,  il  eût  trouvé  un  grand  nombre  de  : 
Troupes,  qui  l’euffent  reçu  vigoureufe- 
ment.  é 

Onneraifonnera  pas  ici  fur  ledefleinde  fa 
France  pour  l’examiner  par  les  réglés  ordi- 
naires de  la  Politique.  Il  étoit  fondé  prin- 
cipalement fur  la  confpiration  dont  oncro- 
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[ yoit  le  fuccès  infaillible  , contre  la  perfonne  i 69  6. 

I*  du  Roi  d’Angleterre.  Mais  fans  entrer  dans 

■ - la  difcufion  de  tout  ce  qui  fe  pourrait  dire  là- 
deflfus , il  faut  avoüer , que  ces  grands  pré- 
paratifs étoient  fondez  fur  une  adtion  abomi-  ' 

♦ nable , ce  quiluffit  pour  faire  connoître l’hor- 
reur & l’injuflice  de  ce  delfein.  Jamais  un 
Ame  royale  ne  peut  être  capable  d’une  pa- 
' reille  entreprife , qui  ne  peut  tomber  que 
dans  des  efprits  fcelerats  au  dernier  point. 

Que  fi  la  France  a pû  donner  dans  toutes  les 
vifions,  que  la  Cour  de  Saint  Germain  peut 
’ lui  avoir  débitées  , fur  les  intelligences  qu’el- 
le avoir  en  Angleterre , il  faut  que  fon  Con- 
feil  ait  été  bien  dépourvû  de  bon  fens , s’il  s’eft 
imagine,  que  les  Anglois  fulfent  difpofezà 
reçevoir  un  Prince,  qui  avoit  tant  fait  d’en- 
treprifes  fur  les  Droits  & fur  la  Religion 
de  ce  Royaume.  La  Mémoire  n’en  étoit  pas 
encore  effacée.  Depuisque  Jaques  If . avoit 
abdiqué , on  avoit  mis  fur  le  Trône  un  Prin- 
.ce  & une  Princefie , qui  avoientété  l’amour 
& les  délices  de  leurs  Sujet$,par  la  douceur  de 
leur  Gouvernement,  & par  lesagrémens  d’u- 
ne entière  liberté',  dont  la  Nation  jouïfioic 
+ .depuis  qu’ils  régnoient.  Les  refolutionsvi- 
goureufes  que  le  Parlement  prit , lorfque  ce 
deteftable  complot  fut  découvert , font  con-  • 

' noitre  que  la  Nation  ne  vouloir  point  du 
Roi  Jaques , & que  par  confequent  il  eût  été 
fort  mal  reçu,  s’il  fefut  rendu  en  Angleter- 
re , fur  tout  étant  affilié  des  forces  de  la 
France. 

Mais  taillant  tous  les  raifonnemens  de  po- 
litique à part,  la  France  vit  bien  par  tous  ces 
, . J me  IV.  7j  mou- 
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1 696.  mouvemens,  que  fon  deffein- étoit  manqué. 

Cependant  elle  ne  fe  prelfa  pas  de  renvoyer 
dans  leurs  Garnirons  les  Troupes  qüe  l’on 
avoir  fait  marcher  fur  les  côtes  pour  l’em- 
barquement. Cela  donna  le  moyen  au  Gene- 
ral Coehoorn  de  bombarder  Givet  , où  les  ‘ 
François  avoient  de  grands  Magafins  de  four- 
rage & d’avoine.  Son  projet  fut  conduit 
fi  fecretement  que  les  ennemis  n’en  eurent  au- 
cun foupçonque  quand  ils  virent  les  Mortiers 
prêts  à jetter  des  bombes.  LaGarnifonde 
Namur  fit  divers  détachemens , qui  marchè- 
rent de  plufieurs  cotez  pour  donner  de  l’in- 

Suietude  aux  François.  Enfin  on  fit  prendre 
es  vivres  pour  fix  jours  à des  Troupes d’In- 
fanterie,qui  partirent  le  12.  Le  13 . la  Cavalle- 
rie  commandée  marcha  avec  les  Canons  & les 
Mortie/s  , & quand  on  fut  près  de  Givet , le 
Comte  d’Atlone  marcha  avec  la  Cavallerie 
vers  Dinant  % pour  s’oppofer  au  fecours  que 
l’on  pourroit  envoyer  de  cette  P lace.  Le  iç.  le 
General  Coehorn  mit  fes  batteries  en  état  de 
tirer,  & commença  en  effet  à tirer  le  i<s.à 
- fept  heures  du  matin.  Les  Bombes  mirent 
’ d’abord  le  feu  dans  les  Magafins  de  fourrage. 

I^çs  Soldats  détachez  entrèrent  dans  Givet , « 

& brûlèrent  les  Cafernes  > & tous  les  lieux 
où  les  François  avoient  des  vivres,  & des 
munitions,  fans  faire  aucun  tort  aux  habi- 
tans.  . 

Les  mauvais  chemins  avoient  empêché  de 
conduire  la  grolfe  Artillerie  jufques  fur  les 
lieux,  & l’on  avoir  été  obligé  de  la  laiffer  en  , 
chemin.  Cela  fauva  le  grand  Givet , où  il 
y avoit  des  Magafins  de  vivres  & d’avoine. 
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Mais  le  Magafin  Royal  fut  brûlé  tout  entier  16961 
au  petit  Givet , & la  France  y perdit  des  ' 
fourrages  & des  grains  pour  des  fommes 
prodigieufes.  Le  même  jour  le  General  Coe- 
horn  vint  rejoindre  le  Comte  d’Atlone , & 
ils  fe  rendirent  fans  aucun  embarras  à Na- 
mur,  n’ayant  eu  que  huit  ou  dix  bleffez  dans 
cette  expédition.  LeComte  de  Guifcard  tâ- 
cha de  fe  vanger  de  cet  affront , & fe  rendit . 
pour  cela  fort  à la  fourdine  près  de  Namur,  . 
Son  deffein  étoit  de  forcer  les  Lignes  , qui 
étoient  du  côtéde  Ste.  Barbe.  Mais  il  trouva, 
que  la  Garnifon  l’attendoit  de  pied  ferme.de 
forte  qu’il  fut  obligé  de  s’en  retourner , fans 
avoir  rien  entrepris, de  peur  d’être  battu. 

Dés  que  le  calme  fut  un  peu  rétabli  en  An- 
gleterre par  la  découverte  de  la  confpiration, 
on  amena  les  prifonniers  à la  barre , & les 
Shérifs  leur  prefenterent  félon  la  coutume  un 
grand  nombre  de  perfonnes  pour  fervir  de 
jurez.  Chacun  des  accufez  recufa  ceux  qu’il 
voulut,  & enfin  il  s'en  trouva  douze  contre 
lefquels  ils  n’eurent  rien  à dire.  Il  ne  fe  pre- 
fenta  aucun  Avocat  pour  les  defendre.  Alors 
les  Avocats  du  Roi  fe  levèrent  pour  lesac-t 
çufer,  & après  avoir  reprefente  le  fait  ils  fi-, 
rent  entrer  les  témoins  dont  ils  vouloient  fe 
fervir  contre  les  accufez.  On  entendit  donc 
l’acculation,  & les  témoins  dépoferent  pu- 
bliquement tout  ce  qu’ils  fa  voient  de  la  con- 
fpiration, félon  que  la  chofea  été  rapportée 
dans  leur  Procès , qui  a été  rendu  public.  Le 
Comte  de  Portland  & Mylord  Cutz  décla- 
rèrent que  ces  dépofitions  étoient  conformes 
au*  informations  qui  avoient  été  prifes  de  la  . 
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t part  du  lioi,  & par  Tes  ordres.  Gela  étant 
’ fait  les  prifonniers  eurent  la  permiffion  de  di- 
re tout  ce  qu’ils  pourraient  pour  leur  défen- 
_ fe.  Ils  fe  fervirent  de  toutes  les  fubrilitez , 

6 de  toutes  les  rufes  imaginables  pour  ren- 
dre nulles  les  dépofitions  des  témoins.  Mais 
les  J urez,  quel’onavoitinllruitsde  la  Loy, 
prononcèrent  que  les  accufez  étoient  con- 
vaincus du  fait,  & par  confcquent  coupables 
du  crime  de  haute  trahifon.  Après  cela  on 
ramena  les  prifonniers  à la  Barre,  où  on  leur 
prononça  leur  fentence  conformement  aux  ' 
loix  du  Royaume  en  pareil  crime.  Le  len- 
demain 28 . Charnock , King , & Keyes , qui 
avoient  été  jugez  le  jour  precedent , furent 
executezàTyburne.  ' On  en  fit  de  même  des 
Chevaliers  Friend  & Perkins  , & de  plu- 
lieurs  autres  qui  furent  menez  aufuppliceen 
divers  temps. 

Cette  entreprife  du  Roi  Jaques  avoir  été 
concertée  en  France,  & l’on  nefit  point  de 
difficulté  d’avertir  les  Miniftres  de  Suède , de 
Dannemarc , Ce  de  quelques  autres  Princes , 
que  le  Roi  faifoit  avancer  des  Troupes  fur 
les  côtes  pour  être  embarquées  félon  les  or- 
dres de  ce  Prince , par  ce , difoit-on , qu’on  a 
des  avis  de  plufieurs  ldulevemens  en  Angle- 
terre, dudefîr  que  les  fideles  Anglois  ont  de 
remettre  ce.  Prince  fur  le  Trône,  & du  mé- 
contentement general  de  la  Nation,  qui  ne. 
pouvoir  plus  fouffrir  le  Prince  d’Orange. 
Ainfi  l’on  prépara  des  vaiffeaux  de  Guerre 
&^e  tranfport  pour  faire  une  décente  en  An-, 
gleterre , dés  que  l'on  ferait  averti  que  le 
Roi  d’Angleterre  aurait  été  aflalfiné  par  les 
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conjurez.  Mais  cette  abominable  confpira-  1696, 
non  fut  decouverte  de  la  maniéré  qu  on  la 
dit,  & par  là  l’entreprife.  échoüa  abfolument. 

Les  Anglois  & les  Provinces-Unies  furent - 
inftruits  afleztôtde  ce  deflein  pour  le  préve- 
nir, & d’ailleurs  les  vents  ne  permirent  pas 
'd’afifembler  les  vailTeaux  affez  promptement. 

Ainfi  ce  malheureux  Prince  fut  obligé  de  re- 
tourner à St.  Germain  fans  avoir  pu  mettre, 
la  main  à l’œuvre , couvert  de  confufion  pour 
avoir  eu  part  à une confpi ration  decettena- 
ture.  Il  fe  tint  neantmoins  encore  quelque 
temps  à Bologne  pour  fauver  les  apparences  , 
enfaifant  croire,  que  fon  deflein  n’avoitpas 
été  fondé  fur  cet  adaffinat.  La  France  crût 
même  qu’elle  nedevoit  pas  retirer  fes  Trou- 
pes, afin  dedonner  de  l’inquietude aux  An- 
glois. On  les  laifla  donc  cantonnées  aux  en- 
virons de  Calais , & les  vailTeaux  préparez  • * 
pour  les  T roupes  refterent  dans  ce  Port.  . 

• L’Armée  navale  des  Anglois  vint  moüiller 
devant  Calais  le  17.  du  mois d’ Avril,  & jet- 
ta  trois  ou  quatre  cens  bombes  fur  ces  bâti- 
mens , ou  dans  la  ville,  ce  qui  caufa  beaucoup  ' V 
de  dommage.  On  avoit  deflein  de  recom- 
mencer cette  maneuvre  le  lendemain.  Mais* 
les  vents  contraires  ne  le  permirent  pas.  Ainfi 
l’Armée  fut  obligée  de  fe  retirer.  Cependant 
cela  ne  fe  fit,qu’après  avoirj  donné  le  trille 
regai  au  Roi  Jaques  d’avoir  brûlé  une  partie 
des  vailTeaux  qui  dévoient  le  tratilporter  en 
Angleterre , car  il  pouvoir  voir  le  feu  du  Bo- 
logne, ouilfetrouvoitalors.  Ainfi  ce  Prin- 
ce ne  fut  pas  plus  heureux  dans  cette  occafion 
’il  l’aYoit  été  dans  les  precedentes , qui  lui 
’ ■ • Z 3 ' " ‘ «voient 
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j5o6.avoient  tûûjours  très  malréüfli.  11  demeu- 
* ’ra  encore  quelque  temps  à Bologne  fort  ab- 
" batu  de  fon  peu  de  fuccès.  Mais  enfin  il  fe 
rendit  à St.  Germain  le  tf.de  May  , & là  il 
fit  brûler  tous  les  exemplaires  d’un  Manifef- 
i te,  que  l’on  avoit  préparé  pour  juftifierfon 
entreprife,  s’il  eut  pu  fe  rendre  en  Angleter- 
re. Ainfi  échoua  par  un  jufte  jugement  de 
•Dieu  undeffein  fondé  fur  un  crime  épouvan- 
table, & par  là  ce  Prince  reconnut  que  le 
Ciel  s’oppofoit  à fon  rétabliffement  ; & que 
c’étoit  par  fes  ordres , que  Guillaume  1 1 1. 
avoit  étémisfurle  Trône.  Cette  affaire  au 
refie  n’empêcha  point  que  le  Parlement  ne 
Continuât  fes  féances,  & les  chofes  demeu- 
rèrent dans  les  Pais-Bas  au  même  état  où 

N • A 

elles  avoient  toujours  été.  Des  que  l’orage 
fut  appaifé,  on  renvoya  les  Troupes  que  les 
Etats  Generaux  avoientfait  embarquer  pour 
le  fecours  d’Angleterre,  & le  Roi  fe  prépara  à 
repafler  la  Mer  pour  fe  mettre  à la  tête  de 
l’Armée  félon  fa  coutume.  Il  fe  rendit  donc 
• au  Parlement  le7.de  May  & apres  avoir  ap- 
prouvé les  Aéles , que  l’on  avoit  projetiez,  il 
prorogea  cet  Augufte  Affemblée  pour  retour- 
ner en  Hollande. 

Après  que  le  Roi  eut  donné  audience  aux 
Ambafladeuis  de  Venife , & qu’il  eût  pour- 
vu au  Gouvernement  du  Royaume  pendant 
fon  abfence,  en  laiflantl’adminiftration  aux 
mêmes perfonnes,  qu’il  enavoit  chargé  l’an- 
née précédente,  il  fe  mit  à la  voile  le  15.  de 
May,  & arriva  le  17.  Il  régla  toutes  les  affai- 
res de  la  Republique  avec  les  Etats  Generaux 
& le  Confeil  d’Etat*.  & fe  rendit  dans  les 
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Païs-Basles».  de  Juin.  Dans,  le  même  tems  j 
le  Duc  de  Vendôme  eut  quelque  avantage 
fur  les  Efpagnols  en  Catalogne.  LeurCa- 
vallerie  étoit  campée  fous  Oltalric , où  elle 
étoit  retranchée.  Cependant  les  François 
forcèrent  le  défilé , & firent  plier  les  Efpa- 
gnols, après  que  ces  derniers  eurent  tué  bien 
du  monde  , & entr’autres  un  Lieutenant  Ge- 
neral. Ainfi  cet  avantage  c juta  cher  au  Duc 
de  Vendôme.  Le  Chevalier  Bart  s’étant  mis 
en  Mer  avec  huit  vaififeaux  de  Guerre  & 
quelques  Armateurs  rencontra  la  Flotte  mar- 
chande Hollandoife  , qui-  venoit  du  Nord. 
Elle  étoit  de  deux  cens  voiles  fous  l’efcorte  de 
cinq  frégates.  On  attaqua 'ces  cinq  frégates 
pendant  quoi  l’on  coupa  vingt  cinq  ou  trente 
vaififeaux,  dont  on  fefaifit.  Lereftefefau- 
va.  Le  frégates  combattirent  avec  beau- 
coup de  courage.  -Mais  elles  furent  acca- 
blées par  le  nombre,  & obligées  de  cederà 
la  force.  A peine  le  combat  étoit  fini  qu’il 
parut  une  Efcadre  de  douze  ou  treize  vaif- 
feaux  qui  efcortoient  la  flotte  Marchande , 
qui  alloit  dans  le  Nord.  Le  Chevalier  Bart 
voyant  bien  qu’il  ne  pouvoit  fauvcr  fa  prife 
fit  mettre  le  feu  aux  vaififeaux  marchands 
& à quatre  frégates , dont  il  retira  les  équi- 
pages , & fe  fauva  à toutes  voiles.  Le  plus 
grand  dommage  tomba  fur  des  vaififeaux  neu- 
tres. 

Pendant  que  la  France  travailloit  à réta- 
blir le  Roi  Jaques»  elle  chercha  lesmoyens 
de  détacher  le  Duc  de  Savoye  de  la  Ligue. 
Elle  lui  fit  offrir  des  conditions  fi  avantageu- 
fes,  qu’il  fe  laiflfa  vaincre,  & fit  la  Paix  en 
, Z 4 fe- 
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1 696.  fecret  Tans  en  avertir  les  Alliez.  , On  lui  ren- 
dent tout  ce  qu’on  lui  avoir  pris  pendant  la 
guerre.  On  lui  reftituoit  Pignerol,  & on 
marioit  fa  fille  ainée  au  Duc  de  Bourgogne. 

Pour  fortir  d’affaire  avec  moins  de  honte  à 

* » 

l’egard  des  Alliez  on  fit  marcher  beaucoup 
plus  de  Troupes  en  Piémont  qu’à  l’ordinaire. 
Ainfî  les  François  étant  de  beaucoup  lupe- 
rieùrs  on  fit  fei^blant  d’affieger  ce  Prince 
* dans  Turin,  ou* du  moins  de  bombarder 
cette  Place.  Il  fe  fervit  de  ce  .danger 
pour  fe  difculper  dans  le  monde.  Il  fit  une 
Trêve  d’un  mois,&  déclara  enfin  que  la 
France  lui  offroit  la  Paix  à des  conditions  fi 
favorables  , qu’il  ne  pouvoir  les  rtfufer , quel- 
que promaffe  qu’il  eût  faite  de  ne  faire  ja- 
mais de  Paix  particulière.  Le  Marquis  de 
Ruvigni , autrement  Mylord  Galloüai , qui 
commandoit  les  Troupes  auxiliaires  d’An- 
gleterre en  Piémont,  dit  à ce  Prince,  que  la- 
nouvelle  defon  Traité  avec  la  France  ne  le 
furprenoit  point,  8f  fit  voir  par  des  preuves 
de  fait  qu’il  en  avoir  averti  le  Roi  fon  Maître 
il  y avoit  trois  mois. 

Lors  que  le  Roi  d’Angleterre  fut  arrivé 
dans  les  Pais-Bas,  l’Armée  fe  mit  en  mou- 
vement. Les  François  étoient  déjà  campez 
& avoient  pris  des  polies  avantageux.  On 
crût  qu’ils  n’avoient  pris  les  devants  que  pour  - 
l’execution  de  quelque  grand  deffein.  Mais- 
ils  refterent  dans  l’inadtion , & fe  contente- 
? rent  découvrir  leurs  Places  , & de  défendre 
leurs  Lignes.  Pendant  cela  Mylord  Berkley, 
qui  commandoit  la  flotte,  fe  rendit  près  de 
Belle  Ile  avec  foixante  & dix  gros  vaiffeaux 
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de  Guerre , plufietirs  frégates , & des  Galio- 
tes  à bombes.  Les  François  crurent  qu’il  en 
vouloit  à Breft.  Mais  lors  qu’ils  étoient  oc- 
cupez à mettre  ce  Port  en  état  de  défenfe  la 
flotte  arriva  leltf.  de  Juillet  à la  rade  de  St. 
Martin  de  lié.  -On  commença  à bombarder 
cette  Place,  à • neuf  heures  du  foir , & on  , 
bombarda  pèndant  fix  heures , avec  tant  de 
fuccès  que  l’on  mit  le  feu  en  plufieurs  endroits. 

On  recommença  le  lendemain  vers  quatre 
heures  après  midi , & on  jetta  une  fi  horri- 
ble quantité  de  bombes  & de  carcaffes  , 
que  cette  ville,  fut  prefque  toute  détruite. 

Le  17.  la  flotte  fe  retira , & arriva  à la  vue 
d’Olonne , que  l’on  bombarda  vers  huit  heu- 
res du  foir.  Un  gros  brouillard  qui  s’éleva 
tout  d’un  coup,  obligea  de  cefler  de  tirer 
jufques  au  lendemain  que  l’on  recommença  de 
bon  matin , ce  qui  continua  jufques  à cinq 
oufix  heures  du  foir.  On  mit  le  feu  en  quin- 
ze endroits , & par  ce  moyen  on  ruina  pref- 
que  toute  la  ville.  Dans  le  tems  que  l’oi* 
etoit  occupé  à ces  bombardemens , on  fit 
une  defcence  dans  l’ile  de  Groüai  près  de  \ 
Port  Louis , & dans  deux  autres  près  de 
Belle  lie.  On  y brûla  dix  huit  ou  vingt  vil- 
lages, & on  y fit  un  butin  confiderable.  On 
y prit  vingt  barques  , deux  vaiiïeaux  qui  ve- 
noient  de  Terreneuve,  & une  frégate  An-'  - 
gloife,que  des  Armateurs  de  St.  Malo  a voient 
prife  quelque  temps  auparavant. 

La  tampagne  fe  pafla  en  Flandre  dans  les 
divers  mouvemens , que  firent  les  Armées 
fans  en  venir  à aucune  action.  Les  François 
ne  travaillèrent  qu’à  fe  couvrir  contre  les  en-' 
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l6o5.  treprifes,  que  le  Roi, d’Angleterre pourroit 
faire  fur  eux.*  Ce  Prince  fit  plufieurs  mar- 
ches pour  embarraffer  les  ennemis  & pour 
les  engager  à quelque  aélion.  Mais  il  n’y 
eut  pas  moyen  de  les  obliger  à aucun  combat. 
11  fetenoient  toujours  fous  le  Canon  de  leurs 
Places  j ou  derrière  leurs  Lignes.  Le  Ma- 
réchal deBoufflers  décampa  toujours  devant 
le -Roi,  & l’on  dit  de  lui  pendant  cette  Cam- 
pagne , que  fon  Armée  avoir  la  droite  à la 
Meufe,  & la  gauche  à la  Mer  du  côté  de 
Dünquerque.  *On  vouloir  dire  par  là  qu’il 
étoit  impoffible  de  marquer  précifément  où 
le  General  campoit , qu’il  alloit , qu’il  re- 
venait, qu’il  avançoit,  qu’il  reculoit  félon  que 
le  Roi  d’Angleterre  marchoit.  Cela  donna 
lieu  à diverfes  railleries,  que  l’on  fit  contre 
les  François,  qui  avoient  commencé  la  Cam- 
pagne avec  beaucoup  de  fierté.  Ils  fe  con- 
tentèrent de  dire  dans  un  écrit  imprimé, 
qu’ils  firent  courir  fur  cefujet,  que  leur  Roi 
Pavoit  ordonné  ainfi  pour  épargner  le  fang 
de  fes  fujets , pendant  que  les  Troupes  des 
Alliez  perifloient  de  mifere.  Ainfi  toute  cet- 
te Campagne  fut  confumée  en  marches  & 

- en  contre-marches. 

On  a remarqué  que  la  Paix  avoit  été  con- 
clue entre  la  France  &rla  Savoye.  Le  Roi 
de  France  la  fit  publier  le  io.  de  Septembre , 
&r  ordonna  de  chanter  le  Te-Deum  , & d’en 
faire  des  feux  de  joye.-  On  fit  un  heau  feu 
d’artifice  devant  la  Maifonde  ville  de Taris , 
où  l’on  avoit  marqué  plufieurs  chofes  offen- 
fantes  contre  les  Alliez.  Cependant  on  les 
foilicitoit  fortement  à la  Paix , & le  Sr.  de 
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Caillieres  en  fie  des  ouvertures  fiavantageu-  ifaA 
fes  aux  Alliez,  qu’ils  crurent  qu’ils  dévoient.  . 
entrer  en  Traité  avec  la  France.  Cet  En- 
voyé fecret  fit  voir  fes  pleins  pouvoirs , qui 
ctoient  en  bonne  forme,  & s’engagea  delà* 
part  du  Roi  fon  Maître  de  reconnoïtre  le  Roi 
Guillaume  pour  légitime  Roi  d’Angleterre,  - 
d’Ecoffe  & d’Irlande , de  reftituer  une  gran- 
de quantité  de 'Places  & de  Pais,  & de 
mettre  les  affaires  dans  un  équilibre  fi  raifon- 
nable,  quel’Europe  n’auroit  rien  à craindre  ‘ 
de  la  part  delà  France,  ni  de  la  Maifon 
d’Autriche.  Ainfî  cette  grande  Guerre  pre- 
noit  le  train  de  finir  par  une  Paix , qui  dans 
fes  préliminaires  devoir  être  avantagieufe  aux 
Alliez.  On  fe  refolut  donc  à entrer  en  ne- 
gotiation,  & l’on  choifit  de  part  & d’au- 
tre des  Plénipotentiaires  qui  s’affemblerent 
en  effet  l’année  fuivante.  Cependant  on  fut 
fort  furpris  devoir  le  Duc  de  Savoyeàlatê- 
te  de  l’Armée  de  France  entreprendre  la 
Guerre  contre  le  Milanois,  quoi  - qu’il  eût 
déclaré  que  les  grandes  obligations  qu’il 
avoit  à la  Maifon  d’Autriche,  l’empêche- 
roient  déporter  jamais  les  Armes  contr’elle.  - 
Il  vint  donc  afïieger  Valence,  & par  là  il 
obligea  l’Efpagne  & l’Empereur  d’accep- 
ter la  neutralité  avec  la  France  en  Italie. 

Cette  Paix  particulière  de  Sa voye délivra 
la  France  d’un  grand  embarras , &d’unede- 
penfe  prodigieufe.  La  Guerre  d’Italie  lui  ' 
étoit  extrêmement  à charge.  Elle  fe  vit  donc  . 
en  état  de  tourner  toutes  fes  forces  du  côté 
des  Pais-Bas  Efpagnols , & d’obtenir  enfin 
des  Alli-.z  qu’ils  fifTent  la  Paix  avec  elle.  Il 
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1 696.  y avoit  déjà  long  temps  qu’elle  les  en  faifoic 
- folliciter. . Le  Sr.  de.Callieres  fe  ferait  de 
cette  Paix  de  Savoye  pour  difpofer  les  Pro- 
vinces-Unies  à confentir  à traiter.  • A dirai 
, les  chofes  comme  elles  étoient  la  Guerre 
étoit  devenue  incommode  à tous  les  Partis. 
La  France , qui  avoit  crû  pouvoir  engloutir 
les  Alliez , . aYoit  fait  de  terribles  efforts  dans 
cette  Guerre.  Elle  commen£)it  à en  être  Jaf- 
fe, fe  voyant  épuifée  d’hommes  & d’ar- 
genti  Elle  avoit  fouffert  parmi  cela  une 
grande  famine  qui  avoit  réduit  le  Royaume  à 
un  trifte  état.  > Les  Provinces- Unies  qui  n*é- 
toient  pas  directement  intereffées  dans  cette 
Guerre,  la  trouYoient  longue  & fatigante 
par-  les  grands  fubfides  qu’il  falloir  fournir. 
D’ailleurs  les  Armateurs  François  faifoient 
beaucoup  de  peine , & caufoient  de  grands 
dommages  aux  Negotians.  L’Angleterre 
1 avoit  les  mêmes  fujets  de  plaintes  de  fa  part. 
Ainfï  les  offres  que-la  France  faifoit  étant  af- 
fez  raifonnables , on  commença  à fe  préparer 
de  toutes  parts  à negotier  la  Paix , & l’on 
fe  difpofa  tout  de  boa  à la  conclure , en  tra- 
. vaillant  à obtenir  des  conditions  raifonna- 
bles. ... 

Le  Roi  d’Angleterre  partit  de  la  Haye  le 
14.  d’O&obrç  pour  retourner  en  Angleterre , 
après  avoir  réglé  toutes  les  affairés  des  Pro- 
vinces-Unies  avec  les  Etats  Generaux  , & 

■.  avec  le  Confeil  d’Etat.  Le  Parlement  fut 
affemblé  le  30..  du  même  Mois,  & le  Roi 
S’étant  rendu  dans  la  Chambre  des  Seigneur* 
on  y appella  celle  des  Communes..  Alors  le 
Roi  leur  déclara , qu’il  s’étoit  fait  des  ouver- 
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tures  de  Paix  de  la  part  de  la  France  , & 1696* 
que  les  offres  qu’elle  faifoit paroiffant  af- 
fez  raifonnables  , plufieurs  des  principaux 
Alliés  étoient  difpofez  à les  accepter , • & à 
entrer  en  negotiation  pour  en  cqpclure  le 
Traité.  Mais  il  ajouta,que  le  véritable  moyen 
d’obtenir  une  Paix  fure  & honorable  étoit 
defe  mettre  en  état  de  continuer  la  Guerre" 
avec  vigueur,  & de  faire  la  Paix  les  armes  à 
lamâin,  puis  que  l’on  avoir  affaire  à un  en- 
nemi puifl'ant , qui  favoit  profiter  de  tous  fes 
avantages.  Le  Parlement  entra  dans  toutes 
les  vues  du  Roi , & le  mit  en  état  de  foutenir 
la  Campagne  prochaine.  Cependant  les  af- 
faires fe  difpoferent  de  telle  maniéré  pour  la 
Negotiation  de  la  Paix,  que  des  le  mois  de 
Novembre,  le  Roi  de  France  nomma  trois 
Ambaffadeurs  Plénipotentiaires  pour  la  Paix,  • 
favoir  Meflieurs  de  Harlai , Verjus  de  Creci, 

& de  Caillieres , qui  eurent  ordre  de  fe  tenir 
prêts  à fe  rendre  au  lieu  où  l’on  tomberoit 
d’accord  de  s’affembler  pour  les  Negotiations 
de  cette  Paix.  Ce  lieu  fut  enfin  fixé  à Ryf- 
wick , Maifon  de  plaifance  appartenant  au 
Roi  d’ Angleterre,  & qui  n’eft  qu’à  une  demie 
licuëdela  Haye. 

Ces  difpofitions  à la  Paix  n’empêcherent  1697» 

f>as , que  la  Guerre  ne  continuât  entre  les  Al- 
iés , & chacun  des  Partis  fe  mit  en  état  d’en- 
trer en  Campagne  de  meilleure  heure  qu’à 
l’ordinaire.  Les  Armateurs  François  ayant 
fait  des  courfes  affez  heureufes  l’année  pre- 
cedente, commencèrent  celle-ci  par  des  prifes 
confiderables.  Une  Efcadre  de  Dunquerque 
fe  jettafur  une  Flotte,  qui  amenoitd’Irlan- 
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1607.  de  quantité  deMârchandifes,  & de  provi- 
fions,  & en  prit  vingt  Vaifleaux.  Peu  de 
. tems  après  trois  Armateurs  de  St.  Malo , qui  *'  ! 
furent  joints  par  deux  autres  attaquèrent  la 
flotte  , qui  venoit  de  Bilbao  fous  l’efcorte 
de  trois  Vaifleaux  de  Guerre.  Celui  qui  1 

commandoit  • ces  trois  Vaifleaux , fut  obligé 
‘de  fe  rendre  ',  après  un  long  & rude  combat, 
après  quoi  on  fefaifit  des  deux  autres  Vaif- 
feaux  de  Guerre , & des  Navires  Marchands, 
au  nombre  de  dix  chargez  de  laine,  decot- 
ton , de  cuirs , & de  plufieurs  autres  denrées. 

Ainfi  cette  maniéré  de  Guerre  étoit  plus 
profitable  aux  François , que  leurs  grandes 
flottes , & le  Roi  entra  dans  toutes  ces  cour- 
fes  des  Armateurs,  & fe  reduifit  à faire  fer-  1 

virfes  Vaifleaux  à cette  manoeuvre.  A di- 
• re  le  vrai  fa  flotte  avoit  été  ruinée  depuis  l’af- 
faire de  la  Hogue,-  & il  n’a  voit  pu  la  remet- 
tre en  état  de  fe  prefenrer  devant  celle  des 
Anglois  & -des  Hollandois. 

Le  Roi  d’Angleterre , voyant  que  les  af-  ii 

faires  s’achcminoient  à la  Paix  , &'  que  la  * 

France  avoit  nommé  des  Plénipotentiaires  1 

pour  cela,  en  nomma  aufli  de  la  fienne,fa-. .. 
voir  le  Comte  de  Pembrok  , le  Viconte  de  ‘ 

Villers,  & le  Chevalier  Williamfon.  Les 
Etats  Generaux  nommèrent  de  leur  part. 

Meilleurs  Boreel , van  Haren , & de  Dyk- 
velt  , chacun  des  intereflez  choifit  auflî 
desMiniftres  pour  envoyer  au  lieu  du  Con- 
grès , lors  que  l’on  en  feroit  convenu  entre 
les  Parties  qui  étoient  en  Guerre.  Ceux  de 
l’Empereur  furent  les  Comtes  de  Caunitz , 

& de  Straatman  , 8c  le  Baron  de  Seylern. 

L’Em- 

, 
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L’Empereur  vouloir , que  l'on  s’affemblât  en  1607. 
quelque  Ville  d’Allemagne.  Mais  la  Fran-  * 
ce  n’y  voulut  jamais  confentir , & enfin  après 
plufieurs  conteftations  fur  ce  fujet  on  convint 
de  s’affembler  à Ryfwick  près  de  la  Haye, 
où  le  Roi  d’Angleterrre  a un  Château , qu’on  j 
appelle  Neubourg , parce  qu’un  Duc  dèNeu- 
bourg  en  pofa  la  première  pierre , lors  que 
le  Prince  Frédéric  Henri  le  fit  bâtir.  Dès  que. 
cette  affaire  eut  été  réglée , tous  les  Plénipo- 
tentiaires fe  rendirent  en  Hollande , & les 
deux  Partis  ayant  accepté  le  Roi  de  Suede 
pour  Médiateur  , le  Baron  de  Lelienroot  fut 
nommé  pour  en  faire  les  fonctions  de  fa  part. 

Les  chofes  étant  dans  cette  difpofition , cha- 
cun fongea  à mettre  fes  pretenfîons  en  état 
d’ètre  difcutées  pour  foutenir  fon  droit  dans 
les  Négociations  de  cette  Paix,  v Le  Roi  Ja-, 
ques  fe  mit  fur  les  rangs  comme  les  autres, 

& adrefla  un  Manifefte  aux  Princes  Catholi- 

Îues  Romains  pour  fe  les  rendre  favorables. 

1.  infinuoit  qu’il  éroit  la  vidtime  de  la  Reli- 
gion , & qu’on  devoit  le  regarder  comme  un 
Martyr.  Il  ajoutoit  , que  les  Protellans  l’a- 
- voient  reconnu  pour  Roi  après  la  mort  de 
fonfrere,  & qu’il  avoit  traité  la  Nation  avec 
toute  forte  de  douceur , quoi  qu’on  l’eut  per- 
fecuté  avec  beaucoup  de  violence  avant  cela  : 
mais  que  l’on  avoit  empoifonné  les  plus  inno- 
centes de  fes  adtions  pour  le  rendre  odieux  à 
fes  Peuples,  comme  s’il  eut  voulu  introduire 
la  Religion  Romaine  par  force  , & qu’enfin 
les  fadtieux  s’étoient  foulevé  contre  lui  à la 
naiffance  du  Prince  de  Galles  -,  pouffez  à cela 
par  le  Prince  d’Orange , qui  fevoyoit  reculé. 
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par-là  d'une  Couronne  , dont  il  tâchoit  de 
s’emparer  depuis  li  long-tems. 

Il  s’infcrivoit  en  faux  contre  tout  ce  qui 
avoit  été  publié  contre  lui,  touchant  le  deflein 
qu’on  lui  attribuoit  d’avoir  voulu  abolir  les 
Loix  & les  Privilèges  du  Royaume  , tou- 
chant la  prétendue  fuppofition  d’un  heritier. 
En  un  mot  il  tâchoit  de  fe  juftifier  des  repro- 
ches qu’on  lui  faifoit , comme  d’avoir  négli- 
gé de  faire  valoir  la  Paix  de  Nimegue  , dont 
il  étoit  garant , & d’avoir  fait  une  Ligue 
étroite  avec  la  France  contre  le  refte  de  l’Eu- 
rope. 11  répondoit  donc  à toutes  ces  accu- 
sations , & reprochoit  à fon  tour  aux  Prin- 
ces Catholiques  Romains , qu’ils  s’étoient  li- 
guez avec  un  Ufurpateur  ennemi  jurédel’E- 
glife  , lequel  avoit  détrôné  un  Prince,  qui 
étoit  fon  beauPcre  & fon  Oncle.  Ilajou- 
toit,  que  ces  Princes  reflechiftant  fur  toutes 
ces  chofes , ne  manqueraient  pas  de  lui  faire 
juftice , & de  rentrer  dans  les  vrais  intérêts 
de  la  Religion  Romaine.  H chargeoit  le 
Prince  d’Orange'  de  plufieurs  accufations 
odieufes , & en  faifoit  un  étrange  portrait  » 
jufques  à dire  , qu’il  avoit  toujours  Sacrifié 
fa  confcience  & fon  honneur  à fes  delfeins 
ambitieux.  Il  concluoit  enfin , que  la  juftice 
defacaufe,  ce  qu’il  devoit  à Dieu,  à fa  Re- 
ligion, à fapofterité,&  à lesfujets,  ne  lui 
permettoient  point  d’abandonner  une  affaire 
de  cette  nature , quin’avoit  été  décidée  que 
par  une  affemblée  tumultuhire , qui  n’avoic 
pas  elle-même  aucun  légitimé  pouvoir  , & 
qui  n’avoit  penfé  qu’à  favorifer  un  Ufurpa- 
teur contre  la  Religion , & contre  les  Loix. 

• ' - „ • ' Après 
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Après  ce  Manifefte  il  en  publia  encore  un  1607,' 
autre  adrefTe  aux  Princes  Proteftans , parle-  ' . 
quel  il  prétendoit  prouver  > qu’ils  devoienc  . . 
travailler  à le  rétablir  lur  le  Trône,  puis  qu’en 
favorifant  le  Prince  d’Orange  ils  avoient 
agfcontre  les  principes  de  leur  Religion  , que 
les  liailons  qu’ils  avoient  prifes  contre  ce 
Prince,  pouvoient être  d’une  facheufe  con- 
fequence  pour  eux  , qu’ils  l’avoient  reconnu 
pour  Roi  d’Angleterre  , 8e  qu’ils  ne  pou- 
voient  point  agir  contre  leurs  premiers  enga- 
gemens.  On  y declaroit  que  les  prétendus  • • 
Traitez  faits  avec  le  Roi  de.France  contre  la 
Religion  Proteftante  étoient  de  véritables  , i 
chimères.  % 

Les  Alliés  8c  la  France  avoient  accepté 
leRoideSuede  pour  Médiateur,  & ce  Prin- 
ce avoit  ‘commencé  l’ébauche  de  ce  grand 
Ouvrage.  Mais*  il  mourut  le  15.  d’ Avril  .âgé 
de  quarante  deux  ans , ou  environ , après  én 
avoir  régné  près  de  trente  fept.  Cette  mort 
arriva  précisément  dans  le  tems  que  l’on  al- 
loit  ouvrir  les  Conférences  generales  de  la 
• Paix.  Charles XIÏ.  fonfils,  qui n’avoit que 
quinze  ans , fut  proclamé  Roi  le  lendemain , 

& en  même  tems  on  écrivit  des  Lettres  cir-; 
culaires  pour  annoncer  cet  événement  en  di- 
verfes  Cours  , & le  Plénipotentiaire  Média- 
teur eut  ordre  d’avertir  tous  les  Ambafla- 
deurs  , que  l’on  ne  changeroit  rien  dans  les 
inftruâions  données  par  le  feu  Roi  , & que 
l’on  pouvoir  continuer  les  Conférences  fur  ce 
pied-là.  On  en  avoit  déjà  tenu  quelques-unes 
en  particulier.  Mais  les  Conférences  gene- 
rales étoient  retardées  par  des  - difficultez , 
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■ 1 7.  9U‘  étoient  furvenuës.  L’Empereur  vouloir , 
que  l’on  a(Turât  de  rendre  la  Lorraine  fous  des 
- conditions  plus  raifonnables  qu’à  Nitnegue. 
Le  Roi  d'Efpagne  demandoit  la  reftitution 
d’une  grande  quantité  de  Pais,  & les  Fran- 
çois refufoient  abfolument  tout  ce  que  l’on 
propofoit  à cet  égard.  Enfin  pourtant  on  fur- 
monta  tous  ces  obftacles  , & l’on  ouvrit  les 
Conférences  le  9.  de  Mai,  & tous  les  Pleni- 

• potentiaires  fe  rendirent  au  Château  de  Ryf- 
' wick. 

* ' ■ A peine  le  Roi  d’Angleterre  étoit-il  repaf- 

fé  dans  fes  Etats  au  moisd’Oéiobredel’an- 

• née  paffée,  que  le  Maréchal  de  Villeroi , qui 
vouloir  prendre  fes  avantages  pour  la  Cam- 
pagne de  1597.  tâcha  de  s’emparer  du  Camp 
de  Deinfe,  & dequelques  autres  poftes  im- 
portans,  avant  que  les  Alliés  fuffent  en  état 
dç  s’oppofer  à fes  defleins.  ’ L’Eleéteur  de 

• Bavière  ayant  été  averti  du  mouvement  des 
François  détacha  quelques  Regimens  pour 
s’oppofer  aux  ennemis  , quivouloient  fe  for- 
tifier à Deinfe , & les  obligea  ainfi  à fe  reti- 
rer. LeDucdeWirtembergfuivitcedéta- 
chftnent  avec  d’autres  Troupes  , &delaCa- 

1 vallerie.  L’Eleétcurfe  mit  en  chemin  pour  le 
joindre  avec  desGarnifons  tirées  deplufieurs 
1 Places  voifin es.  Après  cela  on  fit  retrancher  • 
le  Camp  pour  attirer  les  Troupes  , que  l’on 
y avoit  poftées.  L’Eleéteur  prit  fon  quartier 
a Nivelle.  L’Infanterie  fut  poftée  le  long 
.d’un  ruiffeau  , & la  Cavallerie  fur  le  chemin 
de  Gand  près  de  la  Lis.  4 Les  autres  Generaux 
fe  placèrent  à portée,  & on  forma  ainfi  un 
Camp  de  trente  mille  hommes  fur  deux  li- 
• ’ . . ' gn«.  „ 
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gnes.  Les  François  furent  furpris  de  la  1697. 
promptitude  des  Alliés  à porter  leurs  Trou-  ' 
pes  de  bonne  heure.  ' Celanefervitpaspeu  à 
donner  de  bonnes  efperaqces  pour  les  Nego- 
tiations  delà  Paix.  * • 

Le  Roi  d’Angleterre  obtint  du  Parlement , 
ce  qu’il  demandoit  pour  cette  Campagne , & - 
régla  toutes  les  affaires  du  Royaume,  après 

3uoi  il  repafla  la  Mer  ,*&  fe  rendit  à la  Haye , 
où  il  partit  pour  l’Aîmée  le  2 9.  de  Mai. 

Il  aprit  en  arrivant  , que  le  Maréchal  de  Ca- 
tinat  avoit  affiegé*  Ath  avec  une  Armée  de 
quarante  mille  hommes.  D’abord  que  les 
Troupes  furent  portées , on  employa  un  grand 
nombre  de  pionniers  à dreffer  les  Battefies 
' & les  lignes.  En  fuite  on  ouvrit  la  tranchée, 

& l’on  fit  trois  attaques , que  l’on  pouffa  avec 
beaucoup  de  vigueur.  La  Ville  avoir  une  Gar- 
nifon  de  fept  Bataillons , & de  deux  Régi-' 
mens  de  Cavallerie , qui  fe  mit  en  état  de 
faire  une  bonne  défenfe.  -L’Armée  de  Fran- 
ce avoit  trois  Maréchaux , qui  la  comman- 
doient  , Villeroi  , Boufflers  & Catinat. 

Mais  ce  dernier  eut  ordre  de  conduire  le  lîe- 
ge,  &:  les  deux  autres  dévoient  empêcher  le 
fecours  de  la  Place.  La  tranchée  fut  pouffée  • 
le  24.  jufques  fur  le  Glacis  de  la  Contrefcar- 
pe , après  quoi  l’on  dreffa  cinq  Batteries , qui 
furent  prêtes  le  2 6.  Cependant  l’Armée  de.' 
l’Elcéteur  de  Bavière  vint  joindre  celle  du 
Roi  d’Angleterre.  Cette  jonûion 'donna  de 
l’inquietude  aux  Generaux  François  , • qui- 
firent  divers  mouvemens  pour  empêcher  le' 

. fecours.  Mais  le  Roi  & l’Eleéteur  crurent, 
qu’ils  nedeYoientricn  hazarder  dans  lacon-\ 

\v«  jon&ure 
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l607.  jondture  prefente  des  affaires,  puis qu’auffi- 
bien  Ath  dévoie  être  rendu  par  la  Paix.  Ils 
fe  retirèrent  donc  , & choifirent  un  Camp 
, propre  à s’oppofer  aux  entreprifes  des  Fran- 
çois. * . 

• Cette  retraite  donna  le  moyen  au  Maré- 
chal de  Catinat  de  pouffer  fon  fiege  avec 
beaucoup  de  vigueur.  Il  travailla  donc  à 
' ruiner  les  défenfes  des  Affiegez  , & on  avan- 
ça infenfibiement  les? travaux  jufques  au  che- 
min couvert.  En  fuite  on  fe  prépara  à faire 
la  defeente  dans  le  fofie , & on  jetta  tant  de 
Bombes  & de  boulecs  fur  l’Eclufe  , que 
l’on  en  brifa  la  voûte , ce  qui  fit  baifl’er  les 
, eaux  de  deux  pieds.  Les  mouvemens  que  le 
Roi,  & l’Ele&eur  firent  en  fe  feparant , obli- 
gèrent les  François  à en  faire  plufieurs  de 
leur,  part  pour  couvrir  leurs  lignes. . Cepen- 
dant le  fiége  avançoit  toujours  , & le  Canon 
ayant  fait  plufieurs  brèches  la  Garnifon  bat- 
tit la  chamade  , & capitula  le  5..  aux  condi- 
tions ordinaires.  Ainfi  la  Place  fut  rendue. 
Le  Comte  de  Rœux  , qui  étoit  Gouverneur 
d’Ath  ménagea  fon  monde  & fit  très-peu 
tirer  fon  Canon.  En  s’entretenant  avec  les 
otages , qu’on  lui  avoir  envoyez , il  leur  dit , 
que  les.  François  ménaeeoient  bien  peu  les 
- hommes  & les  munitions  , puis  qu’ils  en 
facrifioient  beaucoup  pour  une  Place  , que 
l’on  ferait  obligé  de  rendre  dans  peu  de  tems. 
La  France  néant  moins  ne  laifla  pas  de  faire 
fonner  bien  haut  la  prife  d’Ath , difant  que  ce 
ne  ferait  point  par  les  armes , que  les  Alliés 
parviendraient  à la  Paix  , & qu’il  avoir  pa- 
ru qu’elle  étoit  fuperieure.à  fes  ennemis,  . 
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puis  qu’elle  avoit  pris  une  Place  confiderable  t 
fous  leurs  yeux  , fans  qu'ils  la  puffent  fecou- 
rir.  La  vérité  eft,  que  les  Alliés  ne  crurent 
pas  devoir  penfer  à tenter  le  fecours  de  la 
Ville  d'Ath,  puisque  cette  Place  devoir  re- 
venir à l’Efpagne  par  la  Paix. 

Cette  conquête  lit  croire  aux  trois  Gene- 
raux , qu’ils  étoiertt  en  état  de  tout  entre- 
prendre. Ils  fongerent  donc  à fefaifir  du 
porte  d’Anderlech,  dans  le  deflein  de  fe  rendre 
Maîtres  de  Bruxelle  , & de  couper  la  com- 
munication de  l’Armée  des  ennemis  avec  la 
Hollande.  Mais  le  Roi  d’Angleterre  rompit 
tous  leurs  derteins  par  fa  prudence  , & parla 
promptitude  avec  laquelle  il  s’empara  de  Se' 
porte.  Lorsqu’il  fuc  averti,  que  les  Maré- 
chaux de  Bûufflers  & de  Villeroi  s’étoient 
joints  , il  ne  douta  point  que  ce  ne  fut  dans 
la  vue  de  fe  rendre  à Anderlech.  Il  fit  donc 
marcher  trois  Brigades  d’infanterie  droit  à 
Bruxelle  , après  quoi  il  fit  fuivre  l’Artille- 
rie & les  Bagages.  Vers  minuit  le  Corps 
de  Bataille  fuivit , & le  lendemain  la  Caval- 
lerie  marcha  pour  joindre  l’infanterie.  En 
même  tems  ce  Prince  fuivit  avec  quatre  Re- 
gimens  de  Dragons , & arriva  avec  fes  Trou- 
pes à Anderlech  dans  le  tems  que  le  Maré- 
chal de  Villeroi  d’un  côté  , & celui  de  Bouf- 
flers  de  l’autre,  parurent  fur  les  hauteurs  de  ce 
Porte.  On  s’occupa  pendant  la  nuit  à re- 
trancher le  Camp , ce  qui  empêcha  les  Fran- 
çois d’attaquer  Anderlech  , & les  obligea 
dans  la  fuite  de  fe  retirer , puis  qu’ils  avoient 
manque  leur  coup.  Pendant  que  ces  chofes 
fc  pafioient  en  Flandre , la  Flotte  Angloife , 
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* qui  alloic  aux  Barbades  fut  attaquée  par  des 

* Armateurs  François.  Les  vaiffeaux  d’efcor- 
te  s’étant  battus  pendant  plus  de  quatre  heu- 
res furent  enfin  obligez  de  prendre  le  large  , 
parce  qu’ils  étoient  fort  maltraitez  de  ce 
combat.  Il  y eut  quelques  vaiffeaux  Mar- 
chands qui  furent  pris.  Le  reftc  fe  fauva. 

Les  Ambalfadeurs  Plénipotentiaires  firent 
plufieurs  Reglemens , pour  prévenir  toutes  les 
difficultez  qui  pourroient  furvenir  dans  le 
cours  des  negotiations  , foit  entre  les  Ambaf- 
fadeurs  fur  le  fujet  des  vifites  & autres  cho- 
fes  de  pareille  nature,  foit  entre  les  DomelH- 
ques  des  uns  & des  autres.  Ainfi  l’on  mit 
1®  chofes  en  tel  état , que  les  Conférences  fe 
continuoient  entre  les  deux  Partis  pour  l’a- 
cheminement de  la  Paix . Le  Baron  de  Poin- 
tis  avoit  été  chargé  de  fe  rendre  dans  V Amé- 
rique pour  y faire  defcente  en  quelque  Place 
Efpagnole.  Il  partit  donc  de  F rance , fur  ia 
fin  die  l’année  précédente  avec  fept  Vaiffeaux 
de  Guerre , trois  Frégates , deux  Fluttes , une 
Galiotc  à Bombes  , & quatre  petits  Vaif- 
feaux. Il  arriva  vers  la  fin  de  Février  au  pe- 
tit Goiiave , & en  partit  un  mois  après , ayant 
augmenté  fes  Troupes  de  débarquement  de 
quatorze  ou  quinze  cens  hommes , parmi  lef- 
quels  il  y avoit  beaucoup  de  Flibuftiers.  Il 
fe  rendit  enfin  fur  les  côtes  de  Cartagene , & 
délivra  ainfi  les  Anglois  & les  Hollandois 
de  la  crainte  qu’ils  avoient  que  cet  armement 
ne  fût  préparé  contr’eux.  Il  approcha  de  cette 
Place  le  5 . d’ Avril , & fe  faifit  du  Fort , qui 
défendoit  l’embouchure  de  la  Riviere  de  Car- 
tageae  , quoi  que  ce  Fort  fût  garni  de  près  de 

quaraa- 
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quarante  pièces  de  Canon.  Mais  la  Garnifon  ificy 
ne  fit  aucune  défenfe.  Enfuite  on  prit  quel- 
ques  autres  Forts,  & le  3.  de  Mai  la  Place 
capitula.  Quand  on  fut  entré  dans  la  ville, 
on  faufla  la  Capitulation.  Tout  y fut  mis 
au  pillage.  Les  Eglifes  même  ne  furent  pas 
épargnées , & on  chargea  les  vaiffeaux  de  ri- 
' chertés  immenfes  en  va  les  facrez , or  argent , 

& pierres  pretieufes. 

Pendant  que  tout  cela  fe  pafloit  dans  les  In- 
1 des,  la  France,  qui  avoit  fait  pafler  en  Ca- 
talogne une  partie  des  Troupes , qui  avoient 
fervien  Piémont , fit  affieger  Barcelonne.  La 
Place  fut  donc  invertie  le  iz.  de  Juin,  &par 
Mer  & par  Terre. . Le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  avoir  averti  les  Efpagnols  de  ce 
qui  arriveroit , & leur  avoit  offert  une  Flot- 
te dans  la  Mediterranée.  Mais  ils  ne  voulu- 
rent pas  fournir  la  dépenfe  necelfaire  pour 
l’entretien  de  cette  Flotte.  Ainfi  lesFran-  - 
çois  étant  Maîtres  de  la  Mediterranée  ferre-  N 
rent  cette  Place  de  tous  cotez.  La  Garnifon 
fe  défendit  très-bien  fous  le  commandement 
du  Prince  de  Darmftat.  Le  Viceroi  amafîa 
tout  ce  qu’il  put  pour  s’oppofer  au  delfein  du 
Duc  de  Vendôme.  Mais  ce  General  ayant 
été  averti  de  la  refolution  qu’il  avoit  prife , 
alla  au  devant  de  lui , & le  furprit , lors  qu’il 
s’y  attendoit  le  moins.  Il  fit  donc  charger 
les  Troupes  Efpagnoles  , qui  étoient  portées 
fur  des  hauteurs  derrière  le  Camp  du  Vice-, 
roi,.  Pour  lui,  il  alla  attaquer  le  Marquis  de  • 
Grigni , qui  étôit  feparé  des  autres  Generaux , 

& logé^à  Cornella.  Le  combat  commença  - 
la  nuit  dans  Pobfcurité , ce  qui  fit  plier  les  Ëf- 

pagnols. 
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l6<)7>  pagnols , qui  croÿoient , que  toute  l’Armée 
foutenoit  ceux  qui  les  atraquoient.  Le  Vi- 
ceroi  fut  furpris  de  cette  attaque,  & fe  fau- 
va  en  - chemife.  Les  Troupes  vi&orieufes 
pou  fièrent  leur  pointe,  & achevèrent  de  dé- 
faire les  Efpagnols.  Tout  le  Bagage  fut  pris , 
& l’on  y fit  aflez  de  butin.  Cependant  les 
Efpagnols  y perdirent  .peu  de  monde.  Ce 
fut  feulement  une  furprife , qui  rompit  leur 
. deffein.  Il  n’y  .eut  prefque  point  de  combat , 
& toute  leur  perte  fe  reduifit  à mille  ou  dou- 
, ze  cens  hommes  tués , blcfiez , ou  prifonniers, 
ce  qui  n’eft  rien  par  rapport  à une  Armée  de 
vingt  ou  vingt  cinq  mille  hommes.  , 

. Le  plus  fâcheux  effet  que  cela  produifir , 
futlaprifede  Barcelonne,  qui  fut  obligée  de 
capituler  après  environ  deux  mois  de  fiege. 
L’attaque  fut  vive,  & la  dsfenfe opiniâtre. 
Il  y eut  de  grandes  aéfions  de  vigueur  de  part 
& d’autre.  Mais  l’Armée  d’Efpagne  ayant 
été  diflipée  par  cette  attaque  imprévue , dans 
le  temps  que  la  Garnifon  de  Barcelonne  d’un 
côté,  & le  Vice-Roi  de  l’autre  dévoient  fe 
jetter  fur  les  Afliegeans  , & le  Prince  de 
Darmftat  ayant  fait  tout  ce  qu’il  avoir  pu 

Eour  foutenir  cette  ville  , on  fut  obligé  dé 
attre  la  chamade , & de  compofer  pour  la 
Place  le  io.  de  Juillet  de  cette  année.  Le 
Duc  de  Vendôme  perdit  la  moitié  de  fon  Ar- 
mée au  fiege , & les  Efpagnols  le  .foutinrent 
avec  tant  de  bravoure , que  la  France  ne  pût 
s’empêcher  de  lotler  leur  courage . & leur 
. intrépidité.  . Cependant  elle  eut  le  plaifir  de 
cette  belle  conquête  dans  un  tems  fort  favo- 
rable pour  elle.  Cela  jetca  la  terreur  dans 

toute 
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toute  TEfpagne  ,‘  & le  Confeil  de  Madrid 
donnaordre  à fes  Plénipotentiaires  de  ligner 
la  Paix  pour  le  délivrer  du  fâcheux  voifinage  • 

■des-  François  , qui  étoient  en  état  par  leur  • 
vi&oire  de  percer  dans  le  cœur  del’Efpagne. 

■Les  Plénipotentiaires  d’Efpagne  étoient  d’au- 
:tant  plus -portez  à laConclufion  de  la  Paix, 

•que  Barcelonne  devoit  leur  être  rendue  con- 
formément aux  préliminaires , dont  onétoic 
convenu»  Ainfi  tout  bien  compté  la  France  ' ? 

acheta  allez  cher  l’honneur  d’une  viétoire, 

■qui  ne  lui  fervoit  au  fonds  qu’à  hâter  laCon- 
clufion d’un  Traité  , dont  elle  avoir  grand 
•befoin  pour  rétablir  fes  affaires , écant  évident 
•qu’elle  s’étoit  abfolument  épuifée  d’hommes 
& d’argent  dans  le  cours  de  cette  Guerre. 

- Quand  on  fut  parmi  les  Alliés,  queBarce- 
ilonne  avoir  capitulé,  il  y en  eut  plufieurs, 

• qui  n’en  furent  pas  marris , dans  la  créance  - 
-que  cela  hâteroit  la  Paix , dont  les  negotia- 
tions  étoient  lentes  , & n’avançoient  pas 
b eaucoup . La  F rance  fentit  bien , que  cette 
’prifeprefiTeroit  l’Efpagne  derabbattre  quel- 
que chofe  , des  prétenfions  qu’elle  avoit  ex- 
pliquées  fur  le  point  des  reftitutions  qu’elle  - 
demandoit.  fc'.llecraignoit,  que  le  Roi  d’Ef- 
pagne, dontlafanté  étoit  fort  languiffante , 

Devînt  à mourir  pendant  les  Negotiations  de 
la  Paix,  ce  quieût  rendu  fes  deffeins fecrets 
impoffibles  dans-  leur  exécution , parce  que 
cette  mort  eût  perpétué  la  Guerre.  Mais  Bar- 
celonne rendu,  les  Efpagnols  prefferent  extrê- 
mement les  Alliés  de  conclure  le  Traité. 

C’eft  à quoi  ils  travailloient  de  leur  part , & 
dans  cette  vue  le  Roi  d’Angleterre  avoit 
. Tome  iV.  . A a - trouvé 
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, trouvé  bon  <ie  faire  _a'b  boucher  le  Cohue  de 
Pordand  avec  le  Maréchal  d.eBouffierspour 
jwéveqir  un  grand  nombre  de  difficultés, 
uui  tje  pouvojent  fe  terminer  qu’avec  bien 
.4*1  rems  & du  travail  dans  les  Conférences 
ordinaires  , à caufe  des  formalitez  quis’ob- 
/ervent  entre  les  Plénipotentiaires  dans  ces 
.ftccnllgns.  Le  Comte  de  Portland  envoya 
un  jrompeue  au  Maréchal  de  Bouffi  ers  pour 
lui  demander  une  entrevüe.  11  accepta  la 
propofition , & lors  qu’ils  furent  enfemble  , 
le  Comté  lui  propofa  ;de  regler  plufieurs  af- 
faires , qui  ne  pouvoient  manquer  de  traîner 
en  longueur  dans  les  Conférences  de  Ryf- 
wick.  Le  Maréchal  écrivit  en  Cour  fur  ce 
fujet,  & reçut  ordre  d’entrer  en  negotiation 
avec  le  Comte-  D’abord  le  Confeil  eut  pei- 

Îie  à permettre  cette  entrevüe  , parce  que 
, ’on  droit  fort  perfuadé  <,  que  le  Comte  de 
Portland  avoir  plus  d’habileté  que  le  Maré- 
chal > & que  d’ailleurs  fa  dignité  de  Maré- 
chal de  France  ne  pouvoir  pas  lui  permettre 
de  conférer  avec  un  homme  qui  n’étoit  que 
Lieutenant  General.  Mais  le  Roi  trouva  la 
chofe  trop  avantageufe  pour  la  Conclufîon 
d’une  Paix  , qu’il  fouhaitoit  ardemment. 
Ainfi  paffant  par  ddfus  ces  difficultez , qui 
dans  le  fonds  n’étoient  pas  fort  folides , il 
permit  au  Maréchal  d’entrer  en  conférence  a 
ce  qui  abrégea  en  effet  les  affaires  de  telle 
maniéré,  que  l’on  vit  par-là  que  la  Paix 
étoit  fur  le  point  de.fe  conclure  dans  peu  de 
jours. 

Lors  que  l’on  fut  dans  le  monde , que  ces 
Conférences  fe  tenoient  fort  affiduément  en- 
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tre  le  Maréchal  de  Boufflers  & le  Comte  de 
Portland , on  jugea  que  la  France  avoit  re- 
folu  de  facriner  le  Roi  Jaques,  & de  recon- 
noitre  Guillaume  Prince  d’Ürange  pour  Roi 
d’Angleterre,  d’Ecofle  , & d’Irlande.  Ja- 
ques avoit  efperé , que  la  Paix  lui  procureroic 
quelque  fatisfadion  , & que  le  Roi  de  Fran- 
ce lui  ayant  folemnellemenc  promis  de  le  ré- 
#tablir  on  travaillerait  :en  effet  à foutenir  les 
droits.  Mais  ce  Prince  lui  fit  déclarer  fans 
détour  , que  la  chofe  étoit  impoffible  dans 
l’état  prelent  des  affaires , & qu’au  refte  ce 
qui  étoit  différé  n’étoit  pas  perdu  , que  l’on 
ne  laifléroit  pas  de  travailler  à le  remettre 
fur  le  Trône,  & qu’il  verrait  un  jour , com- 
bien on  avoit.  fes  intérêts  à cœur.  Jaques 
furpris  de  cette  déclaration  fi  peu  attendue  fe 
•réduifit  à faire  des  proteftations  contre  tout 
ce  qui  fe  ferait  à fon.  préjudice  dans  le  Traité 
de  Ryfwick.  Soit  que  la  France  eut  alors 
quelque  delfein  fur  ce  fujet , que  le  tems  n’a 
pas  développé,  foit  qu’elle  lui  parlât  déjà 
forte  pour  le  confoler  de  ce  qu’on  l’aban- 
donnoit  fi  entièrement , après  toutes  les  gran* 
des  promelfes  qu’on  lui  avoit:  faites  , quoi 
qu’il  en  foie  on  lefacrifia,,  & ce  Prince  n’eut 
point  d’autre  rellburce  -que  la  proteftation 
dont  on  vient  de  parler.  Il  fit  donc  lignifier 
cette  proteftation , qui  étoit  dreflee  dans  les 
termes  les  plus  forts  dont  on  pût  s’avifer 
pour  lui  conferver  fes  prétenfions.  * 

Les  Conférences  continuoient  toujours  à 
Ryfwick,  & l’on  tàchoit  d’avancer  le  Trai- 
té , autant  que  cela  fe  pouvoit  entre  tant  de 
parties  iatereflées  à la  Paix.  Le  20.  de  J uil* 
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5®  m , let  les  Plénipotentiaires  de  F rance  mirent  en- 
• /'tre  les  mains  des  Médiateurs  un  Projet  de 
Paix  fous  de  nouvelles  conditions,  ajoutant, 
quec’étoit  laderniere  refôlution  du  Koi  leur 
Maître  , 8c  qu’il  ne  traiteroit  que  fur  ce 
pied  là.  Mais  leur  Mémoire  étoit  conçu  d’u- 
ne maniéré  fi  ambiguë  , que  les  Plénipoten- 
tiaires des  Alliés  prièrent  le  Médiateur  de 
leur  demander  une  explication  plus  nette  des» 
prétenfions  de  leur  Maître  , s’ils  vouloient 
que  l’on  y -répondit.  Ils  répliquèrent  à la 
propoiition  , que  le  Médiateur  leur  en  fit , 
qu’ils  croyoient  s’être  expliquez  fuffifam- 
ment  , & que  les  Alliés  n’avoient  ou  qu’à 
prefenter  un  projet  de  leur  part , ou  à accep- 
ter celui  qu’ils  avoient  drefïe  , 8c  mis  entre 
des  mains  du  Médiateur.  On  remarqua  dans 
toutes  les  Conférences  , que  les  François  ne 
parloient  pas  fi  haut  qu’à  Nimegue.  Leurs 
maniérés  étoient  plus  douces  8c  plus  hon- 
nêtes. Cependant  ils  s’échappèrent  un  peu 
dans  cette  occafion , 8c  dirent  au  Médiateur, 
que  fi  l’on continuoit  à enufer  delà  manié- 
ré que  l’on  faifoit.,  & ■ fi  les  Miniftres  des 
Alliés  ne  répondoient  fans  delai , ils  regarde- 
roient  comme  nul  tout  ce  qui  avoir  été  ré- 
glé dans  les  préliminaires.  Ils  prefenterent 
même  une  proteftation  , qu’ils  avoient  toute 
prête  , & vouloient  en  effet  protefter  de 
nullité.  • . 


-Le  Médiateur  leur  déclara,  qu’il  leur  con-  ' 
fetlloitd’y  penferplus  d’une  fois:  qu’il  vou- 
loit  bien  les  avertir  , qu’il  y avoir  plu  fleurs 
P u î (Tances  entre  les  Alliés  , qui  feraient  iz- 
vies de  voir  qu’ils  rompilfent  les  Conferen- 
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ces  , & le  Traité  $ qu’ils  fe  donnaient  un  t 
peu  de  patience,  à moins  qu’ils  n’euflent  for- 
mé le  deifein  de  le  retirer  : .qu’on  ne  manque- 
rait pas  de  répondre  à leur  Mémoire.  Mal- 
gré cet  avis  ils  revinrent  quelques  jours  après 
à la  charge  , & déclarèrent  , que  le  Roi 
leur  Maître  avoit  refolu  de  ne  faire  la  Paix  , 
qu’aux  conditions  exprimées  dans  leur  Mc- 
moire  : qu’ils  étoient  furpris  de  ce  que  l’on 
tardoittant  à s’expliquer  fur  ces  conditions  : 
que  cependant  les  armes1  de  leur  Souverain 
étoiçnt  viétorieufes  de  tous  cotez  : qu’ils  vou- 
loient  bien  attendre  la  réponfe  à leur  Mémoi- 
re jufques  au  io.  de  Septembre  ! Mais  que 
pa(Té  ce  tems-là  ils  rompraient  les  Conféren- 
ces, étant  bien  furs  qu’ils  auraient  ordre  de 
Verfaillede  s’en  retourner.  L/un  des  Pléni- 
potentiaires des  Provinces- Unies  leur  dit 
d’un  ton  ferme,  que  s’ils  étoient  dans  ces  dif- 
pofitions,  ils  n’avoient  qu’à  parler,  & que 
l’on  aurait  bien-tôt  fait  à leur  expedier  des 
Paflfeports  pour  leur  retour.  Cette  réponfe 
les  furprit , & modéra  un  peu  leurs  maniè- 
res hautes  & menaçantes.  Cependant  les 
Plénipotentiaires  de  l’Empereur  fournirent 
leur  réponfe  peu  de  jours  après.  Ainli  l’on  re- 
commença les  Conférences  vers  le  milieu  du 
mois  d’Août , & on  les  continua  dans  la  fui- 
te prefque  tous  les  jours. 

Dans  le  tems  que  l’on  vaquoit  à ces  Con- 
• ferences , le  Sieur  Jaques  Boreel  Bourguemaî- 
tre  Regent  d’Amfterdam  mourut  de  maladie. 
Il  étoit  le  premier  Ambaffadeur  Plénipoten- 
tiaire de  la  République.  Il  y avoit  long- 
tems  qu’il  étoit  travaillé  d’une  incommodi- 
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té,  que  l'on  croyoit  mortelle.  Cela  avoit 
donne  lieti  à la  Province  de  Hollande  de  nom- 
. mer  le  Confeiller  Penfionnaire  Heinfius  pour 
lui  Succéder  dans  fà  commiffion.  • Sa  place 
fut  donc  remplie  d abord , & l’on  ne  s’ap- 
perçut  point  delà  mort  du  Sieur  Boreel  dans 
les  L onfvrences.  Ce  Miniftre  avoir  été  Am. 
bafladeur  en  France  & avoit  exercé  plu- 
fieurs  autres  emplois  pour  le  Service  de  la 
' Patrie;  •*  Il  s’en  étoit  acquitté  avec  beaucoup 
de  Suffisance  & d'affe&ion,  Comme  il  étoit 
mort  dans  les  fonctions  d?une  Ambaflade  pu- 
blique , on  lui  fit  faire  des  obfeques  aux  dé- 
pens de  la  Province  , & deux  Députez  des 
. Etats  affifterent  en  leur  nom  à la  ceremonie 
de  l’enterrement.  • ~ 

II  fe  trouva  par  une  rencontre  heureufe , 
eue  dans  le  tems  que  l’on  travailloit  à la 
Paix  de  Ryfwick  , le  Grand  Seigneur  fe  lafià 
de  la  Guerre  , qu’il  avoit  depuis  treize  ou 

3uatorze  ans  avec  l’Empereur.  Il  accepta 
onc  la  Médiation  du  Roi<  d’Angleterre  & 
des  Etats  Generaux  pour  la  Negotiation  de  la 
Paix.  Dès  que  leurs  A mba (fadeurs  eurent 
fait  favoir  la  refolution  de  la  Porte  à l’Em- 
pereur , ce  Prince  en  avertit  les  Vénitiens,7 
. les  Polonois  , & les  Moscovites , avec  lef- 
quels  il  avoit  fait  une  Ligue  offenfive  & de- 
fenfive  contre  le  T urc.  Le  Czar  envoya  des 
AmbaflTadeurs*  à Vienne  pour  veiller  à fes  in- 
térêts dans  le  Traité.  Mais  dans  la  vérité 
c’eft  que  ce  Prince  avoit  formé  depuis  long- 
rems  ledeffein  de  vifiter  les  Provinces-Unies- 
pour  s’inftruire  à fonds  de  la  Navigation,  de 
la  fabrique  des  vaifTeaux  * Sc  deplufieurs  au- 
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treschofes  qui  font  inconnues  dans  fesvaftes  j 
Etats.  Il  fc  mit  donc  à la  fuite  de  cette  Am- 
baiïade  après  avoir  pris  toutes  les  précau- 
tions imaginables  pour  fe  cacher.  Il  pritfon- 
chemin  par  les  Etats  de  L’Eleéfeur  de  Brande- 
bourg ,r  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  déftlâ-’- 
gnifîcence.  Enfin  cette  Obmpagnie  arrivai  rftP 
mois  d’Août  fur  les  frontières  des  Provinces-' 
Unies.  Dès  que  l’on  en  fut  averti  , oM  loir 
envoya  deux  Députez  de  l’Etat  avec  l’Intro- 
duéteur  des  Ambafladeurs.  On  ordonna  de| 
défrayer  cette  Ambafiade  par  tout-  ».  8c  de; 
la  recevoir  au  bruit  du  Canon  dans  toutes  les: 
Villes.  Les  Etats  vouloienc  faire  au  Czatf- 
tous  les  honneurs  poffibles»  pour  lui  marque# 
l’extrême,  confideration  qu’ils  faifoiett#  de? 
faperfonne,  8c  combien  ilsétoient  fenfibles* 
à la  gloire  que  leur  République  recevoiï  de: 
favifite.  , •*-  • 

Dès  que  l’on  fut  entré  un  peu  avant  dans  léP 
Pais,  le  Czar  quitta. fss  Ambafiadeuts,  &r. 
fe  rendit  incognito  à A mflerdain  avec  peùd6>. 
fuite  pour  voir  cette  ville  magnifique  plus  à 
fon  aife.  Il  fe  déguifa  donc  pour  fe  mieux  ca-; 
cher»  & dès  le  lendemain  ae  fon  arrivée  il  fe 
tranfporta  à Sardam  » où  l’on  bâtit  ordinai-- 
rement  les  vaifleaux.  Il  logea  chez  un  fimple 
Bourgeois  du  lieu  , afin  que  l’on  ne  prît  point  ’ 
garde  à lui.  Il  s’attacha  beaucoup  à eonfi-’ 
derer  la  fabrique  d’un  vaiffeàu  pour  ertconM 
rioftre  les  diverfes  parties  , . & les  propor- 
tions. Il  fit  acheter  une  petite  barque  cotl-  , 
verte  , fur  laquelle  il  montoit  fort  fouvent 
avec  fa  fuite  , 8c  la  gouvernoit  lui-nfême 
pour  s’inftruire  de  la  manoeuvre.  Pendant; 
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1697»  qu'il  étoit  ü , -un 'Charpentier  qui  'l’a-' 

t" • voit' vu  autrefois  à Mofcow  , ..le  recon- 
nut , & publia  que  le  Czar  étoit  à Sar- 
dam.  Cela  attira  fur  les  lieux  une,  foule  in- 
croyable de  gens,  qui  fouhaitoient  de  voir  cfe1 
Prince'.  Mais  ayant  remarqué  ce  grand- abord 

de  monde  il  fe  rendit  en  cachette  à Amfter- 

w « 

dam..  Il  y attendit  T A mbafifade  , qui  de- 
vôît  venir  dans  cette  ville  avant  que  d’aller  à 
la  Haye.  Lorfqu’elle  arriva , on  lui  fit  tous 
les  honneurs , dont  on  pût  s’avifer , parce  que 
l’on  favoit  que.  le  Czar  y étoit  en  perfonne.  • 
On  plaça  ries  Ambafladeurs  dans  le  Carrofle- 
d’un  des  Magifirats  , & : l’on  accompagna 
cette  Entrée  de  tout  ce  qui  pouvoir  marquer, 
combien  en  étoit  . fatisfait  de  la  venue  de  ce 
Prince.  On  fit  joiier  fur  le  foir  un  très-beau 
. feu  d’artifice , où  l’on  vit  entr’autres  chofes 
un  Arc  de  triomphe  dreflé  à fon  honneur.  On 
_ _ accompagna  ce  divertifiement  d’un  feftin  ma- 
gnifique , auquel  le  Czar  .voulut  bien  preudre 
part.  ’ - • - ’ 

Quelques  jours  après  il  fe  rendit  fecrete- 
ment  à Utrecht  pour  s’y  aboucher  avec  le 
. Roi  d’Angleterre  , qui  venoit.de  quitter. 
l’Armée.  L’entrevue  fut  courte.  Mais  les 
deux  Princes  fe  quittèrent  fort  fatisfaits  l’un 
de  l’autre.  Le  Czar  fit  un  compliment  plein  « 
de  beaucoup  d’efprit  au  Roi,  pour  lui  témoi- 
gner l’extrême  fatisfaâion  qu’il  avoitde  le 
voir.  Il  lui  dit  , qu’une  des  chofes  qu’il 
avoit  eues  principalement  devant  les  yeux  en  ' 
entreprenant  fon  voyage  , étoit  de  voir  le 
premier  Héros  du  fiecle.  Il  ajouta  , que  fon 
genie  avoit . conduit  fon  épée  & fon  bras , . 
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& qu’il  le  regardoiten  effet  comme  l’auteur  1697» 
de  la  conquête , qu’il  avoir  faite  de  la  Ville 
d’Afoph  , & qu’au  relie  il  étoit  agréable- 
ment payé  de  la  fatigue  defon  voyage,  puis, 
qu’il  avoit  le  bonheur  de  fe  voir  devant  le 
plus  grand  & le  plus  illuftre  Prince  de  l’U- 
nivers. On  remarqua,  que  dans  cette  vifite  v 
il  obligea  le  Roi  de  fe  mettre  dans  un  fau- 
tueil  , qu’il  avoit  fait  préparer  pour  cela. 

Le  Roi  s’en  défendit  extrêmement.  Mais  ce 
Prince  lui  répondit  fort  fpirituellement , que 
perfonne  ne  mcritoit  mieux  une  place  diftm- 
guée,  qu’il  le  prioit  de  l’accepter,  & qu’a- 
près  tout  faifant  l’honneur  de  fa  Maifon  il 
étoit  ravi  de  trouver  cette  petite  occafion  de 
lui  marquer  la  joye  qu’il  avoit  de  parler  à 
un  Prince  , qui  étoit  le  miracle  & l’orne- 
ment de  l’Europê., 

■Si  ce  jour  fut  célébré  par  l’entrevue  de  ces 
deux  grands  Princes  , il  le  fut  encore  par  la 
grande  viétoire  , que  le  Prince  Eugene  de 
Savoye.,  General  de  l’Armée  de  l’Empereur  , 
remporta  fur  les  Turcs  à Zentha  au  delà  de 
laTheifte.  Il  y eut  plus  de  vingt  mille  hom- 
mes tués  fur  la  place.  Ce  ne  fut  pas  un  com- 
bat , ce  fut  un  véritable  carnage.  Le  refis  * 
de  cette  Armée  fut  noyé , ou  pris  prifonnier* 

Le  Grand  Vifir  , l’Aga  des  Janniflaires,  & 
vingt  fept  Bachas  y périrent.  Les  Impé- 
riaux y firent  un  butin  incroyable.  Tout  le 
Bagage  y fut  pris , cent  cinquante  pièces  de 
Canon  , toutes  les  Munitions  de  Guerre  & / ' 
de  bouche,  les  Tambours,  les  Drapeaux, 
les  Queues  de  Cheval  , la  Tente  du  Grand 
Seigneur  , un  Chariot  magnifique  attelle  de  * 
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fix.  beaux  chevaux  , 8t  une  infinité  d’autres- 
chevaux  , chameaux,  de  buffles  ,,  & dfau- 
très  bêtes  de:  charges  furent  pris  dans,  cette' 
' ôccafion.  Jamais  victoire  n’a  été  plus;  com- 
plété. L’Empereur  fit  part  de  cette  grande 
viétoire  aux  Etats.  Generaux , & aux  autres 
Alliés;  Le  même  jour  le  Maréchal  de-Bouf- 
flers  8r  le  Comte  de  Portland  fe  virent  à. 


Tubife,  où  ils  reglerent  plufieurs  difficultez. 
Oh  conjeétura  , que  les  affaires  de  la  Paix 
croient  fort  avancées , parce  qu’en  fe  quit- 
tant le  Maréchal  donna  le  tître  de  Mylord  au 
Comte  de  Portland.  Cela  marquoit , que 
P Article 'qui  concernoit  le  Roi  d’Angleter- 
re, étoit  réglé  de  tous  points.  On  raconte , 
qu’en  fe  quittant  le  Comte  demanda  ce  que 
«gnifioient  les  décharges  4e  Canon  & de 
Moufqueterie , qu’il  venoit  il 'entendre.  Le 
Maréchal'  lui'  répondit , que  c’étoit  en  re- 
joiuffance  de  la  nomination  du  Prince  de 
Conti  pour  Roi  de  Pologne.  A quoi  le 
Comte  répliqua,  qu’en  partant  de  la  Haye 
on  avoit  fait  de  grandes  réjouïfïanccs  pour  le 
Couronnement  de  l'Electeur  de  Saxe  , qui 
avoit  été  reconnu  Roi  de  Pologne.  Ce  dif- 
* cours  furprit  le  Maréchal,  & lui  fitconnoî-, 
tre  , que  l’on  s’étoit  précipité  parmi  les 
François,  8e  quel’on  avoit  eu  trop  hâre  de 
fe  réjouir  d’une  nomination  qui  demeuroit 
fans  effet,  puisque  1 Eleéteur  deSaxe  étoit 
en  poffeffion  aétuell;  de  cette  Couronne. 

Les  affaires  de  la  Paix  étoient  dans  cette  fi* 
tuation , lorfque  les  Ambaffadeursde  France 
prefenterent  un  nouveau  Mémoire  le  7;  de 
Septembre  au  Médiateur.  Ils  y reprefen- 
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toient  avec  beaucoup  d’éloquence  les  bonnes 
inclinations  du  Roi  leur  Maître  pour  la  Faix  , . , . ^ * 

& les  offres  confiderables  qu’il  avoir  faites 
aux  Alliez  pour  la  conclure.  Ils  ajoutoient 
que  les  grands  avantages  qu’il  avoir  rem— 
portez  dans  le  cours  de  cette  Campagne* 

' auroient.pû  lui  donner  droit  derefferrerces» 
offres  que  l’on  n’avoir  pas  acceptées  d'abord  : 
que  cependant  pour  avancer  promptement' 
le  bon  ouvrage  de  la  Paix  il  vouloitbien  laif--  , . 
fer  leschofes  dans  l’état  où  elles  avoient  été* 
mifes  parles  Préliminaires:  mais  qu’il pré- 
tendoit  être  en  droit  de  changer-quelque  cho-? 
fe  dans  ces  otfres,ce  qu’il  feroit  de  telle  manie—  * 
requel’on  verroit  qu’il  avoir  toujours  lesmc- 
mes  vues  de  Paix  : qu’ainfi  il  pretendôit  que»  - 
l’Empire  lui  cederoit  la  ville  de  Strasbourg  » 
fa  Citadelle,  & tout  le  territoire  qui  en  dé- 
pend du  côté  delà  Francet  quele  furplus- qui»  , 
étoitdu  côté  de  l’Allemagne  feroit  reftituéà» 
celui  ou  à ceux  à qui  il  appartenoit  ci-devant;  i 
que  moyennant  cela  il  reftitueroit  Barcelon- 
ne  à l’Efpagne  avec  tout  ce  que  fes  Armes»  ' 
avoient  conquis  dans  la  Catalogne,  & qu’it 
donnoit  dix  jours  de  temps  à l'Empire  pour* 
accepter  , ou  pour  refufer  fa  propofition'î-  • 
que  paffé  ce  terme  il  prétendoit  être  en  liber- 
té de  propofer  de  nouvelles  conditions  : qu?au- 
relie  fcs  malheurs  de.  la  Guerre  feraient  im- 
putez à ceux  dont  l’opiniâtreté,feroit  caufe 
que  l’on  ne  feroit  pas  la  Paix. 

' Dans  le  meme  temps  la  France  qui  s’é- 
toit  engagée  dans  les  Préliminaires  à la  ref- 
titution  delà  Duché  de  Luxembourg  , & de 
ta  Comté  de.  Chini  dans  toute  leur  étendue , 

A a 6 s’a- 


Digitized  by  Google 


i6Q7>  s’avifa  dcpropofer  de  retenir  ce  Pais  en  don- 
«nant  un  équivalant  à l’Efpagne  pour  fon  in- 
demnité. Le  Comte  d’ Avaux  en  avoit  déjà 
fait  la  proportion  en  Suède  dés  l’hyver  pré-, 
cèdent.  La  chofe  parut  à peu  près  refoluè 
pendant  quelque  temps  parmi  plufieurs  des 
principaux  Alliez.-  Mais  on  trouva  moyen 
' de  leur  faire  connoîtrepar  un  Mémoire  dref- 
féfur  ce  fujet , que  cette  Province  entre  les 
mains  de  la  France  rompoit  abfolument  la 
communication  de  l’Allemagne  avec  les  Païs- 
Bas  Efpagnols , & que  d’ailleurs  l’Eleéteur 
de  Trêve , & l’Eleéteur  Palatin  demeuroient 
expofez  par  là  aux  invafions  ftibites  de  la  • 
France,  qui  s'emparerait  de  leurs  Etats, 
quand  il  lui  plairait.-  Ces  reflexions  ouvri- 
rent les  yeux  à plufieurs  des  plus  confiderables 
d’entre  les  Alliez.  Ainfi  l’on  refufa  abfolu- 
.•  ment  d’accorder,  ce  que  la  France  deman- 
doit  à cet  égard , & l’on  déclara  que  l’on  pré- 
tendoit  qu’elle  reftitueroit  abfolument  toute 
cette  Duché  à l’Efpagne.  Les  Ambafladeurs 
de  France  refiflerent  à cela  tant  qu’ils  purent, 
& fe  fervirent  de  toute  leur  adrene  pour  rete- 
nir une  Province,  qui  étoit  fi  fortàlabien- 
' féance  de  leur  Maître.  Mais  les  Alliez  fu- 
rent fermes , & ne  voulurent  jamais  fe  relâ- 
cher fur  cet  Article. 

Pour  dire  leschofes  comm%  elles  font  leur 
habilité  ordinaire  leur  manqua  dans  cetteoc- 
cafion.  Ils  avoient  offert  un  équivalant  pour 
cette  Duché.  Mais  ils  ne  l’aYoient  point  fî- 
/ . xé , & n’avoieDt  pas  fongé  à le  fpecifier. 

Ainfi  dans  la  conférence  qui  fe  tint  fur  ce  fu- 
fet , on  fe  prévalut  de  leur  faute,  & l’on  mic 
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cet  équivalent  extrêmement  haut.  La  çho-  ifiqji 
fe  leur  parut  fort  exorbitante.  Cependant 
les  Alliez  fe  fixèrent  à vouloir  l’équivalent, 
fur  le  pied  qu’ils  l’avoient  mis.  Les  Pleni- 
potentiaires  furent  donc  obligez  d’abandon* 

- ner  Luxembourg , & de  renoncer  à leur  pré- 
tenfion , par  ce  que  cette  Province  leur  eut . 
coûté  plus  qu’elle  ne  valoit. 

Ils  fe  rabbattirent  à vouloir  démolir  la  for- 
tereflede  Luxembourg  pour  rendre  cette  Pla-, 
cerafée.  Mais  l’un  des  Plénipotentiaires  des 
Provinces  Unies  leur  dit  d’un  ton  ferme  & 
refolu , que  les  Alliez  prétendoient  que  la 
■ France  reftitueroit  à l’Efpagne  tout  le  Du-  • 
ché  de  Luxembourg  &-la  Fortereffe  dans 
l’état  où  elle  fe  trouvoit,  avec  tous  les  Car 
nons,  8e  les  munitions  de  Guerre  8e  de 
bouche  j qui  y étoient  alors  : qu’ils  n’avoient 
qu’à  prendre  leur  parti,  8e  que  fi  cela  ne  les 

• accommodoit  pas  ils  n’avoient  qu’à  s’en  re- 
tourner, par  ce  que  l’on  étoit  refolu  à con- 
tinuer la  Guerre,  8e  que  l’on  étoit  abfolu-  • 
ment  fixé  à ravoir  ce  Duché  dans  fon  entier. 

' Cette  déclaration  nette  8e  précifc  les  obli- 
gea de  confentir  à l’Article  propofé  par  les 
Alliez.  Ce  qui  fait  voir  que  fil’on  eutfuivi'* 

• la  même  méthode  pour  la  ville  de  Strasbourg, 
la  France  n’eut  pas  rompu  le  Traité  de  Paix 

- pour  cette  ville.  Mais  elle  avoit  trouvé  le 
lecret  de  difpofer  l’Empereur  à ceder  Stras- 
bourg en  lui  refiituant  Brifac  & Fribourg. 

Ainfi  l’on  fit  couler  cette  affaire  avec  tant  de 
rapidité  dans  les  conférences^,  qu’à  peine  fut- 
on  averti,  qu’elle  avoit  été  mîfe  fur  ie  tapis. 

C’eft  de  cette  maniéré  qu’il  arrive  fort  fou- 
~ ' A a 7 Yenc 


Digitized  by  Google 


ijfo^veat  qiie  des  affaires  publiques  & genera- 
les lontfacrificcs  à désintérêts  particuliers  M 
dans  de  pareilles  occafions.  L’Empireper—  ^ 
dit  beaucoup  en  perdant  cette  Place/  " 

Pendant  que  l’on  travailloit  ainiî  à la  Paix 
de  l’Europe , les  Alliez  Proteftans  prirent 
dés  thefures  entr’eux  pour  procurer  quelque 
foulagement  ails  Réformez  François , tant 
aux  Réfugiez,  qu’à  ceux  qui  étoient  reliez 
! dans  le  Royaume.  Ils  dreuerent  un  Mémoi- 
re fort  touchant  pour  recommander  les  affai- 
res deces  pauvres  gens  à leur  Roi  même*  - Ils 
prièrent  le  Médiateur  de  joindre  fes  bons  of- 
♦ fices  aux  leurs  dans  cette  occasion , & conju- 
rèrent les  Plénipotentiaires- de  France  de  fe 
charger  de  ce  Mémoire  pour  l’envoyer  à leur 
Cour.1  Mais  le  Roi  n’y  eut  aucun  égard.  Le 
zélé  aveugle  qu’il  a pour  fa  Religion , & fon  - 
Confeil  de  confcience,  duquel  les  avis  font 
toûjours  tournez  du  côté  de  la  perfecution, 

. l’engagerent  à foutenir  les  anciennes  violen- 
*1  ces.  Ainfi  les  Réfugiez  ne  purent  obtenir  au- 
cun addouciffement  à leurs  maux  , & les  Pro- 
teftans reftez  dans  le  Royaume  fe  virent  ex- 
•'  polez  à de  nouveaux  malheurs.  Ils  n’eurent 

donc  pas  beaucoup  de  fujet  de  fe  réjouir  d’une  / 

Paix  -,  qui  les  lainoit  dans  leur  trifte  - & la- 
mentable état.  Tout  cela  vint  de  ce  que  la 
France  trouva  lelecretd’éludertoutes  les  pro-i  - 
polirions  que  les  Princes-Proteftansd’ Alle- 
magne avoient  à faire  fur  ce  fujet  dans  le 
Congrès.  Elle  avoir  commis  une  infinité  de 
eontravention^au  Traité  de-  Munfter  au  fujet 
de  la  Religion  à Metz , & end’autres  lieux 
qui  lui  avoient  été  cedez  par  ce  fameux  Trai- 
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te,  à condition  de  ne  point  toucher  à la  Reli-  1^07, 
j , gion.  Elle  craignoit  que  l’on  ne  mit  cette, 

affaire  fur  le  tapis  aux  conférences  de  Ryf-;  • 

-•  wick.  Dans  cette  vue  elle  avoit  ménagé  uner 
entrevue  de  l’Abbé  Morel  avec  le  Baron  de 
Seylern,  qui  s’étoient  abbouchez  fecrete- 
inent  près  du  Lac  de  Confiance,  il  y avoit  un 
• an.  Là  on  avoit  réglé  plufieurs  affaires  au 
' préjudice  desProteflans. 

1 Quand  leurs  Plénipotentiaires  voulurent  en- 
tamer l'affaire  de  la  Religion  au  Traité  de 
Ryfwick,  ceux  de  France  leur  repondirent, 

; fechement  que  tout  avoit  été  décidé  entre 

* l'Empereur  le  Roi  leur  Maître  , qu  ainfi  l’on 

ne  les  écouteroit  point  fur  ces  matières , puif- 
que  l’on  en  étoit  convenu  avec  leChef  de  l'Em- 
pire. Ce  fut  ainfi  que  l’on  trouva  moyen  de 
rompre  toutes  les  mefures  que  les  Proteftants 
avoient  prifes  , pour  faire  rétablir  les  infrac- 
tions que  la  France  avoit  faites  au  Traité 
de  Weftphalie.  ils  avoient  de  grands  griefs  ' 
à propofer  fur  ce  fujet,  &r  la  France  crai-  \ 
gnoit  que  l’on  ne  mit  ces  affaires  fur  le  bureau. 

Elle  eut  été  forcée  à des  réparations  qui  lui 
euffent  donné  beaucoup  de  chagrin.  Cepen- 
dant ce  fut  par  là  que  l’on  trouva  moyen  d’em- 
pêcher les  Alliez  Proteftans  de  travailler  pour 
le  foulagement  de  leurs  pauvres  Freres  de 
* France , donc  les  maux  font  allez  en  augmenr 
- tant  depuis  ce  temps-là. 

. . 1 Enfin  l’Efpagne  & la  France  conclurent  la 
PaixleXX.  de  Septembre,  & la  même  cho- 
r-  fe  fut  faite  avec  l’Angleterre  & les  Provin-'  / 

- ces-Unies.  Ce  jour  étoit  le  terme  donné  aux  ; 

Alliez  pour  accepter  .,  ou  pour  retufer  les-  ' 
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( dernières  offres  de  la  France.  Les  Ambaffa- 
’ deurs  des  Princes  intereflez  à ces  Traitez  fe 
rendirent  à Ryfwick  avec  le  Médiateur.  Ou 
mit  laderniere  main  aux  Articles,  & on  les 
ligna  enfuite  de  part  & d’autre , favoir  le 
Traité  de  la  France  avec  les  Provinces- Unies 
à minuit,  celui  d’Kfpagne  à une  heure  Sc 
demie,  &-  celui  d’Angleterre  à trois  heures 
du  matin.  'Les  Plénipotentiaires  qui  s’étoient 
retirez  dans  leurs  Chambres  particulières , fe 
raflemblerent  quelques  heures  après  pour 
mettre  la  demiere  main  à ce  grand  ouvrage. 
Ils  s’y  occupèrent  tout  le  21.  & le  22.  jufques 
à trois  heures  après  minuit  qu’ils  fe  quittè- 
rent , pour  retourner  chacun  chez  eux  eux.  La 
France  & les  Etats  Generaux  firent  un  fecQnd 
Traité' entr’eux  pour  regler  le  Commerce 
& la  Marine.  On  convint  de  part  & d’au- 
tre qu’en  attendant  que  l’on  eût  fait  un  nou- 
veau Tarif,  dont  on  s’accorderoit  dans  le  ter- 
me de  trois  mois,  on  fuivroit  par  intérim 
celui  de  l’an  I66j.  & qu’au  cas  quel’on  ne  pût 
s’en  accorder  dans  les  trois  mois , l’on  s’en 
«endroit  pour  l’avenir  à celui  de  l’an  I664.  Il 
fut  dit  de  plus  par  ce  Traité , que  les  fujets 
départ  & d’autre  jouiraient  delà  même  li- 
berté qu’avant  la  Guerre  : que  les  habitans 
des  Provinces- Unies  ’ne  feroient  point  fujets 
au  Droit  d’Aubeine  en  France,  & qu’en  cas 
de  rupture  à l’avenir  les  fujets  des  deux  Etats 
auroientneuf  mois  de  temps  pour  difpofer  de 
leurs  effets,  comme  ils  le  trouveroient  à pro- 
pos. Il  fut  dit  encore  que  l’impofîtion  de. 
cinquante  fous  par  tonneau  ne  regarderoit 
point  les  vaiffeaux  ni  les  habitans  de  la  Re- 

. P«- 
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publique  qui  en  e'toienc abfolumenr  déchargez.  1 69  7 
Lorfque  ces  differens  Traitez  eurent  été 
conclus  & lignez,. & que  les  Miniftres  de 
l’Empereur  & des  autres  Alliez  en  eurent 
été  avertis, 'ils  en  firent  de  grandes  plaintes  ac-  * 
compagnées de  reproches.  Ils  dirent  que  l’on 
en  ufoit  à leur  égard  comme  on  avoit  fait  au- 
trefois à Nimegue.  Dom  Bernardo  de  Quiros 
- l’un  des  Plénipotentiaires  d’Efpagne  répon- 
dit à ces  plaintes,  & dit  d’un  ton  fort  mode- 
deré,  que  les  Miniftres  de  l’Empereur  fa  voient 
qu’il  avoit  depuis  long  temps  des  ordres  fort 
preflants  de  la  Cour  de  Madrid  de  conclure  la 
Paix  avec  la  France:  que  cependant  il  avoit 
retardé  d’obéir  au  Roi- fon  Maître  parcom- 
plaifancc  pour  l’Empereur  j que  cela  lui  avoit 
donné  le  chagrin  de  voir  prendre  Barcelonne 
par  les  François:  que  leRoifbnMaîtreétoic 
las  de  perdre  des  villes  pour-  accommoder  les 
affaires  d’autrui:  que  l’on  étoit  tombé  d’ac- 
cord entre  les  Alliez  de  faire  la  Paix.  .Qu’il 
falloir  ou  accepter  les  offres  de  la  France  , ou 
ferefoudreà  continuer  fortement  la  Guerre, 

& que  cependant  on  perdoit  beaucoup  de 
remps  àdelibcrer  fans  rien  conclure:  qucla-, 
confédération  qu’il  avoit  eue  pour  l’Empereur 
avoit  caufé  la  perte  de  Barcelonne  : qu’ainfi 
l’on  n’avoit  aucun  fujet  de  fe  plaindre  du 
Traité  de  l’Efpagne,  après  tous  les  délais  qu’il 
avoit  accordez  , quoique  fes  ordres  fu fient 
précis  pour  la  fîgnature  de  la  Paix.  • : 

^ Les  Plénipotentiaires  d’Angleterre  & des 
Etats  Generaux  répliquèrent  à ces  plaintes , , 
que  les  Peuples  étoient  la*  de  fournir  aux  frais- 
.d’une  guerre , dont  ils  ne  dévoient  tirer  au- 
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1607.  GUn  avantage , quoi  qu’ils  en  fiffenc  prefque' 
^ ' toute  la  dépenfe  : qu’il  n’étoit  pas  jufte  qu’ils 
fourinflent  éternellement  cette  dépenfe . pen- 
dant qued’autres  en  xeçevoient  tout  lsprofit  : 

. <*  qu’ily  a voie  longtemps,  qu’ils  étoient  d’ac- 

cord avec  la  F rance,pour  ce  qui  les  regardoit , 

- & que  les  peuplescommençQienc  à murmurer 
tout  haut  de  ce  que  l’on  ne  concluôitpas  uns 
Paix  , .que  l’on  avoir  à la  main  : que  l’on  n’a- 
, 1 vo^t  travaillé  à conclure  ces  Traitez,  quepar 

ce  que  l’om  voyoit  que  l’Empereur  & les 
Princes  Alliez  affeftoient  des  longueurs  à con- 
tre-temps ; que  la  conclufion  était  facile  & 
l’on  vpuloit  y prendre  garde  : qu’en  un  mot 
puis  que  l’on  étoit  convenu  de  faire  la  Paix^il 
falloir  la  faire,  & qu’un  peu  plus  ou  un  peu 
moins  ne  devoir  pas  retarder  un  fi  bon  ouvra- 
ge: que  fi  l’on’ vouloir  fe  mettre  furie  Gha-. 

Êîtredes  plaintes  & des  reproches  on  aurait 
eaucoup  à dire  •:  mais  que  dans  un  temps  de 
' Pair  on  devoitfe  retenir  ■>  pour  tâcher  de  don- 
ner du  repos  aux  Peuples  fatiguez  & épur- 
iez de  la  Guerre,  il  fallut  que  les  Minières 
- ' plaignans  fe  contentaflent  de  ces  raifbns  aux- 
quelles il  étoit  difficile  de  répondre*.  Us  pri- 
rent donc  la  refolution  de  faire  la  Paix^  & 

. dans  cette  vue  ils  commencèrent  par  une  fuf- 
,.penfion  d’Arnaes  r que  i’on  fit  pour  un  mois.. 
On  en  drefia  un  A&e  qui  portoit  que  par  l’ett- 
tremife  * du  Médiateur , & des  ; Plénipoten- 
tiaires d’ Angleterre  & des  Provinces-Unies 
on  étoit  convenu  d’un  Armiftice , qui  devoir  ■ 
. durer  jufques  au  premier  de  Novembre,  & 

. que  chaque  Parti  Sertirait  fes.  Generaux  de 

faire  cçffçjr. tout  aftçfi’hoftilité. . . •.  . i; 
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Pendant  que  tout  cela  fe  negotioità  Ryf-  1697# 
wick,  le  Prince  de  Bade  avoir  affiegé  la  For-  y 
: tereire  d’Ebernbourg  fituée  fur  la  riviere  de 

-1  Nahe  près  de  Creutznach.  11  poufloit  fort 
‘r  fiege  avec  beaucoup  de  vigueur.  Mais  les  ap- 
proches en  étoient  fort  difficiles,  par  ce  que'  • 
la  Placeeft  fur  un  Rocher  fort  élevé , & qu’il 
* n’y  a qu’un  chemin  pour  y monter,  au  devant 
duquel  il  y a un  fofie  decinquante  pieds  taille 
: dans  le  Roc,  avec  une  efpece  de  demie  lune  re-  » 

vêtue  qui  le  couvre.  -Le  Prince  fit  jetter 
- quelques  bombes  dans  la  Place,  pendant  que 

l’on  mettok  le  Canon  en  batterie,  Ilcom- 
i manda  enfuitecinq  cens  Grenadiers  foutenus 
de  fix  cens  Eommes  pour  attaquer  la  petite 
ville,  qui  eft  au  pied  du  Château.  Les  Af- 
1 fiegez  l’ abandonnèrent  d’abord  ,&  fe  retire-  , 
rent  dans  le  Fort.  On  fit  encore  jetter  plu- 
fieurs  bombes qui  renverferent  une  Tour, 

: d’où  les  François  incommodoient  beaucoup1 

les  Affiegeans.  Ainfi  la  brèche  étant  d’ail- 
leurs affez  grande  pour  monter  à l’aflaut , le' 
Gouverneur  fit  battre  la  chamade  le  27.  de: 

3 Septembre  à midi.  La  capitulation  fut  arrê- 

t té,  & fignéevers  le  foir.  Une  heure  ou  deux 

i après  cette  fignature  le  Courier  arriva  de  la 
/•  Haye, avec  ordre  de  fuivre  le  Traité  de  Trêve.  • 

i,  Mais  la  capitulation  ayant  été  conclue  avant , 
que  devoir  reçû  cette  noùv elle , la  Place  fut 
rendue  au  Prince  de  Bade.  Depuis  ce  temps- 
là  les hoftilitez cédèrent  entre lesdeux  Partis, 
jr  fans  quoi  l’on  auroit  encore  affiegé  le  Château  * 
deKirn. 

: Les  Ambafiadeurs  de  Mofcovie  ayant  refié 

deux  mois  à Amlterdam  eurent  ordre  du  Czar 

. '*  dç 
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j 6g y,  defe  rendre  à la  Hâye  pour  leur  audience.  II 
•f  . les  mit  dans  un  équipage  magnifique.  Ilsar- 
riverent  le  vj.  dé  Septembre,  & on  les  fit  re- 
cevoir à une  lieue  de  la  ville  par  deux  Dépu- 
tez dans  les  deux'  Carroffes  de  l’Etat.  • Le 
• * « 

• cortege  fut  grand,  &l’on  y conta jufques à 
foixante  Carrofies.  : On  fixa  le  jour  de  leur 
audienceau  5;  d’Oétobre.  On  les  futpren- 
dreàleur  Hôtel  avec  toute  leur  fuite.  Il  y 
avoit  cinquante  Carrofies..  Ceux  de  l’Etat 
étoient  les  derniers.  Les  Ambafladëurs  mon- 
tèrent dans  le  premier  , & les  deux  Députez 
( cjui  les  acçompagnoient  fe  mirent  dans  l’au- 
tre. ..Après  eux  marchoient  les  trois  Car- 
rofles  des  Ambafladëurs.  Us  furent  reçus  hors 
de  la  Sale  de  l’audience  par  deux  autres  Dé- 
putez. . Ces  trois  Ambafladëurs  étoient  fort 
magnifiquement  habillez  à la  Mofcovite.  Les 
Etoffes  de  leurs  robbes  étoient  fle  toile  d’or.: 
Elles  étoient  fourrées  de  martes  zibelines 
- d’une  beauté  furprenante,  & ornées  d’ailleurs 
de  beaucoup,  de  pierreries.  “Après  que  le 
•premier  Ambafladeur  eut  fait  fa  Harangue 
enlangue  Mofcovite , le  Prefident  des  Etats 
y répondit  d’une  maniéré  qui  faifoit  connoî- 
tre  combien  on  étoit  fatisfait  de  cette  Ambaf- 
fade.  L’audience  ne  dura  qu’unedemieheu- 
. re , & l’on  y fut  toujours  de  bout.  • Les  Am- 
bafladeurs  etrangers-  qui  étoient  à la  Haye  j 
voulurent  être  fpe&ateurs  de  cette  ceremonie. 
Le  Czar  lui  même  y aflifla , étant  placé  dans 
un  Cabinet , d’où  il  voyoit  tout  ce  qui  fe  fai- 
foit. Dés  le  lendemain  ce  Prince  retourna  à 
Amfterdam.  Les  Ambafladëurs  s’y  rendirent 
: quelques  jours  après  lui.  -Ils  n’avoient  de- 

man- 


v 

1 


•j 


1 


Digitized  by  Goc 


T 


^es  'Provinczs-  Unies.  573 

mandé  par  leur  harangue , que  lerènouvel-  1697* 
lement  & la  confirmation  des  anciens  Trai- 
tez. 

• Le  Czar  ne  s’étoit  avifé  de  cette  Ambafla- 
de  que  pour  couvrir  le  voyage  qu’il  avoir  def- 
fein  de  faire  en  Hollande,  pour  s’y  Înftruirede 
tout  ce  qui  regarde  la  Marine,  & la  fabri- 
que des  vaiffeaux , pour  y prendre  connôif- 
lance  du  Canon  & du  Mortier  , & pour  s'y 
fournir  de  tout  ce  qui  lui  étoit  neceflaire  pour 
fes  defleins,  Dés  qu’il  fut  à Amfterdamilfit 
. prier  le  Magiftratde  lui  faire  donner  un  loge- 
ment pour  lui,  & pour  quelques  perfonnes  de  -, 
fa  fuite.  On  le  plaça  à l’extremitédelavil- 
■ le  près  de  la  Maifon  des  Indes.  • Dés  qu’il  y 
fut  établi  il  s’appliqua  fortement  à s’inltruire 
delà  fabrique  desvaifleaux , &de  la  manié- 
ré de  jetter-dcs  bombes.  Ce  Prince  qui  lait  9 
deffiner  , & qui  eft  habile  en  Mécanique  eut 
bien-tôt  fait  à prendre  connoiflance  de  ces. 
deux  chofes.  En  s’appliquant  à l’ouvrage  com- 
me il  faifoit , il  vouloit  apprendre  aux  Princes 
& aux  grands  Seigneurs  de  fa  fuite , combien 
la  Marine  & l’Art  de  bâtir  des  vaifleaux 
font  utiles  à un  Etat , & de  quelle  importance 
il  eft  que  ceux  qui  font  prépofez  au  Gouverne- 
ment , fçachent  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 

faire  fleurir  le  Commerce.  Les  Mofcovites 

» » 

font  naturellement  fiers  & pareffeux.  Ce 
Prince  qui  vouloit  corriger  ces  deux  defauts 
de  la  Nation,  travaillait  tous  les  jours com- 
. me  les  moindres  ouvriers , & excitoit  ainfi 
les  perfonnes  de  fa  fuite  à mettre  la  main  à - 
l’œuvre  pour  s’inftrufre  des  chofes  à fonds  , 

& pour  être  en  état  de  perfectionner  les  Arts 
* • dans 
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t dans  leur  Pais.  > Peu  de  jours  après  que  ics 
AmbaiTadeurs  forent  revenus  à Amfterdam, 


il  reçut  nouvelle  d’une  victoire  que  fesTrou-  J 
pes  aYoient  gagnée  fur  lesTartaresprësd’A-  • 
ibph.  Il  en  fit  faire  de  grandes  réjouiflances 
à Amfterdam,  & donna  un  fuperbe  regai  aux 
Magiftrats,  & aux  perfonnes  difiinguées  de  ’ 
cette  ville,.  ■ > .....  ... 

, Après  y aYoit  relié,  quelque  temps  il  fit 

avertir  le  Roi  d’Angleterre  s qu’il  avoit  def- 
feia  d’aller  à Londre.  Ce  Prince  lui  envoya  des 
frégates,  qgi  le  prirent  en  Hollande  pour  pal- 
ier en  Angleterre.  11  mena  très  peu  de  perr 
fonnes  avec  lui.  Pendant  fon  abfençe  fes 
■ 1 . Ambafladeurs  s’occupèrent  à lever  du  monde , 

& à faire  provifion  d’ Artillerie , & dé  rou- 
tes fortes  de  munitions  de  Guerre.  On  fit 
beaucoup  d’honneur  au  >Czar  , quand  il  fut  à 
* Londre.  Le  Roi  le  voulut  loger  dans  un  Pa- 
rlais , & lui  donner  des  Gardes.  Mais  il  n’en 
voulut  point,  par  ce  qu’il  youloit  être  abfolu- 
. ment  inconnu.  Il  fit  prier  le  Roi  d’avoir  un 
. . logement  écarté  près  du  lieu  où  l’on  fabrique 
. les  vaifleaux.  Etant  là  il  s’occupa  de  la  mê- 
me maniéré  qu’il  avoir  fait  à Amfterdam  à 
travailler  à l’Attelier  ordinaire  comme  lesau- 
tresouvriers.  Pendant  qu’il  étoit  en  ce  lieu  on 
le  regala  d’une  maniéré  de  combat  naval , où 
il  vit  toute  la  manœuvre’ qui  fe  fait  tant  pour 
Combattre  que  pour  fe  dégager  de  l’ennemi. 

Ôn  lui  fit  avoir  le  même  divertiflement  à 
" . Portsmouth  par  des  frégates..  Lorsqu’il  par- 

tit le  Roi  lui  fitprefent  d’une  fregate  de  tren- 
te pièces  de  Canon.  ÎVinfi  ce  Prince  quitta  I 
i’ Angleterre  , fort  fatisfait. dés  honneurs  qui  I 

.lui  1 
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lui  âvoient  été  faits  de  la  part  du  Roi  & de  16974 
là  Nation.  • Pendant  qu’il  étoit  à Londre,  le 
Roi  fe  rendit  au  Parlement,  avec  une  mâ- 
- gnificence  tout  extraordinaire , ayant  un  ha- 
bit, & un  équipage  beaucoup  plus  riche  , ' 
rqti’ou  ne  lui  en  avoir  jamais vii.  •-  C’eft qu’il 
vouloir  faire  paraître  la  grandeur  &'  l’opir- 
lerice  du  Royaume,  afin  que  le  : Caar  & 
i’Ambafladeur  de  Francequi  venoit  d’arriver, 
enflent  une  idée  avantageufe  de  l’Etat  & de 
faCour.auffi  bien  que  du  Parlement  qui  étoft 
alors  aflemblé. 

Le  28.  d’Oéiobre  les  Ambafladeurs  dô-  ■ 
JVIofcovie  prirent  leur  audience  de  congé  des 
Etats  Generaux.  • On  leur  fit  prefent  de  quel- 
ques Carraflés  magnifiques,  & chaqne  Âm- 
bafladeur  fut  régalé  d’une  Chaine  d’or  8c 
d’une  Médaillé.  Le  Czar  partit- de  :la  Haye 
avec  eux,  fort  fatisfait  de  tous  les  honneurs 
qu’onlui  avoir  faits,  tant  de  la  part  des  Etats 
Generaux,  quedecelledes  Magiftrarsd’Am- 
fterdam. , Cette  Ambaflade  étoit  dans  le  fonds 
fort  glorieufe  à la  Republique.  Un  grand 
Prince  venoit  du  bout  de  l’Europe , vifiter  les 
Provinces-Unies  pour  y rechercher  leur  al-  • 
'liance,  & pour  s’inftruire  de  la  Politiquede 
*la  navigation,  & de  tout  ce  qui  peut  fervir 
au  Commerce  & à la  Guerre.  Ce  fut  par  là 
qu’elles  fe  crurent  agréablement  recompen- 
fées,  delà  dépenfe  qu’elles  firent  pour  défra- 
yer ce  Prince  & fes  Ambafladeurs  avectou- 
te  leur  fuite  pendant  leur  fejour  en  Hollande.  1 
On  régla  un  Traité  de  Commerce  fi  avanta- 

l’on  ne  fit  aucune 
. On  voit  en  cela 


geux  avec  ce  Prince , que 
réflexion  fur  cette  dépenfe 
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, le  pouvoir  de  cette  République  qui  employa 
de  grandes  fouîmes  à reçevoir  cette  Ambaffai- 
de,  pendant  qu’elle  étoit  occupée  d’ailleurs 
à une  Guerre  fàcheufe  qui  duroit  depuis  neuf 
ans , & qui  confumoit  des  trefors  inconceva- 
bles pour  le  foutien  de  la  caufe  de  l’Europe 
.violemment  attaquée  par  la  F rance,  * 

Lorfque  l’on  fut  que  la  Paix  étoit  conclue 
avec  la  France  on  eneut  beaucoup  de  joye  dans 
tputes  les  Provinces.  Dans  la  vérité  elle  fai- 
foiti,  un  grand  honneur  à la  Republique.  On 
voyoit  que  Louis  XIV.  étoit  dans  laneceffi- 
.té  de  reconnoîtrê  Guillaume  III.  pour  légiti- 
mé Roi,  de  droit  &de  fait,  d’Angleterre, 
d’Ecofle,'&  d’Irlande.  L’affe&ion  tendre 
ouel’on  avoir  pour  ce  Prince , faifoic  que  les 
Y euples  fc  rejouïfloient  dans  ce  grand  éclat , 
reconnu  par  un  Prince , qui  l’avoit  traité  long 
temps  d’ufurpateur , & qui  fe  voyoit  forcé  à 
lui  facrifier  Je  Roi  Jaques,  malgré  la  déclara- 
tion qu’il  avoir  faite  tant  de  fois  de  ne  remet- 
tre point  l’épée  au  fourreau  qu’il  n’eût  réta- 
bli ce  Prince  fur  le  Trône.  On  fit  l’échange 
des  ratifications  du  Traité  de  Paix  l’onfiéme 
du  mois  d’O&obre  dans  le  Château  de  Ryf- 
wick,  & le  2o.du  meme  mois  on  publia  la 
Paix  à la  Haye.  La  joye  que  l’on  en  avoir 
n’étoit  pourtant  pas  complété.  On  crai- 
gnoic  toujours  que  l’Empereur  ne  voulût 
pas  accepter  les  propofitions  de  la  France, 
dans  letems  quefes  Plénipotentiaires  avoient 
marqué.  Mais  le  31.  du  même  mois  le  Trai- 
té de  Paix  fut  conclu  au  nom  de  l’Empereur , 
& - ainfi  Strasbourg  fut  cédé  à la  France. 
Elle  rendit  de  fa  parc  à l’Empire  tout  ce  qu’el- 

* le 
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leavoit  ufurpé  pendant  la  Guerre.  Elleref-  1607. 
titua  de  plus  tous  les  Pais  qu’elle  avoir  réu- 
nis par  les  Chambres  Royales  de  Metz  & de 
Brifac.  Cette  reftitution  fut  fi  confiderable  que 
l’on  y compte  près  de  trois  cens  villes  gran- 
des ou  petites , dont  elle  s’étoit  mife  en  pof- 
feflion  en  vertu  des  prétendues  dépendances 
de  l’Evêché  de  Metz  , & du  Landt-Graviat 
d’AUace.  Tout  cela  n’empêcha  pas  que  la 
France,felonfa  coutume, ne  fe  félicitât  de  cet- 
te Paix,  quoique  dans  le  fonds  cette  reflitu- 
tion  fut  un  aveu  folemnel  de  l’injuftice  avec  la- 
quelle on  lui  avoit  vù  ulurper  tous  ces  Pais. 

Lorfque  l’on  fut  fur  le  point  de  ligner  le 
Traité  entre  l’Empire  & la  France , les  Plé- 
nipotentiaires de  l’Empereur  déclarèrent,  que 
ceux  de  France  pretendoient  que  la  Religion 
Romaine  fubfifteroit  dans  les  lieux  où  elle 
fetrouvoit  alors  établie.  Les  Ambafladeurs  , 
des  Electeurs  des  Princes  & des  Etats  Pro- 
teftans  de  l’Empire  répliquèrent  qu’ils  ne  li- 
gneraient pas  cet  Article , par  ce  qu’il  n’en 
avoit  point  été  parlé  dansles  Préliminaires: 
que  d’ailleurs  il  étoit  abfolument  contraire  au 
Traité  de  Paix  fait  en  l’an  15  ç . fur  la  Reli- 
gion en  Allemagne , & que  -de  plus  il  étoit 
directement  oppofé  au  Traité  de  Munfter.  On 
fit  ce  que  l’on  put  pour  accommoder  cette 
difficulté , afin  que  rien  n’empêchât  la  con- 
clufion  de  la  Paix. . On  propofa  par  exemple 
de  ligner  fans  préjudice.  11  y eut  deux  de  ces 
Ambafladeurs,. qui  lignèrent  le  Traité  fous 
cette  condition.  Mais  tous  les  autresrefufe- • 
rent  abfolument  de  ligner,  difans  que  cela  leur 
étoit  expreflement  défendu  par  leurs  inftruc- 
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, tions.  Le  Baron  de  Bofen  Plénipotentiaire 
de  l’Ele&orat  de  Saxe  fut  du  nombre  de  ces 
derniers.  Onen  fut  furpris  dans l’Affemblée , 
par  ce  quel 'Electeur  Ion  Maître  devenu  Koi 
-de  Pologne  avoir  embrafïé  la  Religion  Ro- 
maine. Mais  ce  Miniftre  reprefenta  que  quand 
ce  Prince  avoit  accepté  la  Couronne  de  Po- 
logne, il  n’avoit  pas  eu  deflein  d’anéantir  les 
Droits  de  l’Eledorat  deSaxe:  que  fon  chan- 
gement étoit  une  affaire  perfonnelle  : qu’a  in- 
fimes prérogatives  de  fon  Augufte  Maifon  de- 
-meuroient  dans  leur  entier.  Il  ajouta  à cela 
que  fes  inftrudions  le  chargeoient  exprefle- 
ment  de  faire  ce  qu’il  faifoit , & que  l’on  n’y 
.avoir  rien  changé,  depuis  que  fon  Maître 
croit  monté  ,fur  le  Trône.  . Ce  Miniftre  don- 
na donc  fa  proteftation  contre  cet  Artidèau 
Médiateur , après  quoi  les  Ambaftadeurs  li- 
gnèrent fans  préjudice  du  Droit  de  leurs  Maî- 
tres fur  ce  fujet. . L’on  échangea  lesratifica- 
-tioosdece  Traité  peu  de  jours  après  fa  ligna- 
ture.  Ce  fut  ainli  que  finit  cette  cruelle  Guer- 
re qui  affligeoit  l’Europe  depuis  neuf  ans  tout 


/entiers* 

Ona  beaucoup  raifonnéfur  cette  Paix  dans 
lemonde,  & l'on  y a cherché  peut-être  plus 
jdefineffe  qu’il  n’y  en  a eu.  'Il  y a un  grand 
nombre  d’cfprits  fpéculatifs , qui  prennent 
nplaifir  à creufer  les  affaires.  Ils  attribuent 
fourent  de  grandes  vues  de  politique  dans  des 
occafions , auxquelles  il  eft  fort  poflible  que 
i on  n’ait  pas  penfé  dans  le  Confeil  des  Souve- 
■ rairts.  Alors  on  les  fait  agir  par  des  motifs  - 
étudiez qui  les  déterminent , & cependant 
quand  on  connoit  le  fccret  de  leurs  réfolutions 
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on  n’y  trouve  pas  toujours  tant  de  fubtilité. 
Quand  on  envisagera  cette  Guerre  par  rap- 
porta tous  les  intereffez  , on  trouvera  que  les 
deux  Partis  s’étoient  épuifez  par  les  grands 
efforts  que  l’on  avoit  fait  de  part  & d'autre. 
La  France  avoit  pouffé  les  chofes  à de  gran- 
des extremitez.  Elle  avoit  quatre  Armées 
fur  pied  dans  les  Païs-Bas,  en  Allemagne, 
en  Catalogne , & en  Piémont.  Elle  avoit 
«ne  puiffante  Flotte  en  Mer,  & tenoit  par 
deffus  tout  cela  un  grand  nombre  de  Trou- 
pes & de  Milices  fur  les  côtes  pour  empê- 
cher lesdefcentes.  Elle  vouloit  être  Supérieu- 
re par  tout.  Il  étoit  impofliblede  Soutenir 
cela  long  temps,  parce  qu’il  nefervoitqu’à 
i’épuifement  & d’hommes  & d’argent.  Ce  fut 
déjà  la  raifon  qui  l’obligea  de  faire  la  Paix  a 
Nimegue.  Lorfque  l’on  conclut  le  Traité 
de  Ry  Sw  ick , il  y avoit  quatre  ans  à peu  près 
qu’elle  folliciroit  les  Alliez  de  traiter  de 
la  Paix.  Elle  faifoit  de  grandes  offres  pour 
les  y engager.  Elle  s’étoit  Servie  de  tous  les 
moyens  imaginables  pour  les  diSpofer  à en- 
trer en  negotiationi  Mais  elle  n’avoitpû  rien 
obtenir  pendant  long  temps.  Ses  offres  ne 
Suffi  Soient  pas,  & d'ailleurs  les  Allieznefa- 
voient  comment  Se  fier  aux  promeffes  qu’elle 
faiSoit  detoutes  parts.  Ainfi  la  Guerre  cohti- 
nuoit  toujours  d’une  maniéré  embarraffante 
pour  elle.  Elle  tâchoit  de  frapper  de  grands 
coups  pour  Se  rendre  redoutable  aux  Alliez  , 
efperant  qoe  ceux  qui  en  foudroient  Se  déta- 
cheroient  de  la  Ligue.  Mais  Ses  Armées  fe 
ruinoient  par  ces  efforts.  , - . ■ 

Elle  ne  favoit  prefque  plus  où  trouver  des 
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.hommes  pour  la  recrue  de  fes  Troupes.  El- 
le étoit  obligée  de  fournir  plus  de  cinquante 
mille  hommes  pour  cela  tous  les  ans.  Le 
Commerce  de  fon  Royaume  étoit  interrom- 
pu. Les  fujets  fe  trouvoient  épuifez  par  le  nom- 
bre de  taxes  & d’impbts  dont  on  les  char- 
geoit  àtousmomens.  Si  le  Roi  d’Efpagne , 
dont  la  fanté  étoit  fort  vacillante  > fut  venu  à 
mourir  pendant  , cette  Guerre , le  Dauphin 
n’eût  (h  comment  fe  prendre  à faire  valoir  fes 
jflrétenfions  fur  la  Monarchie  d’Efpagne.  Tou- 
te l’Europe  étoit  armée  contre  la- France.  Il 
eut  été  fort  difficile  par  confequent  d’entamer 
cette  grande  affaire , dans  l’état  où  leschofes 
fe  trouvoient  alors.  Toutes  ces  çonfiderations 
prouvent  évidemment  que  ce  Royaume  étoit 
.dans  une  abfoluë  neceffité  défaire  la  Paix, 
par  ce  que  cette  Guerre  commençoità  l’ac- 
cabler, & que  d’ailleurs  elle  rompoit  toutes 
fes  mefures  pour  l’affaire  de  la  fucceffion  d’Ef- 

{>agne.  Elle  le  fentoit  bien , & c’eftpource- 
a qu’elle  fe  donnoit  tant  de  mouvemens  pour 
avoir  la  Paix.  Elle  avoit  fait  prefenter  de 
grands  Mémoires  fur  ce  fujet  aux  Rois  du 
Nord,  pour  les  engager  à folliciter  les  Alliez 
de  confentir  à un  Traité.  Elle  avoit  même 
trouvé  le  fecret  d’envoyer  des  perfonnes  dans 
les  Provinces-Unies,pour  faire  des  ouvertures 
de  Paix  capables  de  difpofer  les  affaires  à en- 
trer en  negotiation  fur  ce  fujet.  • • - 

v Pour  ce  qui  eft  des  Alliez , il  eft  certain  que 
l’Angleterre  & les  Provinces-Unies  por- 
toier.t  la  plus  groffe  partie  du  fardeau  de  cet* 
te  Guerre , par  les  grands  fubfîdes  < qu’elles 
fourniffoient  de  tous  cotez  pour  la  foutenir. 
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Et  cependant  elles  n’en  tiroient  point  d’autre 

firofit  que  celui  de  fe  garentir  des  Armes  de 
a France,  & de  contribuer  à la  conlerva- 
p tion  à la  défenfe  de  l’Europe.  Les  Peuples 
de  ces  deux  Etats  commençoient  àfelafferde 
fournir  aux  frais  immenfes  de  cette  Guerre. 

La  France  faifoit  des  offres  affez  raifonnables 
pour  la  Paix.  On  pouvoir  donc  la  negotier  i , 
a des  conditions  fort  avantageufes.  Tout  le 
monde  voyoit  bien  qu’en  continuant  la  Guer-  , 
re  pendant  quelques  Campagnes,  on  pouvoit  ; 
réduire  la  France  à la  neceffiré  défaire  la  Paix 
aux  conditions  que  l’on  voudroit  lui  impo- 
- fer.  Mais  tout  cela  ne  pouvoit  fe  faire  qu’aux 
- dépens  de  l’Angleterre  & des  Provinces- 
Unies.  Ces  deux  Etats  commençoient  à fe 
plaindre  de  ces  grands  fubfides  qu’il  falloir 
fournir  tous  les  ans.  Le  Parlement  avoir  libé- 
ralement accordé  jufques-là , ce  que  le  Roi . 
avoit  demandé.  Cependant  on  ne  reçevoit 
plus  à point  nommé  les  fournies  affignées , ce 
qui  faifoit  connoître  que  les  Peuples  fe  laf- 
' foient  de  les  fournir.  Il  en  étoità  peu  près 
de  même  dans  les  Provinces- Unies.  Il  croit 
à craindre  que  le  Peuple  ne  murmurât , & 
qu’il  nefefoulevât  même  contre  le  Gouver- 
nement,voyant  que  l’on  pouvoit  finir  la  Guer- 
: - • re  avantageufement , & que  cependant  on  la 

- continuoit  pour  favorifer  les  affaires  des  Al- 
liez. Il  elt  donc  évident  que  tout  le  fecret  de 
cette  Paix  confifte  proprement  en  ce  quels 
France^’ Angleterre , & les  Provinces-Ùnies  1 
étoient  fatiguées  de  la  Guerre,  & qu’elles 
s vouloient  le  finir.  ' 

Pour  la  France  on  n’en  peut  point  douter 
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«y^fî  l’on  veut  faire  un  peu  de  reflexion  fur  deux 
1 ou  trois  conditions  auxquelles  on  la  vit  fe  fou- 
- mettre  dans  les  Préliminaires.  La  première 
fut  de  reftituer  generalement  tous  les  Pais , 
qu’elle  s’étoit  appropriez  par  fes  Chambres 
Koyales  de  réünion.  Cette  reftitution  étoit 
un  aveu  formel  de  l’injuftice  avec  laquelle  on 
les  lui  avoit  vus  ufurper.  Cet  aveu  dcvoit 
lui  coûter  beaucoup , & elle  ne  s’y  Fut  ja- 
* mais  refoluë,  fi  elle  n’y  eut  été  forcée  par  la 
difpofition  des  affaires.  La  fécondé*,  étoit 
l’offre  qu’elle  faifoit  de  reftituer  à l’Efpagne 
toutes  les  conquêtes  qu’elle  avoit  faites  fur 
elle  pendant  le  coursde  cette  Guerre.  Cela 
marquoit  pofitivement  ou  qu’elle  avoit  dé- 
claré la  Guerre  à l’Efpagne  avec  injuftice 
& fans  fondement,  ou  qu’elle  ne  fe  fentoit  pas 
en  état  de  foutenir  fes  conquêtes  , à caufe 
de l’épuifement  de  fes  forces.  La  3.  enfin 
étoit  la  reconnoiflance  de  Guillaume  IIL 
pour  légitimé  Roi  d’Angleterre  , d’E- 
coffe  & d’Irlande,  & la  reftitution  de  la 
Principauté  d’Orange,  & de  tous  les  biens 
qui  avoient  été  faifïs  fur  ce  Prince  avec  tous 
les  revenus  que  l’on  en  avoit  tirez.  L’A  été 
de  cette  reconnoiflance  étoit  dreffé  dans  des 
. termes  forts,  fur  lefquelsles  Plénipotentiaires1 
de  France  s’étoient  beaucoup  recriez.  Ce- 
pendant on  leur  fit  voir  que  l’on  ne  deman- 
floit  en  cela  pour  ce  Prince,  que  ce  que  la 
France  avoit  offert  & accordé  même  à 
Cromwel,  qui  étoit  un  ufurpateur.  Cette 
reconnoiffance  de  la  manière  qu’elle  étoit 
couchée  dans  le  Traité  de  Paix,  avoit  coûté 
beaucoup  à la  France,  fur  tout  ?prçs  ce  qui 
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s’étoit  fait&  dit  d’une  maniéré  outrageante 
d’un  grand  & illuftre  Prince,  à qui  l’on 
avoit  fait  des  indignitez  incroyables  autant 
qu’on  l’avoit  pti.  Cet  article  n’avoit  donc  «- 

{>afle  qu’avec  de  grands  maux  de  cœur  pour 
a France , & elle  ne  s’étoit  refoluè  à le  li- 
gner que  par  ce  qu’elle  ne  pouvoit  s’en  difpen-* 
fer , fans  fe  mettre  en  danger  de  voir  1 ' A ngle- 
terre  redoubler  fes  efforts  pour  la  contraindre  ' 
à reçevoir  cette  dure  Loy. 

Toutes  ces  chofes  bien  confiderées  font  ' 
connoître  que  cette  fiere  Couronne  ne  s’elt 
engagée  à faire  la  Paix  à des  conditions  qui 
lui  font  fi  peu  d’honneur,  que  par  cequ’ila 
fallu  avaller  ce  calice  d’amertume.  Il  en 
faut  donc  conclure  qu’elle  y a été  forcée  par 
des  raifons  fecretes , tirées  du  mauvais  état, 
de  fes  affaires  au  dedans,  &dela  neceffitéab- 
foluëoù  elle  étoit  de  faire  la  Paix  à quelque, 
prix  que  ce  fut.  C’eft  pour  cela  qu’elle  s’é-, 
toit  donné  de  grands  mouvemens  depuis  trois 
ou  quatre  ans  pour  difpofer  les  Alliez  à . la 
negotier  avec  elle.  Ce  qu’elle  n’eût  point 
fait  fi  elle  ne  s’yfutfentie  obligée  par  des  rai- 
fons fecretes , qui  la  forçoient  à terminer  unei .. 
Guerre  qui  l’accabloit.  Après  tout  les  trois, 
confiderations  que  l’on  vient  de  toucher  lui 
font  fi  peu  d’honneur , & mettent  fa  foiblcf- 
fe  en  un  fi  grand  jour,  qu’on  ne  peut  point  dif- 
convenir  qu’elle  ne  fût  réduite  à de  terribles 
exjremitez,  puis  qu’elle  a pû  fe  refoudre  à ac- 
cepter des  «conditions  aufli  dures  à digerer. 
Ainfi  tout  bien  compté  on  doit  tomber  d’ac* 
cord  qu’elle  n’a  .recherché  la  Paix  que  parce 
que  la  Guerre  étoit  fur  le  point,  de  l’accabler 
entièrement.  B b 4 Bien 
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Bien  des-  gens  foutiennent  que  la  France 
avoit  l’affaire  d’Efpagne  en  vue,  & qu’elle 
fongeoit  alors  à la  mettre  dans  la  fîtuàtion 
où  on  la  voit  aujourd’hui.  Mais  ceux  qui 
raifonnent  ainfi  jugent  de  cette  affaire  par  l'é- 
vénement. On  fait  bien  qu’elle  a toujours  eu 
delfein  d’engloutir  l’Efpagne.  -C’eft  à quoi 
elle penfoit  lors  quele  Roi  rechercha  l’Infan- 
te en  mariage.  Elle  étoit  fiancée  à l’Empe- 
reur. . Mais  ot)  força  l’Efpagne  à rompre  cet 
engagement  pour  donner  cette  Princeffe  à 
Louis  XIV.  autrement  on  ne  vouloit  point 
faire  la  Paix.  L’Efpagne  qui  eonnutledef- 
feindela  France  dans  ce  Mariage,  prit  tou- 
tes les  précautions  qu’elle  pût  pour  ne  pas 
tomber  entre  les  mains  de  fon  ancienne  riva- 
le. . Ce  fut  pour  cela  que  l’on  obligea  l’In- 
fante à faire  cette  fameufe  renonciation  dont 
on  a tant  parlé  dans  le  monde.  La  France 
confentit  à cela , & on  en  drefla  l’Aéteavec 
toutes  les  formalitez , & avec  toutes*  les  clau- 
fesles  plus  fortes,  dont  les  Confeijs  des  deux 
Royaumes  purent  s’avifer  pour  le  rendre  va- 
lable. Cependant  le  Mariage  la  Paix 
.s’étant  conclus  fur  le  fondement  de  cette  ré- 
nonciation , la  France  a toujours  fait  connoî- 
tre  qu’elle  fe  moquoit  de  cet  A£te , & qu’el- 
le le  regardoit  comme  nul.  On  ne  peut  donc 
- point  douter  qu’elle  n’eût  toujours  devant  les 
yeux  la  fucceffion  de  ce  grand  Royaume , & 
qu’elle  ne  penfât  à s’en  emparer.  - 
Mais  il  faut  avouer  que  l’état  où  fe  trou- 
voient  les  affaires  vers  le  temps  de  la  Paix  de 
Ryfwick,  ne  lui  étoit  pas  favorable  pour  fes 
prétenfîons  fur  cette  Monarchie.  Toute  l’Eu- 
..  - , ‘ ropc 
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rope  étoit  en  Armes  contre  elle , & la  Guer-  1 6^7*. 
recommençoit  terriblement  à la  fatiguer.  Si 
le  Roi  d’Efpagne  fut  mort  dans  le  temps  que 
les  Alliez  avoient  leurs  Armées  fur  pied,  la  • 1 
France  n’eût  fû  par  où  fe  prendre  à faire  va- 
loir les  prétendons  du  Dauphin.  On  ne  croi- 
ra jamais  qu’un  Confeil  habile  & éclairé 
comme  celui  de  France  ait  pu  fe  refoudre  à 
une  Paix  , qui  ne  lui  eft  pas  fort  honnorable  , 
pour  n’en  rien  dire  de  plus , dans  le  delfein  de* 
fe  faire  donner  les  vaftes  Etats  d’Efpagne  par  ^ 
Teftament.  Le  Roi  d’Efpagne  avoir  toujours 
fait  paroître  une  extrême  averfion  pour  la 
France.  Quelques  mois  avant  fa  mort  il  re* 
nouvella  les  témoignages  de  fon  amitié  à 
l’Empereur , & l’aUura  de  l’inclination  qu’il 
avoir  à entretenir  l’union  qui  avoit  toujours 
été  entre  les  deux  Maifons  d’Autriche.  Com- 
ment fonder  fur  de  pareilles  difpofitions  d’el- 
prit  en  un  Prince  moribond , le  deflein  de  le 
porter  à faire  un  T eftament  en  faveur  du  Duc 
' d’Anjou.  Pouvoit-on  croire  qu’on pourroic 
. l’engagera  un  Teftament  de  cette  nature.  On 
a vû  que  depuis  la  Paix  la  France  s’eft  donné 
de  grands  mouvemens,  pour  engager  l’Angle- 
terre & les  Provinces- Unies  à faire  avec 
elle  le  fameux  Traité  de  partage  dont  elle  s’eft 
moquée  depuis.  Il  n’y  a donc  aucun  fonde- 
ment folide  à tous  les  raifonnemens  politi- 
ques que  l’on  fait  fur  ce  fujet»  Ce  font  des 
chofes  inventées  après  coup.  Et  en  effet  le 
danger  oùfe  trouve  aujourd’hui  la  France, 
prouve  invinciblement  que  fi  elle  avoit  toute» 
ces  vues  en  faifantla  Paix  de  Ryfwick  , elle 
s’eft  fort  trompée  dans  les  mefures  qu’elle  à 
•.  ; ..  Bb  5 pri- 
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j gq-  prifes  fur  cette  grande  affaire.  La  voila  eu-' 

, * gagée  de  nouveau  dans  une  Guerre  terrible 

. qui  lui  met  encore  une  fois  toute  l’Europe  fur 
. les  bras.  Elle  eft  donc  en  danger  de  fe  voir 
humiliée  d’une  étrange  maniéré , & d’être 
réduite  à la  dure  neceffité  de  renoncer  à tou- 
tes fes  prétentions , & de  perdre  le  fruit  de  fes 
anciennes  conquêtes  qui  lui  ont  coûté  tant  de 
«fang  & d’argent.  . 

Dès  que  la  Paix  eut  été  ratifiée , les  Pleni- 
s potentiaires  de  France  furent  admis  à l’au- , 
oience  des' Etats  Generaux , pour  les  compli- 
menter de  la  part  de  leur  Roi  für  la  Paix.  En- 
fuite  ayant  pris  congé  le  1 6.  de  Décembre  ils 
s’en  retournèrent  en  France.  Cette  audien- 
ce fe  palfa  dans  de  grandes  aflurances  d’ami- 
tié & de  bonne  intelligence , que  l’on  fe  don-  " 
na  de  part  & d’autre  pour  l’avenir.  On  fit 
beaucoup  d’honneur  à ces  AmbafTadeurs.  On 
fut  les  prendre  à Delft  dans  le  Carrofle  de 
l’Etat.  Ils  furent  accompagnez  de  deux  Dé- 
putez , & on  les  reconduint  à Delft  après  ■ 
l’audience  , avec  'les  mêmes  cérémonies 
& avec  un  cortege  de  cinquante  Carrofles  en 

■allant  & en  retournant.  Monfieur  de  Har-  • 

% 

■ layqui  avoit  été  le  Chef  de  cette  Ambafia- 
de  pendant  les  négociations  dela-Paix , s’en 
'•  , etoit  retourné  au  commencement  de  Décem- 

bre. Le  Comte  de  Creci  Verjus  porta  la  pa- 
role dans  cette  audience.  . ■ 

Ce  qui  fe  pafl’a  vers  ce  temps-là  dans  la 
Principauté  d'Orange,  mortifia  la  France 
<i’une  étrange  maniéré.  On  avoit  forcé  les 
peuples  qui  y habitent  à quitter  la  Religion 
Reformée  pour  fe  réunir  à l’Eglife  Romai- 
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avoic  tranfporté  les  Miniftres  de  cette  Prin- 
cipauté auChateau  de  Pierre  Ancife,  où  ils 
avoient  toujours  été  prilonniers  jufques  à la 
Paix.  Etant  fortis  deprifonils  fe  rendirent» 
Orange  où  les  peuples  les  reçurent  avec  une 
joye inconcevable. ils  avoient  renoncé  d’abord 
à la  Religion  Romaine»  & rentrèrent  ainfi 
dans  lefein  de  l’Eglifc  Reformée.  Cette  af- 
faire caufa  le  dernier  chagrin  à la  Cour  de 
France.  Le  Roi  ne  pouvant  s’en  vanger  au- 
trement » fit  publier  une  déclaration  par  la- 
quelle il  défendoit  à fes  fujets  Proteftans  de 
fe  rendre  à Orange , pour  y faire  l’exercice  de 
leur  ancienne  Religion,  & cela  fous  peine 
de  la  vie.  Cette  Déclaration  eft  remarqua- 
ble, en  ce  qu’elle  prouve  demonllrative-,  ' 
ment , que  toutes  les  convenions  de  France 
avoient  été  forcées.  On  voyoit  par  lescho-/ 
fes  qui  y étoient  dites  que  ces  converfions 
n’avoient  été  ni  generales  ni  véritables,  puif- 

3ue  l’on  étoit  obligé  de  publier  de  nouvelles, 
efenfgs  aux  prétendus  réunis  de  faire  les  fonc- 
tions de  leur  ancienne  Religion,  Mais  on  y 
trouvoit  encore  la  preuve  fenfible  de  plufieurs 
faits, 1 que  les  Ecrivains  François  avoient  niez 
avec  une  extrême  hardieffe  , quoique  dans  le 
fonds  ils  fuiïent  de  notoriété  publique.  Le  * • 
Roi  difoit  dans  fa  Déclaration  qu’il  s’étoit 
crû  obligé  d’employer  tout  fon  pouvoir  pour 
extirper  f’Héréfie  dans  fon  Royaume:  que 
c’étoit  dans  cette  vue  qu’il  y avoir  interdit 
tout  exercice  de  la  Religion  prôteftantç,  qu’il: 
avoir  fait  démolir  tous  les  Temples  où  cet 
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exercice  fe  faifoit  autrefois  : qu’il  ^yoitexi»’ 
lé  tous  les  Miniftres:  qu’il  avoit  fait  élever 
les'enfans  dans  la  Religion  Romaine  : qu’il 
avoir  défendu  fous  des  peines  fort  feveres  à tous 
fes  fujets  Proteftans  de  fortir  du'Royaume  , 
fous  prétexte  de  chercher  la  liberté  de  leur 
Confcience  : que  dans  cette  vue  il  leurdéfcn- 
doit  de  fe  rendre  dans ,1a  Principauté  d’Oran- 
ge  pour  y profefler  leur  Religion , fous  peine 
de  la  vie.  Il  n’en  faut  pas  davantage  pour 
prouver  que  les  converfions  ont  été  forcées. 
Ainfi  dans  cette  Déclaration  le  Roi  donne  le” 
démenti  formel  à tous  ceux  qui  ont  eu  la  har- 
dieffe  d’écrire,  que  ces  converfions  avoient 
été  abfolument  volontaires & que  l’on  n’a- 
voit  employé  aucune  violence  pour  obliger 
.les  anciens  Réformez  du  Royaume  à embraf- 
fer  la  Religion  Romaine.-.-  , • 

; Lorfque  la  Campagne  commença  il  fem- 
bloitque  les  François  duflent  engloutir- tous 
les  Pais-Bas  Efpagnols.  Le  pillage  de  Car- 
tagene  dans  les  Indes  leur  avoit  apporté  de 
grandes  richefles.  • Le  Maréchal  de  Catinat 
avoit  pris  la  ville  d’Ath,  & le  Duc  de  Ven- 
dôme avoit  diflipé  l’Armée  d’Efpagne,  après 
quoi  il  avoit  forcé  la  ville  de  Barcelonne  à fe 
rendre  après  unfiege  de  deux  mois.  .11  arri- 
va neantmoins  que  tout  cela  ne  produifit  au- 
cun avantage  folide  à la  France.  Les  Espa- 
gnols fauverent  les  effets  de  leurs  Gallions  en 
facrifiant  Cartagene.  - Par  ce  moyen  ils  ren- 
dirent inutile  enquelquefortel’expediriondu 
, Baron  de  Pointis , qui  en  vouloir  principa- 
lement aux  Gallions.  Le  Roi  d’Angleterre 
fe  poilant  à H arlebeck  rompit  tontes  les  me- 
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fures  des  trois  Maréchaux  de  France  , qui  i^ay* 
n’entreprirent  rien  après  la  Prifed’Ath.  Le 
Duc  de  Vendôme- ruina  fon  Armée  en  pre- 
nant Barcelonne.  Il  ne  pût  rien  faire  tout  le 
refte  de  la  Campagne.  Tout  cela  joint  aux 
autres  embarras  de  la  France  hâta  la  Cqficlu- 
fion  de  la  Paix  , dans  laquelle  on  lui  vit  fa* 
crifier  toute  fa  fierté  pour  l’obtenir  des  Alliés. 

' Le  Duc  de  Bourgogne  époufa  la  fille  aînée  du 
DucdeSavoyc,  Prince,  que  la  France  avoit 
traité  autrefois  avec  un  fouverain  mépris. 

L’on  abandonna  hautement  les  intérêts  du 
Roi  Jaques,  à qui  l’on  avoit  promis  tant  de 
fois  de  ne  pas  remettre  l’épée  au  fourreau, 
qu’on  ne  l’eût  rétabli  fur  le  Trône  d’Angle- 
terre. Enfin  l’on  reconnut  le  Droit  de  Guil- 
laume fur  la  Couronne  de  la  Grande  Breta- 
gne , & l’on  fe  fournit  aux  conditions  les  plus 
defagréables  du  monde  , pour  fatisfaire  ce 
Prince  à l’égard  de  fes  biens  & de  fes  Do- 
maines, dont  on  s’étoit  emparé.  Enfin  elle 
s’engagea  à la  reftitution  de  plufieurs  Pais  , 

' « qui  étant  joints  fous  un  même  Prince  étoient 
capables  de  faire  un  grand  & puiflant 
Royaume.  Voila  le  vrai  plamde  cette  Paix,  ■ 

& l’idée  que  l’on  en  doit  avoir  par  rapport 
à la  France.  ■ . 

' l 

On  ne  croit  pas,  qu’il  foit  neceffaire  d’in-* 
ferer  ici  tous  les  differens  Traitez  de  Paix, 
qui  furent  conclus  à Ryfwick.  Ils  ont  été 
rendus  publics , & les  Copies  en  ont  été  ré- 
pandues par  tout.  Ainfi  revenant  au  train 
ordinaire  des  affaires  on  dira  , que  le  Roi 
d’Angleterre  retourna  de  Loo  à la  Haye  le 
' .7.  de  Novembre.  D’abord  que  les  Plenipo- 
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4,697. tentiaires  de  France  en  furent  avertis  , ils 
demandèrent  audience  pour  lui  rendre  le  ref- 
pe&  qui  étoit  dû  à fa  dignité  royale.1  M. 
de  Harlai  le  complimenta  comme  Chef  de 
P Ambaflade  au  nom  du  Roi  fon  Maître.  Les 
cho^  fe  paflerent  avec  beaucoup  de  refpeét 
de  la  part  des  Ambafladenrs  , . & d’honflête- 
té  de  celle  de  ce  Prince,  Il  quitta  la  Haye  le 
20.  pour  s’embarquer  félon  fa  coutume. 
Mais  le  vent  s’étant  trouvé  trop  contraire  il 
revint  à la  Haye , où  il  fut  complimenté  de 
• nouveau  par  les  mêmes  Ambaiïaaeurs, . Il  en 
repartit  le  23.  & fit  le  , trajet  avec  tant  de- 
bonheur,  qu’il  arriva  le  lendemain  en  Angle- 
terre. Les  Peuples  le  reçurent  avec  des, 
tranfports  de  joye  , & avec  des  marques 
d’affeétion  inconcevables.  Jamais  on  n’a  rien 
vû  de  plus  tendre , ni.  de  • plus  touchant.  On 
lui  prefenta  des  Adrefles  de  toutes  parts  fur 
fon  heureux  retour,  & en  particulier  fur  ia 
gloire  qu’il  avoit  eue  de  forcer  fon  ennemi 
a une  Paix  , qui  faifoit  tant  d’honneur  à 
■l'Angleterre.  - Peu  de  tems  après  fon  arrivée 
il  nomma  le  Comte  de  Portland  pour  Am- 
1698.  bafladeur  en  France.  Ce  Comte  fit  fes  pré- 
paratifs pour  le  voyage  fe  rendit  dans 
cette  Cour  avec  une  magnificence  tout  à fait 
extraordinaire.  Jamais  Ambaflade  n’a  paru 
avec -plus  de  pompe  , ni  avec  plus  d’éclat. 
On  lui  fit  des  honneurs  incroyables  en  Fr  an- . 
ce  , & l’on  n’y  a jamais  reçu  d’Ambafla- 
/ deur  avec  plus  de  marques  de  diflinétion.  " 
' ■ Pendant  que  le  Roi  étoit  à Londre , le  Par- 
lement s’aflembla  à l’ordinaire , & ce  Pria-  . 
ce  s’occupa  félon  fa  coutume  aux.aflaires  du 

Gouver- 
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Gouvernement.  Lei<).  de  Juillet  il  finit  les  jgûg, 
fcances  , après  avoir  donné  fon  confentement  ~ 
à plufieurs  Aétes.  Enfuite  il  fit  proroger  cet*, 
te  Aflemblée  jufques  au  io.  d’Août  fuivant. 

Deux  jours  après  il  le  cafla , & le  lendemain 
qui  étoitleiS.  de  Juillet  il  publia  unePro- 
clamation  pour  en  convoquer  un  nouveau, 
qui  devoit  s’aflembler  le  troifiéme  de  Septem- 
bre fuivant. 

Le  Roi  ayant  • déclaré  dans  fon  Confeil , 

Îu’il  avoit  refolu  de  paffer  dans  les  Provinces- 
Jnies  pour  y travailler  à l’affermiffement  de 
la  Paix  , il  nomma  les  Seigneurs  qui  dé- 
voient gouverner  le  Royaume  en  fon  abfence. 

Il  s’embarqua  le  29.  & arriva  le  lendemain. 

Ilrefta  peu  de  jours  à la  Haye,  & fe. rendit 
à Loo  letf.  du  mois  d’Août.  Dès  qu’il  -t 
fut  arrivé , il  s’appliqua  fortement  aux  affai-  . 

. res  generales  de  la  Paix.  Elle  n’étoit  pas  fi 
bien  affermie , que  l’on  ne  lût  dans  des  allar- 
mes  perpétuelles  de  voir  recommencer  la 
Guerre.  La  France  n’avoit  point  caffé  de 
Troupes.  Elle  les  avoit  toutes  confervées 
nonobftantlaPaix.  Onia  voyoit  occupée  à 
rétablir  fa  Flotte.  Brifac  n’étoit  pas  encorç 
entre  les  mains  de  l’Empereur,  quoiquecela 
eût  été  ftipulé  fort  expreffément  par  le  Traité 
de  Ryfwick.  La  France  par  le  moyen  de 
l’Article,  dont  il  a été  parlé  fur  le  fait  delà 
Religion , avpit  donné  lieu  à une  efpece  de 
Guerre  inteftine , qui  fe  faifoit  fur  ce  fujet  etl 
Allemagne.  L’Efpagne  fe  trouvoit  dans  de 
grandes  inquiétudes  , parce  que  la  maladie  de  • 
fon  Roi  continuoit  * & qu’on  le  voyoit  s’af- 
foiblir  tous  les  jours.  Elle  voyoit  bien  j que 
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. le  grand  armement  de  la  France  la  menaçoit 
directement , 8e  qu’elle  devoit  s’attendre  à 
de  grandes  fecouffes , fi  ce  Prince  venoit  z 
•mourir  , comme  en  effet  il  en  étoit  fur  le 
point  tous  les  jours. 

Toutes  ces  affaires  occupoient:  alors  l’ef- 
prit  du  Roi  d’Angleterre  , quipenfoit  forte- 
mentaux  moyens  de  faire  ccffer  tous.les  dif- 
ferens  , qui  étoient  furvenus  en  Allemagne 
entre  les  Princes  de  la  Ligue  Catholique  Ro- 
maine & les  Proteftans.  • Il  cherchoit  d’ail- 
leurs avec  une  extrême  application  d’efprit 
lesexpediens  les  plus  efficaces,  dont  ilpou- 
voit  s’avifer  , pour  empêcher  que  la-  mort 
du  Roi  d’Efpagne  ; ne  replongeât  l’Europe 
dans  la  Guerre.  Ce  fut  pour  travailler  avec 
plus  de  tranquillité  à toutes  ces  chofes , qu’il 
, le  rendit  à Loo.  Il  y voyoit  plus  facilement» 
& avec  moins  d’embarras  les  AmbafTadeurs 
des  Princes , qui  étoient  intereffez  dans  tou- . 
tes  ces  grandes  affaires.  • Il  étoit  donc  plus 
en  état  dans  ce  lieu  de;  retraite  de  s’employer 
à bien  cimenter  la  Paix,  & àbienpenfer  aux 
moyens  de  prévenir  toute  forte  de  rupture. 
Après  avoir  refté  quelques -jours  à Loo  il 
vint  à Arnheim  pour  y faire  la  revuë'des 
T roupes  de  la  Republique  : il  fît  cette  revüe 
le  lendemain,  & le  jour  fui  van  t,  qui  étoit  le 
lo.  de  Septembre  il  s’en  retourna  à- Loo.  Il 
en  partit  le  30.  ;du  même  mois  pour  aller  vifi- 
ter  le  Duc  de  Zell.  • Il  le  rencontra-  à une 
Maifon  de  plaifance  nommée  Goor.-  On  y 
fit  une  grande  partie  de  chaffe  , & le  Roi 
fouhaita , que  l ’on  donnât  la  vie  au  premier 
Cerf  qui  ferait  forcé  , après  qu’on  lui  au- 
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roicmis  un  Collier,  fur  lequel  on  feroit  gra-  1698.' 
ver  l’année  6c  l’occafion  de  fon  aventure,. 

* • & que  d’ailleurs  on  lui  couperoit  le  bout 

d’une  oreille  pour  le  rendre  plus  facile  à re- 
connoitre.  Il  fe  rendit  en  fuite  à Zell,  où  il 
• fut  reçu  au  bruit  de  cent  pièces  de  Canon, 
que  le  Duc  avoir  fait  conduire  fur  les  rem- 
parts , & peu  de  jours  après  il  s’en  retourna 
à Loo.  Il  y refta  près  d’un  mois  , après 
quoi  il  fe  rendit  à la  Haye.  Il  s’y  occupa  fé- 
lon fa  coutume  a regler  toutes  les  affaires  de 
la  République  avec  les  Etats  Generaux  , & 
avec  le  Confeil  d’Etat.  Cela  étant  achevé  il 
s’embarqua  pour- l’Angleterre  l’n.  de  Dé- 
cembre, & arriva  le  14.  à Kenfington.  Le 
Parlement  s’étant  affemblé  le  19.  le  Roi  s’y 
rendit  pour  en  faire  l’ouverture,  en  y propo-  " 
fant  les  affaires  generales  fur  lefquelles  il 
falloit  délibérer.  ■ • , 

Comme  on  ne  fait  pas  ici  l’Hifloire  de  1699» 
Guillaume  III.- ni  celle  du  Royanme  d’An- 
gleterre , on  ne  s’arrêtera  pas  à rapporter 
ce  qui  fe  paffa  dans  le  Parlement.  • On  fe 
contentera  de  dire , que  les  féances  ayant  du- 
ré affez  long-tems  , le  Roi  les  finit  8c  pafla 
; incontinent  après  en  Hollande , où  il  arriva 
g le  3.  de  Juin.  Il  y fit  la  revüe  des  Troupes  , 
j vifita  les  Places  Frontières  , & les  Forteref- 
{ fes  de  la  Republique,  & fe  rendit  en  fuitte  à .« 

, Loo  pour  s’appliquer  encore  avec  plus  de  re-  - 
pos  à chercher  les  moyens  de  prévenir  toutes 
, . les occafîons  de  Guerre,  qui  pourraient  nat-  ‘ ■ 

tte  dans  l’Europe.  . L’affaire  ae  la  Succeffion 
; d’Efpagne  dévoit  être  en  apparence  le  fujet, 
d’une  fâcheufe  rupture.  Le  Roid’Angleter- 
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594,  - Ht  (loin  de  la  République 

. re  avoit  obtenu , il  y avoit  quelque  tem?,  .dt* 
Roi  d’Efpagne , qu’il  nommerait  pour  heri- 
tier 8ç  pour  Succeffeur  le  Prince  Electoral 
de  Bavière , qui  étoit  petit  fils  de  fa  feur  , la- 
quelle avoit  été  mariée  à l’Empereur. . Cet- 
te affaire  avoit  attiré  de  terribles  menaces  de 
la  partdelaCour  deFrance,  qui  étoitirri- 
tée  au  dernier  point  contre  celle  de  Madrid. 
•Mais  ce  Jeune  Prince  étoit  mort  à Bruxelle 
au  mois  de  Février  de  cette  année.  Il  fallut 
donc  penfer  à prendre  de  nouvelles  mefures 
pour  conferver  la  Paix.  Pour  cela  U falloir 
contenter  l’Empereur  &.la  France  , qui 
rétendoient  l’un  & l’autre  à cette  grande 
ucceflion.  • L'Empereur  y*  avoit  des  Droits 
fî  liquides  , que  la  France  les  reconnut  dans 
leTraitéde  partage  , dont  on  parlera  tout  à 
l’heure.  Pour  la  F rance,  elle  n’en  avoit  point 
d’autre  que  celui  de  la  force , & fon  aheurtê-, 
ment  à rejetter  la  Rénonciation  faite  par 
Marie  Therefeÿ  d'Autriche  du  confentement 
de  Louis  XIV.  lui- même,  lors  qu’il époufa 
cette  Princeffe  en  faifant  la  Paix  des  Pyré- 
nées. 

Le  Roi  d’Angleterre  ayant  long-tems 
examiné  cette  affaire  avec  une  grande  appli- 
cation, & l’ayant  même  tournée  de  tous  les 
cotez  pour  en  prévenir  tous  les  inconveniens  , 
autant  que  la  prudence  humaine  eft  capable 
d’y  remedier , crut  qu’il  devoir  fe  fixer  à ces 
obfervations  generales  pour  lui  fervir  de  re- 

fle  dans  cette  grande  & importante  affaire.- 
'remierement  qu’il  falloit  biffer  les  prétea- 
fions  des  Parties  dans  leur  entier’,  fans  décider 
en  faveur  de  l’une  on  de  l’autre.  * Il  jugea  avec 
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beaucoup  de  raifon  , qu’il  étoit  impoffible  de  1699. 
juger  a l’avantage  de  l’une  à l’exclufion  de 
l’autre , parce  que  cela  ne  manqueroit  pas  de 
replonger  l’Europe  dans  une  plus  furieufe 
Guerre  que  jamais  ; en  quoi  ce  fage  Prince 
jugea  de  l’affaire  avec  tant  de  lumière  & de 
prudence , que  l’on  voit  aujourdhui  par  l’é- 
venement,  que  la  France  ayant  entrepris  de 
s’appliquer  toute  la  Succeffion  d’Efpagne > 
l’Europe  eft  en  feu,  fans  que  l’on  puifle  dire  , 
quel  fera  le  dénouement  de  tous  les  embar- 
ras, dont  tous  les  Etats  font  enveloppez.  Se- 
condement il  crut  qu’il  falloit  penfer  à pré- 
venir la  Guerre  , & s’appliquer  à conferver 
la  liberté  publique.  Dans  cette  vüeil  jugea, 

Î[ue  l’on  devoir  maintenir  un  équilibre  par- 
ait entre  les  deux  Maifons  de  France  & 
d’Autriche  , parce  que  fi  l’une  ou  l’autre 
s’appliquoit  cette  grande  Succeffion  tout  en- 
tière , elle  fe  verrait  bien-tôt  en  état  de 
s’emparer  du  refte  • de  l’Europe  , qui  ne 
ferait  pas  capable  de  lui  refifter.  L’on  ne 
peut  point  disconvenir  , que  ces  confidera- 
tions  ne  fuffent  fortes  & prenantes  , pro- 
pres en  effet  à contribuer  au  bien  de  l’Euro- 
pe. On  doit  même  les  regarder  comme: 
Üouvrage  d’une  Politique  fage  , raifonnée , 
profonde , & digne  des  prudentes  vües  de  cec 
habile  Prince. 

Après  avoir  bien  envifagé toutes  ces  cho- 
fes  avec  une  attention  extraordinaire, & ayant 
prévû  même  toutes  les  difficultez , dont  cette 
affaire  étoit  environnée,  pour  fauver  l’Euro- 
pe , & pour  tâcher  de  conferver  fon  repos'  ( , 
& la  liberté  , il  crut  que  le  feul  expédient 

- . étoit 
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. étoit  de  partager  cette  puiflante  Monarchie 
entre  les  deux  prétendans , de  telle  maniéré 
que  l’Archiduc  Charles  Second  fils  de  l’Em- 
pereur j auroit  toute  l’Efpagne  , les  Fndes  , 
& les  Païs-bas  $ & que  le  Dauphin  auroit 
pour  Ton  partage  les  Royaumes  de  Naples 
& de  Sicile  avec  le  Duché  de  Milan  aux  con- 
ditions portées  par  le  Traité.  Après  que  ce 
Prince  eut  digéré  les  chofes  de  cette  maniéré 
il  repaffa  plus  d’une  fois  fur  ce  projet , & con- 
clut enfin  de  s’en  tenir  à cela  comme  aufeul 
moyen  de  maintenir  l’Europe  en  Paix  , 8c  de 
conferver  les  affaires  generales  en  état  de  ne 
plus  rien  fouffrir  des  querelles  de  ces  deux 
Maifons,  qui  étoient  en  Guerre  depuis  plus 
de  deux  cens  ans. 

' Dès  que  le  Projet  de  ce  Traité  eût  été  com- 
muniqué au  Roi  de  France,  il  le  fit  examiner 
dans  fon  Confeil , où  il  fut  admiré  comme  le 
plus  grand  effort  de  Politique  ,‘dont  on  eût 
jamais  ouï  parler.  Ce  Prince  y donna  donc 
les  mains , & il  en  prefla  fortement  la  con- 
clufîon.  On  en  dreffa  une  minute , & après 
plufieurs  negotiations  fort  fecretes  entre  les 
deux  Cours  d’Angleterre  & de  France  , & 
un  nombre  infini  de  difficulté*  dont  la  pru- 
dence du  Roi  d’Angleterre  vint;à  bout  , on 
.le  mit  en  forme  de  Traité  , qui  fut  ligné  de 
part  & d’autre.  On  ne  le  rapportera  pas 
ici , parce  qu’il  a été  rendu  public.  On  y 
renvoyé  donc  le  Lefteur , pour  être  inftruit 
à fonds  des  articles , dont  il  eft  compofé , & 
des  conditions  fous  lefquelles  on  le  conclut. 
11  étoit  compris  en  13.  Articles  très-bien  ex- 
pliquez , & ceux  qui  le  liront , rcconnoî- 
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tront  , qt^il  clt  fait  de  main  de  Maître.  1699. 

Si  lonenvifage  ce  Traite  fans  pafhon , & 
fi  l’on  veut  bien  le  regarder  du  côté  du  repos 
& de  Ja  liberté  de  l’Europe  , qui  ne  pou- 
voicnt  fubfifier  que. par  ce  moyen  , on  ne 
pourra  s’empêcher  d’admirer  les  .grandes  lu- 
< mieres , 8c  la  profonde  Politique  de  ce  grand 
Roi,  qui  dans  le  delfein  d’alfermir  la  tranquil- 
lité publique,  & de  marquer  ainfi  combien  il 
s’intereffoit  au  bonheur  de  l’Europe  , s’ap- 
pliqua fi  fortement  à cette  importante  affai- 
re j qu’il  trouva  enfin  le  feul  moyen  de  main- 
tenir cette  Partie  du  monde  dans  une  fitua- 
tion  propre  à prévenir  les  funeftes  effets  des  , 
diffenfions  de  ces  deux  Mai  fous  , qui  defo- 
loient  l'Europe  depuis  plus  de  deux  cens  ans. 

Bien  des  gens  ont  déclamé  contre  ce  .Traité, 

& l’ont  regardé  comme  ridicule,  8c  comme 
vifionnaire.  Dcquoi  s’eft-on  avifé  , dit-on , 
de  difpofer  d’une  grande  & vafte  Monar-  * 
chie  pendant  la  vie  de  fon  Roi.  ? Quel  pou-  • 
voir  avoir- on  de  regler  la  Succcffion  d’un 
Prince  Souverain  , qui  étoit  en  vie  , & 
qui  pouvoir  marquer  lui-même  fon  Succef- 
■ leur  8c  fon  heritier  ? Mais  on  voit  par  le  . 

' trifte  . 8c  lamentable  état  , où  les. affaires 

"•  • publiques  fe  trouvent  aujourdhui , qu’il  n’é- 
toit  pas  humainement  poffible  de  prendre  de 

* plus  juftes  mefures  pour  conferver  l’Europe 

tf  . en  Paix.  Ainfi  toute  la  terre  doit  révérer  la 
| mémoire  d’un  grand  Prince,  dont  toutes  les 

t intentions  ont  été  abfolument  confacrées  au 

1 bien  public.  . . . ; 

t . Pour  être  bien  convaincu  de  cette  vérité, 

? .on  n’a  qu’à  .confidercr.,  que  le  repos  & la 

* ' liber- 
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t6qy9  liberté  de  la Europe  font  deux  grands  interets 
7 que  Ton  doit  avoir  devant  les  yeux  dans  une 
occafion  de  cette  nature.  On  ne  pouvoir  af- 
fermir l’un  & l’autre,  que  par  ce  partage. 
Que  Ton  tourne  l’affaire. jde  cous  les  côtés 
imaginables  , on  ne  trouvera  point  d’autre 
expédient  pour  en  venir  à bout.  Qu’on  ne 
s’étonne  donc  plus , fi  cet  incomparable 
. Prince,  & cette  fage .République,  qui  ont 
travaillé  à dreffer  ce.Traité  , ont  cru  qu’ils 

* dévoient  concourir  avec  la  France  à le  ré- 
gler enfemble.  Ils  ont  eu  uniquement  en  vue 
4e  bien  general  de  cette  Partie  du  Monde , qui 
fe  voit  ravagée  depuis  plus  de  deux  fiecles  par 
les  querelles  des  deux  Maifons  de  France  & 
d’Autriche.  Us  n’en  dévoient  tirer  aucun 
avantage  particulier.  Ils  n’en  dévoient  point 
recevoir  d’autre  profit  , que  celui  que  tous 
les  autres  Etats  euffent  trouvé  dans  ce  T raité. 

* Si  quelque  Prince  , ou  quelque  Etat  par- 
ticulier  en  recevoir  quelque  dommage , l’in- 

' terêt  public  de  l’Europe  devoir  l’emporter 
fur  toute  autre  confideration.  Tout  le  mon- 
de leur  eûtlû  gré  du  facrifice  qu’ils  euffent 
fait  de  leur  interet  particulier  dans  cette  oc* 
cafion.  lleftimpoflibledansde  pareilles  ren* 
contres  de  contenter  également  toutes  les 

* Parties.  C’cftici,  où  la  grande  Maxime  doit 
avoir  lieu , que  le  Salut  du  Peuple  doit  être  la 
Souveraine  Lot , & que  V interet  public  doit  tou - , 
jours  Vemporter  Jiir  le  particulier . Quoi  qu’il 
en  foit,  les  intentions  de  ce  grand  Prince  8c 
des  Etats  Generaux  furent  les  plus  droites , 
& les  plus  pures  du  monde.  Les  maux  que 

* l’on  voit  aujourdhui  > font  connoître  com- 

bien 
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bien  ils  penfoient  au  bien  de  toute  l’Europe , i£qgt 
qu’ils  vouloient  conferver  en  Paix.  ** 

D’abord  que  ce  Traité  eût  été  conclu  & 
figné  à Londre , ce  qui  fut  fait  le  3 . de  Mars 
K.  ftile  de  cette  année  & à la  Haye  le  21. 
du  même  mois , on  penfa  aux  moyens  de  le 
faire  agréer  à l’Empereur.  „ On  ne  lui  eif 
parla  pas  d’abord  fans  détour  comme  d'une 
chofe  conclue  & arrêtée.  On  l’en  entretient 
feulement  comme  du  projet  d’un  partage, 
qui  fe  pourroit  faire  entre  la  France  & lui. 

On  lui  reprefenta  les  grands  avantages  qu’il  • 
en  tireroit.  On  lui  fit  connoïtre,  que  dans 
l’état  où  fetrouvoient  les  affaires  de  l’Euro- 
Pe  » iL  étoit  fort  difficile,  pour  ne  pas  dire 
impoflible,  de  porter  la  France  à renoncer 
aux  prétenfions  qu’elle  avoit  fur  laSucceffion 
d’Efpagne:  que  la  Maifon  d’Autriche  ne  fe- 
roit  valoir  fes  droits  que  par  une  violente 
Guerre  , dont  les  événemens  etoient  toujours  1 
fort  incertains  : que  la  France  avoit  un  grand 
nombre  de  '1  roupes  fur  pied , & qu’elle  étoit  ' 
en  état  de  faire  beaucoup  de  peine  à ceux 
qui  voudroient  difputer  fes  prétenfions.  Il 
faut  tomber  d’accord  , :que  fi  l’on  envifage 
ce  Traité  de  fans  froid  & fans  paffion,  on 
le  trouvoit  tout- à-fait  avantageux  à l’Empe- 
reur. La  France  reconnoiffoit  le  Droit  de  ce  , 
Prince  fur  la  Monarchie  d’Efpagne.  Elle 
confcntoit  même  à mettre  l’Archiduc, Second 
fils  de  l’Empereur,  fur  le  Trône.  EUeluicé-  . 
doit'  toutes  les  Efpagnes  , les  Indes  , & les 
Pais-bas.  Ce  Prince , fuivant  ce  Traité , en- 
trait en  poffefiion  de  ces  grands  & vaftes 
. Pais  fans  coup  férir,  du  confentement  mêmp 

de 
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* de  la  France.  Ainfi  l’Empereur  trouvoit  une 
fatisfaéfion  fort  réelle  dans  ce  partage  y & 
par  confequent  il  y avoit  lieu  d’efperer , qu’il 
figneroit  ce  Traité  avec  empreffement.;* 
Pour  ce  qui  eft  de  l’Ëfpagne,  on  convint 
entre  ceux  qui  drefferent  ce  Traité  , que  l’on 
*ne  devoir  du  tout  point  lui  parler  de  cette  af- 
faire 5 & qu’il  falloir  laifler  mourir  le  Roi 
- en  repos.  . 11  étoit  aifé  de  concevoir  , , que  les 
Efpagnols,  qui  font  naturellement  fiers,  & 
qui  d’ailleurs  font  fort  entêtez  de  leur  Mo- 
-narchie  , ne  manqueroient  pas  de  trouver 
mauvais,  que  l’on  parlât  de  la  démembrer, 
& que  cela  fe  fit  fans  leur  participation, 
comme  fi  l’on  avoit  droit  dedifpoferdeleur 
Couronne.  - Cependant  fi  l’on  veut  juger  fai- 
nement,  & fans  prévention  de  cette  affaire, 
on  lailfoit  leur  Monarchie  dans  fon  entier. 
On  démembroit  feulement  certains  Pais , qui 
n’en  dépendoient  point  originairement,  & 
qui  y avoientété  annexez  fans  dépendre  de 
l’Efpagne.  Ces  Pais  appartenoient  aux  Prin- 
ces, qui  étoient  fur  le  Trône.  Mais  ils  n’é- 
toient  pas  de  l’ancien  Royaume.  Naples  & 
Sicile,  n’y  avoientété  joints  que  par  Ferdi- 
nand le  Catholique  , qui  s’en  étoit  emparé 
avec  adrefîe.  La  Duché  de  Milan  y avoit  été 
unie  par  Charles  V.  qui  fe  l’étoit  appliquée 
par  une  pure  Ufurpation.  En  fcparant  ces 
trois  pièces  , que  l’on  cédoit  à la  France, 
on  laiffoit  l’ancien  Royaume  d’Efpagne  dans 
fon  entier,  & par  ce  Traité  il  pafloit  entre 
les  mains  de  l’Archiduc  avec  les*Païs-bas  3 à 
larcfervede  cette 'partie  deGuipufcoa,  qui 
éft  au  delà  des  Pyrénées  du  côté  de  la  Fratice. 
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On  voit  par  l’état , où  fc  trouvent  aujour-j^gg. 
dhui  les  affaires  de  l’Europe  , qu’il  eût  infi-  ‘ 
riment  mieux  valu  pour  l’Efpagne , 8c  pour 
tous  les  autres  Pais , que  ce  Traité  départa- 
gé eût  été  exécuté.  Tout  feroit  en  Paix  , & 
l’on  ne  verroit  pas  de  grandes  Armées  en 
mouvement  pour  foutenir  les  prétentions  des 
Parties.  Les  Efpagnols  eux- mêmes  ont  lieu 
de  gémir  , de  tout  ce  qui  eft  arrivé.  Ce  puif- 
fant  Royaume  eft  dans  de  grands  troubles  in- 
ferieurs j en  danger  de  tomber  dans  la  Guer- 
- re.  Il  a joui  d’une  profonde  Paix  , depuis 
que  l’on  a détruit  l’Empire  des 'Maures  de 
Grenade.  Les  Rois  Catholiques  Ferdinand 
& Ifabelle  avoient  reüni  fous  leur  pouvoir 
toutes  les  differentes  Provinces  de  cette  vafte 
Monarchie  , en  renverfant  le  Trône  de  ces 
anciens  Maures.  Depuis  ce  tems-là  l’Efpa- 
gne avoit  fait  de  grandes  conquêtes  au  de-* 
hors , & avoit  porté  la  Guerre  de  tous  cotez 
fans  enrienfentir  dans  l’interieur  de  la  Mo- 
narchie. Mais  par  la  révolution  arrivée  dans 
ce  Royaume  enfuite  de  la  mort  de  Charles  IL 
dernier  Prince  de  cette  branche  d’Autriche, 
l’Ef^agne  eft  fur  le  point  de  devenir  la  proye 
des  Soldats , & d’être  expofée  à une  Guerre 
fanglante  pour  décider  des  prétentions  de 
l’Empereur  & de  la  France.  Ce  qui  ne  fe- 
roit point  arrivé , fi  l’on  s’en  fut  tenu  au  Trai- 
té de  partage. 

L’Efpagne  fut  inftruite  de  bonne  heure  de 
ce  Traité  de  partage.  La  France  fut  peut- 
être  bien  aife  de  l’en  avertir  pour  travailler 
fecretement  au  detfein  , que  l’on  a vu  écla- 
ter dans  la  fuite.  Mais  il  fe  peut  faire  autfi , 

Terne  IV.  - Ce  que 
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que  tesMdfliftrçs de  l’Empereur , à qui  Ton 
* avoic  parlé  d’un  Projet  de  parcage , conje&u- 
rerent,  qu’il  pourroit  bien  y avoir  quelque, 
chofe  de  plus  qu’un  fimple  projet,  & quils 
en  donner  eux  avis  en  Efpagnc.  Quoi  qu*il  j 
en  foie,  on  fut  à Madrid,  qu’il  s’étoit  nego- 
tié  un  Traité  fur  .ce  fujet  entre  la  France, 
i’Anglercrre , & les  Provinces-Unies.  On  ? 
en  eut  même  quelques  coptes  imparfaites. 

L’on  s’en  fervit  auprès,  du  Roi  d’Efpagne 
pour  Jui  faire  connottre  que  ce  partage  lui  • 
était  injurieux  auffi  bien  qu’à  tout  fon  Royau- 
me, & que  tout  cela  fe  faifoit  dans  la  vue  de 
ruiner  la  Religion  Romaine.  Le  piege , qu’on 
lui  tendoit  en  cela , étoit  affez  groffier.  Qu’el- 
le apparence  y a voit-il  eu  effet , que  la  Fran- 
ce fût  entrée  dans  un  complot  de  cette  natu- 
re , elle  qui  perfecute  les  Reformez  depuis 
long-tems  avec  un  acharnement  inconceva- 
ble. Cependant  ce  Prince  foible  &'  mou- 
rant y donna  tout  du  long , & porta  fon  ref- 
fentimenc  auffi  loin  qu’il  pût.  Il  ordonna  à 
Ion  Ambaffadeur  à Londre  de  s*en  plaindre 
fortement , 3c  de  ne  garder  aucune  mefure 
dans  fon  Mémoire.  Le  Marquis  de  Canales , 
qui  faifoit  alors  cette  fon&ion  , obéit  fort 
exa&ement  aux  Ordres  qu’il  reçut  de  Ma-*  * 
drid  fur  ce  fujet.  Il  prefenta  un  Mémoire  fort 
offenfant  contre  la  perfonne  du  Roi , contre 
les  Seigneurs  Regens , contre  le  Parlement, 

& contre  toute  la  Nation  A ngloife. 

D’abord  que  ce  Mémoire  eût  été  prefenté  , 
on  l’envoya  au  Roi  , qui  étoit  alors  en  Hol- 
lande. Dès  qu’il  en  eut  fait  la  leéhire,  il  dé- 
pêcha un  Courier  à Londre  avec  ordre  de 

faire 
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faire  fortir  le  Marquis  de  Canales  Ambafla-  i 
deur  d’Efpagne  hors  du  Royaume  dans  dix 
huit  jours  pour  tout  delai.  11  écrivit  en  mê- 
me tems  à fon  Ambaffadeur  à Madrid  de 
s’en  revenir  inceffamment.  Ce  Mintftre  fit 
favoir  au  Secrétaire  des  Dépêches,  qu’il  avoit 
reçu  ordre  de  fe  retirer  en  Angleterre  , & 
que  le  Roi  l’avoit  révoqué  de  fon  Ambaflade. 
Mais  en  même  tems  il  l’avertit , que  le  Roi 
avoit  fait  ordonner  au  Marquis  de  Canales  de 
fortir  d'Angleterre  dans  dix  huit  jours.  On 
fut  quelque  tems  à lui  répondre.  Mais  enfin 
on  lui  fit  lignifier  un  Ordre  de  la  part  du  Roi 
d’Efpagne  de  fortir  de  fes  Etats  dans  dix  huit, 
jours.  11  en  abrégea  le  tems,  car  il  partit 
huic  jours  après  avoir  reçu  ce  commande- 
ment. Avant  que  de  partir  il  fit  les  protefta- 
tions , qui  fe  font  ordinairement  en  cas  pa- 
reil. 

- Le  Roi  d’Anglererre  ayant  achevé  ce 
qu’il  avoit  à faire  dans  les  Provinces-Unies, 
s’embarqua  lea<S.  d’Oélobre  pour  retourner 
en  Angleterre,  où  il  arriva  le  2$.  Ils’appli- 
' qua  d’abord  aux  affaires , & tint  de  grands 
Confeils  fur  les  occurrences  prefentes.  Le- 
Parlement  s’affembla  le  %6.  de  Novembre , 

• - félon  que  ce  jour  avoit  été  marqué  pour  cela. 
Le  Roi  s’y  rendit  à l’ordinaire,  & y fit  une 
harangue  pour  propofer  les  affaires  genera- 
les, fur  lefquelles  cette  Compagnie  avoit  à 
délibérer.  Après  que  lesfeances  eurent  du- 
ré affez,  long- tems  , & que  l’on  eut  dreflfé 
tous  les  A êtes , que  l'on  crut  neceflaires  tant 
pour  les  affai  res  publiques  , que  pour  les  -par- 
ticulières le  Roi  prorogea  le  Parlement  le 
, V.  - Ccî  ; 16. 
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ïyo*,  16.  de  Juillet  1700.  & fe  prépara  enfuité 
* . pour  le  voyage  de  Hollande  où  il  vouloit  fe 
rendre  pour  travailler  aux  affaires  de  l’Euro* 

. pe.  Il  fit  le  trajet  avec  tant  de  bonheur,  qu’il 
arriva  le  lendemain  de  fon  départ.  D’abord 
qu’il  fut  à la  Haye  f il  fe.  rendit  dans  PAf- 
femblée  des  États  Generaux  , de  enfuitedans 
le  Confeil d’Etat.  11  eut  pl ufieurs  Conféren- 
ces avec  les  Minillres  de  plufieurs  Princes 
étrangers.  Cela  étant  fait  ilfetranfporta  à 
Loo  félon  fa  coutume  pour:  y vaquer  plus 
tranquillement  aux  affaires,  il  y eut  cette 
"année  un  grand  concours  de  Princes , de  Prin- 
-ceffes,  & de  Minières  étrangers,  qui  vinrent 
vifiter  cc  grand  Roi,  Ceux  qui  avoientcon- 
. ' couru  au  Traité  de  partage,  s’y  trouvèrent , 

fur  tout  pour  prendre  des  tnefurcs  fur  cette 
importante  affaire.  . 

On  travailla  principalement  à trouver  des 
expediens  propres  à difpofer  l’Empereur  à 
accepter  ce  Partage  , & à porter  lès  autres 
Princes  à s’en  accommoder.  . On  chercha 
même  des  moyens  propres  à le  faire  agréer 
au  Roi  d Efpagne , pour  prévenir , s’il  étoit 
poffible  , les  funeltes  Guerres  que  l’onpré- 
voyoit  3 & qui  ne  manqueroienc  pas  de  s’é- 
lever dans  l’Europe,  fi  l’on  ne  regloit  cette 
affaire  avant  la  mort  de  ce  Prince.  * Pendant 
que  l’on  y étoit  occupé  à cet  Ouvrage  , le 
Roi  reçut  la  plus  trille  nouvelle,  qu’il  pût 
recevoir  après  la  mort  de  la  Reine.  Ce  fut 
la  mort  du  Duc  de  Gloccfter  fils  du  Prince 
• George  de  Dannemarc,  & de  la  Princefle 
Anne.  Ce  Jeune  Prince , qui  étoit  l’heritier 
prefomptif  de  la  Couronne , n’aYoit  pas  en- 
core 


*Des  Trovincés-  Uniêf.  605 

core  atteint  l’âge  de  douze  ans  complets.  Ce-  1 7 oc*? 
pendant  il  donnoit  de  grandes  efperances , & 
faifoit  paroitre  tant  d’efprit  & de  vivacité, 
que  l’Angleterre  avoir  les  yeux  fur  lui , & en , 
faifoit  même  fes  delices.  Le  Roi  l’aimoit 
. avec  des  tendreffcs  inconcevables.  Sa  mort , ' 
qui  arriva  le  io.  d’Août  après  quatre  ou 
cinq  jours  de  maladie,  toucha  très  fenfible- 
ment  le  Roi , 8c  ce  Prince  eut  befoin  de  tou- 
te fa  modération  8c  de  fa  fermeté  pour  n’ê- 
tre  point  abbattu  de  ce  coup. 

--  Quelques  jours  après  eette  funefte  nouvelle 
le  Roi  fe  remit  aux  affaires  generales  del’Eur.  • 
rope.  Il  s’étoit  élevé  une  Guerre  entre  le  Dan- 
.nemarc  & laSuede,  & cette  étincelle  pou- 
voit  caufer  un  grand  embrafement , qui  au- 
roit  été  fort  préjudiciable  au  grand  deffein  de 
, ce  Prince  pour  la  tranquillité  publique.  Il 
entreprit  donc  de  terminer  ce  different , 8c.  il 
s’y  employa  fi  puiffamment,  que  cela  pro- 
duifit  le  Traité  deTravendal,  qui  rétablif- 
- foit  une  Paix  entière  entre  las  Puitlances  ar- 
mées pour  l’affaire  du  Duc  de  HolfteinGot- 
torp.  On  accommoda  tous  les  differens,  qui 
avoient  fait  naître  cette  Guerre'.  Mais  on  ne 
pût  pas  en  faire  de  même  pour  la  Livonie. 

Le  Roi  de  Pologne  y avoir  jetté  fes  Troupes 
Saxonnes  , qui  avoient  deffein  d’affieger  Ri- 
ga . Le  Roi  de  Suede  étant  en  liberté  du  côté 
au  Roi  de  Dannemarc  fe  rendit  en  Livonie 
avec  fon  Armée,  & fit  lever  le  Siégé  de  Ri- 
ga. Depuis  ce  tcms-là  ces  deux  Rots  de  Sue- 
de & de  Pologne  ont  continué  leur  Guerre  » 

. & ils  font  encore  aujourdhui  armez  l’un  con- 
tre l’autre  , fans  qu’il  ait  etc  poffible  juf- 
. G c 3 ques 
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J 1 y 00.  ques  i prêtent  de  terminer  leurs  differero. 

Vers  le  commencement  de  Septembre  le 
Roi  d’Angleterre  vifita  les  Villes  deBreda, 
de  Berg-op-Zoom  , & de  Grave  , & fe 
rendit  à Loo  le  14.  du  même  mois.  11  fe  re- 
mit d’abord  aux  affaires  du  Traité  de  partage. 
Il  chargea  tous  lesMiniftres,qu*ilavoit  en 
Allemagne  , dans  le  Nord  , en  Suiffe  , & 
dans  les  principales  Cours  de  l’Europe  * de 
travailler  à faire  agréer,  & accepter  même 
ce  Traité,  comme  le  vrai  fondement  de  la 
Paix,  & de  la  liberté  publique,  qui  ne  pou- 
' voient  fe  conferyer  que  par  le  moyen  de  ce 
partage.  Leurs  inftrudions  les  obligeoient 
encore  de  reprefenter  à toutes  PuifTances, 
que  les  intentions  du  Roi  & des  Erats  Gene- 
raux avoient  été  les  plus  pures  du  monde  dans 
cette  occafion,  & qu’ils  avoient  uniquement 
penfé  à faire  le  bien  de  l’Europe  fans  aucun  • 
autre  intérêt  pour  eux , que  celui  que  rous  les 
,,  r autres  Etats  y deyoient  trouver  par  la.tran-. 
quillité  publique , qui  ne  pouvoir  fubfifter  par 
aucun  autre  moyen  que  par  celui  de  ce  Par- 
tage. * 

Le  Roi  de  France  travailloic  suffi  de  fou 
côté  avec  beaucoup  d’empreflement  à faire 
valoir  ce  Traité  par  tout,  pour  difpofer  toutes 
les  PuifTances  à l’accepter.  Il  donna  ordre 
au  Sr.  de  Blécourt  fon  Envoyé  extraordinaire 
à Madrid,  de  prefenter  un  Mémoire  fur  ce  fu- 
jfét  au  Roi  d’Efpagne  le  9.  du  mois  de  Sep- 
tembre. Il  reorefentoit  au  nom  du  Roi  fon 
-Maître , qu’il etoit  dans  le deffein  de confer- 
ver  la  Paix  * qui  venoit  d’être  faite  dans 

‘ ” i’Eur© 
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l’Europe  : que  dans  cette  vue  il  avoit  conclu  1700. 
un  Traité  avec  le  Roi  d’Angleterre,  & les  •* 
Etats  Generaux  pour  le  partage  de  fa  Suc- 
' ceflion , lors  que  Dieu  difpoferoit  de  lui  : qu’il 
lui  avoit  fait  communiquer  ce  Traité,  dans 
l’efperance  , qu’il  s’emplôyeroit  à le  faire 
1 valoir , d’autant  plus  qu’il  n’en  devoit  fouffrir 
aucun  préjudice  : que  tout  cela  s’étoit  fait 
dans  la  vue  d’affermir  le  repos  même  de  l’Ef- 
pagne  : que  l’on  s’étoit  propofé  dans  ce  par- 
tage  de  prévenir  tous  les  differens , qui  pour- 
raient naître  entre  ceux  qui  avoient  des  pré- 
tenfions  fur  la  Monarchie.  Cet  Envoyé  ajou- 
‘ toit,  queplufieurs  confiderations  particuliè- 
res ayant  empêché  le  Roi  d’Efpagne  d’ac- 
' cepter  ce  Traité,  il  avoit  ordre  exprès  de 

déclarer , comme  il  le  faifoit  par  ce  Memoi-  . 

• re  , que  le  Roi  fon  Maître  étoit  perfuadé , 

7 que  ce  Prince  ne  feroit  rien  de  fa  part,  qui 

pût  troubler  le  repos  de  l’Europe,  & qu’il 
ne  permettroit  pas , que  l’Empereur  envoyât 
des  Troupes  dans  le  Royaume  de  Naples  , & 
dans  le  Duché  de  Milan  , comme  Je  bruit  en 
couroit  : que  fi  la  chofe  venoit  à s’exécuter  , 
le  Roi  fon  Maître  ne  manqueroit  pas  de  s’y  • 1 

. .oppofer  de  toutes  fes  forces,  & qu’en  cela  il 
v feroit  fécondé  par  le  Roi  d’Angleterre , & 
par  les  Etats  Generaux  des  Provinces-UnieS, 
conformément  au  Traité  fait  enrr’eux  ! qu’au 
? relie  fuppofant  que  l’intention  de  fa  Majefté 
Catholique  étoit  de  maintenir  la  Paix  , 'il 
- avoit  ordre  exprès  de  l’aflurer  , qu’on  le  laif- 
J , feroit  en  repos  , & que  l’on  n’entreprendroit 
rien  fur  fes  Etats  pendant  fa  vie  ,:  pourvu 
que  l’Empereur  s’engageât  auffi  de  fon  eô- 

.:<•  C e 4 tç 
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1700.  té  de  ne  rien  remuer  dans'  cette  affaire? 
On  voit  par  ce  Mémoire  , quels  étoient  les 
fentimens  de  la  France  fur  ce  Traite' de  par- 
tage, & que  fon  Roi  ne  pouroit  pas  marquer 

4>lus  nettement  la  forte  refolution  qu’il  avoit 
prife  de  s’en  tenir  à ce  Traité.  Tous  lés 
JVüniftres  ,•  qu  il  avoit  dans  les  differentes 
Cours  de  l’Europe  parloienc  tous  le  même 
.langage,  & travailloient  de  toutes  leurs  for- 
ces à faire  accepter  ce  Traité.  : Us  les  invi- 
toient  même  à fe  joindre  à l’Angleterre  & 
aux  Provinces- Unies  pour  la  garantie  de  ce 
Traité,  afin  d’affermir  la  Paix  de  Ryfwick. 

Ils  marquoient  dans  tous  leurs  Mémoires,  & 

dans  toutes  les  Conférences , qu’ils  avoient 
'•  . fur  cette  affaire,  qu’ils  ne  doütoient  point, 
que  l’on  ne  prît  de  fortes  refolutions  de  s’em- 
ployer à confervcr  la  Paix  , à maintenir  la 


- --..«.«.uviuu  * ujcvciur  uneouerre  , qv 
ne  manqueroic  pas  de  les  accabler  y fi  Pou  y 
tomboit  jamais.  On  fait  que  la  France  eft 
ardente  6c  vive.  • Ainfî  Pon  ne  peut  pas  dou- 
ter , qu’elle  ne  preffât  fortement  toutes  les 
Cours  de  l’Europe  de  fe  joindre  à elle  , au 
K01  d Angleterre  , & aux  Etats  Generaux 

pour  faire  valoir  ce  fameux  Traité  dans  toute 
ion  e tendue. 

Pendant  que  Pon  travailloit  ainfi  avec  vi- 
gueur à faire  accepter  ce  partage  , & que 
ceux  qui  Pavaient  conclu  , fe  mettoient  en 
état  de  le  foutenir  3 le  Roi  d’Angleterre  quit- 
ta le$  Provinces-  Unies  pour  fe  rendre  à Lon- 
dres 3 où  il  arriva  le  29.  d’Q&obre,  Payant 

. y “ - etc 


'Des  'Provinces - Unies.  609 

* « 

été  qu’un  jour  à faire  ce  Trajet.  Il  fut  reçu  1 7-9* 
de  fes  Peuples  avec  les  temoigtiagnes  de  leur 
joye,  & de  leur  affeélion  ordinaire.  Le  Par- 
lement s’aflcmbla  le  4.  de  Novembre.  Le 
Roi  le  fit  proroger  jufquesau  1.  dumoisfui- 
vant.  A peine  ce  Prince  fut  arrivé  à Ken- 
fington , qu’il  aprit , que  le  Roi  d’Efpagne 
étoit  mort  le  1.  de  Novembre.  Ce  Monar- 
que mourant  fit  fon  Teftament } par  lequel  il 
nomma  pour  fon  heritier  le  Duc  d’Anjou  fé- 
cond fils  du  Dauphin , & à fon  defaut  le  Duc 
de  Berri  letroifiémedcfesfils  j & après  lui, 
en  cas  qu’il  mourut  fans  pofterité , l’Archi- 
duc Charles  II.  fils  de  l’Empereur.  Le  Trai- 
té de  partage  n’avoit  pas  plii  à bien  des  gens. 

Toute  l’Italie , le  Duc  de  Lorraine  , & plu- 
fieurs  autres  Princes  en  avoient  été  allarmez. 
LesJEfpagnols  fur  tout  le  regardoient  avec 
indignation  , ne  pouvant  fournir  , que  l’on 
eut  penfé  à demembrer  leur  Monarchie. 

Pour  prévenir  ce  démembrement  ils  fe  don- 
nèrent à la  France  , & fuivirent  en  cela  le 
Teftament  de  leur  Roi , qui  venoit  d’expi- 
rer. Us  regardèrent  la  France  comme  un 
Etat  puifïanc  , qui  pouvoir  les  fauver  , & 
conferver  leur  Monarchie  dans  fon  entier.  Ils 
craignirent  même  , qu’elle  ne  vînt  fondre 
fur  l’Efpagne  avec  toutes  fes  forces  , s’ils 
euflent  tardé  de  fe  jetter  entre  les  bras.  Ils 
prirent  donc  leur  parti  d’une  maniéré  bruf- 
que  & précipitée  , peut-être  fans  en  avoir 
bien  envifage  les  fuites. 

Quoi  qu’il  en  foit  ils  envoyèrent  une  Ami 
ballade  célébré  en  F rance  pour  y chercher  1« 

Duc  d’Anjou  » afin  de  l’amener  en  Efpagne  , 
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& de  le  mettre  fur  le  Trône.  D’abord  les 
yeux  de  toute  l’Europe  fe  tournèrent  du  cô- 
: té  de  la  France,  pour  voir  quel  parti  elleprcn- 
droit  dans  cette  occafion.  Elle  s’étoit  don- 
né de  grands  mouvemens  pour  faire  conclu- 
re ce  Traité  de  partage , qui  avoit  caufé  tant 
de  bruit  dans  l’Europe.  Elle  avoit  fait  Sol- 
liciter l’Eipagne , l’Empereur .tous les  Frin- 
,ees  del’Europe  à accepter  ce, Traité.  Tout 
• cela  s’éeoit  fait  par  fes  Miniftres  avec  cette 
- ardeur,  & avec  cet  empreffemept  qui  font 
> ordinaires  à la  Nation.  Elle  avoit  donné 
ordre  à fes  Ambafladeurs  de  proteiter  de  fa 
part , que  de  quelque  maniéré  que  les  chofes 
tournaient , elle  s’en  tiendroit  ablolument  au 
Traité  qu’elle  avoit  conclu  fur  ce  fujet  avec 
le  Roi.  d’Angleterre , & avec  les  Etats  Ge- 
neraux. Elle  en  faifoit  parler  de  toutes  pans 
comme  d’un  Traité  fage , bien  conçu , Capa- 
ble deççnferver  la  Paix  de  l’Europe,  digéré 
d’ailleurs  parce  grand  Prince,  & par  cette 
Puilfante  République  avec  tant  dedefinteref- 
fement  deleur  part,  qu’il  devoit  faire  l’ad- 
iniration  de  toute  la  terre.  On  croyoit  apres 
des  aflurancesauffipofitives  données  par  tous 
fes  Miniftres , qu’elle  s’en  tiendroit  à ce 
Traité , & qu’elle  n’acccpteroit  point  le 
Teftament  du  dernier  Roi  d’Efpagnc.  Sa 
parole , fa  fignature,  fon  ferment , une  infinité 
d’aiïiirances , qu'elle  avoit  fait  donner  de  tou- 
tes parts  fur  ce  fujet  fembloient  devoir  affu- 
rer  l’Europe  , que  ce  Traité  feroit  exécuté  , 
ëc  qu’ainfi  l’on  pourroit  demeurer  eu  Paix , 
apres  toutes  les  précautions  fagemçnt  priiés 

pour  cela. 
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Louis  XIV.  au  préjudice  de  tous  ces  en- 
gagemens  , accepta  pour  fon  petit  fils  le  Tef- 
: tament  qui  l’inftituoit  heritier  de  cette  vafte 

Monarchie,  11  fe  mit  au  deflus  de  toutes  fes 
promcffes,  dedans  fe  mettre  en  peine  de  tous 
fes  Traitez,  il  ne  balança  point  fur  le.  parti 
qu’il  avoir  à prendre  dans  cette  occafion.  On 
r.  ait  que  lors  que  le  Roi  d’Angleterre  apprit 
cette  relolution  de  Louis  XIV.  lui  qui  étoic 
fort  retenu  dans  tous  fes  difcours,ne  put  s’em- 
pêcher de  dire  que  le  Roi  de  France  s’étoic 
: oublié  dans  cette  affaire  : qu’il  ne  conooiffok 

ni  fes  forces  ni  fes  véritables  intérêts,  8c 
qu’aveuglé  par  une  ambition  outrée  il  Jufti- 
fioitles  reproches  qu’on  lui  avoit  faitsfi  fou- 
vent  dans  le  monde,  defuivre  les  Maximes 
' dé  Machiavel  dans  fa  Politique.  . Quoiqu’il 
en  foit  l’Ambafleur  d’Efpagne  à la  Haye  no- 
tifia par  Ion  Mémoire  le  24.  de  Novembre, 
que  le  Roi  de  France  avoit  accepté  le  Tefta.- 
ment  du  dernier  Roi  d’Efpagne,  & alïura' 
les  Etats  que  l’intention  des  Efpagnols  ctoit 
d’entretenir  une  bonne  Paix , unefîneere  ami- 
tié, 8c  une  parfaite  correfpondance  avec  , 
les  Provinces- Unies  & avec  le  Roi  d’Angle- 
terre. < 

Le  Comte  Briord,  AmbafTadeur  de  France 
•auprès  des  Etats  Generaux , prefenta  un  Me- 
moire  de  fa  part  fur  ce  fnjet  le  4.de  Décembre 
fuivant.  Il  difoit  d’abord  que  les  Etats  Gene- 
raux reconnoitroient  dans  peu  de  temps,  que 
le  Roi  fon  Maître  en  acceptant  le  Tedament 
a’avoit  penfé  qu’au  bien  public:  que  le  Traité 
de  partage  ne  pouvoir  fervir  qu’à  faire  naître 
«les  troubles  infinis  dans  l’Europe , & que 
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l’on  deVoit  s’attacher  à l’efpric  de  ce  Traité, 
& non  point  à la  lettre  : que  par  la  mort  du 
' Roi  d’Efpagne  les  affaires  avoient  changées  de 
face  : qu’il  n’étoit  plus  poflîble  par  conlè- 
quent  d’obferver  ce  Traité  à la  lettre,  par 
ce  que  cela  ne  pouvoir  caufer  qu’une  Guerre 
univerfelle.  Tout  ce  Mémoire  tendoit  à 
prouver  par  cette  vaine  & faillie  diftinélion 
.de  l’efprit  & de  là  lettre  du  Traité  de  par- 
tage, qu’en  l’executant  on  s’engageoit  dans 
•-de  grandes  Guerres , ce  quiétoit  precifément 
:ce  que  le  Roi  d’Angleterre , & les  Etats  Gé- 
néraux avoient  eu  delfein  d’éviter.  * Au  lieu 
que  l’acceptation  pur  & limple  de  ce  Tef- 
tament  les  preYenoit  toutes*,  en  mettant 
le  Duc  d’Anjou  lurle  Trône  d’Efpagne.  Ce 
Mémoire  étoit  extrêmement  long,  embarraf- 
fé , & fort  obfcur.  Les  Etats  Generaux  n’y 
voulurent  pas  répondre , fans  l’avoir  commu- 
niqués au  Roi  d’Angleterre.  Voila  comment 
la  France  fe  moqua  d’un  Traité , qu’elle 
avoitlollicité  avec  un  eriipreflement tout  ex- 
traordinaire , & qu’elle  faifoit  valoir  dans 
toutes  les  Cours  de  l’Europe  comme  le  feul 
moyen  d’empêcher  la  Guerre.  L’événement 
a réfuté  ce  Mémoire  d’une  maniéré  lî  forte, 
que  l’on  voit  par  une  trille  expérience  que 
l’Europe  cft  entrée  dans  la  plus  violente  Guer- 
re quelle  ait  jamais  vue,  fans  que  l’on 
puiffe  deviner  quel  en  pourra  être  le  denoiie- 
ment.  Toutes  les  Cours,  & tous  les  difie- 
rens  Etats  font  dans  une  grande  agitation  fur 
cefujet.  Si  la  France,  avec  fa  belle  diltinc- 
: tion  de  l’efprit  & de  la  lettre  du  Traité,  a 
*u  delfein  de  mettre  l’Europe  en  feu , on  peut 
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dire  qu’elle  y a très-bien  réüfli.  Mais  peut-  1700? 
êtreaufa-elle  le  loifir  de  fe  repentir  de  fa  gran-  ' ' 

de  précipitation,  & de  Ton  avidité  à englou- 
tir cette  vafte  Monarchie.  C’eft  de  quoi 
l’Europe  jugera  dans  la  fuite  par  les  évene- 
mens. 

Le  Comte  de  Tallard  Ambaffadeur  de 
France  en  Angleterre  arriva  à Londres  le  19. 
de  Décembre,  & ayant  demandé  audience 
au  Roi  quatre  jours  après , il  prefenta  à ce 
Prince  une  lettre  dq  Roi  fon  Maître,  par  la- 
quelle il  l’avertiffoir  de  l’acceptarion  qu’il 
avoir  faite  du  Tellament  du  dernier  Roi  d’Ef- 
pagne  , qui  appelloit  le  Duc  d’Anjou  à fafuc- 
ceflion , & rendoit  à peu  près  les  mêmes 
raifons  que  l’on  trouve  dans  le  Mémoire  du 
Comte  de  Briord  irours’expliquerfurleTrai- 
té  départage.  Le  Roi  d’Angleterre  répon- 
dit enfermes  fort  vagues  à cette  lettre , par 
ce  qu’il  ne  vculoit  pas  faire  connoître  ce  qu’il 
penfoit  de  toute  cette  affaire.  Cependant  il 
fit  équipper  des  vaifTeaux  dans  tous  les  Ports , 

& donna  ordre  de  fe  mettre  en  étatdedefen- 
fe  de  toutes  parts.  Il  tint  de  grands  confeils 
tous  les  jours , & dans  le  temps  que  tout  ce- 
la fe  faifoit  il  arriva  à Londres  un  Miniftrc  de 
l’Empereur,  avec  lequel  on  eut  des  confé- 
rences fort  fecretes.  Le  Roi  calfa  le  Parle- 
ment , qui  e'toit  fur  pied , & publia  une  Pro- 
clamation pour  en  auembler  un  nouveau , di- 
fant  qu’il  en  ufoit  de  cette  maniéré  pour  des 
affaires  qui  étoient  de  la  dernicre  importan- 
ce à la  Nation. 

Les  Etats  Generaux  dont  le  but  eft  d’affu- 
rer  le  repos  & le  commerce  de  leurs  Peu- 
■ -,  • Ce  7 ples^ 
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J.700.  pics  » fe  trouverent  en  peine, -lors  qu’ils  fu- 
rent avertis  de  la  mort  du  Roi  d’Efpagne , 
& de  l’acceptation  que  la  France  avoit  faite 
de  Ton  Teftameqt  au  préjudice  du  Traité  de 
partage.  iEJle  rompoit  par  là  ce  Traité  qu’el- 
le avoit  recherché  avec  une  ardeur  incroya- 
ble. Cependant  les  Etats  ne  voulant  donner 
aucun  lieu  à rompre  la  Paix  de  Ryfvtfick  fe 
tinrent  dans  un  grand  filence , & iprircnt  eu 
fecret  toutes  lesmefures  propres  à Ce  mettre 
en  état  de  refifter  à un  voifin  puilîanty  dont 
ils  voyoient  fort  bien  le  deffein.  Enfin  pour- 
"•  tant  fur  leschofes  que  la  France  fit  publier  à 
cet  égard , ils  témoignèrent  qu*ils  feroient 
bien  aifes  d’avoir  des  conférence  pour  travail- 
let  en  commun  à la confervation  de  la  Paix, 
& à la  fureté  de  leurs  Peuples , s’il  étoit  vrai 
que  les  intentions  de  la  France  fafient  aufii 
droites  qu’elle  vouloir  qu’on  les  crût.  La 
France  envoya  le  Comte  d’ Avaux  à la  Haye 
•i  pour  y negotier  les  affaires  avec  les  Députez 

3u’on  lui  nommeroit  pour  cela.  Mais  tout 
’un  temps  elle  leur  fitfçavoir,  qu’elle  pré- 
tendoit  que  les  Etats  Generaux  reconnurent 
le  Duc  d'Anjou  pour  Roi  d’Efpagne.  Les 
. Etats  s’en  excuferent  d’abord , & alléguèrent 
des  raifons  fortes  de  leur  refus.  Mais  la  France 
ne  voulut  pas  s’en  contenter , & pour  les  for- 
cer à faire  ce  qu’elle  vouloit,  elle  fit  à la  four- 
dine  entrer  fes  Troupes  dans  les  Pais- Bas  Es- 
pagnols, & y retint  en  une  efpece  de  prifoa 
celle  que  la  République  avoit  prêtées  aufcu 
Roi  d’Efpagne  pour  la  garde  de  fes  villes,  me- 
naçant même  les  Provinces- Unies  de  les  at- 
taquer fi  elles  réfutaient  plus  long  temps  de 

■ ® * * /•  • 

«ira 


*Des  Trovinces-Unies.  61  y 

.faire  ce  qu’elle  leur  demandoit  avec  tant  j 70»» 
de  hauteur.  Les  Etats  félon  leur  prudence  ' 
ordinaire  crûrent  qu’il  falloir  s’accommoder 
au  temps.  Ils  reconnurent  donc  le  Duc  d’An- 
jou pour  Roi  d’Efpagne,  fe  refervans  d’expli- 
quer ci-après  les  conditions  fous  lefquelles  ils 
vouloient  bien  le  reconnoitre  en  cette  qua- 
lité. 

- Cette  entrée  des  Troupes  de  Francedans  1701. 
les  villesdes  Pais-  Bas,  fait  connoître  que  l’Ë-  ' 
lecteur  de  Bavière  étoit  d’intelligence  avec  el- 
le pour  cela;fans  quoi  la  France  n’eut  pu  y en- 
trer que  par  desfieges , ce  qu’elle  n’étoit  pas 
tout  à fait  en  état  d’entreprendre.  On  a dit 
dans  le  mondepour  excufer  ce  Prince,  qu’il 
s’agifloit  d’une  affaire  capitale  pour  l’un  de 
fes  Neveux.  Mais  la  vérité  eft  qu’il  futéblouï 
par  les  fofnmes  prodigieufes  qu’on  lui  donna 
& qu’on  lui  promit.  Ce  fut  par  là  qu’il  fut 
porté  à trahir  les  intérêts  de  l’Empereur,  8c 
qu’il  facrifia  le  repos  de  fês  voifins , fans  fe 
fouvenir  des  obligations  qu’il  leuravoit:  quoi 
qu’il  enfoit  les  Troupes  Françoifes  entrèrent 
dans  les  Pais- Bas,  & fe  mirent  en  pofTef- 
fions  des  villes  & des  Fortereffes.  Ce  fut 
ainfi  que  la  mort  dli  Roi  d’Efpagnc  fit  obte- 
- nirà  la  France,  ce  qu’elle  n’ avoir  jamais  pô 

Stagner  par  la  force  des  Armes  pendant  plu- 
leurs  années  de  Guerre  avec  des  frais  im- 
menfes , & aux  dépens  du  fang  d’un  nombre 
infini  d’Officiers  & de  Soldats  qu’elle  avoir 
facrifiez  pour  cela.  Mais  ce  fut  par  là  qu’el- 
le environna  les  Provinces-Unies,  & qu’el- 
le les  ferra  de  près  pour  les  tenir  dans  la  crain- 
te de  fes  Armes , & pour  les  empêcher  de  k 

trou- 
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troubler  dans  l'execution  de  fes  vaftçs  Je 
ambitieux  defleins. 

Pendant  que  tout  cela  fe  paflfoitdans  ces 
Provinces , le  Parlement  s’aflembla  à Lon- 
dres lei7.de  Février.  Le  Roi  le  prorogea 
jufques  au  21.  Ce  jour  étant  venu  il  fe  rendit 
dans  1’  Aflemblée  , & y reprefenta  le  malheur 
du  Royaume  d'avoir  perdu  le  Duc  deGlo* 
cefter,  la  ncccffité  d’affurer  la  fucceffion 
dans  la  Ligne  Procédante,  & le  danger  où 
l’Europe  en  general,  8e  l’Angleterre  en  par- 
ticulier,fe  trouvoient  alors  par  la, mort  du  Roi 
d’Efpagnc,  qui  avoit  appelle'  le  Duc  d'An- 
jou àfaSucceffion.  Il  recommanda  ces  trois 
affaires  comme  étant  de  la  derniere  impor- 
tance , & exhorta  le  Parlement  de  redoubler 
fes  efforts  dans  cette  occafîon,  tant  pour  la 
confervation  de  la  tranquillité  publique,  que 
pour  la  fureté  de  l’Angleterre  à l'égard  de  fa 
Religion , de  fes  privilèges , & de  fon  com- 
merce. Le  Parlement  entra  de  bonne  grâce 
dans  toutes  ces  chofes,  8^  s’étant  rendu  en 
Corps  à Kenfîngton,le  Roi  fut  prié  de  tra- 
vailler à la  fureté  publique.  Dans  cette  au- 
dience le  Roi  leur  communiqua  le  Mémoire 
qui  lui  avoit  été  prefenté  par  T Envoyé  extra- 
ordinaire des  Etats  Generaux,  pour  demander 
leurs  Confeils  dans  la  fituation  prefente  des  af- 
faires, & pour  obtenir  de  l’Angleterre  les 
fecours  qu’elle  devoit  leur  fournir  fclon  les  an- 
ciens Traitez.  Le  Roi  avoir  déjà  commu- 
niqué au  Parlement  une  lettre  du  Comte  de^ 
Melfort,  Secrétaire  d’Etat  du  Roi  jaques, 
écrite  à fon  frere  le  Comte  de  Perth.  Elle 
lui  parloit  d’un  nouveau  complot  contre  le 


ft 
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Roi , & contre  le  Gouvernement,  promettant  f 
un  puifïant  fecours  aux  partifans  du  Roi  Ja-  ' * 

ques,  & les  afliirant  que  le  Comte  d’Aran 
retoit  fur  le  point  de  fe  mettre  à la  tête  des 
. mécontens  d’Ecofie.  Cette  lettre  donnoir 
mille  belles  efperancesau  Parti  fe  fondant  fur 
les  grands  préparatifs  de  la  France.  • 

ün  n’examina  pas  fort  fcrupuleufement  fi 
ce  deffein  étoit  véritable  ou  imaginaire.  On  - 
fe  fervit  neantmoins  de  cette  lettre  pour  prier 
le  Roi  de  faire  faifir  les  chevaux  & les  Ar- 
mes des  Papiftes  du  Royaume,  & de  les  obli- 
ger félon  les  loix  de  s’éloigner  de  la  Capita- 
le. Us  ajoutèrent  une  autre  priere , qui  fût 
• que  le  Roi  fit  équipper  fans  retardement  au- 
tant de  vaiffeaux  qu’il  jugeroit  necetfaires 
pour  la  fureté  du  Royaume.  Enfuite  le  Trai- 
té fait  en  l’an  1677.  avec  les  Etats  Generaux 
ayant  été  examiné  dans  le  Parlement,  on  fup- 
plia  le  Roi  d’entrer  avec  les  Etats  dans  tou- 
tes les  negotiations  qui  feraient  ncceflaircs 
pour  la  fureté  des  deux  Nations.  Dans  le 
temps  que  le  Parlement  étoit  occupé  à fes  af- 
faires , le  Roi  reçut  une  lettre  des  Etats  dont 
il  donna  communication  aux  deux  Chambres. 

Cette  lettre avertifloit le  Roi,  que  le  Com- 
te d’Avaux  avoit  fait  tout  ce  qu’il  avoit  pu , 
pour  empêcher  l’Envoyé  de  Sa  Majeftéd’af- 
lifter  comme  partie  interedée  à leurs  confé- 
rences, qu’ils  n’y  avoient  jamais  voulu  con- 
fentir  de  leur  part , puis  que  leur  deffein  étoit 
de  demeurer  inviolablement  unis  à l’Angle- 
terre:. De  plus  cette  lettre  faifoit  connoxtre 
le  befoin  qu’ils  avoient  du  fecours  qui  avoit 
été  promis  parce  Traité  de  KS77.  &prioit 
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^inftamment  le  Roi  & le  Royaume  de  four* 
*nir  ce  qui  leur  avoit  été  promis  par  ce  Trai- 
té. Elle  reprefêntoit  la  necefltté  ou  fe  trou- 
voieut  les  Provinces-Unies  de  fe  mettre  en 
état  de  défenfe  , puis  que  la  France  les  enve- 
loppent de  toutes  parts  en  Brabant,  & en 
Flandre.  Le  Roi  écrivit  une  lettre  au  Par- 
lement , pour  l’affurer  que  les  Etats  ne  po- 
Joient  rien  qui  ne  lui  Fût  très  bien  connu , & 
que  par  confequent  il  falloit  travailler  fans 
retardement  à fecourir  cette  République  pour 
affurer  l’Angleterre.  On  refolut  d’une  com- 
mune voix  de  fournir  le  fecours  promis  par 
le  Traité  de  Itf77.  &de  donner  au  Roi  tout 
ce  qui  pouvoir  le  mettre  en  état  de  foutenir 
les  Alliez , & de  conferver  l'Europe.-  Oa  mit 
la  main  à l’oeuvre  en  même  temps,  & l’on 
prépara  les  Troupes  pour  les  faire  pafler  eh 
■Hollande, 

Ces  grandes  affaires  " étant  réglées  d’une 
thâniere fi  avantageufe  pour  lebien  pub\ic,le 
Roi  refolut  de  pafler  en  Hollande,  ou  fa 
prefence  étoit  neceflaire  pour  donner  fes  or- 
dres de  près  à tout  ce  qui  y étoit  arrivé  de 
nouveau,  & qui  avoitbefoin  delà  prefence 
de  ce  Prince. . Il  fe  rendit  au  Parlement , & 
après  avoir  donné  fon  confentement  à BA&e, 
qui  regloit  lafucceffion  de  la  Couronne  pour 
l’affermir  dans  la  Ligne  Proteftante,  il  par- 
la aux  deux  Chambres  pour  les  prefler-de  fi- 
nir au  plutôt  les  féances,  parce  qu’il  étoit 
neceflaire,  qu’il  paflat  en  Hollande  pour 
achever  les  Traitez  , que  l’on  avoit  négociez 
pour  la  fureté  publique.  Cela  fe  pafla  Hè 
23;  de  Juin.  ■ Les  Communes  prefenterent 
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une  addreffe  au  Roi  dés  le  lendemain;  pour 
l’affurer  qu’elles  l’aflifteroient  de  toutes  leurs 
forces,  afin  qu’il  fut  en  état  de  foutenir  les  Al- 
liances, qu’il  trouveroit  bon  de  faire  pour 
la  liberté  publique,  pour  la  fureté  de  l’An- 
gleterre, 8c  pourl’abbaifTement  de  la  Fran- 
ce. Le  Roi  fe  rendit  enfin  au  Parlement , 
le  IÇ.  de  Juillet,  & le  prorogea  jufques  au 
18.  d’Août  fuivanr.  • Il  s’embarqua  peu  de 
jours  après  pour  la  Hollande,  où  il  arriva 
heureufement. 

% 

Etant  à la  Haye  il  fe  rendit  dés  le  lende- 
main dans  l’ AfTemblée  des  Etats  Generaux , 
auxquels  il  fit  un  difeours  extrêmement  tou- 
chant , fur  l’affc&ion  tendre  & fincere  qu’il 
avoit  toûjours  eue  pour  ces  Provinces.  Il 
leur  reprefenta  qu’il  avoit  toûjours  efperé, fé- 
lon les  plus  ardens  fouhaits  de  fon  cœur  de 
les  mettre , & de  les  laifTer  dans  unefituation 
tranquille  8c  florifTWe;  Il  remarqua  en- 
fuite  que  le  grand  changement  arrivé  dans 
l’Europe  rendoit  l’avenir  fort  obfcur:  que  l’on 
• ne  pouvoir  penetrer  danslefecret  de  la  Pro- 
vidence; mais  qu’il  pouvoir  les  • affiner  que 
quels  que  fuffentles  évenemens  ilferoit  toû- 
jours le  meme  à leur  égard , plein  d’affeéf  ion 
& de  zélé  pour  leur  fervice , & pour  leur 
profperité  : que  les  Provinces  dévoient  être 
perfuadées,  qu’il  travailleroit  toûjours  de 
bon  cœur  à procurer  le  bien  de  cet  Etat,  à 
maintenir  fes  libertez  & fa  Religion , & à 
le  conferver  en  tranquillité.  Il  ajouta  qu’il 
avoit  eu  bien  de  la  joye  de  trouver  les  cho- 
fesaffez  paifibles,  &que  cela  venoit  du  foin 
qu’ils  avoient  pris  de  fe  mettre  en  botj  état 
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* i701.de  defenfe:  qu'il  ne  doutoit  pas  que  leufS 
Alliez  ne  vinfï’ent  les  fccourir,  & qu’il  les 
afiuroit  de  Ton  affe&ion,  & de  celle  dérou- 
té la  Nation  Angloifc,  qui  a voit  promis  fo- 
• lemnellement  de  les  affaler  de  toutes  leurs 
forces,  & qu’enfin  il  efperoitque  Dieube- 
niroit  les  moyens,  dont  ils  vouioient  fe  fer- 
vir  pour  conferver  leurs  Erats  ; les  affurant 
au  refte,  qu’il  contribueroit  de  fa  part  roue 
ce  qui  dépendroit  de  lui  pour  leur  fureté. 
Ce  difeours  fut  patetique,  & toute  TAf- 
' femblée  en  fut  émue.  On  y répondit  par 
des  paroles  pleines  d’affe&ion  & de  recon- 
noiffance,  qui  marquoient  lesfentimens  de 
toutes  les  Provinces  pour  Sa  Majefté  Brican- 
; nique.  \ ^ 

Avant  que  le  Roi  arrivât  en  Hollande  oh 
avoit  eu  plufîcurs  conférences  avec  le  Comte 
d’ Avaux  pour  travailler  à conferver  la  Paix  j 
& à prévenir  toute  ocrafion  de  ruptureen-  ' 

tre  la  France  & les  Alliez.  Le  but  delà 

/ • « • ^ < 

France  étoit  de  détacher  les  Provinces-Urnes 
de  la  Ligue , étant  bien  perfuadée , que  cc- 
. la  ne  manqueroit  pas  d’cntrainerT Angleter- 
re , après  quoi  le  refte  ne  feroit  pas  en  état 
de  lui  rcfîfter , par  ce  que  ces  deux  Etats  dé- 
voient être  confiderez  comme  l’Ame  du  Par- 
ti. C’eftdans  cette  vue  qu’elle  avoit  répan- 
du fes  Troupes  dans  les  Pais-  Bas  Efpagnols, 
qui  afliegeoienc,  en  quelque  forte  la  Républi- 
que. Elle  avoit  mis  en  une  efpece  d’arrêt 
les  Regimensque  les  Etats  Generaux  avoient 
prêtez  au  Roi  d’Efpagne  pour  la  garde  de  fes 
v;Place$.  Elle  fe  donnoit  de  grands  mouve- 
mens  pour,  s’affermir  dans  ces  Paislà,  8 c 
" . . elle 
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* • 

«lie  avoit  même  entrepris  d'y  bâtir  des  Forts  I JQ\ 
pour  referrer  les  Places  de  la  Republique. 

Cela  avoit  donné  lieu  au  Gouverneur  du  Sas 
de  Gand  de  tirer  quelques  coups  de  Canon 
fur  ceux  qui  avoient  entrepris  de  redreffer  le 
Fort  de  Selfate  contre  l’Article  exprès  du 
Traité  de  Munlter,  qui  le  défendoit  en  ter- 
mes formels.  Dans  les  conférences  que  l’on 
eut  avec  le  Comte  d’Âvaux  , on  reprefenta 
tous  ces  griefs,  & l’on  fe  plaignit  de  toutes 
ces  entreprifes  de  la  France.  Le  Comte 
tergiverfa  toujours  dans  fes  réponfes,  & 
tâcha  d’engager  les  Etats  Generaux  à traiter 
pour  leur  particulier,  offrant  en  general  de 
leur  donner  toutes  fortes  d’aifurances , que 
cette  affaire  ne  cauferoit  aucune  interruption 
à la  Paix  conclue  avec  eux  à Ryfwick. 

Il  arriva  un  incident  pendant  les  conféren- 
ces qui  penfa  les  rompre.  Les  Etats  ne  vou- 
loient  point  conférer  qu’en  prefence  de  l'En- 
voyé extraordinaire  d’Angleterre.  Le  Com- 
te d’ Avaux  s’en  plaignit , & ne  voulut  point 

?iu’il  y affiftât  davantage.  Les  Etats  furent 
ermes , & ne  voulurent  point  féparer  leur 
intérêt  de  celui  du  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne. Cela  interrompit  les  Conférences  pen- 
dant quelque  temps.  Mais  enfin  la  France 
qui  vit  bien  qu’il  n’étoit  pas  poflible  de  les 
porter  à ce  qu’elle  vouloit  à cet  e'gard , 
confentit  que  l’Envoyé  d’Angleterre  a flirtât 
aux  conférences  comme  partie  intereffée  dans 
le  Traité,  & non  pas  feulement  en  qualité 
d’ Allié  des  Etats  Generaux.  Le  Comte  d’A- 
vaux  prefenta  un  Mémoire  fur  ce  fujet  peu 
de  temps  avant  que  le  Roi  arrivât  à la  Ha»- 

ye. 
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1701.  y».  On  recommença  donc  les  conférences 
fur  ce  pied  là.  Mais  elles  ne  produifireac 
rien,  & les  affaires  étoient  dans  cette  fitua- 
tion,  lorfque  ce  Prince  fe  rendit  en  Hollan- 
de. Peu  de  jours  après  fon  arrivée  le  Roi 
de  France  écrivit  une  lettre  aux  Etats  Gene- 
raux , pour  les  avertir , qu’il  avoit  jugé  à pro- 
pos de  rappeller  ce  Miniftre , qui  en  leur 
rendant  cette  lettre  leur  prefcnta  un  grand 
Mémoire  le2tf.de  Juillet. 

J1  leur  reprefentoit  que  le  Roi  fon  Maî- 
tre en  l’envoyant  félon  leur  defir , avoit  cru 
que  l’on  pourroit  convenir  dans  les  confé- 
rences, des  furetez  que  les  Etats  pouvoient 
raisonnablement  demander  pour  prévenir  la 
Guerre  : que  cette  efperance  avoit  été  con- 
firmée , lors  qu'ils  avoient  reconnu  le  Duc 
d’Anjou  fon  petit  fils  pour  Roi  d’Efpagne , 
en  quoi  ils  condamnoient  les  prétentions 
étrangères  fur  cette  Couronne , & recon-- 
noiffoient  le  légitimé  droit  de  ce  Prince.  Il 
ajoutpitque  la  démarché  qu’ils  avoient  faite, 
à cet  égard , tendoit  à ranermiffement  de  la 
Paix  : Mais  quelespropofitions  qu’ils  avoienc 
faites  dans  la  fuite  conjointement  avec  l'En-- 
voyé  d’Angleterre , avoient  donné  à connoî- 
tre  qu’ils  panchoient  à la  Guerre,  par  les  Hât- 
ions étroites^  au’ils  avoient  prifes  avec  le 
Roi  de  la  grande  Bretagnes  qu'ils  avoient  té- 
moigné que  les  demandes  qu’ils  faifoient 
• pour  leur  affurance  venoient  de  là  crainte* 
qu’ils  avoient  des  grandes  forces  du  Roi  2 
qu’ils  l’avoient  marquée  d’une  maniéré  fore 
vive  dans  la  lettre  qu’ils  avoient  écrite  au 
Roi  d’Angleterre  pendant  la  tenue  (iu  Par^ 

le- 


9 ** 


* Des  ‘Provinces-  Unit  s % 6z  3 

lemeot.  pour  demander  du  fecours  : que  ce-, * 701* 
pendant  ilsavoienten  main  le  moyen  de  cal- 
mer toutes  leurs  frayeurs,  fans  qu’il  fùtbe- 
foin  de  mettre  tant  de  Troupes  fur  pied,  d’a- 
cheter bien  cher  des  Alliances  étrangères, 

& défaire  de  grands  préparatifs  de  Guerre, 
que  pour  cela  ils  n’avoienr  qu’à  traiter  de 
bonne  foi  avec  le  Roi  fon  Martre  qui  étoit 
dans  toutes  les  difpo  fit  ions  favorables  qu’ils 
pouvoient  fouhaiter  à cet  égard  : 

Apres  avoir  déduit  toutes  ces  chofes,  il  re- 
venoit  à la  demande  qu’ils  avoient  faite  que 
l’Envoyé  d’Angleterre  aflîftât  «aux conféren- 
ces , & diioit  que  le  Roi  fon  Maître  avoit 
fort  bien  fenti  que  tout  cela  ne  s’étoit  fait  que 
pour  emb«trrafier  les  negoriations  que  1 on 
avoit  commencées  j & qu’après  avoir  con- 
lentique  cet  Envoyé  eût  part  à ces  conféren- 
ces on  feroit  naître  quelque  autre  incident 
pour  embarrafler  les  affaires*  qu’en  prelfant , 
comme  ils  faifoient,  de  donner  fatisfa&ion  à 
l’Empereur , ils  entreprenoient  defe  rendre 
les  Arbitres  des  differens  qui  étoient  entre  la 
France  & la  Maifon  d’Autriche:  que  le 
Roi  ne  concevoit  pas  fur  quels  fondemens  ils 
entroient  dans  des  affaires  aufli  délicates , fur 
tout  après  avoir  reconnu  le  Duc  d’Anjou 
pour  Roi  d’Efpagne  : qu'il  ne  pouvoit  leur 
diffimuler,  que  tout  cela  tendoit  vifiblement 
à rendre  les  conférences  inutiles  , fur  tout 
l’Envoyé  d’Angleterre  ayant  déclaré  pofiti- 
vement , que  le  Roi  fon  Maître  ne  fe  déta- 
cheroit  point  des  interets  de  l’Empereur  : que 
les  liaifons , qu’ils  avoient  avec  le  Roi  d’ An- 
gleterre , les  engageoienc  à toutes  ces  dér 

mar- 
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tjQ  I . marches,  qui  marquoienr  évidemment,  qu’ils 
ne  vouloient  plus  de  Conférences  : que  cela 
lui  donnoit  lieu  de  les  avertir , qu'il  neferoit 
pas  un  plus  longfejour  à la  Haye  : que  fi  le 
Roi  fon  Maître  n’avoit  pas  eu  des  intentions 
fort  finceres  pour  la  Paix  , il  auroit  pû  fe 
prévaloir  de  la  foibleffe  où  étoient  les  Etats 
Generaux  , & faire  de  grandes  conquêtes 
fur  eux  : que  fi  ces  confiderations  ne  pouvoient 
empêcher  la  Guerre  , le  Roi  fon  Maître  ef- 
peroit  que  Dieu  beniroit  fes  bons  & géné- 
reux deflfeins  : que  les  Vaiffeaux  Anglois  & 
Hollandois  avoient  maltraité  fes  fujers  en 
plufieurs  occafions  , & que  Ton  avoir  infulté 
fes  Troupes  en  tirant  fur  elles  : que  cepen- 
dant elle  avoir  diflimulé  toutes  ceschofes, 
dans  l’efperance  que  Ton  pourrait  travail- 
ler avec  fuccès  à l’affermiffement  de  la  Paix: 
qu’au  refte  il  efperoit  de  fa  part , qu’ils  pren- 
draient des  refolutions  avantageufes  pour 
eux  & pour  le  Public.  ' 

. On  donne  le  précis  de  ce  grand  & long 
Mémoire , afin  que  le  Le&eur  foit  en  état  de  * 
juger  de  toute  cette  affaire  , & de  la  difpoft- 
tion  où  la  France  & les  Etats  Generaux 
fe  trouvoient  alors.  Le  1.  d* Août , quatre 
ou  cinq  jours  après,  ils  firent  délivrera  cet 
Ambafladeur  la  réponfc  qu’ils  vouloient 
« faire  à fon  Mémoire.  Cette  réponfe  eft  fi 
belle,  fi  judicieufe  & fi  modérée,  mais  en  mê- 
me temps  fi  forte  & fi  précife , qu’elle  fait 
connoître  l’extrême  fageflfe  & la  profonde 
prudence  de  cette  Republique.  On  la  don- 
nera ici  en  abbregé , afin  que  le  Leâeur  pui£ 
fe  entrer  plus  facilement  dans  la  connoiflan- 


! 


X 


II 

* 

m 

• f, 


:5 

u 

i • 

il 

•i 

i 

ai 

<k 

ii 

ft 

(fl 

a 

i 

% 

t 

.: 

fr 

or 

et 

3 

:l 

# 

» 

iii 

b 

? 


v 


2)«  Trovinces-Unies.  62  f 

ce  de  lettre  grande,  & importante  affaire.  170I 
Elle  contient  une  dédudion  fi  nette , & fi  na-  ■ 
turelle  de  tout  ce  qui  s’y  eft  pafle , qu’il  n’cft 
pas  poffible  d’en  donner  une  idée  plus  juffe  , 
ni  plusexpreffe,  que  ce  que  ces  grands  Poli- 
tiques ont  trouvé  bon  d’en  expliquer. 

• Ils  répondoient  donc  au  Comte  d’Avaux  , 
qu’ils  étoient  fort  fenfibles  à la  bonté  du  Roi 
fon  Maître,  qui  avoit  bien  voulu  le  leur  en- 
voyer en  qualité  d’Ambaffadeur  extraordi- 
naire pour  tâcher  d’affermir  la  Paix  , & de 
convenir  d’une  fureté  raifonnable  pour  leur 
Republique.*  qu’ils  avoient  efpcré  , que  l’on 
en  pourroit  trouver  les  moyens  dans  les  con- 
férences, & que  dans  cette  vue  ils  auraient 
fouhaité , que  ledit  Sieur  Ambafiadeur  reftât 
plus  long  temps  à la  Haye  : qu'ils  appre- 
noicnt  avec  beaucoup  de  déplaifir , que  le  Roi 
fon  Maître  le  rappelloit  avant  que  les  affaires 

eufféntété  mifes  dans  une  heureufe  fituation  : 

■ que  cependant  ils  étoient  convaincus  d’avoir 
fait  avant  & durant  les  conférences  tout  ce 
qui  pouvoir  affermir  la  Paix,  mais  qu’ils 
avoient  eu  le  malheur  de  ne  pouvoir  perfuader 
le  Roi  fon  Maître  de  la  fincerité  de  leurs  in- 
tentions ! que  cependant  ils  fe  promettoicnt 
que  le  temps  la  lui  ferait  connoïtrei  que  lors 
que  ce  Prince  leur  fit  fçavoir  qu’il  ne  vouloir 
pas  s’en  tenir  au  Traité  de  partage,  & qu’il 
acccptoit  purement  & fimplement  leTefta-  ' 
ment  du  dernier  Roi  d’Efpagne , ils  avoient 
fait  connoître  les  raifons  pour  lefquelles  ils  ne 
pouvoient  pas  prendre  une  refolution  finale 
fur  cette  affaire  en  auffi  peu  de  temps  qu’on 
leur  en  marquoic  : que  cela  les  avoit  obligez 

. ..Tome  I F.  Dd  d^of- 
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1701.  ^’o^ir  d’entrer  en  conférence  fur  ce  fujet  ou 
* avec  le  Comte  de  Bfiord , ou  avec  tel  autre 
que  le  Roi  voudroit  nommer  pour  cela  r qu’ils 
«voient  été  fortifiez  dans  ce  deflein , fur  1 ’aflu- 
- , rance  qu’il  leur  avoit  fait  donner  que  fon  in- 
- tention  étoit  de  maintenir  le  repos  public , & 

< de  leur  donner  une  fureté  raifonnable  : que 
dés  qu’ils  avoient  fù  qu’il  avoit  nommé  le 
Comte  d’ Avaux  pour  cela , ils  avoient  choifî 
des  Députez  pour  entrer  en  négociation  avec 
lai  fur  ce  fujet , dés  qu’il  feroit  arrivé  : qu’a- 
. yant  remarqué  que  le  Roi  fon  Maître  s’inte- 
rdîoit  fortement  à faire  reconnoître  fon  pe- 
tit fils  pour  Roi  d’Efpagne , ils  l’avoient  re- 
\ connu  en  cette  qualité  : qu’au  refte  ils  étoienc 
refolus  de  continuer  les  conférences  conjoin- 
tement avec  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
pour  chercher  en  commun  les  moyens  de  con- 
server la  Paix , & de#  leur  donner  cette  rai- 
fonnable  fureté , qu’ils  avoient  demandée 
•avec  l’intervention  de  tels  autres  Princes  que 
l’on  jugeroit  à propos  pour  le  but  que  l’on  fe 
propofoit.  • • 

, Ils  ajoûtoient  qu’ils  avoient  fait  cette  re- 
connoiflance  après  l'ouverture  des  négocia- 
tions, pour  marquer  plus  fortement  l’amour  « 
qu’ils  avoient  pour  la  Paix  : que  cela  ne  dé- 
voie pas  empêcher  le  Roi  d’Angleterre  d’en- 
trer dans  ces  conférences , puis  qu’il  avoit 
concouru  avec  eux  au  Traité  de  partage,  non 
plus  que  les  autres  Princes , qui  avoient  inté- 
rêt au  maintien  de  la  Paix  generale:  que  leur 
intention  en  cela  n’avoit  pas  été  de  prendre 
connoilfance  de  la  juftice,  ou  de  l’injuftice 
des  prétentions  d’un  tiers , ni  feparé  leurs  in- 
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terêts  > à l’égard  de  la  Paix  generale  de  ceux  î*q 
qui  y font  intereflez  auffi  bien  qu’eux  : qu’ils  * 
avoient  reconnu  le  nouveau  Roid’Efpagne, 
dans  l’efpe  rance  que  cela  ferviroit  à faciliter 
les  négotiarions  : que  ledit  Sieur  Comte  fça-  * 
voit , que  dés  le  commencement  des  confe-, 

* rences  ils  avoient  reprefenté,  que  puis  que 
le  Roi  Ton  Maître  avoir  trouvé  bon  de  fe  dé- 
partir du  Traité  de  partage  en  acceptant  le 
Teftament  du  Roi  d’Efpagne,  & que  ce- 
pendant ils  avoient  regardé  de  leur  part  ce. 
Traité  comme  le  fondement  de  la  fureté  pu- 
blique & particulière,  ils  avoient  attendu 
jufques-là  que  le  dit  Sieur  Ambafiadeur  leur  ' 
fit  des  ouvertures , & des  proportions  pour 
l’affermifiement  de  la  Paix  generale , & pour 
leur  fureté  : que  neantmoins  il  s’étoit  excufé 
de  s’expliquer  là  deflus,  demandant  qu’ils  fif-, 
fent  eux  mêmes  les  proportions , qu’ils  ju- 
geoient  convenables  fur  ce  fujet , ce  qui  les 
avoit  obligez  de  les  concerter,  avec  le  Roi  de 
la  Grande  Bretagne , en  fuite  de  quoi  ils  en 
avoient  donné  un  Mémoire  au  dit  Sieur  Com- 
te conjointement  avec  Mr.  Stanhope  Envoyé 
extraordinaire  de  ce  Prince. 

Ils  déclaroient  enfuite  qu’ils  étoient  fur-  • 
pris , d’entendre  dire , que  ces  proportions 
raifoient  connoître',  qu’ils  préferoient  la 
Guerre  à la  Paix»  & que  la  Guerre  étoitle  . 

, fruit  del’étroite  union  , que  l’on remarquoit 
entre  le  Roi  d’Angleterre  & eux:  que  ce 
Prince  avoit  donné  en  toutes  occarons  des 
marques  fenfibles  de  la  forte  inclination  qu’il  . 
avoit  pour  la  Paix  : que  leurs  liaifons  avec 
lui  u’étoient  pas  nouvelles , puis  qu’elles  fub- 
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' j yox . fiftoient  depuis  près  de  trente  ans  que  d’ail- 

• leurs  il  .étoit  une  des  principales  parties  du 
Traité  de  partage:  & que  de  leur  part  ils 

• \ avoisnt  toujours  dit  qu’ils  ne  pouvoient  fe  fe- 

parer  du  Roi  d’Angleterre  * à caul'e  fur  tout 
des  relations,  qui  l'ont  depuis  long  temps  en- 
tre ce  Prince  & eux;  qu’ils  voy oient  avec 
. douleur , que  le  Roi  fon  Maigre  ne  trouvoic 
'pas  bon  de  répondre  à leurs  propofitions  : 
qu’ils  avoient  appris , qu’on  les  accufoit  d'ê- 
tre exceffives,  & que  cependant  on  n’ayoit 
jamais  marqué  en  quoi  confiltoit  cet  excès  : 
que  la  Paix  generale  ne  pourrait  être  ncgotiée 
fans  accorder  une  fatisfaélion  raifonnable  à 
l’Empereur , dont  le  droit  avoit  été  reconnu 
. par  la  France  même  dans  le  Traité  de  parta- 
' ge  : que  depuis  que  le  Roi  fon  Maître  s’étoit 
départi  de  ce  Traité , ils  avoient  parlé  en  ter- 
mes generaux  delà  fatisfaétion  due  à l’Empe- 
reur : qu’ainfi  bien  loin  qu’il  y eût  quelque 
chofe  d’excçflif  dans  leurs  propofitions , on 
les  trouverait  peu  capablesde  leur  donner  une 
fureté  femblable  à celle  qu’ils  avoient  avant 
la  mort  du  Roi  d’Efpagne , ou  qu’ils  trou- 

* voient  dans  le  Traité  départagé. 

Ils  ajouraient  que  s’ils  avoient  eu  de  la 
crainte  dans  tout  ce  qui  fe  faifoit  par  la  Fran- 
ce , ils  en  avoienteu  de  juftes  fujets , qui  mê- 
me avoient  paru  tels  à leurs  Alliez , & que 
c’étoit  pour  les  affifter , qu’ils  leur  avoient 
envoyé  lesfecours,  aufquels  ils  étoient obli- 
gez par  leurs  Traitez  d’Alliances  defenfivesj 
’ , qu’ils  n’avoient  cherché  des  fecours  étran- 
gers, que  parce  qu’ils  n’avoient  pas  a fiez  de 
Troupes  pour  fe  foute nir  par. eux  mêmes  e 
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qu’ils  fe  rapportoient  fur  cet  Article  àlacon-  j yo 
no i (Tance  que  ledit  Sieur  Comte  peut  avoir 
de  leurGouvernementjqu’il  avoüera  fans  dou- 
te, qu’ils  ont  euraifon  de  craindre,  & que  - 
c’eft  dans  cette  vue,  qu’ils  ont  fouhaice des 
conférences  pour  aflurer  la  Paix  : qu’il  n’a- 
voit  pas  tenu  à eux  , que  ces  conférences  ns 
fartent  utiles  & efficaces  : qu’ils  reconnoi- 
fent  de  bonne  foy , que  l’on  n’avoit  formé  au- 
cun incident  pouf  faire  intervenir  l'Ambafla- 
deur  d’Efpagne  aux  conférences  : que  fi  oy 
l’eût  demandé,  ils  y euflent  confent»  que  pour 
ce  qui  regarde  l'Envoyé  d'Angleterre,  ils 
prioient  ledit  Sr.  Comte  de  fe  fouvenir , outre 
ce  qui  a déjà  été  dit,  que  l’on  n’eût  d’abord 
aucun  fujet  de  difpute  fur  la  chofe  iiiême,mais 
feulement  fur  le  rang , & fur  la  féance , ce  • 
que  l’on  avoit  trouvé  moyen  d’accommoder: 
que  cet  Envoyé  étoit  à la  conférence,  lors 
qu’on  mit  en  main  au  dit  Sieur  Comte  les  pro- 
pofitions  que  l’on  avoit  à faire , & que  l’on 
avoit  reçu  les  fiennes  : que  les  difficultez  qui 
«étoient  furvenuës  du  depuis  à cet  égard, 
étoient  nées  de  la  part  dudit  Sr.  Comte , qui 
avoit  déclaré  , qu’il  ne  vouloit  plus  admettre 
cet  Envoyé  aux  conférences  : aue  cet  incident 
en  avoit  caufé  l’interruption  a leur  grand  re- 
gret, par  ce  qu’il  ne  leur  étoit  du  tout  point 
poffible  de  feféparer  de  l’Angleterre. 

' Partant  plus  avant  ils  difoientque  le  Roi 
fon  Maître  avoit  eu  raifon  de  préfumer  qu’ifs  • 
vouloient  infifter  fur  la  fatisfaétion  de  l’Em- 
pereur ; qu’en  effet  ç’avoit  été  là  le  premier- 
point  de  leur  demande  : que  cependant  leur 
intention  n’avoit  jamais  été'  de  s’ériger  en  ar- 
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, bitres  des  differens  qui  font  entre  les  deux 
Maifonsde  France  & d’Autriche:  qu’ilsfup. 
plioient  très-humblement  le  Roi  fon  Maître 
de  fefouvenir,  que  dans  le  temps  que  la  fau- 
té du  feu  Roi  d’Efpagne  étoit  en  fort  mauvais 
état  3 ce  Prince  avoir  marqué  lui  même  que 
Pouverture  defa  fucceffion  exciteroit  infailli- 

» r • • * 

blement  une  nouvelle  Guerre,  s’il  vouloir. 

• » . 

foutenir  fes  prétenfions,  & que  l’Empereur 
fut  dans  les  mêmes  fentimens  de  fa  part  : que 
C’étoit  fur  cela  p réellement.,  que  le  Traité 
de  partage  avoit  été  conclu  : que  de  leur  pare- 
ils n’étoient  entrez  dans  ce  Traité  que  pour 
travailler  à conferver  l’Europe  en  Paix  en  fé- 
condant les  bonnes  intentions  , que  Sa  Majef- 
té  faifoit  paroître  pour  cela  ; que  s’ils  par- 
loient  de  donner.une  fatisfaétion  raifonnable 
à l’Empereur,  que  l’on  avoit  crûé  alors  bien 
fondée , on  ne  pouvoir  le  faire  que  fur  le  pied 
de  ce  Traité,  ou  par  quelque  autre  moyen 
convenable  rquc  cela  né  fe  pouvant  plus,  puis 
que  la  France  reiettoit  ce  Traité,  on  n’a- 
Voit  aucun  fujet  de  leur  faire  des  reproches 
fur  cet  ^ Article,  puis  qu’ils  n’agilfoient  que 
fur  les  mêmes  principes,  que  le  Roi  de  Fran- 
ce avoit  jugez  lui  même  juftes  & neceflai- 
res  : qu’au  relie  on  ne  pouvoir  pas  leur  im- 
puter de  faire  en  cela  une  démarché  contraire 
à la  reconnoilfanee  . qu’ils  avoient  faite  du 
nouveau  Roi  d’Efpagne.,  puifque  cette  re- 
connoilTance  n’empêchoit  pas  que  l’on  n’ac- 
cordât une  fatisfaaion  raifonnable  à l’Em- 


pereur, fans  quoi  la  Paix  generale  ne  pou- 
voit  fublifter  , ni  par  confequent  leur  fureté 
particulière/  ' * ~ - 
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Ils  difoient  de  plus  que  s’il  étofe  vrai , que  1701* 
leur  Gouvernement  «toit  auffî  fage , que  le  ■ 
Comte  d’ Avaux  ledifoit,  on  devoit  leur  fai- 
re la  juftice  de  croire , qu’jU  ne  feroient  riei» 
que  cequi  feroit  abfolument  neceflaire  pour 
le  bien  de  leurs  Etats  : qu’ils  n’avoient  rien 
fait  contre  les  Traitez  qui  étoient  le  feau  tk 
la  confirmation  de  leur  Souveraineté , & ' - 
qu’ils  ne  comprenoient  pas  ce  que  l’on  veut 
leur  reprocher  par  là  : que  leurs  Provinces 
avoient  été  de  tout  temps  libres  fk  Souve- 
raines : que  leurs  Ancêtres  avoient  maintenu 
leurs  Droits  aux  dépens  de  leurs  biens  tk  de 
leurs  vies , & qu’ils  étoient  refolus  de  fuivre 
ce  bon  exemple  î qu’ils  ne  croyoiènt  pas  que 
perfonne  pût  s’avifer  de  difputer  leurs-liber* 
tez»  .&  leur  • Souveraineté  : qu’ils  ne  pen- 
foient  point  à étendre  leurs  limites , tk  qu’ils 
fe  contenoient  de  maintenir  leurs  droits  , & 1 

leurs  podeffions  en  confervant  la  Paix  &le 
repos  avec  leurs  voifins:  que  çont  été  là  de 
tout  temps  , comme  ils  le  font  encore  aujour- 
d’hui les  vrais  principes  &.  les  véritables 
Maximes  de  leur  Republique  : qu’ils  étoient 
bien  Marris,  queleditSr.  Comte  d’ Avaux  fe 
^ pût  promettre  fi  peu  de  fruit  des  conférences, 
par  ce  que  M.Stanhope  avoit  déclaré  qu'il  fal- 
JSit  fatisfaire  l’Empereur  : que  fur  ce  fu  jet  ils 
étoient  dans  les  memes fentiraens  que  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne:  que  la  prétenfiondc  • 
'M.Stanhope  n’étoit  pas  nouvelle,  puisque 
l’on  avoit  toujours  demandé,  que  l’Empe- 
reur fût  invité  d’entrer  dans  la  negotia-  ‘ 
«ion.  - - " . v * - 

1 Quant  a ce  qu’on  leur  impute  d’avoirone 
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Xjqi,  foumiflion  aveugle  pour  les  fentimens  de  Sa 
Majefté  Brittannique , ils  avoUenc  qu’ils  ont 
une  très  grande  deference  pour  Tes  avis  par 
ce  qu’ils  ont  toujours  remarqué,  que  ce  Prin- 
ce avoit  une  extrême  affeâioiï  pour  la  Paix 
publique , & en  particulienpour  leurs  Pro- 
• vinces  : que.  d’ailleurs  ils  ont  une  confiance 

extrême  en  fa  grande  fagefle , & en  fon  ex- 
' perience  ; s’ils  ont.  de  grandes  liaifons  avec 
ce  Princeen  qualité  de  Roi  d’Angleterre  , & 
de  Stathouder , & fi  cela  fert  de  fondement 
à l’interruption  des  conférences , ils  regarde- 
ront toutes  ces  chofes  comme  un  grand  mal- 
heur : que  fi  le  Rot  fon  Maître  eût  été  dans 
d’autres  fentimens',  & qu’il  eût  trouvé  bon  , 
que  l’on.y-traitât  delà  fatisfaâion  de  l’Em- 
pereur , ledit  Sieur  Comte  aurait  pû  termi- 
ner cetre  negotiation  avec  honneur  : que  ce- 
pendant ils  étoient  perfuadés  qu’H  rendrait 
témoignage,  à- la  fincerité  de  leurs  fentimens 
pour  la  Paix  , & au  refpeét  qu’ils  avoient 
pour  la  perfonnedu  Roi  fon  Maître , puifque 
ion  féjour  à la  Haye  devoiten  avoir  inftruit: 

Ïu’ils  étoient  perfuadez , qu’il  ôterait  à ce 
'rince  les  mauvaifes  impreflîons  que  l’on 
pourrait  lui  avoir  données  à leur  préjudice  : 
qu’ils  étoient  fort  afiurez  de  n’avoir  donné 
aucun  fujet  d’ombragé  au  Roi  fon  Maître  de- 
puis la  derniere  Paix  : qu’ils  avoient  été  obi  i- . 
gez  d’armer  pour  leur  propre  fureté  : Mais 
qu’ils  n’avoient  penfé  à lefaire qu’après  avoir 
vû  que  les  Troupes  de  France  s’étoient  em- 
. -parées  de  la  barrière,  que  les  Traitez  de 
Paix  avoient  établie,  & qui  leur  avôittanc 
coûté,  fur  tout  voyarit.  que  l’on;  y retenoit 
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leurs  Troupes  , qu’ils  avoient  rappellées  pour  iyoi* 
©ter  tout  fujet  d’ombrage,  & que  d’ailleurs  • 
ils  remarquoient  que  la  France  y faifoit  de 
grands  préparatifs  de  Guerre. 

. Ils  ajoûtoient  qu’ils  avoient  eu  lieu  de  pren- 
dre ombrage  de  l’étroite  union  , que  l’on  vo- 

1 /oit  entre  la  France  & l’Efpagne,  quoique 
e Traité  de  partage  n’eût  été  fait  que  pour 
prévenir  cette  union  : qu’ils  étoient  perfua- 
dez,  que  le  Kofion  Maître  ne  commen- 
. ceroit  pas  une  Guerre,  ou  ne  feroit  pas  la 
Paix  en  ayant  uniquement  égard  à fon  grand 
pouvoir:  qu’il  conduiroit  toujours  fes  actions 
en  fe  fondant  fur  la  raifon  & fur  l’équité  y 
puis  qu’autrement  perfonne  ne  pourroit  être 
en  fureté  : qu’ils  fçavoient  de  quel  prix  leur  , . 
étoit  l’amitié  de  ce  Prince,  & qu’ils tâche- 
roient  de  la  conferver  par  tous  les  moyens 
poflxbles  : que  fi  malgré  toutes  leurs  précau- 
tions on  lesforçoit  à entrer  en  Guerre,  con- 
tre leur  volonté , ils  ^uroient  le  témoigna- 
ge de  leur  confciencé  d’avoir  fait  tout  ce 
qu’ils  pouvoient  pour  l’éviter,  & qu’enfuite- 
ils  feconfoleroient, dans  l’efperance  que  Dieu 
' les  affifter  de  fon  fecours  : qu'ils  avoient  biens 
dudéplaifir  de  fe  voir  accufcz  d’avoir  fait  in- 
fulter  le  Pavillon- du  Roi  par  leurs  vaifleaux  • 
joints  auxAnglois:  que  fi  cela  eft  arrivé  con- 
tre leur  intention,  ils  font  prêts  de  faire  re- 
parer l’outrage  : qu’ils  ne  peuvent  pas  repon- 
dre des  vaiffeaux  Anglois  ; mais-  qu’ilsêtoient.  ' 
afliirez , que  Sa  Majefté  Britannique  eft  dans 
lés  mêmes  difpofitions  qu’eux  fur  ce  fujcr- 
Ils  concluoient  enfin  leur  Memoireen  di- 
sant qu’ils  avoient  toujours  eu  foin  ,,  & qu’ils 
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I#  l’auroient  toujours  d’obferver  leurs  Traitez’». 

* & qu’ils  s’employeroienrde  boncœUr  à tout 
ce  qui  pourroit  conferver  la  Paix  generale  , 
en  travaillant  à leur  fureté  particulière  : que 
s’il  eft  vrai , qu’ils  ayent  du  temps , comme 
©n  le  dit , pour  prendre  une  derniere  refolu* 
tion , ils  fouhaiteroient  que  ledit  Si-.  Comte 
voulut  refter  encore  quelque  temps  pour  avoir 

- l’occafion  de  continuer , & dé  terminer  mê- 
me heureufement , s’il  étoirpollîble;, les  con- 
férences que  l’on  avoir  commencées  tant 

• pour  conferver  la  Paix  generale , que  pour 
leur  procurer  une  fureté  raifonnable  en  leur 

articulier.  Voila  quelle  fut  laréponfe  des 
rats  Generaux  au  Mémoire  du  Comte  d’A- 

- vaux.  . 

On  a crû  que  l’on  devoit  raconter  cette  af- 
faire toiu  de  fuite  pour  en  inftruirele  Leéteur,. 
& pour  lui  donner  en  mêmetemps  un  abbre- 
gé  fidèle  du  Mémoire  de  ce  Comte , St  de  la 
réponfe  qui  y fut  faite.'  Four  marquer  un- 
peu  plus  en  détail  les  événemens  particuliers, 
ae  cette  année, on  dira  que  l’an  170I.  com- 
mença par  l’union  des  deux  Couronnes  d’Ef- 
pagne  & de  F rance  dans  la  Maifon.de  Bour- 
bon, le  Duc  d’Anjou  fécond  filsdu  Dauphin- 
ayant  été  appellé  par  le  dernier  lioi  d’Efpa- 
gne  à fa  fucceffion.. 

- On  fut  bien  étonné"  dans  lés  Provinces- 
Unies,  decequela  France  rompoit  unTrai— 
té  folemnel , qu’elle  avoit  folliché  elle  mê- 
me, dans  lequel;  on  avoit  ptévû  le  cas , qui 

-'éroit  arrivé  , &■  auquelelle  avoit  renoncé.  Le- 
Duc  d’ Anjou.  fut  donc  mis  fut  le  Trône  d’Êf- 
çagne,  & cda.  lut  fait  avec  tant  deprompti— 
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rude  , que  l’Empereur  ne  s’y  put  oppofer.  1701» 
Ainfi  la  France  eut  la  fatisfaétion  de  faire 
tout  ce-  qu’elle  voulût.  ■ Les  Efpagnojs  re- 
çurent le  joug,  & l’Ele&eur  de  Bavière  ou- 
vrit les  portes  de  toutes  les  villes  des  Païs- 
Bas  aux  Troupes  de  France.  ‘ Tout  le  mon- 
de vit  bien  que  c’étoit  un  temps  de  crife  pour 
la  perte,  ou  pour  le  falut  de  l’Europe.  L$ 
chofe  étoit-  fenfible.  Mais  il  étoit  également 
dangereux  de  s’ôppofer  à la  F rance , ou  de 
la  laitier  faire,  par  ce  qu’elleavoit  confervé 
toutes  fes  T roupes  , & que  les  Alliez  avoient 
defarmé  après  la  Paix  faite  à Ryfwick.  Les 
Provinces- U nies  étoient  les  plus  expofées» 
par  ce  que  la  France  répandit  fes  1 roupes 
dans  leur  voifinage. 

‘ La  France  crut  donc  q.u’elle  devoir  profi- 
ter de  l’occafion , & qu’en  menaçant  d’un  cô- 
té parles  Groupes,  & dç  l'aiitre  parlant  de- 
paix  & de  neutralité  par  tôut , elle  empêché-  ■ 
roit  les  Puiflances  de  J 'Europe  de  fe  liguer  dé 
nouveau  avec  l’Empereur , & que  d’ailleurs 
Louis  XIV.  s’étant  fait  donner  un  plein  pou- 
voir par  les  Regens  d’Éfpagné,  il  pouvoir  jet- 
ter  une  Armée  dans  le  Milanois  pour  en  pren- 
dre pofieflîon  au  nom  dû  nouveau  Roi  d’Ef-  ^ 
pagne.  Il  avoit  fait  la  même  chofe  dans  les- 
Pais- Ras.  Il  y retint  meme  les  Troupes  \ 
des  Etats  , qu’ils  y avoient  du  contente ment 
du  Roid'Ëfpagne , pour  garder  la  Barrière*, 
qui  avoit  été  établie  par  plufieursiTraitezr 
Son  prétexte  fut  que  les  r.tats  Generaux  ne  • 
vouloient  pas  teconnoître  fon  petit  fils  pour 
Roi  d’Efpagne..  . Ce  pretexte  lut  levé  par  ce 
que  l’on  reconnut  ce  Prince.  • L’on  fut  obli- 
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1701. 8®  par  là  de  relâcher,  les  Troupes  ,- que  l’on- 
avoic  retenues  jufques-Li.  Cependant  la  bar- 
rière ne  fut  point  rétablie.  La-  France  retint, 
les  Places ,,  & mit  des  Garnirons  par  tout. 

. On  avoit  vû  les  Miniftres  de  France  oc- 
cupé» l’année  précédente  dans  la  plus  part, 
des  Cours  de  l'Europe  à faire  valoir  le  Trai- 
té de  partage prefltans  les  differentes  Puif- 
fanc es  de  l’accepter,  comme  le  feul  fondement 
de  la  j Paix  ,.  & comme  l’uniaue  moyen  de. 
conferver  l’Europe  en  tranquillité.  Ils  chan- 
gèrent de  note  ,cetce  année , & travaillèrent 
à faire  croire  j que  l’union  des  deux  Monar- 
. chies , étoit  le  feul  expédient  propre  à pré- 
venir la  Guerre,.  & que  le  Traité  de  partage 
devoir  l’allumer  indubitablement  dans  toute. 

• l’Europe.-  On  ne  vit  peut  être  jamais  plusde 
contradiction'  dans  la  conduite  d’une  Cour  x 
qui  veut  pafler  pour  habile.  Il-eft  vrai  que  fi 
l’habileté  confîfte  dans  une  Politique  incon- 
ftantre , capable  de  fouffler  le  froid  & le 
chaud la  France  peut  s’applaudir  fur  ce  fu- 
jet.  On  oppofa  fouVent  à> ces  Miniftres  le  ri- 
dicule de  leur  diftinétion  fur  1-efprit , & fur- 
la  Lettre  du  Traité,  & furies  promefTesfo- 
lemnelles  que  le  Roi  leur  Maître  avoit  don<- 
nées  de  s’entemrauTraité  dé  partagé,  quand 
• bien  même  le  Roi  d’Efpagne appellerait  quel- 
qu’un desenfaos  de  France  àfafucceflion.  Ils 
n’avoient  rien  de  folide  à repondre  à cette  ob- 
jection.. Mais  la confiance  qu’ils  avoient  fur. 
l’état  prefent  de  leurs-forces-,  les  met  toi  tau- 
de!]us  «le  tout  ce  qu’onkurdifoit.  - 

Les  Etats  Generaux  firent  de  bonne  foy 
tout  ce  qu  !ils. purent  ay ec.  le, Roi  d’Angleter- 
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re  pour  provenir  la  rupture , & pour  confer- 
ver  la  tranquillité  publique,  en  travaillant  en.  ' 
même  temps  à leur  fureté  particulière.  Ce. 
fut  dans  cette  vue  , qu’ils  engagèrent  la  Fran- 
ce  à des negotiations  pour  tacher  de  prévenir, 
les  malheurs  dont  cette  affaire  menaçoittou- 
te  l’Europe..  Mais  le  Miniftre  que  l’on  en* 
voya  à la  Haye,  n’avoit  pas  un  pouvoir  af- 
fez  ample  pour  conduire . les  chofes  à une: 
heureufe  fin..  La  France  vouloit  bien  donuer. 
une  fureté  raifonnable  au  Roi  d’Angleterre , 

& aux  Provinces-  Unies,  en  attendant  que  l’on 
travaillât  à raffermiflementde  la  Paix  gcne>-  ' 
raie.  Le  Comte  d’Avaux  l’avoit  fait  con» 
noître  dans  les  conférences.  On  tâcha  donc. 
defe  prévaloir,  de  ce  qu’il,  fit  entendre  à cet. 
égard.  On  leprelfa  long  temps  pour  le  fai- 
re expliquer  fur  les  propofitions ,.  que  la. 

France  pouvoit. faire  pour  prevenirla  Guerre.. 

Mais  il  répondit  toujours , qu’il  s’artendoit- 
à celles  qu’on  lui  feroit.  On  tourna  cette, 
affaire  de  tous  les  cotez  que  l’on  pur , pour 
tirer  quelque  lumière  fur  les  defleins  de  la-.  - 
France  pour  la  confervation  delà  Paix..  Mais; 
il  ne  voulut  jamais  s’ouvrir  fur  ce  fujet.  t 

Le  Roi  d’Angleterre  qui  voulut  bien  ou- 
blier dans  cette  occafion  l’injure,  que  la. 

France  lui.faifoit  en  violant  le  Traité  dépar- 
tagé, fe  joignitaux  Etats  Generaux  , & de- 
manda avec  eux  L que  pour  conferver  la  Paix 
Generale,  dans  laquelle  l’Angleterre,  & les. 
Provinces  Unies  pouvoient  trouver  en  par- 
tie leur  fureté,  l’on  invitât  l'Empereur  d’en-r. 
t-rer  dans  cette  negotiation , pour  lui  donnée 
une.  fatisfaôion  raifonnable  fur  des  preten- 
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ï JC  I . fions , que  la  F rance  elle  même  avoît  trou- 
vées juftes  & bien  fondées  dans  le  Traire  de 
partage,  & que  fa  Majefié  Impériale  fut 
cômprife  dans  l’accommodement,  quifefè- 
roir  entre  la  France  , le  Roi  d’Angleterre , 
& le^  Etats  Generaux.  Il.que  la  France  feroic 
obligée  de  retirer  fes  Troupes  des  Pais- Bas 
dans  le  terme  le  plus  court  que  l’on  pou rr oie 
limiter  pour  cela  , à condition  qu’elles  en  for- 
tiroient  toutes,  & qu’elles  n’y . rentreroient 
point  fous  quelque  prétexte  que  ce  pût- être» 

. III.  enfin  ils  demandèrent,  que  pour  la  fure-- 
t'é  particulière  de  l’ Angleterre  , 1 & des  Pro- 
vinces-Unies  on  mît' entre  les  mains  de  Sa 
Majefté  Britannique  Oftende , & Nieuport 
avec  leurs  Ports-  Citadelles- > Châteaux,  & 
forterefles  en  dépendantes  ,•  & dans  celles 
des  Etats  Generaux  Venlo , Rùrcmonde , Ste- 
yenfweert , Luxembourg , Namur , Charle- 
rot , Mons , Dendenmonde , & St.  Donat 
avec  tous  leurs  forts  , Châteaux , Citadelles 
dans  l’état  oit  ces  Places  fe  trouvoient  alors. 

La  France  fiere  de  l’état' prefent  de  fes  af- 
faires ne  daigna  point  répondre  àcesdeman- 
* _ des.  Elle  les  traita  de  ridicules  & Ce  con- 
■ • tenta  pour  toute  réponfe de  fes  rendre  publi- 
ques. Le  Roi  d’Angleterre  & les  ; Etats 
firent  connoître  fortement  au  - Comte  d’A- 
vaux  , que  la  première  chofe , par  laquelle- 
il  falloir  commencer  étoit  la  fatisfa&ion  de- 
rEmpereur.  Cela  rompit  les  conférences  x 
par  ce  que  les  inftru&ions '•>:  que  la  France 
avoir  données  à ce  Miniflre , ne  concernoient 
que  le  point  de  la  fureté  de  l'Angleterre , Bc 
des  Provinces- Unies.  La  France  ne  voulut 
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jamais  entrer  dans  l’article  qui  concernoit  tyot4 
- l’Empereur.  Ainfi  toutes  les  tentatives , que 
l’on  fit  fur  eefujet , furent  inutiles.  La  F ran* 
ce  ne  voulut  point  démordre  de  fesvaftesen* 
treprifes.  Le  Comte  d’ Avaux  fut  donc  oblig# 
de  s’en  retourner  fans  avoir  pû  rien  faire  dans 
les  Conférences  delà  Haye.  Ainfi  l’on  a droit 
de  dire  , que  la  Frahcea  voulu  abfolument  la 
Guerre & qu’elle  a pris  plaifir  à allumer  ce 
terrible  feu,  dont  l'Europe  eft  embrafée  au* 
jourd'hui,  fans  que  l’on  voye  jufques  à pre- 
fent,  comment  on  pourra  l’éieinare. 

La  France  avoir  envoyé  un  grand  nombré 
de  Troupes  en  Italie  fous  la  conduite  du  Ala- 
rèchal  de  Catinat.  Elle  avoit  engagé  le  Duc 
de  Savoye  dans  fes  interets , & avoit  choifis 
fa  fécondé  fille  pour  époufe  du  nouveau  Roi 
d’Efpagne  , moyennant  quoi  ce  Duc  joignoit 
fix  mille  hommes  à l’Armée  deFrance.  Lé 
Maréchal  de  Catinat  avoit  eu  le  loifir  dcpren- 
dre  toutes  les  précautions  capables  d’empê- 
cher les  Troupes  de  l’Empereur  de  fe  rendra 
en  Italie.  Il  croyoit  avoir  pourvû  à bien- 
fermer  tous  les  pafïage^ , & avoit  dit  même 

3u’il  faudrait  que  ces  Troupes  volaflent  part 
effus  les  Montagnes  pour  s’y  tranfporter.  Le^ 

Prince  Eugene  de  Savoye  fut  chargé  par.1 
PEmpereur  de  cette  expédition,  Ce  Prince 
habile  & entreprenant  pafTa  malgré  toute» 
les  mefures  du  Maréchal  de  Catinat.  Les’ 
François  s’étoierrt  emparez  de  tous  les  paffà-  ' . 

. «ges  de  l’Etat  de  Venife.  Leur  Armée étoit 
forte,  munie  détour  ce  qui  lui  étoit  necefiai- 
re , & fe  voyoix  maîtrelTe  d’ailleurs  d’un  bon 
Pais..  Ou  fe  railioit  ea France,,  quand  ot*  . 

•'  .'V  • • Bar- 
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f parloit  du  deffein qu’avoir  le  Prince  Euge~  ' 
ne  d’encrer  en  Italie.  11  fe  mit  en  écac  cepen- 
dant de  furmoncer  tous  ces  obftaclcs.  Jls’a- 
procha  des  frontières  avec  fon  Armée. , JÎ‘ 
trouva  moyen  de  paffer  par  des  lieux  iriac- 
ceffibles  fans  voler.  Il  entra  dans  le  Pais.  IL 
amufa  les  François  par  plufieurs  feintes.  11 
les  battit  en  plufieurs  ocoafions  particulières , 
s’empara  de  divers  polies  avantageux  , 8c 
pouffa  les  chofes  fi  loin  , que  le  Maréchal  de 
Çatinat , à qui  la  Cour  fe  prcnoit  fans  raifon 
des  mauvais  fuccès , fut  révoqué , & qu’on  lui 
envoya  le  Maréchal  de  Villeroi  pour  adjoint. 

Le  Roi  d’Angleterre  partit  de  la  Haye  le 
ao.  de  Juillet,  ayant  avec  lui  le  Jeune  Prince 
de.  Nauflau  Stadhouder  de  Frife  8c  plu- 
fieurs autres  perfonnes  diftinguées  , & alla 
vifiter  Breda  , Berg-op-Zoom  , l’Eclufe , & 
plufieurs  autres  fortereffes.  Il  employa  neuf 
jours  à ce  voyage  , & arriva  à Loo  le  ij. 
d’Août.  Il  y fit  une  promotion  d’Officiers. 
Generaux,  & s’étant  rendu  en  b'ueldre  il  y 
fit  la  revue  des  Troupes  de  l’Etat , après  quoi 
ayant  vifité  les  Places,  qui  font  de  ce  côté-là  , 
il  fe  rendit  encore  à Loo.  , Le  Duc  deZel». 
le  Prince  Ele&oral  de  Hanover & plufieurs- 
autres  Princes , Seigneurs,  & Atnbaffadeurs- 
vinrent  l’y  trouver.  Il  prit  avec  eux  diverfes= . 
jnefures  pour  mettre  la  Ligue  en  état  de  s’op- 
pofer  vigoureufement  à laFrauce.  Pendant: 
cela  cette  Couronne  obligea  le  Portugal  à- 
accepter  la  Neutralité  & pour  engager  le  » 
Duc  de  Savoye  à entrer  dans  fon  parti , elle- 
fiâta  le  mariage  du  nouveau  Roi  d’Efpagne 
avec  la.  Princeflc.  de  Piémont.  Elle  achevai 
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. par  ce  mariage  de  faire  connoître  Ion  extré-  1701. 
me  imprudence  j puis  que  l’on  eut  pû  mena-  , 
ger  quelque  accommodement  par  un  maria-  • 
ge  avec  une  Archiduchefle.  En  quoi  la 
- France  fit  voir , qu’elle  avoir  peu  d’égards  au 
Tcftamentdu  Roi  d’Efpagne , quimettoitle 
• • Duc  d’Anjou  fur  le  Trône.  Ce  Prince  avoir 

2 infinuédansfonTeftament,  c^u’on  pouvoit,  & 

: qu’on  devoit  même  fonger  à cette  alliance. 

B Le  Roi  Jaques  II.  mourut  à St.  Germain 

s le  16.  du  mois  de  Septembre,.  & quatre  jours 

p.  après  le  Roi  de  France  reconnut  le  prétendu 

s Prince  de  Galle  pour  Roi  d’Angleterre  , d’E* 

t coflfe  , & l’Irlande.  Quand  on  en  avertit 

j Guillaume III..  ce  Prince  tout,  retenu,  qu’il 
1 étoit  defon  naturel,  ne  put  s’empêcher  de 
dire , qu’il  n’y  avoit  plus  ni  Politique , ni  bon 
fens  à la  Cour  de  France,  que  l’on  commen- 
çoit  à y radotter  , & que  tout  y étoit  fur 
le  retour.  Il  y a lieu  de  croire  , que  quel- 
qu'un fit  connoître  à Louis  XIV.  qu’il  avoit 
fait  une  faulfe  démarche , dans  l’état  où  fe 
trouvoient  alors  les  affaires.  Il  déclara  peu 
de  tems  après  cette  reconnoiflance , qu’il  ne 
prétendoit  point  nuire  au  droit  de  Guillaume 
t III.  Pour  en. convaincre  le  monde  il  envoya 
t a tous  les  Miniftres  dans  les  Cours  étrange* 
i ' res  , & fur  tout  à celui  qu’il,  avoit  à Lon* 

1 dre,^une  LettreCirculaire  , dans  laquelle ii 
i difoit  , que  Jaques  1 1.  Roi  d’Angleterre 

1 étant  mort  à St.  Germain  le  1 6.  de  Septem- 

; bre  de  cette  année,  le  Prince  de  Galle  fon 

; fils  avoit  pris  le  nom  de  Roi , comme  étant 

fils  & heritier  du  dit  feu  Roi  t que  de=.fa  - 
part  il  n’avoit  point  fait  de  difficulté  de  le  re- 
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f07i . connaître  en  cette  qualité  félon  la  promette 
- qu’il  en  avoit  faite  un  peu  auparavant  au  Roi 
fon  Pere  : qu’il  l’avoit  toujours  traité  de  Prin- 
ce deGalîe-,  & que  par  confequent  il  étoit 
: , en  droit  de  l’apeller  Roi  d'Angleterre  après 
la  mort  de  fon  Pere  qu’il  n’y  a rien  dans  le 
Traité  de  Ryfwick  , qui  le  mette  dans  un 
engagement  contraire  : que  l’Article  4.  du 
Traité  fait  avec  l'Angleterre  porte*  qu’il  ne 
troublera  point  Guillaume  III.  dans  la  pof- 
feffion  paifible  de  fes  Etats  &c.  que  fon  inten- 
i tion  eft  d’obferver  ponctuellement  cet  Arti- 
cle’: que  la  reconnoiffance,  qu’il  a faite  du 
Prince  de  Galle  pour  Roi , ne  lui  procurera 
point- d’autre  fécours  que  celui  qu’il  fbur- 
nifloit  au  Roi  défunt  depuis 'la  Paix  de  Ryf- 
wick , qui  confiftoit  à lui  donner  dequoi  fub li- 
fter : que  la  generofité  ne  lui  permettoit  pas 
• ^abandonner  ce  PHnce  : qu’il  h’avoit  pas 
droit  de  juger  entre  le  Roi  d’Angleterre 
' le  Prince  de  Galle,  & qu’ainfi  il  n’a  voit  pà 
lui  réfuter  un  titre,- que  la  nai  (Tance  lui  don- 
jie  : qu’il  fuffit , qu’il  obterve  fidèlement  le 
Traite  de  Ryfwick  , dansuntemsquelesafft- 
ftances  que  l’Angleterre  donne . à l’Empe* 
reur  pourvoient  être  regardées  comme -une 
contravention  à ce  Traité  , en- y joignant 
d’ailleurslesTroupesquel’onleyej&pltr- 
fieurs  autres  chofes  de  pareille  nature,  qui  fe 
font  en  faveur  de  l’Empereur.  Tlajoutoir, 

. qu’il  n’eft  pas  nouveau  de  donner  aux  enfàns 
les  titres  des  Royaumes  que  leurs  Peres  ont 
pofledez  , quoi  aue  l’on  foit  en  Paix  avec 
ceux  qui  les  polfeaent , témoins  les  tîtresde 
Roi  deNaples  & de  Navarre  , & quecélà 
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croit  en  ufagedans  le  monde  : que  parconfe-  j yoi' 
quent  il  n’a  rien  fait , dont  on  fe  puifle  plain-  ‘ 
dre,  & qu’après  tout  ce  n’eft  que  la  faite,  • 
de  ce  qu’il  a fait  pour  le  Roi  Jaques , depuis 
qu’il  s’étoit  retiré  en  France.  • " 

Le  Roi  d’Angleterre  fut  averti  de  cette  re- 
connoîffance  , pendant  qu’il  étoic  à Loo.  II 
envoya  ordre  en  même  rems  au  Comte  de 
Manchelter  fon  Ambaffadeur  en  France  de 
fe  retirer  inceffamment.  Ce  Miniftre  dépê- 
cha fon  Secrétaire  le  8.  d’O&obre  à Fontai- 
nebleau, pour  avertir  le  Marquis  de  Torci  Se- 
crétaire d’Etat , que  le  Roi  fon  Maître  ayant 
été  averti,  que  l’on  avoir  reconnu  un  autre 
Roi  d’Angleterre  que  lui  , il  ne  pouvoir  plus 
tenir  un  Ambafladeur  en  France.  11  partit  et» 
effet  quelques  jours  après  fans  prendre  congé. 

Le  19/  du  même  mois  le  Roi  revint  de  Loo  à 
la  Haye , où  il  régla  les  affaires  avec  les  Etats 
de  Hollande  , &•  ' avec  les  Etats  Generaux 
après  quoi  il  s’embarqua  pour  l'Angleterre* 
où  il  arriva  fort  heureufement  le  lendemain;; 

Il  y trouva  tout  le  Royaume  irrité  de  la  re- 
connoiffance  du  Prince  de  Galle  pour  Roi  de 
la  Grande  Bretagne.  Le  Sieur  Pouflin  Agent 
de  la  France  avoit  voulu  prefenter  un  Mémoi- 
re fur  ce  fujet.  Mais  la  Regencelui  avoit  fait? 
commander  de  fortir  du  Royaume  fans  de- 
lai. On  fit  mettre  en  prifon  fon  Secrétaire  y 

3ui  avoit  fait  imprimer  la  Lettre  Circulaire 
u Roi  fon  Maître  pour  la  répandre  dans  le' 
Royaume..  Chacun  fe  plaignoitdece  que  1# 

France  avoit  fait , & l’on  prefenta  une  infi- 
nité d’adreffes  au  Roi  fur  le  fujet  de  cette  re- 
connoiflance , que  l’on  regardoit  comme  ut» 

V • ' effet 
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4701.  effet  de  la  préfomption  de  la  France,  de  fa 
perfidie,  de  foi> audace , & que  quelques  par- 
ticuliers traitoient  d’infolence,  Ainfi  la  Na- 
tion Angloife  fut  dans  la  derniere  irritation  à 
cet  égard  , ne  pouvant  comprendre,  com- 
ment on  pouvoir  dire  , que  l’on  obfervoit  le 
Traité  de  Ryfwick,  pendant  que  l’on  recon- 
noifloit  un  autre  Roi  d’Angleterre  que  Guil- 
laume lit.  qui  étoit  fur  le  Trône , & que 
Ton  reconnoifloit  pour  tel  parce  Traite. 

Quelques  jours  après  que  le  Roi  fut  arrivé  , 
il  tint  un  grand  Confeil , enfuite  duquel  il  pro- 
rogea le  Parlement  jufques  au  24.  ae  Novem- 
bre. Trois  jours  .après,  ayant  tenu  un  autre 
Confeil  il  calfa  ce  Parlement  , & expédia 
fes  ordres  pour  en  convoquer  un  nouveau, 
par  ce  que  les  Peuples  avoient  paru  mécon- 
tens  de  la  Chambre  des  Communes  du  der- 
nier Parlement.  La  Proclamation,  du  Roi  fut 
publiée  le  j.  de  Novembre.  Le  même  jour 
l’Eleéteur  de  Cologne  , que  la  France  avoit 
attiré  dans  fon  parti  , reçut  les  Troupes  de 
France,  dans  les  principales  Villes  de  l’Elec- 
torat , Bonne , Rhynberg , & Key ferfwaert.. 
II  en  introduit  auffi  dans  la  Citadelle  de 
Liege.  On  les  appelloit  les  Troupes  du  Cer- 
cle de  Bourgogne.  Dès  que  les  François  fu- 
rent à Liege , ils  arrêtèrent  le  grand  Doyen, 
de  la  Cathédrale , 8c  l’envoyerent  à Nam ur. 
Cela  irrita  l’Allemagne  , comme  la  recon- 
noiflance  du  prétendu  Prince  de  Galle  avoit 
irrité  les  Anglois.  Ainfi  les  chofesfe  difpo- 
foient  infenfiblement  à cette  grande  Guerre , 
_ -dans  laquelle  l’Europe  eft  embarquée  axi- 
jourdûai.  L’Empereur  s’y  preparoit.  L’An- 
'c  •.*  gleter- 


\ 
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gleterre  armoit  par  terre  & par  Mer  , & j«ôr«. 
les  Etats  Generaux  faifoient  de  grandes  Al- 
liances , amaffoient  un  grand  nombre  de 
Troupes,  & fcmettoient  en  état  de  fe con- 
server,en  travaillant  en  même  tems  à mainte- 
nir l’Europe  en  liberté.  L’on  a droit  de  fou-  . 
tenir,  que  tout  le  malheur  de  cette  Guerre 
doit  être  attribué  à la  France , qui  étant  eni- 
vrée de . fa  grandeur  , & tranfportée  d’une 
ambition  exceffive  , ne  pût  fe  refloudre  à 
s’en  tenir  au  T raité  de  partage.  Elle  trouva 
l’occâfion  trop  belle  à fon  gré  pour  ne  s’en  , 
pas  Servir.  Ses  Principaux  Miniftres  consom- 
mez dans  les  affaires  n’étoient  point  d’avis  , 
que  I on  acceptât  le  Teftament.  Il  n’y  eut 
que  le  Marquis  de  Barbefieux  , & le  Sr.  Cha- 
millart  Controlleur  General  des  Finances» 
qui  opinalfent  en  faveur  de  cette  acceptation. 

Le  Roi  Se  rangea  à leur  Sentiment , & déci- 
da la  choSe  contre  la  foi  de  ce  Traité  , Sc 
contre  l’intérêt  de  Son  Royaqme,  au  préjudi- 
ce du  repos  de  l’Europe , qu’il  a Sacrifié  à* 

Son  ambition  exceflive.  Et  voila  l’origine  de 
cette  grande  Guerre,  où  l’Europe  eft  enga- 
gée aujourdhui. 

Le  nouveau  Roi  d’Efpagne  fir  notifier  Son  ï 702" 

Mariage  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  par 
une  Lettre  qu’il  lui  fit  ptefenter  par  un  Gen- . 
tilhomme  dépêché  pour  cela.  Ce  Prince  ne 
-fit  point  de  réponfe  à cette  lettre,  & donna 
ordre  à ce  Gentilhomme  de  fe  retirer.  Le 
Parlement  s’affembla  le  2.  de  Janvier  1702. 

Le  Roi  s’y  rendit , & y fit  fa  harangue  à l’or- 
dinaire. Elle  contenoit  en  fubftance , qu’il 
croyoit , que  les  Députez  étoient  venus  pleins 


jt  702.  du  danger , qui  menaçoit- l’Europe  , & du 
■ reflentiment  , que  toute  la  Nation  devoit 
jivoir  de  l’outrage  que  le  Roi  de  France  ve- 
noit  de  faire  au  Royaume , en  réconnoiffam  le 
.prétendu  Prince  de  Galle  pour  Roi  de  la 
. Grande  Bretagne.  Ce  qui  devoit  toucher  tou- 
;te  la  Nation  , pour  l’injure  qui  lui  étoit  faite 
auflî  bien  qu’à  fa  perfonne  royale.  : que  ce 
même  Monarque  en  mettant  fon  petit  fils  fur 
le  Trône  d’Efpagne.penfoit  à opprimer  k 
refte  de  l’Europe,  à moins  que  l’on  nes’op- 
polât  fortement  à fes  deffeins  : qu’il  la  mena- 
, çoitdéja,  & qu’il  enveloppoit  fesvoifinsde 
fes  Troupes  pour  commencer  à les  englou- 
tir , en  quoi  malgré  l’apparence  de  Paix  on 
iouffroit  toutes  les  funeucs  fuites  de  la  Guer- 
re ; que  cela  devoit  toucher  l’Angleterre , tant 
. pour  fon.propre  intérêt  que  pour  celui  de  tou- 
te l’Europe  : que  pour  prévenir  ces  malheurs 
il  avoit  conclu  plufieurs  /\Jliances  félon,  les 
yeux  du  dernier  Parlement  ; que  toute  l’Eu- 
* tope  avoit  les  yeux  fur  eux  , pour  favoir  qu’el- 
les feraient  leurs  refolutions:  que  cela  devoit 
les  obliger  à expedier  les  affaires,  parce  que 
tout  étoit  en  fufpens  , & y feroit,  jufques  à 
ce  qu’ils  euflent  formé  leurs  deliberations: 
que  l’occafion  fe  prefentoit  d’aflurer  leur  Re- 
ligion ■&  leur  liberté  pour  jamais  : qu’ils 
•dévoient la  ménager,  & que  dans  cette  vue 
ils  dévoient  mettre  fur  pied  une  bonne  Ar- 
' mée,  & avoir  une  puiffante  flotte  en  Mer  : 
'qu’il  efperoit , que  l’on  ne  verrait  plus  con- 
fumer  les  féances  dans  de  vaines  difpures  : 
squ’il  avoit  ordonné  , qu’on  leur  prefentât.  les 
comptes  de  l’emploi  qui  avoit  été  fait  de  tous 
; - les 
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les  fubfides  accordez  par  les  Parlemens  pré-  j 702, 
cedens,  afin  que  la  Nation  vit,  quel  ufage  on  ' * 

en  avoit  fait  : que  de  fa  part  il  ne  penfoit 
- qu’au  bien  du  Royaume , & qu’il  les  conju- 
*■  roit  de  confiderer  > qu’ils  alloient  être  les 
■'*  Arbitres  de  l’Europe  j & les  Chefs  du  Parti 
Proteftant  pour  l’aneurance  de  leur  Religion, 

« 8c  de  la  liberté  publique. 

* Le  Parlement  répondit  à ce  difcours  par 
:i  des  adrefles  , qui-  marquoient  , combien  il 
. ■ étoit  fcnfible  à l’outrage  fait  à fon  Roi  8c 
3 à la  Nation , & la  refolution , où  l’on  étoit 
s»  de  fatisfaire  à tout  ce  qu’il  leur  avoit  repre- 
s|  fenté.  Les  chofes  s’executerent  de  bonne  foi,  • 1 
S conformément  à l’affurance  que  l'on  en  . 
i*  avoit  donnée  au  Roi , & l’on  travailla  avec 
j tant  de  zele  à mettre  les  affaires  en  bon  > 
fi  état , que  tout  fut  prêt  à déclarer  la  Guerre' 

j à la  France  & à l’Efpagne  , li  ces  deux 

ji  Couronnes  refufoient  de  fatisfaire  l’Empe- 
j reur  , fur  des  Droits  que. Louis  XIV.  lui— 

«:  même  avoit  reconnus  juftes  & bien  fondez, 

,4  û l’on  ne  réparait  l’outrage  fait  au  Roi , & 

:f  au  Royaume  d’Angleterre  par  la  reconnoif-  - 
0 . fance  du  prétendu  Roi  Jaques  III.  & fi  l’on 
•j  n’entroit  dans  un  Traité  capable  d’aflitrer  le 
■t  repos  de  l’Europe , & d’affermir  la  fureté  de  r 
j la  Grande  Bretagne.  Le  Roi  avoit  fait  touc 
» ce  qu’un  grand  & habile  Prince  pouvoir 
> faire  dans  une  pareille  occafion,  pour  prévenir 
la  Guerre,  & pour  affermir  la  Paix.  Il  avoit 
f même  fufpçndu  fon  jufte.  reffentiment  pour  . 

:ij  faire  des  propofitions  capables*de  conferver  . 
j la  tranquillité  publique.  Mais  la  France  fut  1 
5 inflexible , & fie  voulut  rien  rabbattre  de  fa 
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jj02  fierté  ordinaire.  Ainfi  Guillaume  III.  fe  vit 
* * forcé  à rentrer  dans  la  Guerre  contre  fon  at- 

tente , au  préjudice  de  l*ardente  paffion  qu'il 
. avoitpour  la  Paix. 

L'empereur , l'Empire , & les  Etats  Ge- 
neraux prefTez  par  la  France  , qui  les  mena- 
çoit  d’invafion  , le  follicitoient  à fe  joindre 
à eux  pour  s'oppofer  à ce  torrent.  Ce  Prin- 
. ce  avoit  épuifé  tout  ce  que  fon  extrême  amour 
pour  la  Paix & fa  grande  expérience  dans  I 
les  affaires,  avoient  pû  lui  fuggerer  d'expe-  I 
diens  propres  à conferver  la  Paix  publique.  ? 
Il  avoit  travaillé  pour  cela  avec  des  foins  in- 
? croyables  , fans  autre  interet  que  celui  de 
s’employer  au  bien  de  l'Europe*  Enfin  pour-  * 
tant  entraîné  contre  fon  gré  par  la  force  de  la 
deftinée , il  fe  refolut  à la  Guerre , puis  que  ia 
France  s'obftinoit  - à y replonger  lEurope. 

- Dans  cette  refolution , à laquelle  il  nefenxa 
qu’après  y avoir  bien  penfe  , ilramaffatouc 
ce  que  fon  grand  genie  , & fon  expérience 
pouvoient  lui  fournir  de  lumières  pour  for- 
mer un  projet  de  Guerre , qui  pûtêtreavan- 
\tageux  a l'Europe^menacée  par  la  France.  1 
Dans  cette  vue  il  engagea  l'Empire  , les 
Royaumes  du  Nord , & les  Provinces- Unies  g 
" à faire  une  Ligue  avec  l'Angleterre  pour  s'u- 
nir tous  en  un  commun  interet.  Il  faiioit  acr 
tuellemenr  les  préparatifs  de  ce  que  l'Angle- 
terre devoit  fournir  dans  cette  Ligue.  Les 
x Etats  Generaux  de  leur  part  travailloient  fans 
relâche  à fe  mettse  en  état  de  bien  foutenir 
cette  Guerre*.  Les  autres  Puiffances  s’em- 
* ployoient  vigoureufement  de  la  leur  à con- 
courir à ce  grand  Ouvrage  f y étant  enga- 

fiez . ; 
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;ez , ou  par  leur  intérêt  pçrfonnel , ou  par  la  j 
leceflité  de  penfer  à leur  .propre  conferva-  ' 
:ion.  Ainfi  ce  grand  Prince  fe  voyoit  fur  le 
point  de  fe  rendre  encore  une  fois  l'admira- 
tion de  l’univers  , par  le  projet  qu’il  avoit 
(i  fagement  fait  pour  procurer  une  paix  foli- 
ie  & heureufe  à l’Europe,  . •,  ; . • 

Mais  le  terme  fatal  de  fa  mort  êtoit  arri- 
vé. 11  eut  le  loifir  de  mettre  en  mouvement 
cette  grande  Machine qui  agit  aujourdhui 
pour,  le  grand  Ouvrage  qu’il  avoit  médité. 

Mais  il  ne  pût  pas  la  voir  en  train  de  produire 
fon  effet.  Le  Ciel  le  tira  de  cette  vie  au  mi- 

» j 

lieu  de  tous  fes  grands  projets.  Ainfi  l’on  vit 
mourir  ce  Héros  fi  neceflaire  à fes  Peuples, 
à fes  Alliez,  & aux  Provinces- Unies,- dans • 
le  fein  defquelles  il  étoit  né.  . 11  êtoit  le  der- 
nier Prince  de  la  Maifon  d’Ürange.-  Il  en 
avoit  hérité  les  grands  biens.  Mais  il  en  avoit 
hérité  toutes  les.vertus.  Il  avoit  la  fageffede 
Guillaume  I.  la  valeur  de  Maurice , & l’aûi- 
vite  de  Frédéric  H enri  fon  Ayeul. . Jamais 
Prince  n'avoit  fait  une  figure  plus  glorieufe 
dans  l’Europe. . Il  fut  appelle  fort  jeune  au 
Gouvernement.  Cependant  il  fut  d’abord 
l’efperance  de  fa  Patrie , la  terreur  de  l'enne- 
mi , & l’admiration  de  toute  la  terre.  Il 
eut  le  bonheur  de  chaffer  les  François  des 
Provinces- Unies , de  mettre  l’Angleterre  en 
fureté , & d’être  mis  fur  le  Trône  de  ce  puif- 
fant  Royaume.  . Au  refie  ce  Prince  environ- 
né de  tant  de  grands  titres , & couvert  de 
gloire , a toujours  veçu  dans  une  grande  {im- 
plicite extérieure , fachant  bien  foutenir.  fa 
dignité , mais  au  refie  toujours  doux  , affable 
IV,  ' • Ee  éloi- 
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£wQ2aéloignédufaitëY  & de  tout  ce  qui  s’appelle 
*■  * ‘pompe  mondaine  , vanité,  éclat , & gran- 
deur temporelle.  Tout  cet  équipage  d’or- 
gueil lui  étoit  à charge  , & il  n’a  jamais  don- 
né dans  les  folies  , ni  dans  les  dereglemens  du 
luxe.  - . 

Il  étoit  né  d’un  tempérament  foible  , & 
délicat.  Cependant  il  fupportoit  allez  bien 
la  fatigué,  & le  travail.  ,11  avoir  été  mis  à 
la  tête  des  affaires  de  fa  Patrie  des  l’âge  dé 
vingt  & deux  ans.'  Depuis  cela  il  s’étoit  tou- 
jours vû  dans  l’occupation.'ll  foutenoit  le  far- 
deau d’un  nombre  infini  d’affaires , & n’a  voie 
. jamais  leJoifir  de  ferepofer.  - Il  commençait 
x s’affoiblir  depuis  quelques  années.  La  deli* 
•cateffe  de  fa complexion  avoit  extrémemehe 
diminué  fon  corps  , & l’on  avoir  même 
aprehendé  pour  fa  Vie  dans  le  dernier  voyagé 
qu’il  fit  en  Hollande.  Cependant  il  fe  trouva 
«afin  en  état  de  repafTer  en  Angleterre  au 
mois  d’O&obre  precedent  i Le  travail  de  la 
Mer  lui  avoit  excité  un  grand  vomiffement , 
qui  avoit  foulagé  fa  poitrine  accablée  d’un 
Afthfnevdont.il  avoit  prefque  toujours  été 
incommodé  pendant  le  cours  de  fa  vie.  Àinfi  fe 
trouvant  beaucoup  mieux  depuis  fon  retour  , 
il  fouhaita  d’aller  à la  chaffepour  fedelaffer 
du  foin  des  affaires  ordinaires.  Il  partit  pour 
. cela  de  Kenfington  le  4.  de  Mars.  Son  cheval 
s?abbattit  fous  lui  pendant  la  Chaffe  , & ce 
Prince  tomba,  & fe  démit  la  clavicule  ;gau- 
» che.  On  rémedia  d’abord  à cet  accident  > on 
rèmit  la  clavicule  , 6c  le  Roi  fé  rendit  avec 
affez  de  facilité  à Kenfington  , où  il  paffa  là 
neic  a fiez  tranquillement  nonobftaut  fa  chute. 
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Il  s’appliqua  les  jours  fuivans  aux  affaires  or-  j jotz, 
dinaires  , & ligna  plufieurs  dépêches,  de  fa  4 
main.  Il  demeura  au  lit  depuis  fon  retour,  plu- 
tôt prfr  précaution , que  par  neceflité,  & le 
io.  il  fut  en  état  de  donner  audience  à plu* 
fleurs  Minières.  Le  lendemain  ne  pouvant 

Eas  fe  rendre  dans  le  Parlement,  il  figna  une 
.ettre  qu’il  envoyoit  à la  Chambre  baffe, 

Êour  des  affaires  qui  regardoient  la  Grande 
Bretagne,,  exhortant  les  deux  Royaumes  à 
s’unir , pour  n’en  compofer  plus  qu’un,  félon 
les  fages  précautions  que  l’on  prendroit  en  ' 
commun  pour  le  bien'  des  deux  Nations 
.d’ Angleterre  & d’Ecoffe,  fans  fe  foumettre  , 

' ' il  ' » • * ■ ‘ 

1 une  a lautre. 

* II  fembloit , que  les  forces  du  Roi  fe  reta- 
blifloient  tous  les  jours , & il  avoit  formé  le 
deflein  de  fe  faire  porter  au  Parlement  le  ij. 
dé  Mars.  Mais  il  fit  un  grand  froid  ce  jour'— 
là  » & les  Médecins  ne  jugèrent  pas  à pro- 
pos, qu’il  s’expoiât  à l’air.  ' Il  fe  contenta 
donc  de  nommer  des  Commiflaires  pouf  aller 
donner  ion  çonfentement  à des  Aétes  qui 
étoient  prêts.  . Le  15.  il  le  trouva  fi  bien, 
qu’il  fit  un  tour  de  promenade  dans  une  Gal- 
lerie de Kenfington.  Cela  le  fatigua,  & il 
fe  fît  apporter  une  chaife  de  commodité,  dans 
laquelle  il  s’endormit  : à Ton  reveil  il  fentit 
.un  petit  friffon , qui  fut  £uivi  d’une  fièvre  in- 
termittente accompagnée  de  devoyemenf. 

.Cette  fievre  fe  tourna  en  continué , & le  tra- 
vailla pendant. trois  jours.  Cela  le.  ietfa  dans 
une  extrême  foibleffe.  La  nuit  du  iS.  les 
.Médecins  déclarèrent , que  les  remedes  hu- 
mains & ordinaires  ne  pouYoient  plus  rien  * 
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*701.  Pr°duire  pour  faGarnifèn , parce  que  la  na- 
ture éroit  accablée.  Ce  grand  Prince  le  re- 
connut bien  lui- même , & envifageada  mort 
d’un  œil  ferme  & tranquille  fans  s’en  ef- 
frayer. Il  fit  prier  la  Princefle  de  Danne- 
marc , qui  devoit  régner  après  lui , de  fe  ren- 
dre auprès  de  fon  lit.  U eut  un  entretien  de 
deux  heures  avec  elle,  après  quoi  il  lui  dit  les 
derniers  adieux  avec  une  entière  tranquillité 
d’efprit.  Il  fit  appellerenfuite  quelques  Sei- 
gneurs , & après  les  avoir  entretenus  & leur 
avoir  donné  fes  derniers  ordres  il  les  con- 
gédia. ^ . 

Ce  grand  Roi  fe  détacha  alors  de  tout  ce 
qui  regardoit  ce  monde , & ne  s’occupa  plus 
que  de  ce  qui  concernoit  l’éternité.  Il  fitap- 
péller  l’Archevêque  de  Cantorbcri , qui  lui 
adminiftra  la  Communion  à cinq  heures  du 
matin.  Ainfi  fe  prépara  à la  mort  unPrin- 
* ce,  dont  la.vie  avoit  été  extrêmement  illu- 
- ’ Rre  , & digne  du  rang  qu’il  tenoit  dans  le 
monde , détaché  de  la  terre  , & abfolument 
refigné  à la  volonté  de  Dieu  ,jouïflant  d’une 
entière  liberté'  d’efprit  & de  jugement  juf- 
ques  au  dernier,  foupir.  Il  recommanda  ar- 
demment fes  Peuples  à Dieu  , & demanda 
fa  benediélion  avec  beaucoup  dezelepourles 
‘ Provinces- Unies , qu’il  aimoit  avec  une  ex- 
’ <rême  tendreffe.  On  remarqua , qu’en  pr.ant 

Dieu  pour  Elles  il  poufia  un  grand  foupir, 
touché  fans  doute  du  danger  qui  les  mena- 
Coït.  ' Ce  fur  ainfi  , 'que  ce  glorieux  Héros 
' penfa  jùfques  au  dernier  moment  à ce  qui 

* avoit  fait  l'occupation  de  fa  vie . & que  ne 
pouvant  plus  rien  faire  pour  le ‘bien  de  fa  P a- 
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trie  , de  fes  Royaumes , . ni  de  Tes  Alliez  il  j jq% 
tâcha  au  moins  de  les  fervir  en  mourant  par 
fes  prières  ardentes , & par  les  benediétions 
du  Ciel qu’il  leur  foûhàita  avec  toutes  les 
marques  d’une  véritable  tendreffe , '&  d’une  ' 
affe&ion  fineere  & cardiale.  On  dit  que  ce 
Prince  Tentant  la  mort  qui  s’approchoit, 
il  ferma  lui-même  fes  yeux  de  fes  propres 
mains , qui  tombèrent  de  foibleffe , .comme 
s’il  eût  voulu  empêcher  la  mort  de  le  priver 
de  la  lumière  du  jour.  . II  pouffa  deux  ou  trois 
foupirS  , & expira  de  cette  maniéré  épuifé 
de  force  &•  <Je  Vigueur.1  Il  mourut  le  di- 
manche 19.  de  Mars  à huit  heures  du  ma-  * 

* • ' * \ t - * ’ 


II  recommanda  fortement , qu’on  Tenter^ 
rât  fans  pompe  &.fans  éclat  , demandant 
feulement , , que  l’on  mit  fon  Corps  auprès  de 
fcelui  de  fa  chere  & royale  Epoüfe.  Ilavoit 
penfé  de  longue  main"  à fon  Teftament  j & 
lâchant  fort  bien  qu’il  étoit  mortel  comme 
■te  moindre  des  hommes  5’ il  difpofa  de  fes 
-biens  en  faveur  du  Prince  Jean  Guillaume 
Frifon  Gouverneur  héréditaire  de  Frife, 
lequel  il  inllitua  fon  heritier  Upiverfel.  Son 
Teftament  eft  en  datte  de  l’an  l«S9<î  - à peu 
■près  fepr  ans  'avant  fa  mort;  Àinfi  finit  ce 
grand  Princeyqui  fut  l’amour  dé  fes  Peuples, 
Îesdelices  des  Provinces-Unies,  la  tendreffe 
de  fes  Alliez- , lefujet  de  leur  confiance  , & 
le  lien  de  leurUmdti,  la  terreur  de  fesenne* 
mis , & l’admiration  de  tout  l’Univers.  II 
étoit  le  rejetton  de  ces  Uluftres  Princes  d’O- 
range,  qui  avoient  fondé  la  République  des 
Provinces-Unies  , & qui  l’avoient  élevée  à 
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1 702»  ce  haut  point  de  gloire , où  on  ia  voit  aujour- 
dhui.  Il  e'toit  né  contre  toute  efperance  , en  un 
rems  que  (&  Maifon  étoit  dans  la  defolation 
par  la  mort  inopinée  du  Prince  fonPere.  Le 
Ciel  le  fit  naître  pour  relever  la  gloire  de  fa 
Maifon  , & pour  tiret  fa  Patrie  au  plus  trille 
Etat  où  elle  eût  jamais  été  , depuis  qu’elle 
s’étoit  erigée  en  République  libre  & Souve- 
raine. Il  eut  le  bonheur  d’arrêter  les  grands 
progrès  que  la  France  avoit  faits  avec  tant 
de  rapidité  dans  la  Guerre  qu’elle  fit  aux 
provinces- Uni  es  en  l’an  léyz.  IL  eut  la  gloi- 
, •»  ré  en  icJSS.  de  délivrer  l’ Angleterre  du  joug 
"du  Papifme  8c  de  la  puiffance  arbitraire , par 
l’expedition  qu’il  entreprit  pour  la  fecourir 
, dans  fon  extremebefoin,  . 

Ce  Prince  ayçix  legenie  yafie,,  “heureux  & 


iie  8c  une  prudence  fans  bornes.  11  fa  vole 
prendre  fon  parti  fur  Ip  cbasnp,  ' Les  occa- 
sions les  plus  accablantes  n’étoient  pas  capa- 
bles de  l’étonner. . Ilgardoit  fon  fang  froid 
partout.  Ses  lumiçreslui faifoient  percer  les 
jtenebres  d$  Payepir , autant  que  l’efprit  hu- 
main en  peut  être . capable..  C’eft  pour  cela 

3u’il  avoit  toujours  quelque  moyen  dereme- 

ier  aux  difficulté?  imprévues V & de  vaincre 
les  obftacles , qui  fie  prefentoieôt  inopiné- 
ment. .Il  étoit  d’une  fpbrieté  furprenante* 
laborieux  , vigilant  , toujours  appliqué  aux 
affaires.  . Il  e'toit  d’«ne  égalité  d’ame  qui  fe 
foutenoit  par  tout  fans  fe  dèmentjr  jamais.  Il 
«toit doux , humain , affable,  & patient. ' II 
étoit  d’une  valeur  furprenantè , infatigable  à 
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la  Guerre  , intrépides  &■  brave  au  delà  de  j 
tout  ce  que  l’on  peut  s’imaginer,,.  Jamais 
Prince  n’a  mieux  fçu  garder  lcfeçrét  des  affai- 
res. On  ne  connoifloit  jamais  les  entreprifes  .. 
que -par  l’execution  , tant  il.cn  fayoitbien 
cacher  le  deflein . On  raconte  , . que  l’ A r mes 
marchant  un  jour  fou&fes  ordres,  un  Colonel 
le  pria  avec  refpeft  de  lui  dire  où  l’on  alloit. 
LePrincele  queftionna  à fonrour.,  & vou- 
lut favoir  s’il  favoit. garder  un  fecret.  L’Ofii- 
cier  lui  répondit , qu’ouï  : & moi  auffi , dit 
ce  grandPrincc  en  riafit. 

. 11  n’a  pas  toujours,  reüffi  dans  tous  fes 
projets.  Mais  on  lui  a toujours  rendu  ce  glo- 
rieux témoignage , qu’ils  étoient  formez  avec 
une  extrême' prudence.  . On  ne  lui  a jamais 
vu  faire  de  faufles  démarches  > & fes  enne- 
mis ont  toujours  avqüé,  que  s’il  manquoitdç 
fuccès , ce  n’étoit  pas  fa  faute.  11  tiroit  de  la 
gloire  du  malheur  de  fes  entreprifes,  par  Ce. 
qu’elles  étoient  toujours  bien  concertées  de 
ia  part  , & que  l’on  y trouvait  toujours  uqe 
prudence  finguliere  , & une  valeur  admira- 
ble. (Jamais  la  mauvaife  fortune  n’a  pû  l’ab- 
battre.  Elle  ne  fervoit  qu’à  redoubler  fes 
forces  & fon  courage.  Il  étoit. redoutable 
à fes  ennemis, au  milieu  de  leur  victoire , & 

. \ * ♦ ,*  » . i1  * , 

il  avoit  toujours  des  reffourcesinefperéespour 
fe  tirer  d’un  mauvais  pas.  Le  Prince  de  Coq- 
dé,  fi  célébré  dans  le  dernier  fiecle,  ne  popvoit 
felafler  d’admirer  le  Prince  d’Orange , après 
l’avoir  éprouvé  au  Combat  de  Seneife.  Le 
Maréchal . de  Luxembourg  avoit  un  fonds 
d’ellime  incroyable  pour  lui , & le  Koi  de 
France  craigaoit  fon  genie  en  Campagne  &:• 
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dans  le  Cabinet.  On  peut  dire  auflï . que  Te 
* Roi  d’Angleterre  a traverfé  les  deffeins  am- 
. bitieux  de  ce  Prinee,  & qu’il  l’a  empêché 
d’engloutir  l’Europe.  Il  a été 'l’organe  dont 
la  Providence  s’éft  felvi  pour  le  foutien  de  la 
liberté  publique  , & pour  le  falut  des  Pro- 
vinces- Unies;  Toute  l 'Europe  avoit  les  yeux 
fur  lui , & on  le  regardoit  avec  admiration 
comme  le  Prore&eur  -des- Peuples  que  l’on 
vouloir  opprimer  -,  & comme  le  genereux 
. ennemi  de  la  tyranniè  , 8c  de  la  puinance  ar- 
bitraire, parce  qu’il  étoit  perfuadé , que  le* 

. . Princes  étoient  obligez  de  regner  félon  les 
' Loix.  - ’ ' 

. Il  haïfïbit  tout  ce  qui  s’appelle  divifion 

- & étoit  ardent  amateur  de  la  Paix.  - Il  ou- 

« • 

blioit  facilement  les  injures , Ce  nefefoucioit 
point  des loü anges,  ni  des  panégyriques.  Il 

- étoit  auffi  éloigné  de  cequi  s’appelle  vaine 
gloire,  qu’il  étoit  jaloux  aè  firivré  la  vérita- 
ble. Il  ne  furjamaiscapablédefela'iflerem- 
porrer  par  ce  qü’on  appelle  les  plaifirs  delà 
vie.  Il  fut  fe  garentir  des  Ululions  trompeu- 
fes  de  la  grandeur.  Il-  fut  fe  maintenir  pen- 

, . daot  toute  fa  vie  dans  une  modération  fi  fa- 
ge,  que  fàns'rien  faire , qui  fut  indigne  du 
rang  éminent  qu’il  tenoit  dans  le  monde , 
on  ne  l’a  jamais  vu  entêté  de  fes  différences  di- 
gnitez.  Il-  épargnoit  fagement  fes  revenus 
pour*-  s’en  fervir  -utilement  félon  le  bèfoin 
qu’il  en  pouvoir  avoir.  Ses-, ennemis  onr  ap- 
pelle avarice , ce  qui  étoit  l’effet  d’une-  fage 
& prudente  œconomie.  11  aima  toujours  ten- 
drement fa  Patrie,  fit  paroître une  véritable 
affe&ion  à fes  fujets , Ce  ne  manqua  jamais  de 
‘ E - travail.- 


» 
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travailler  fortement  pour  ceux , qu’il  avoir  j 
promis  de  protéger.  En  un  motonl’atoû- 
jours  vu  égal , fans  caprice,  d'une  extrême 
probité , -enclin  au  bien , & toujours  prêt  à. 
fe  conlacrer  au  fervice  public , & à rr' épar- 
gner ni  fa  perfonne,  ni  Tes  foins.,  ni  fon  tra- 
vail pour  cela.  . 

■ Il  étoit  d’une  grande  expérience,  & d’une 
Capacité  confominée  dans  la  Guerre.  Ja- 
mais Prince  n’entendit  mieux  le  fecret  d’a- 
guerrir des  Soldats , & de  les  faire  vivre  dans 
-une  exalte  difcipline.  Les  Troupes  qu’il  a 
laiflées  fur  pied  dans  les  Provinces- Unies, 
ont  donné  des  marqués  fort  dinftinguées  de  va- 
leur & d’intrépidité  dans  routes  les  oceafions  , 
qui  s’en  font  prefentées  depuis  le  commence* 
ment  de  la  guerre.  Les  Officiers  en  font  habi- 
les, courageux  &fort  expérimentez.  Les 
foldats  font  reglez , obéiflans  > Sc  intrépides  » 

. *&  on  les  voit  vivre  avec  beaucoup  de  retenue 
dans  leurs  Garnirons.  A peine  fait-on ,-  qu’ils 
font  dans  une  ville , que  par  ce  qu’on  les  voie 
tracaffer  par  les  rues.  D’ailleurs  ils  s’occu- 
pent prefque  tous  à quelque  métier  pour  vivre 
plus  commodément. On  doit  regarder  la  bon- 
té de  ces  Troupes  comme  l’ouvrage -dé  ce 
•Prince,  quHes  a rendues  capables  de  ce  qu’on 
leur  voit  faire  aujourd'hui  par  les  fages  ordres 
qu’il  avoit  établis  pour  cela.  Au  refte  fa  me- 
tode  a été  d’autant  plus  digne  d’admiration , 
que  les  Soldats  Pont  aimé  avec  une  tendrefle 
•incroyable,  & qu’il  pouvoir  les  regarder  com- 
me autant  de  Gardes  prêts  à fafacrifier  pour, 
lui,  & à veiller,  pour  fa-fureté.-  - 
. Ce  grand  Prince  avoit  acquis  toutes  ces- 
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# éminentes  qualitez  dans  l’école  de  l’affiic* 

* tion.  Sa  Maifon  avoir  été  fort  abbaiffée  par 
la  mort  de  Guillaume  fécond  Priçce  dfOran- 
ge  fon  Pere.  Les  ennemis  particuliers  de  fa 
Maifon  l’avoient  tenu  fort  bas  pendant  fa 
jeundfe.  . La  fatalç  révolution  arrivée  en 
1^72.  par  la  Guerre  que  la  France  déclara 

Provinces-Unicsa  le  tira  de  l’inaûion 
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pour  lui,  en  apprenait  à bien  obéir.  La  graa- 
xle  foumiflîon  qu’il  eut  pouries Souverains/ 
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dans  laquelle  il  avoir  vécu  jufques-là.  Mais  • 
il  parut  alors  fur.  le  .Théâtre  du  monde,  par 
ce  que  les  peuples,  voulurent  qu’on  le  rétablit 
dans  les  Charges  de  fes.  Ancêtres.  Alors  on 
le  vit  dans  un  éclat  digne  de  fa  naiffance.  Ce 
fut  dans  1 ’obfcurité  de  fa  jeuneffe , qu’il  ap- 
prit à fe  vaincre  foi-même , fie  à fe  rendre 
capable  de  bien  gouverner..  La  nature  lui 
avoir  donné  un  Genie  propre  à commander. 
Il  apprit  à le  faire  d’une  maniéré  glorieufe 


le  rendit  propre  à regnçr  & à bien  gouver- 
ner une  Monarchie.  Jamais  les  Anglois n’ont 
eu  de  Prince  qui  les  ait  conduits  avec  plus 
de  fageife , ni  qui  les  ait  laiiTez  dans  une  plus 

J rande  liberté.  Il  nelesgouvernoic  pas  avec 
erté.  Illes  traitoit  en  Pere.  Audi  peut-on 
dire  qu’il  a été  l’amour  & les  délices  de  fes 
Peuples  ».  qui  ont  eu  tous  les  fujets  du  monde 
de  fe  loiier-  de  la  fageffe , & de  la  modéra- 
tion avec  laquelle  il  a régné  fur  eux. 

. Dés  qu’il  lut  appelle  au  Gouvernement , & 
qu’il  eut  furrnonté  les  obftacles  qui  L’avoient 
empêché  de  paroùre , il  .travailla  - au  falut 
de  faPatrie,&  il  y travailla  avec  fuccès.  Alors 
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‘ on  vit  paroître  cette  vafte  intelligence,  & 
cette  Politique  confommée,  qu’il  a fait  pa- 
roître  dans  toute  fa  conduite;  Il  arrêta  les 
3:  conquêtes  de  là  France , chaffa  l’ennemi  du 

r~  fein  de  fa  Patrie , & eut  le  bonheur  d’en  être 
le  Libérateur , & le  Reftaurateur.  LeePeu-* 
:i  ''pies  • des  Provinces-Uuies  fentirent:  d’a- 
•a  bord  les  effets  de  fa ‘grande  capacité,  8e 
* - l’on  avoit  quelque  efpece  de  regret  de  ne  l’a- 
voir pas  plutôt  appelle  aux  affaires.  11  re- 
--  mit  donc  la  République  dans  fon  ancienne 
fplendeur,  qui  penatrée  de -reconnoifTanco 
pour  les  grands  fervices  qu’il  lui  avoir  ren» 

► dus  dans  fon  extrême  befoin,  lui  confia  fes 
vaiffeaux  & fes  Troupes  > pour  aller  délivrer 

£ le  Royaume  de  la  Grande  Bretagne,  & ce  , 

ï Prince  s’employa  fi  heureufement  à cette 

{£  grande  & noble  entreprife , qu’il  le  délivra 
de  toutes  fes  frayeurs , & afnira  en  même 
temps  fa  Religion  & la  liberté...  Auflt  les 
? peuples  de  cette  grande  Monarchie  s’en,  re» 
«s*  - .compenferent  en  le  mettant  fur  le  Trône , qui 

«i  étoit  vacant  par  l’abdication  de  Jaques  1 1. 

.ri  C’eft  ainfi  que  ce  Prince  -,  qui  avoit  eu  le  bon» 

:ii  heur  de  fauver  fa  Patrie  i fut  encore  l’organe 
delà  délivrance  d’Angleterre,  commefiDieil 
.<*>  fie  l’eut  mis  au  monde  que  pour  être  le  fléau 
ti  des  Tyrans,  & le  Protecteur  des  peuples 

> que  l’on  vouloir  opprimer.  •-  „ ‘ 

Il  eût  été  à fouhaiter  pour  le  bonheur  de 
d »,  l’Europe,  que  la  Providence  eut  laiffé  ce 
:0  grand  Prince  fur  la  terre  encore  quelques  an- 
Ü nées,  pour  diriger  les  -importantes  affaires 
jf  qu’il  avoit  fi  fagément  ébauchées,  dans  le  def-‘ 
i • 1 * ‘ feia 
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£702*  ^e*n  derécablir  la  tranquillité  dans  l'Europe 
. en  abbattant  le  pouvoir  exorbitant  de  la  Fran- 
ce* Mais  fon  dernier  jour  érant  venu,  la  mort 
le  faucha  au  milieu  des  grandes  occupations 
#que  l’état  de  l’Europe  menacée  lui  donnnoic. 
Il  motirut  trop  tôt  pour  voir  T effet  de  Ces  foins 
. pour  lesbien  public,  * Mais  au  moins  il  eut 
la  fatisfadion  en  môurant  d’avoir  préparé 
tout  ce  qui  pourvoit  fervir  au  grand  defïein 
qu’il  avoir  formé.  Il  étoit . naturellement 
fage  & prévoyant , fort  inftrjuit  par  fa  Reli- 
gion à fe  foumettre  en  toutes  chofes  aux  vo- 
lontés du  Ciel,  & à regard eï  les  chofes  du 
mondé  comme  fragiles  * comme  periflables 
Comme  fort  peu  affurées.  Il  donna  ordreà 
tout  ce  qui  dépendait  deiuipour  l’execution* 
. . de  fon  projet 9 & quand  la  mort  fe  prefenta 
à lui,  il  l’envifagea  fans  frayeur,  & ache- 
ta 'de  pourvoir  a tout  ce  qui  avoit  encore 
befoin  de  fa  diredion.  U mourut  détaché 
* du  monde , fournis  aux  ordres  d’enhaut , & 
plein  de  la  fatisfadion  d’avoir  heureufcment 
foutenu  les  grands  Caraderes  dont  le  Ciel 
. Pavoit  revêtu*  en  combattant  courageuse- 
ment pour  la  bonne  caufe,,eiv  maintenant 
les  Droits  de  fa  Patrie  , en  réglant  tout  ce 
qui  pouvoit  contribuer  au  bonheur  . de  fe& 
peuples , & en  s’occupant  à conferver  là  li- 
berté de  l’Europe.  , ,*  ,v  . . 

Tout  ce  qui  fe  fait  encore  aujourcThui  pour 
les  intérêts  communs  des  Alliez  , s’exécute: 
fiir  le  Plan , que  cet  invincible  Prince  ea 
avoit  dreffé  avant  fa  mort*  Les  Proyinces- 
Uniés  ont  fa  Mémoire  en . benedidion , - & 
i leurs  > 
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leurs  Peuples  prennent  plaiiîr  à fuivre  les  fa- . 
ges  reglemens , qu’il  a faits  pendant  fa  vie 
pour  l’affermiffement  de  leur  repos , & dq, 
leur  liberté.  Les  Alliez  fe  fouvenans , qu’il 
les  a fouvent  garentis  de  la  main  de  l’ennemi 
commun,  agilfent  fur  le^pieddes  Maximes 

Su’il  a établies  entr’eux  pour  leur  union.  Ain- 
l’on  peut  dire»  que  ce  Héros,  qui  n’eft 
plus , conduit  encore  toutes  leurs  affaires 
après  fa  mort , par  ce  que  fon  efprit  régné 
encore  parmi  eux,  & qu’il  eftl’Amedetous 
leurs  detfeins.  -Heureux  s’ils  entretiennent 
avec  foin  l’Union  qu’il  y a établie  par  fon 
extrême  prudence  » & s’ils  continuent  à fe 
gouverner  fur  le  plan  que  ce  grand  Prince 
avoir  dreffé  pour  leur  avantage  commun.  !> 

Il  fut  ouvert  après  fa  mort,  8g  l’on  re- 
connut que  ce  Prince  n’eût  pas  pü  vivre 
trois  mois,  quand  il  ne  lui  feroit  rien  arrivé. 
Sa  chute  ne  hâta  pas  fes  jours.  Toutes  les 
parties  internes  étoient  ufées , & ne  pou- 
voientplus  faire  leurs  fondions,.  On  trouva 
des  corps  étrangers  dans  le  cœur,  qui  cm* 
pêchoient  la  circulation  ordinaire.  Il  ne  lui' 
reftoit  prefque  plus  de  fang  dans  les  veines  , 
& l’on  fut  furpris , qu’il  eut  vécu  auffi  long- 
temps qu’il  a voit  fait , fur  tout  fi  l’on  vient 
à réfléchir  fur  fon  temperament  foible  &*dé- 
licat.  Il  étoit  né  le  14*  de  Novembre  KS50. 
huit  jours  après  la  mort  du  Prince  ion  Pere. 
Ainfi  il  étoit  âgé  de  cinquante  & un  an  qua- 
tre mois*  & cinq  jours,  quand  iLmourut. 
Il  lailfa  les  Provinces- Unies  dans  un  état  fi 
avantageux,  que  l’unioa  fubfiftant  entre  l’An- 
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4702  guerre  *&  Elles . depuis  que,  la  Reine  eft 
' * montée  fur  le  Trône  ces  deux  puiflans  Etats 

/ont  aujourd’hui  les  colommes  de  l’Europe, 
& les  genereux  defenfeurs  de  la  liberté  pu- 
• blique  ; en  même  temps  qu’ils  font  l’appui  de 
la  Religion  Proteftante,  ce^ui  fera  la  gloire 
. deces.de 


leux  Nations  dans  la  Pofteriré. 
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